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AVIS  DU  LIBRAIRE. 


Le  meUleur  traite  de  Perspective  qu'on  ait  en  France  est ,  sans  con- 
tredit, celui  que  donna  M.  Yalenciennes  en  1801,  sous  le  titre 
^Elémens  de  Perspeciwe  pratique  à  Vusa^e  des  Artistes ,  et€.  L'ouvrage 
obtint  du  public  l'accueil  le  plus  flatteur  ,  et  depuis  sa  publication 
l'auteur  fat  honore  de  la  place  de  Professeur  de  Perspective  aux  Écoles 
de  Peinture  et  de  Sculpture. 

L'ëdition  se   trouvant  ëpuisée,  l'auteur,  avant  d'en  publier  une 
seconde,   corrigea  l'ouvrage  avec  soin ,  et  fit  plusieurs  changemens- 
importaus^  pour  le  rendre  plus  digne  encore  du  succès  qu'il  avait 
d'abord  obtenu. 

n  sépara  le  traité  en  deux  parties ,  avec  l'intention  d'en  faire  deux 
volumes ,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  sa  préface  ;  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  Perspective  fat  destiné  à  former  le  premier  volume ,  divisé 
en  douze  chapitres  ;  le  second  ,  entièrement  composé  de  conseils  et 
de  réflexions  sur  la  Peinture  ,  fruit  de  quarante  années  d'études  et  de 
méditations  ,  devint  une  espèce  de  traité  de  l'art  du  Peintre ,  où  les 
divers  genres  sont  tour  à  tour  examinés^;  c'est  à  ce  volume  que  l'auteur 
a  fait  les  additions  les  plus  remarquables. 

i^  n  a  mis  un  article  sur  les  Paradoxes  en  Peinture ,  dans  le- 
quel il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  couleurs  ne  font 
pas  la  même  impression  sur  tous  les  yeux ,  et  que  chacun  peut  voir 
dans  le  même  objet  une  teinte  différente. 

2^  Dans  un  nouveau  paragraphe ,  il  explique  pourquoi  la  pureté  du 
dessin  ne  se  trouve  jamais  ,  dans  une  même  production ,  réunie  à  la 
perfection  du  coloris ,  et  démontre  que  l'une  étant  chez  l'artiste  le 
fruit  de  la  méditation ,  et  l'autre  l'effet  de  l'enthousiasme  ,  elles  sont 
incompatibles ,  et  ne  peuvent  se  rencontrer  au  même  degré  dans  tin 
tableau. 
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II  AVIS   DV  LIBKAIRE. 

3"*  Enfin,  dans  un  chapitre  qui  termine  ce  ¥olume,  Tauteur  traite 
de  la  Peinture  ancienne,  et  passe  en  revue  les  diffërens  Peintres  grecs 
et  romains. 

ï^s  Élëmens  de  Perspective  ëtaient  entièrement  terminés,  et  M,  Va- 
lenciennés  se  disposait  à  faire  imprimer  sa  nouvelle  édition  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre  et  Fenlever  aux  arlS  et  à  ses  amis. 

Devenu  propriétaire  de  son  manuscrit,  je  Toffre  au  public  tel  que 
Fauteur  Tavait  disposé,  avec  toutes  les  augmentations  quUl  avait  jugées 
nécessaires,  persuadé  du  succès  que  doit  continuer  à  obtenir  un  livre 
également  utile  à  ceux  qui  se  livrent  i  Fétude  de  la  Peinture,  de  la  Sculp- 
ture ou  de  FArchitecture  ;  mais  j^ai  pensé  qu'il  était  inutile  d'eu  for^ 
mer  deux  tomes  séparés  ;  et  pour  le  rendre  à  la  fois  plus  portatif  et 
moins  dispendieux  9  j^ti  réuni  dans  un  seul  volume  les  deux  parties 
dont  il  se  compose ,  en  les  imprimant  à  la  suite  Fune  de  Fautre ,  ce  qui 
n'entraîne  au  reste  aucune  espèce  de  changement  à  la  rédaction ,  non 
plus  qu'à  la  disposition  des  Élémens  de  Persptctii^e. 
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PRÉFACE. 


làk  science  de  la  Perspective  est  tellement  indispensable  à  Tart 
du  Dessin ,  que  les  Peintres,  les  Sculpteurs  et  les  Architectes  de 
tous  les  temps  ont  dû  s'appliquer  à  la  posséder  parfaitement. 
Cependant .  on  a  souvent  mis  en, doute  si  les  amciens  savaient  les 
règles  de  la  Perspective  :  les  sentimens  ont  été  partagés.  Ceux  qiii 
ne  peuvent  refuser  leur  admiration  aux  chefs-d'œuvre  antiques 
connus 9  mais  qui  ne  veulent  pas  croire  à  la  perfection  des  ou- 
vrages que  le  temps  a  détruits  9  refusent  aux  anciens  certaines 
connaissances  que  nous  possédons.  Ils  se  servent,  pour  appuyer 
leur  opinion,  du  témoignage  de  Pline,  et  arguent  même  de  son 
silence  sur  la  Perspective ,  pour  affirmer  que  cette  science  n'était 
pas  connue  des  Peintres.  Ils  se  plaisent  à  citer  les  fables  et  les 
contes  ridicules  que  ce  grand  homme  a  débités  sur  les  Arts  et  par- 
ticulièrement sur  la  Peinture.  Je  ne  prétends  point  attaquer  la  ré- 
putation méritée  de  Pline)  mais  il  est  certain  qu'il  n'était  pas 
connaisseur  en  Peinture  ;  qu'il  a  hasardé  beaucoup  d'invraisem- 
blances, avancé  bien  des  faussetés,  et  omis  ce  qu'il  y  avait  peut- 
être  de  plus  intéressant  à  nous  transmettre  à  ce  sujet4  II  a  cela  de 
commun  avec  plusieurs  savans  et.  gens  de  lettres  des  siècles 
modernes,  qui  ont  voulu  disserter  sur  un  art  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais pratiqué,  et  qui  ont  déraisonné  très- élégamment  sur  cette 
matière. 

Je  suis  de  Ta  vis  de  ceux  qui  pensent  ^  d'après  les  monumens 
des  arts  qu'ils  ont  pu  consulter,  que  le^^  anciens  connaissaient 
la  Perspective ,  et  j'étaye  mon  sentiment  sur  des  preuves  qui  me 
paraissent  irrécusables. 

L'histoire,  et  les  écrits  qui  nous  sont  parvenus,  m'apprennent 
que  la  géométrie  fut  en  honneur  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 


Digitized  by 


Google 


IV  PRÉFACE- 

Ce  qu'on  raconte  des  isavanis  qui  en  faisaient  leur  occupation  ^ 
entre  autres  d'Archimède ,  qui  fut  le  premier  à  appliquer  à  la 
mécanique  les  principes  de  la  géométrie,  suffit  pour  faire  présu- 
mer que  les  Artistes  qui  ont  excellé  en  Peinture,  en  Sculpture  et 
en  Architecture,  ont  dû  s'instruire  des  principes  et  des  règles  de 
la  Perspective,  Tune  des  parties  des  mathématiques  qiii  devaient 
leur  être  le  plus  utiles.  L'inspection  seule  delà  Nature  leur  inspi- 
rait sans  doute  le  désir  d'employer  tous  les  moyens  de  la  repré- 
senter avec  justesse  ;  et  les  décorations  de  leurs  théâtres  qui  en 
étaient  le  tableau  dans  un  certain  genre ,  n'auraient-elles  pas 
choqué  l'œil  aussi  délicat  qu'exercé  des  Spectateurs,  si  elles 
n'eussent  été  exécutées  avec  la  vérité  de  la  Nature,  c'est-à-dire , 
suivant  toutes  les  règles  de  la  Perspective?  D'ailleurs  on  ne 
peut  récuser  le  rapport  de  Vitruve,  qui  assure  positivement 
qu'Eschyle ,  qui  vivait  cinq  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire ,  ap- 
prit à  Agatharcus  à  mettre  en  perspective  les  décorations  de  ses 
tragédies. 

«  C'est  ainsi  qu'Agatharcus  ayant  été  instruit  par  Eschyle ,  à 
Athènes,  de  la  manière  dont  il  faut  faire  la  décoration  des 
théâtres  pour  la  tragédie,  et  en  ayant  le  premier  fait  un  livre ,  il 
apprit  ensuite  ce  qu'il  en  savait  à  Démocrite  et  à  Anaxagore,  qui 
ont  aussi  écrit  sur  ce  sujet  :  principalement  par  quel  artifice  on 
peut,  ayant  mis  un  point  en  un  certain  lieu,  imiter  si  bien  la 
naturelle  disposition  des  lignes  qui  sortent  des  yeux  en  s'élargis- 
sant  5  que ,  bien  que  cette  disposition  des  lignes  soit  une  chose 
qui  nous  est  inconnue,  on  ne  laisse  pas  de  rencontrer  à  repré- 
-senter  fort  bien  les  édifices  dans  les  Perspectives  que  l'on  fait  aux 
décorations  des  théâtres  j  et  on  fait  que  ce  qui  est  peint  seule- 
ment sur  une  surface  plate,  paraît  avancer  en  des  endroits  et  se 
reculer  en  d'autres  (i).  » 

(i)  Vilravc ,  préCace  du  lîv.  VII ,  tradoction  de  Perrault. 
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PRÉFACE.  V 

Or,  si  dès  ce  temps-là  la  Perspective  était  connue,  n  y  a-t-il 
pas  lieu  de  croire  que  cette  science  aura  fait  successivement  des 
progrès  pouf  seconder  toi»s  le*  arts  qui  parvinrent  à  une  si  haute 
perfection  au  siècle  4^  Périclès? 

On  objectera  peut-être  que  les  Peintures  découvertes  à  Her- 
culanum ,  à  Pompeïa ,  dans  les  bains  de  Titus  et  de  Liviê  à 
Rome j, etc.,  etc.,  n'annoncent  pas  une  grande  connaissance  de 
la  Perspective ,  puisqu'on  y  trouve  des  fautes  grossières  contre 
cette  science;  mais  ces  peintures,  faîtes  sur  mur,  sont  l'ouvrage 
des  Peintres^  d'arabesques  et  de  décors.  Vouloir  juger  lès  chefs- 
d'œuvre  des  grands  maîtres  anciens  d'après  ces  productions ,  se- 
rait aussi  inconséquent  que  de  mettre  en  comparaison  avec  les 
tableaux  de  Raphaël,  du  Poussin  et  des  autres  célèbres  Artistes 
modernes ,  les  peintures  d'ornemens  faites  par  les  peintres  de 
bâtimens,  ou  les  papiers  qui  décorent  nos  habitations.  Peut-on 
présumer  raisonnablement  que  les  fameux  ouvrages  des  Zeuxis 
et  des  Apelles  eussent  mérité  l'admiration  de  leurs  contemporains 
-et  propagé  leur  réputation  de  siècle  en  siècle,  si  leurs  auteurs,  en 
les  composant,  eussent  péché  contre  les  règles  d'une  des  parties 
les  plus  essentielles  de  leur  art  ? 

Une  autre  preuve  de  fait  se  trouve  dans  les  monun^ens  d'ar- 
chitecture qui  existent  encore,  et  dans  les  débris  que  Ton  dé- 
couvre tous  les  jours.  Rarement,  dans,  les  ri^ines  des  moaumens 
connus ,  voit-on  des  colonnes  d'un  ordre  quelconque  pareilles  en 
proportion  à  celles  d'un  même  ordre,  appartenant  à  un  autre 
édifice. 

Cette  grande  diversité  dans  les  proportions  d'un  même  ordre 
d'architecture,  a  beaucoup  intrigué  les  Architectes  modernes. 
Ils  ont  cherche  à  connaître  la  cause  de  ces  différentes  mesures , 
€t  ils  ont  cru  l'avoir  devinée  en  prenant  un  milieu  dans  ces  di- 
mensions, et  en  établissant  cinq  proportions  du  même  ordre  (i). 
•  -  

(i)  Vîlruvc,  Palladio ,  S^rlio ,  Scamozzi  cl  Vigooles ,  sont  dnq  auteurs  qui  ont  écrit 
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PREFACE.  VU 

d(»t  la  géomârie  était  la  base  et  qu'ils  possédaient  au  siipréme 
degré* 

Il  paraît  auâ»i  que  les  Sculpteurs  anciens  $'asserviss«)t^t  à 
ces  règles  de  Perspective  pour  composer  et  proportionner  leurs* 
statues  ;  et  Ton  ne  peut  en  douter ,  quand  on  considère  le  plus 
ou  moins  de  fini  de  leurs  figures  y  en  raison  de  la  place  plus  ou" 
moins  éloignée  ou  élevée  qu'elles  devaient  occuper. 

Je  crois  devoir  dire  un  mot  sur  la  Perspective ,  relative- 
ment à  la  Sculpture  ,  et  sur  les  idées  fausses  que  de  jeunes 
Artistes  se  sont  faites  de  la  composition  des  bas-reliefs  antiques. 
Je  viens  de  parler  de  l'usage  que  les  Sculpteurs  anciens  ont  fait 
de  la  Perspective  y  ye  dois  garantir  les  Artistes  des  fautes  qu'ils 
pourraient  commettre  par  l'ignorance  de  cette  science^  ou  par  un 
système  erroné  y  s'ils  voulaient  corriger  ou  changer  k  caractère 
de  la  Sculpture ,  pour  lui  donner  celui  de  la  Peinture.. 

On  convient  généralement  que  les  anciens  ont  poussé  Tark  de 
la  Sculpture  au  plus  haut  degré,  tant  par  les  figures  et  Içs 
groupes,  que  par  la  composition  et  l'exécution  de  leurs  bas<^; 
reliefs  ;  et  je  vois  avec  peine  que  les  3culpteurs  modernes ,  ea^ 
général,  veulent  sortir  du  caractère  des  bas*reliefs  que  lesan^ 
ciens  nous  ont  transmis,  pour  se  livrer  à  celui  qui  lui  est  le  plu$ 
opposé ,  et  qui  approche  beaucoup  de  la  ronde  bosse. 

Les  anciens  composaient  bien  plus  simplement,  et  exposaient 
leurs  sujets  avec  le  caractère  le  plus  convenable  à  cette  partie  de . 
la  Sculpture.  Je  connais  assez  leur  génie,  pour  croire  que  c'est  la 
réflexion  qui  leur  a  découvert  les  inconvéniens  des  bas*reliefs , 
et  qui  leur  a  démontré  l'impossibilité  d'exécuter  des  lointains 
avec  quelque  vraisemblance.  Ils  ont  tout  bonnement  cherché  à 
sculpter  leurs  figures  en  bas-relief ,  le  mieux  qu'ils  ont  pu,  et 
dans  le  meilleur  style  possible,  sans  s'emharrasser  de  la  Perspec- 
tive ,  ni  des  vétemens  qui  les  gênaient ,.  pour  rendre  le  nu,  qu'ils 
r^ardaient  comme  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus  difficile. 
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VIII  PREFACE. 

Alors  les  accessoires,  que  de  prétendus  connaisseurs  trouvent 
isolés  ,  incohérens  ou  hors  de  proportion ,  n'étaient  réellement 
que  des  espèces  d'hiéroglyphes  ou  des  notes ,  pour  désigner  le 
lieu  de  l'action ,  le  rang  ou  Tétat  des  personnages ,  et  le  temps 
où  la  scène  s'était  passée. 

Ainsi  un  héros ,  qui  vraisemblablement  était  toujours  vêtu , 
était,  dans  un  bas-relief,  représenté  nu,  avec  son  casque  et  son 
épée ,  seuls  signes  dont  l'Artiste  eût  besoin  pour  désigner  un  guer- 
rier. Un  fleuve  était  indiqué  par  un  petit  filet  d'eau  large  comme 
le  pied  de  la  figure.  Une  ville ,  nécessaire  pour  rintelligencë  du 
sujet,  était  figurée  par  quelques  morceaux  de  murs  ornés  de 
tours ,  placés  au-dessus  des  personnages.  Quelquefois ,  lorsque  le 
sujet  était  très-compliqué ,  il  se  trouvait  cinq  ou  six  rangs  d'in- 
dividus, ou  d'accessoires  les  uns  sur  les  autres,  qui,  placés, 
comme  des  lignes  d'écriture ,  servaient  à  expliquer  plus  claire- 
ment le  fait  historique  représenté  dans  le  bas-relief.  Les  Sculp- 
teurs grecs  savaient  bien  qu'Achille,  allant  au  combat,  portait 
le  casque,  la  cuirasse  et  le  bouclier;  qu'un  fleuve  était  plus 
large  et  plus  volumineux  qu'un  ruisseau;  que  les  murs  d'une 
ville ,  proportionnés  avec  une  figure  humaine ,  devaient  avoir 
plus  d'un  mètre  de  hauteur,  etc. ,  etc.  Ils  ne  consultaient  pas 
la  Perspective,  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  ce  genre  ne 
pouvait  pas  la  comporter,  et  qu'ils  avaient  senti  l'impuissance 
de  percer  le  marbre  avec  le  ciseau ,  comme  le  Peintre  enfonce^ 
la  toile  par  le  moyen  de  la  Perspective  linéaire  et  aérienne. 

Quelques  Sculpteurs  modernes  se  sont  imaginé  être  plus  sa- 
vans  que  les  Grecs ,  et  ont  voulu  mettre  de  l'effet  dans  leurs  bas- 
reliefs.  Dans  cette  persuasion ,  ils  ont  indiqué  des  fonds  immenses 
qui  ne  fuyaient  pas;  ils  ont  figuré  le  soleil  avec  des  rayons  qui 
n'éclairaient  pas ,  et  il  n'a  manqué  à  leur  extravagance ,  que  de 
vouloir  représenter  un  clair  de  lune,  ou  désigner  les  quatre  par- 
ties du  jour.  Ceci  pourrait  passer  pour  une  plaisanterie,  si  tout  le 
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monde  n'eût  vu  comme  moi  jusqu'à  quel  point  de  décadence 
était  tombëe  la  Sculpture  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Lemoine,  contemporain  du  trop  fameux  Boucher,  avait  fini 
par  colorer  les  accessoires  de  ses  bas-reliefs  (i),  pour  faire  valoir 
ses  figures  ;  mais  il  n  a  recueilli  ,  de  cet  effort  d'imaginative , 
que  la  gloire  de  servir  de  modèle  aux  Sculpteurs  des  boulevards, 
dont  les  productions  en  couleur  servent  d'ornemens  aux  petits 
jardins  de  certains  propriétaires ,  plus  amateurs  de  poupées  que 
de  belles  statues. 

Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  Sculpture,  qui 
a  certains  avantages  sur  la  Peinture,  doit  être  étrangère  aux 
moyens  de  celle-ci ,  et  surtout  à  ceux  de  la  couleur  employés 
pour  faire  deTeffet.  Les  Sculpteurs  ne  doivent  se  servir  d^i  secours 
de  la  Perspective ,  que  pour  composer  les  figures  de  ronde  bosse, 
ou  pour  exécuter  le  fini  de  leur  statue.  Cette  science  leur  est 
alors  nécessaire  pour  connaître  la  meilleure  manière  de  détermi- 
ner l'action  de  tel  ou  tel  membre  ,  relativement  à  la  hauteur  et 
à  la  place  que  la  figure  doit  occuper  :  car  si  TArtistp  se  fiait  à 
leffet qu'elle  produit  dans  son  atelier ,  il  se  tromperait  très-fort; 
parce  qu'en  supposant  qu'elle  fît  bien  étant  abaissée  à  la  portée  et 
à  la  commodité  de  l'Artiste  ,  il  serait  très-possible  qu'étant  éle- 
vée et  mise  en  place ,  un  de  ses  bras  cachât  la  plus  grande  partie 
de  la  tête ,  ou  qu'un  morceau  de  draperie  empêchât  d'apercevoir 
certains  détails  întéressans  que  le  Sculpteur  serait  fâché  de  déro- 
ber à  la  vue  des  véritables  connaisseurs  (a). 

On  vient  de  voir  de  quelle  utilité  peut  être  la  Perspective 


(i)  On  se  rappelle  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  FéglUe  de  Saint-Loois-da-Loiiyre ,  où 
les  fonds  et  les  nuages  étaient  en  couleur;  pour  &îre  ressortir  les  figures. 

(^)  Le  Bernin  n'a  pas  fait  cette  réflexion  en  sculptant  une  de  st%  statues  du  pont  Saint- 
Ange  \  Rome  \  elle  est  tellement  enveloppée  dans  une  draperie  flottante  ,  que  pour  voir  la  - 
tête ,  il  £iat  être  placé  sur  le  château  Saint-Ange  ou  sur  le  d6me  de  Saint-Pierre. 
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à  rArcIiitectnre  tt  à  la  Sculpture  :  je  crois  supaflû  de  dire 
qu'elle  est  d'une  nécessité  indispensable  au  Dessin  et  à  la  Pein- 
ture. Il  parait  démontré  que  les  Peintres  célèbres  de  Tantiquitë 
connaissaient  cette  science.  J'ai  la  preuve  sous  les  yeux  que  les 
grands  maîtres  modernes  en  ont  fait  une  étude  particulière',  et 
ont  suivi  ses  règles  dans  leurs  sublimes  com|K>sitions  :  d'où 
vient  donc  que  des  Peintres  de  notre  temps  ont  négligé  d'é- 
tudier la  Perspective ,  et  ne  recommandent  pas  à  leurs  Llèves 
d'en  apprendre  au  moins  les  premiers  élémens?  Je  pense  qu'on 
peut  attribuer  cette  inconséquence  à  plusieurs  causes. 

La  première ,  est  la  rareté  des  maîtres  en  état  d'enseigner  la 
Perspective  relative  aux  arts  du  Dessin;  la  seconde,  la  fausse  opi- 
nion de  certains  Artistes,  qui  pensent  que ,  pour  obtenir  les  ré- 
sultats de  cette  science ,  il  suffit  d'étudier  la  Nature,  et  qu'on 
peut ,  par  la  pratique ,  acquérir  autant  de  certitude  dans  les  opé- 
rations que  par  la  tluéorie  la  plus  exacte;  la  troisième  enfin , 
est  1^  difficulté  de  comprendre  sans  maître  ies  opérations  de 
Perspective  décrites  dans  les  traités  de  cette  science ,  et  de  les  ap- 
pliquer à  là  Peinture. 

Le  nombre  des  ouvrages  qui  traitent  de  la  Perspective  est 
assez  considérable  :  ils  ont  été  presque  tous  composés  par  des 
Géomètres  ou  des  Architectes,  et  sont  en  général  bien  faits  et  très- 
intelligibles  pour  les  savants;  mais  le  genre  d'étude  de  ceux-ci  ne 
les  fuet  pas  à  portée  de  faine  l'application  de  ces  préceptes  à  l'art 
de  la  Peinture.  Ils  ne  saturaient  les  expliquer  au  jeune  Artiste  qui 
aurait  le  plus  besoin  de  cette  connaissance,  et  qui  n'a  pas  eu  le 
temps,  ni  les  moyens  d'apprendre  parfaitement  la  géométrie;  et 
si  l'Artiste,  sans  l'aide  du  maître,  cherche  à  comprendre  les  opé- 
raiiotis  qu'il  a  sous  les  yeux,  il  est  bientôt  dégoûté  par  Viuipuis-. 
sance  des  efforts  qu'il  fait  pour  suivre  des  démonstrations  très- 
compliquées,  et  dont  le  résultat,  en  grande  partie,  ne  contribue 
ou  rien  à  la  perfection  desoo  talent. 
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Cependant  comme  il  peut  se  rencontrer  quelques  Elèves  qui 
aient  un  goût  décidé  pour  la  Géométrie,  et  qui  veuillent  appro- 
fondir Vétude  de  la  Perspective ,  je  vais  leur  indiquer  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cette  partie  des  Mathématiques. 

Viator  a  donné  un  traité  de  Perspective  en  latin  et  en  fran- 
çais :  Albert  Durer  en  a  parlé  dans  sa  Géométrie  pratique; 
Georges  Reich ,  Vredeman ,  Léon-Baptiste  Albert ,  dans  son 
traité  de  Peinture;  Vriesse 5  Jean  Cousin,  Ducerceau,  Salomon 
de  Caus  et  Marolois,  en  ont  traité  fort  amplement.  Vaulezard, 
Herigone  et  Desargues  en  ont  donné  une  méthode  générale 
et  fort  expéditive.  Pietra  Acolti,  Sébastien  Serlio,  Sirigati ,  Vi- 
gnoles ,  Egnatio  Danti,  dans  ses  commeiïtoires;  Guid^Ubalde  , 
Daniel  Barbaro,  Fernando  di  Diano,  Lenkerus,  Jamilterus, 
Fortios,  le  P.  Nicéron,  minime,  le  F.  Dubreuil,  jésuite, 
Aleaame,  Curabelle  ,  Leclerc  ,  Jeaurat,  etc.  Tous  ces  savansont 
donné  d'excellens  préceptes  plus  ou  moins  abstraits  f  mats,  comme 
3e  viens  de  le  dire,  ils  ne  peuvent  être  compris  que  par  les  per- 
sonnes qui  ont  déjà  beaucoup  de  connaissances  en  Gréométrie. 

Il  est  une  observation  très-importante  à  faire  sur  ceux  de  ces 
a^iteurs  qui  sont  les  plus  intelligibles,  tels  que  le  P.  Nicéron  et  le 
F.  Dubreuil  ;  c'est  que  malgré  leur  profonde  scieaice  en  Géomé- 
trie ,  nalgré  la  clarté  de  leurs  démonstrations,  ils  ont  induit  en 
erreur  les  Peintres,  par  la  raison  qu'ils  ne  l'étaient  pas  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  n'avaient  jamais  appliqué  leur  théorie  et  leur 
pratique  à  l'art  de  la  Peinture.  Ils  ont  opéré  sur  le  papier  avec 
la  plus  grande  ju^itesse  pour  ce  qui  regarda  U  Géométrie^  et  quoi- 
que cette  sckïice  exacte  émane  d^  la  Natuw^  leurs  opérations  ^n 
général  pafaiseeàt  fausses  ^  pfttce  qu'ïk  ont  enrîsdgé  la  Nature 
bien  différemment  que  les  Aimies  ^Pekifires  n«  doivent  l'envi- 
sager. ^  > 

Presque  toud  les  Géomètref^  qoi  tt'ontr  pus  étHdié  la  Pefti- 
ture^  f5t  qui  par  conséquent  n'ont  jartiftis  accordé  leur  tbéofie 
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avec  la  pratique  nécessaire  pour  copier  la  Nature,  ne  pourront  ja- 
mais se  faire  comprendre  par  des  Artistes.  —  lisse  trompent  tous 
dans  la  distance  qu'ils  donnent  à  l'intervalle  qui  se  trouve  entre 
les  pieds  du  Spectateur  et  la  base  du  tableau  que  ce  Spectateur 
regarde.  Ils  lui  font  tous  envisager  la  largeur  du  cadre  sous  un 
angle  de  cent  degrés  ;  ce  qui  est  impossible  lorsque  le  Spectateur 
est  immobile.  Il  s'ensuit  que  toutes  les  opérations  géométrique- 
ment vraies,  se  trouvent  discordantes  d'après  ce  faux  principe 
en  Peinture ,  et  font  que  les  corps  mis  en  Perspective  suivant 
cette  pratique,  paraissent  se  déformer  ridiculement,  choquent 
l'œil  délicat  du  Spectateur,  et  font  dire  au  Peintre  qui  a  du  goût^ 
que  la  science  de  la  Perspective  est  quelquefois  fausse. 

Entre  plusieurs  preuves  delà  vérité  de  cette  assertion^  je  ci- 
terai le  problème  dont  des  Géomètres  ont  proposé  la  solution  dans 
la  Perspectwe  curieuse.  L'opération  consiste  à  faire  qu'un 
cercle  mis  en  Perspective  garde  sa  même  forme ,  et  soit  toujours 
un  cercle  comme  dans  le  plan  géométral  j  et  que  les  côtés  d'un 
quarréperpendiculaire  à  la  ligne  d'horizon  étant  ainsi  mis  en  pers- 
pective, soient  réellement  plus  longs  que  ceux  qui  sont  parallèles  à 
la  ligne  de  terre ,  tandis  que  dans  la  Nature ,  le  cercle  doit  pa- 
raître elliptique ,  et  les  côtés  fuyans  du  quarré  plus  courts  que 
ceux  qui  sont  vus  de  face.  A  la  vérité,  l'on  ne  peut  trouver  géo- 
métriquement ces  effets  qu'en  rapprochant  si  fort  la  distance 
dans  le  tableau  ,  qu'elle  soit  réellement  très-près  du  Point 
de  vue. 

Cette  opération,  qui  n'est  que  curieuse,  me  ramène  naturelle- 
ment à  conclure  que  plus  la  distance  sera  près  du  Point  de  vue  , 
et  plus  la  fausseté  sera  grande,  malgré  toute  l'exactitude  que 
l'on  pourra  mettre  dans  la  construction  géométrique  de  la 
figure. 

Pour  achever  de  convaincre  mes  Lecteurs,  j'ajouterai  lîn  fait 
qui  m'est  personnel  et  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  d'a- 
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vancer.  Après  avoir  étudié, à  Rome,  la  Perspective  jusque  dans 
ses  détails  les  plus  minutieux  ,  sous  un  excellent  professeur  de 
mathématiques,  et  après  avoir  rempli  plus  de  cinq  cents  pages 
in-folio  de  dessins  et  de  figures  de  Perspective ,  il  m'était  permis 
de  croire  que  je  savais  cette  science  à  fond/Cependanl  en  faisant 
voir  à  mon  arrivée  à  Paris,  mon  premier  ouvrage  à  Joseph 
Vemet ,  qui  avait  de  l'amitié  pour  moi ,  «  Je  vois  bien,  me  dit-il, 
~  que  vous  avez  appris  la  Perspective  j  mais  je  vois  bien  aussi  que 
vous  ne  la  savez  pas,...  Calmez-vous  ,  ajouta-t-il  en  voyant  ma 
surprise ,  vous  en  savez  assez  à  présent  pour  que  je  vous  la  montre 
dans  une  seule  leçon.  »  Et  c'est  ce  qu'il  fit  en  effet  en  m'appre- 
nant  ce  que  c'est  que  le  véritable  Point  de  distance,  et  en  m'ex- 
pliquant  très-clairement  l'application  de  ce  principe  à  la  Pein- 
ture :  ce  dont  je  ne  m'étais  point  douté  avant  cette  couver-/, 
sation,  malgré  tout  le  travail  géométrique  que  j'avais  fait, 
sans  comprendre  le  but  auquel  il  devait  me  conduire  dans 
mon  art. 

Je  ne  prétends  point  détourner  les  Élèves  de  l'étude  de 
la  Géométrie;  je  suis  persuadé,  au  contraire,  que  cette  science 
leur  est  nécesaire;  mais  ce  ne  sera  qu'en  l'appliquant  à  la 
représentation  de  la  Nature,  qu'elle  leur  deviendra  vraiment 
utile. 

On  doit  conclure,  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il  manque 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  arts  du  Dessin,  un  ouvrage 
élémentaire  qui  leur  enseigne  les  principes  et  les  règles  de  la 
Perspective,  sans  les  fatiguer  et  les  embrouiller  par  la  multipli- 
cité d'opérations  géométriques  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  leur 
art.  C'est  cet  ouvrage  que  je  leur  offre  sous  le  titre  à'Élémens 
de  Perspective  pratique.  Je  vais  en  faire  connaître  le  plan  et 
les  divisions. 

Les  premier  et  second  chapitres  cçntiennent  les  notions  pré- 
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liminaires  de  Géométrie  et  de  Perspective,  pour  procéder  aux 
opérations  subséquentes. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  traitent  des  opéra- 
tions pour  mettre  des  plans  et  des  élévations  en  Perspective. 
J'ai  choisi  les  objets  dont  les  formes  sont  les  plus  communes 
dans  la  Nature  pour  faire  mes  démonstrations.  Je  me  suis  prin- 
cipalement attaché  à  la  clarté  étala  précision  dans  mes  explica- 
tions, |>oiir  donner  aux  Élèves  la  facilité  de  les  suivre  et  les 
moyens  d'exécuter  ces  opérations  sous  différens  aspects  et  rap- 
ports. 

Le  nombre  des  planches  ma  paru  suffisant  pour  Tintelligence 
des  règles  que  j'ai  voulu  enseigner.  Je  suis  persuadé  que  si  un 
Élève  ne  quitte  la  première  démonstration  pour  passer  à  là  se- 
conde que  lorsqu'il  l'aura  bien  conçue,  et  qu'il  aura  fait  l'appli- 
cation d'une  même  leçon  à  plusieurs  figures  différentes ,  ses  pro- 
grès seront  rapides  dans  la  science  de  la  Perspective.  On  trouvera 
peut-être  les  figures  gravées  un  peu  petites  j  j'ai  été  obligé  de  me 
restreindre  au  format  in-quafto,  pour  la  commodité  des  Lecteurs 
et  pour  rendre  Touvi'age  plus  portatif.  Mais  je  puis  assurer  que 
les  figures  sont  exécutée^  avec  la  plus  grande  justesse,  et  que  les 
lignes,  points,  lettres  et  numéros  de  désignation  et  de  renvoi , 
sont  placés  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Je  me  suis  servi, 
dan^^eskçcmâ,  desnoiivdfcs  mesures  atioptées  par  le  gouver- 
nement; «et  si  l'oû  rencontre,  dafls  quelques  passages,  les  an- 
oîemies  dénominations,  c'est  salement  tfaris  le^  citations  dont 
je  n'ai  pas  voulu  altérer  le  texte. 

Lte  diapitre  VI  contient  une  méthode  abrégée  pour  opérer 
dit  perspective ,  et  des  observations  essentielles  sur  le  cadre  du 
TâMèau. 

La  manière  de  dessiner  les  ombres  occasionées  par  l'interpo- 
slribli  tîes  Ccrfps  opaques  devant  une  lumière  quelconque ,  fait  la 
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matière  da  ebapvtre  Vil ,  qui  est  termine  par  ^ceprëce^tés  sfBr  H 
Téûexion  des  objets  dans  1  eau.  .,..;:    I 

L'application  de  la  Perspective  linéaire  à  la  Peiotifre ,  efît  le 
sujet  du  chapitre  VIII  ;  et  pour  dooner  les  exemples  de  cet*è 
application ,  je  suis  entré  dans  le  détail  delà  conformation  deè 
divers  objets  répandus  dans  la  Nature.  J  ai  indiqué  les  moyens 
de  dessiner  leurs  formes  avec  la  justesse  qu'exigent  les  règles  dé 
la  Perspective ,  et  la  vérité  que  demande  la  représentation  fidèl* 
de  la  Nature.  Je  <îroîs  que  ce  sujet  n'a  encore  été  traité  dans  au- 
cun ouvrage  «ur  la  Peinture  ni  sur  la  Perspective.  Mes  id^es,  à 
cet  égard,  peuvent  être  susceptibles  de  développement.  J'ai  ou- 
vert la  carrière;  je  laisse  aux  Artistes  le  soin  de  l'agrandir  par 
leurs  observations ,  et  par  une  étude  constante  et  réfléchie  de  la 
Nature. 

Je  traite,  dans  le  chapitre  IX,  de  la  Perspective  aérienne. 
Quoique  la  Perspective  linéaire  soit  la  base  du  Dessin ,  et  que  ee 
soit  la  seule  que  les  Llèves  étudient ,  je  me  suis  décidé  à  traiter 
de  la  Perspective  aérienne,  qui  est  pour  le  moins  aussi  essentielle 
pour  la  Peinture  que  la  première.  J'ai  cherché  à  1»  démontrer 
plutôt  en  Peintre  qu'en  physicien.  Mes  observation^!  sur  la  Na- 
ture ,  les  études  que  j'ai  faites  des  tableaux  des  grands  maftres , 
les  conseils  de  Joseph  Vernet  et  de  plusieurs  autres  Artistes  très- 
instrutts,  m'ont  suggéré  des  réflexions  sur  eet-te  partie  impor- 
tante de  l'art.  Cependant  si  dans  mon  ouvrage  il  s'était  glissé, 
relativement  à  la  Peinture ,  quelque  erreur  en  physique ,  je 
me  ferai  un  devoir  de  la  reconnaître  et  Un  plaisir  de  pro- 
fiter des  observations  qu'on  voudra  bien  me  communiquer  à  ce 
sujet. 

Les  décorations  de  nos  théâtres  commencent  à  se  ressentir  de 
l'influence  du  bon  goût  mv  les  arts.  Ce  genre  de  peintme  est 
soumis ,  plus  que  tout  autre,  aux  règles  de  la  Perspective  linéaire, 
et  les  Peintres  décorateurs  s  y  sont  toujours  conformés  assez  seru- 
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puleusement  ;  maïs  il  me  semble  qu'ils  devraient  s'occuper  un 
peu  plus  de  la  Perspective  aérienne.  Je  donne  quelques  précepte» 
sur  la  Perspective  des  théâtres  dans  mon  X*  chapitre.  J'y  ai  joint 
des  réflexions  sur  la  manière  d'éclairer  les  décorations ,  de  pro- 
duire des  illusions  complètes ,  et  de  parvenir  à  la  vérité  de  la 
représentation  de  la  Nature.  Il  serait  à  désirer  que  les  entrepre- 
neurs de  spectacle  voulussent  consulter  les  Artistes,  et  que  les 
machinistes  se  conciliassent  un  peu  plus  avec  les  Peintres  pour  la 
composition  et  l'arrangement  de  leurs  décorations  ;  ce  serait  le 
seul  moyen  de  porter  cette  partie  essentielle  du  spectacle,  sur- 
tout au  théâtre  de  l'Opéra  ,  au  degré  de  perfection  dont  elle  est 
susceptible. 

Quelques  réflexions  sur  l'Optique  m'ont  fourni  la  matière 
du  chapitre  XL  J'y  parle  de  la  construction  de  cette  machine 
ingénieuse  et  des  moyens  de  rendre  son  illusion  parfaite  en  s'ap- 
pliquant  à  mettre  beaucoup  d'accord  et  d'harmonie  dans  le  ton 
de  ses  tableaux.  —  J'ai  cru  à  propos  de  joindre  à  ce  chapitre 
quelques  idées  sur  le  Panorama ,  invention  nouvelle  et  très-in- 
téressante ,  qui  présente  au  Spectateur  la  vue  d'une  ville  et  de 
tout  un  pays  avec  une  vérité  et  une  justesse  jusqu'alors  in- 
connues. 

Les  Jardins  sont  le  sujet  du  XIP  chapitre.  La  nécessité  où  se 
trouvée  le  Peintre  paysagiste  d'aller  étudier  la  Nature  dans  ses 
accidens  les  plus  pittoresques ,  sous  ses  aspects  les  plus  variés ,  et 
dans  toutes  ses  productions  végétales,  lui  inspire  toujours  le 
goût  de  la  campagne,  ou  l'air  pur  et  le  spectacle  de  cette  nature 
simple  et  noble  tout  à  la  fois  ,  élèvent  ses  idées  et  produisent  des 
sensations  délicieuses.  C'est  dans  ces  études  qu'il  apprend  à  faire 
choix  des  objets  pour  en  composer  ensuite  des  tableaux  qui  re- 
tracent le  charme  des  habitations  champêtres  et  des  sites  roman- 
tiques ;  et  c'est  par  ses  connaissances  acquises  qu'il  est ,  de  tous 
les  Artistes,  le  plus  en  état  de  faire  des  tableaux  naturels,  c'cst- 
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à-dire,  de  composer  des  jardins  d'agrëment.  Son  talent,  habi-* 
tué  à  discerner  les  beautés  de  la  Nature  ,  ne  ^e  trompera  certai- 
nement pas  quand  il  faudra  les  rassembler  dans  un  espace 
circonscrit,  les  contraster,  les  diviser,  et  les  faire  contribuer , 
dans  leur  ensemble  ou  séparément,  à  produire  des  effets  impo- 
sans  et  terribles,  ou  à  inspirer  des  sensations  douces  et  mélanco- 
liques. C'est  Famour  de  la  campagne,  le  désir  de  contempler  à 
loisir  le  spectacle  de  la  Nature ,  et  surtout  l'ardente  ambition  de 
la  représenter  avec  justesse  et  vérité ,  qui  ont  déterminé  ma  pro- 
fession ,  qui  m'ont  guidé  dans  mes  voyages,  qui  m'ont* fait  par- 
courir et  examiner  avec  attention  presque  tous  les  jardins  des 
environs  de  Rome  et  de  Paris.  Puissent  mes  réflexions ,  fruits  de 
l'étude  et  de  l'expérience,  encourager  les  Artistes  à  perfectionner 
un  art  encore  dans  son  enfance  ;  un  art  qui  peut  en  réunir  plu- 
sieurs autres ,  et  les  faire  concourir,  pour  le  bonheur  et  le  plaisir 
des  hommes ,  à  seconder  et  à  embellir  la  Nature  ! 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  réflexions  et  conseils  sur  la 
Peinture,  ouvrage  qui  fait  suite  à  mes  Élémens  de  Perspective 
pratique. 

Dans  cette  nouvelle  édition  ,  je  me  suis  décidé ,  à  la  sollicita- 
tion de  plusieurs  personnes,  et  notamment  de  la  majorité  des 
Élèves ,  de  diviser  mon  ouvrage  en  deux  parties  bien  distinctes , 
dont  la  première  serait  consacrée  à  la  Perspective  et  à  tout  ce 
qui  y  a  rapport;  et  la  seconde,  du  même  format,  contiendrait 
les  réflexions  et  conseils  sur  la  Peinture ,  fruits  de  l'expérience  ac- 
quise pendant  quarante  ans  de  travaux  continuels ,  dirigés  par 
les  excellens  préceptes  et  les  savantes  leçons  que  j'ai  reçues  de 
feu  M.  Doyen ,  mon  très-honoré  maître ,  recteur  de  l'ancienne 
Académie  Royale  de  Peinture  .et  premier  Peintre  de  S.  M.  I.  de 
toutes  les  Russies ,  etc.  Je  me  fais  un  devoir  de  le  nommer  et  un 
véritable  plaisir  de  lui  payer  le  juste  tribut  de  ma  reconnais- 
sance. 
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Cette  seconde  partie  est  en  outre  enrichie  d'une  rédaction 
pure  et  du.  styie  élégant  et  facile  de  feu  mon  ami ,  M.  Groze 
Magnan  y  littérateur  distingué  »  amateur  des  beaux-arts  et  mon 
Élève  en  Peinture. 

Après  avoir  enseigné  à  mon  Élève  la  partie  mécanique  de 
son  art,  j'ai  dû  m'attacher  priucipalement  à  lui  démontrer  celle 
qui  est  sentimentale  et  philosophique,  sans  laquelle  on  peut  être 
Peintre ,  mais  jamais  Artiste  ;  je  lui  indique  donc  les  moyens  de 
considérer  et  de  choisir  les  beautés  de  la  Nature  ;  je  m'adresse  à 
un  Élève  en  qui  j'ai  reconnu  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
la  Peinture.  Je  lui  désigne  les  connaissances  nécessaires  pour  l'ai- 
der dans  ses  études  et  faciliter  ses  progrès.  Je  le  reçois  dans  mon 
atelier,  où  il  travaille  avec  moi  et  pour  ainsi  dire  sous  ma  dictée; 
il  copie  des  dessins  ;  il  passe  à  la  bosse ,  au  modèle  ;  et  lorsque 
son  œil  est  exercé  et  sa  main  sûre,  qu'il  a  commencé  à  peindre, 
je  le  mène  à  la  campagne  pour  étudier  la  Nature  d'après  elle- 
même,  et  non  plus  sur  des  tableaux  qui ,  malgré  leur  perfection, 
n'en  sont  jamais  que  de  faibles  copies.  Il  est  alors  en  état  d'en 
apprécier  les  aspects ,  d'en  saisir  les  contrastes  et  les  accords,  de 
l'embellir  et  de  la  représenter  sur  la  toile  avec  tout  le  charme 
et  le  sublime  du  beau  idéal.  Pour  le  guider  dans  ses  composi- 
tions ,  je  lui  fais  distinguer  les  divers  accidens  de  la  Nature  dans 
ses  révolutions  périodiques  du  jour  et  de  l'année  ;  et  pour  enri- 
chir ses  paysages  dans  les  quatre  parties  du  jour,  je  lui  propose 
des  sujets  qui  me  paraissent  convenables  et  analogues  à  chacune. 
J'ai  pris  ces  sujets  dans  l'histoire,  la  fable,  le  roman  et  le  poëme , 
pour  lui  prouver  que  la  littérature  entière  est  un  champ  où  il 
peut  recueillir  indifféremment ,  et  qu'il  n'a  besoin ,  pour  profiter 
des  secours  qu'elle  lui  présente ,  que  de  se  mettre  en  état  de  bieû 
voir  et  de  bien  juger. 

Quoique  je  sois  convaincu ,  comme  plusieurs  Artistes  du  plus 
grand  mérite ,  que  l'art  de  la  Peinture  est  un ,  et  qu'il  ne  devrait. 
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à  la  rigueur ,  comporter  qu'un  seul  genre  ,  qui  est  celui  de  This- 
toire  5  cependant ,  diaprés  les  plus  mûres  réflexions ,  Tétude  et 
la  comparaison  des  ouvrages  des  grands  maîtres;  d'après  la  somme 
acquise  <le  leurs  connaissances ,  le  choix  des  sujets  qu'ils  ont  tou- 
jours adopta ,  et  la  manière  constante  dont  ils  les  ont  exëcutés , 
je  suis  persuadé  que_les  Peintres  d'histoire  ont  su  on  phitôt  dû 
savoir  exécuter  également  toutes  les  parties  de  la  Peinture.  Il  y 
en  a  un  très- grand  nombre  qui  se  sont  contentés  de  peindre  l'ex- 
pressiwi  des  figures  dan^  une  scène  historique ,  et  qui ,  forcés 
peut-être  de  n^ligerle  faire ,  le  rendu  ,  et  quelquefois  reffet  de 
ce  qu'on  aj^elle  les  accessoires  et  le  genre,  lesont  sacrifiés  à  l'ob- 
jet principal.  Je  crois  que  ces  Peintres  ont  eu  raison ,  parce  qu'ils 
ont  senti  qu'il  leur  était  impossible  dVxcelîer  dans  toirtes  les 
parties  de  !a  Peinture  ,  vu  le  temps  qu'il  faut  passer  à  les  étudier 
et  à  les  approfondir  chacune  en  particulier. 

Mais  en  considérant  que  le  Guaspre,  Oaude  Lorrain,  Jo- 
seph V^emet  5  Wouvrermans ,  Vander-Meulen,  Paul  Potter ,  Ca* 
rel  du  Jardin ,  et  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  peint  que  le  genre, 
s'y  sont  fait  un  ,nom  et  ont  acquis  une  réputation  bien  méritée , 
j^ai  cm  devoir  commraiiqiier  à  mon  Élève  mes  idées  relative- 
ment à  divers  genres  de  Peinture ,  tels  que  le  paysage  histo- 
rique ,  le  pastoral ,  le  paysagc*portraît! ,  la  marine ,  les  chasses  et 
les  batailles.  J«  lui-cite  ,  à  cette  occasion  ,  les  Peîntrfes  qui  se 
sont  ie  pfcis  distingués  dans  ces  genres ,  et  je  tâche  d'exciter  en  lui 
cet  en^ousià^me qui  seul  est  capable  de  faire  suivre ,  atteindre , 
et  mâsne  surpasser  nois  devanciers  dans  la  carrière  des  beaux- 
arts,  *     ' 

le  connais  trop  l'utilité  des  voyages  pour  ne  pas  conseiller 
à  nn  jeune  bomme*  de  parcourir  les  pays  étrangers ,  et  surtout 
ceux  qui  sont  célèbres  dans  l'histoire.  Les  différences  dans  les 
dimats ,  les  aspects  et  les  productions  de  la  Nature ,  les  variétés 
dans  les  mœurs ,  costumes  et  usages  des  peuples ,  ne  peuvent  se 


Digitized  by 


Google 


XX  PREFACE. 

bien  apprendre  que  sur  le  sol  même  et  au  milieu  des  nations  qui 
habitent  ces  diverses  contrées.  En  conséquence ,  je  désirerais 
qu'il  pût  suivre  la  route  que  les  arts  et  les  sciences  ont  suivie  eux- 
mêmes  pour  arriver  jusqu'à  nous;  et  je  lui  fais  parcourir  TÉgypte, 
la  Syrie ,  TAsie  mineure,  les  îles  de  l'Archipel  j  la  Grèce  et  Tïta- 
lie.  Je  lui  indique  très -succinctement  les  lieux  où  il  pourra  sa- 
tisfaire sa  curiosité  relativement  aux  sites ,  aux  antiquités  ,  aux 
ruines  mêmes  qui  rappellent  des  époques  et  des  faits  intéressans. 
Je  le  fais  rentrer  par  la  Suisse  dans  sa  patrie ,  que  je  l'engage  de 
connaître  dans  les  parties  les  plus  pittoresques,  qui  sont  les  Alpes 
et  les  Pyrénées.  En  le  promenant  dans  les  pays  étrangers,  j'ai  cru 
devoir  emprunter  des  voyageurs  les  plus  distingués,  les  descrip- 
tions des  lieux  les  plus  propres  à  exalter  l'imagination  des  Artistes. 
Cet  hommage  rendu  aux  écrivains  que  j'ai  cités ,  m'a  donné  le 
moyen  de  mettre  plus  d'intérêt  et  de  variété  dans  mes  récits. 
L'aspect  des  célèbres  contrées  que  j'ai  parcourues  moi-même  en 
grande  partie ,  m'a  inspiré  plus  d'enthousiasme  pour  mon  art , 
plus  de  respect  pour,  l'antiquité  et  plus  d'admiration  pour  la 
Nature. 

Après  avoir  ramené  mon  Élève  dans  ses  foyers,  je  jouis 
d'avance  de  l'espoir  qu'il  saura  mettre  à  profit  ses  connaissances 
acquises,  et  mériter  un  rang  parmi  les  Artistes  qui  ont  illus- 
tré la  Peinture.  Mais  je  croirais  laisser  ma  tâche  incomplète  si  je 
ne  lui  recommandais  la  pratique  des  bonnes  mœurs  et  des  vertus 
sociales.  Je  me  flatte  qu'il  sera  persuadé  que  l'estime  de  ses  con- 
citoyens est  la  plus  honorable  récompense  du  talent ,  et  qu'elle 
est  préférable  aux  éloges  de  la  postérité. 

Ce  n'est  point  un  traité  complet  de  Peinture  que  j'ai  voulu 
faire ^  mais  en 'me  bornant  au  genre  du  paysage  que  j'ai 
adopté ,  je  m'estimerai  heureux  si  mes  instructions  peuvent  être 
utiles  aux  jeunes  gens  qui  ont  la  noble  ambition  de  courir  une 
plus  vaste  carrière. 
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Je  me  suis  imposé  la  loi  de  ne  nommer  aucun  Artiste  vi- 
vant et  de  ne  parler  en  aucune  manière  de  ses  productions  ,  par 
un  motif  qu'on  ne  pourra  désapprouver.  L'impartialité  blesse 
plus  Tamour-propre  de  certaines  gens  qu'elle  ne  flatte  celui  des 
hommes  de  mérite;  et  Tenvieuse  médiocrité  prend  pour  sa- 
tire la  critique  la  plus  modérée ,  et  nomme  flatterie  les  éloges 
qu'elle  n  a  pas  le  droit  de  partager. 
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Oui^rages  qui  se  troussent  chez  le  même  Idbraire. 


Allemagne  (de  F)  ;  par  madame  la  baroâno^  deSt^ël;  cinquième  édition >  3  voI.în«4, 
oniés  d!iui  beau  portrait  de  Panteor ,  ^'n''aKÛI; pa»  encore  ét^  gra^é*  i^,  (r. 

—  Le  m^/ne  oayrage ,  quatrième  édition ,  4  vol.  in-12.  '  13  fr. 

BOFV^N  des  Demoiselles,  eontenanirhistoire  générale ^aoileiaa,  et  Thistoire  des  qua- 
drupèdes,  ouvrage  dans  lequel  on  a- supprimé  tout  ce  qui  avait  empéiché,^,  jusqu'à  ce 
jour,  d'en  orner  leurs  bibliothèques,  4  ^^^^^  vol.  in-12  ,  ornés  de  plus, de  8^0  ^ure& 
en  tûlle^ouce,  représentant  tous  leS' oiseaux:  et  les  qu«dnipèdesu  >     i5  fr: 

Choix  des  Lettuss  ÉBMàmuËS,  éciites  des  missions  étrangèMât,  av«& desaddttioas , 
des  notes  critiques,  pour  la  plus  grande  intelligence  de  cts  Lettres,  précédé  d'un. tableau 
géographique  de  la  Chine ,  de  sa  poh'tique ,  des  sectes  rdigieusék,  de  b  litèénrtHre  et  de 
i^état  actuel  du  christianisme  ches^cepeopfe^  par  M.  W*^\  andiidncre  «t:  yiaiv&géiié»- 
rai  de  Soibons.  Pari9 ,  1811, 8-ToLin«-8  de' 5oe  pages  chacmi.  48  fr. 

—  Z^«m^m«5,  papier  fin  d^Asgonléme.  /  :  ,  .  i  r.;  ,,  "6oifr. 
Nota.  IIm  rtst»  qu'un  tnès-.petit  somlMre  d'iosemplaires:  de  cet  intéressant  buvage. 

Comte»  MOAAUX  ;  par  Mannontelv,4  vblinTi8>,,  »vec  sui^iitfsè^  gsàvé  et  uoe  vignette  à 
chaque  Tofamie.  4  fr. 

CoRiWNE ,  ou  ritalie;.par  madame  la  baroiUie  de  Staâ ,  huitième  édsti^nv  a  vol.  inA  la  fr. 

-»-i>m^me  ouvrage,  septième  édition^  3  vol. inria.  q^^ 

BELraii«£ ,.  roman  de  madame  bi  baronne  de  âtaëi,  sixième  éditibn ,  i  vol.  în^        1 8  fr. 

— ^Le  m^neouvrage  ,  cinquième  édition ,  6  voL  in-ia.  ,a  fj,^ 

DfcrnomTAïKE  (  nouveau  )  dbs  Synonymes  de  làEuigue  française,  contenant  lès  svno- 
nymesde  Girard ,  Beanzée ,  Roubaud ,  d'Âlembert ,  etb. ,  et .géf^calteent  Urat.rsmden 
Dictionnaire ,  mis  en  meilleur  ordre ,  coirîgé ,  augmenté  d'un  grand  nombre  de  nou- 
veaux synonymes,  et  précédé  d'une  introduction:;  par  M.  P.  Goisot,  maître  des  re- 
quêtes, a  val.  io-8,heochés  en  un  de  1100  pages  ^  oaraetèDe  petil-romain,  grande  jusr- 
tification.  iofr.Soc. 

ËMAiw  (  les)  w  L'AnnAYE  j  par  madame  Eegina-liaria  Bnobe^  traduit  de  J'anghis;  par 
André  MoreUet , deuuème édition ,  6  V^oL  in-^La^  fi^  t/ift. 

^Iesi«^/ww,6voLin-i8,fig.  ,  yfr.Soc. 

ËlcenpTÂ  è  Plînio ,  ou  Morceaux  choisis  de  Pline:,  tradkuit&^par  Mv  Gui^soult^  profrtoseur* 
émérite  de  l'université  de  Paris,  nouvelle  édition ,  a  voL  'mS ,  avec  des  notes  et  une 
table  générait  des  matières*  i^fr. 

GéoGRAPBiE  moderne  et  universelle,,  précédée  d'un  petit  Traité  de  la  sphère  et  du  globe, 
et  terminée  par  une  Géographie  sacrée  et  «ne  Géographie ecclésiasiti^,  où  l!on  trouve 
tous  les  archevêchés'  et'  évéchés  de  l^église  cathoUqukt ,  et  le&  princâiiaux  dcsiéialsses 
schismatiques,  avec  une  table  «fes  longitudes  et  ktitndes  des  principales  villes  dU  monde 
et  une  autre  des  noms  des  lieux  contenusdaos  cette  Géographie  ;  par  l'abbé  MicoJle  de 
Lacroix , nouvelle  édition  eotièrement  refondue,  contenant  tous  les  dungemens  sur- 
venus jusqu'à  ce  jour,  et  rédigés  d'après  les  meilleurs  géographes  modernes  j  par  J.  F. 
Roland  ,  1818  ,  2  vol.  in-8.  8fi.^ 
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Histoire  de  la  Philosophie  modert^e  ,  depuis  la  reoaîssance  des  lettres  josqa^à  KanC , 
précédée  d'un  Abrégé  de  la  Philosophie  ancienne ,  depuis  Thaïes  jusqu'au  quatorzième 
siècle  ;  par  Jean  GoUlieb  Buhle  ^  professeur  de  philosophie  de  Goeltingue ,  traduit  de 
rallemaud  par  A.  J.  L.  Jourdan.  Paris  ^  18169  7  forts  vol.  in-8.  4^  fr. 

Nota,  Cet  ouvrage  important  n^ayant  été  tiré  q«'à  600  esemplaires,  il  n*en  reste  plus  qu'un 
très-petit  nombre. 
Histoire  ancienne  de  RolHtf  9  nouvelle  et  jolie  édition ,  i^  gros  vol.  in- 12.  4^  fr. 

lNCA$(les)9  on  ladestrucUon  dcTempire  du  Pérou;  par  Marmontel.  Paris^  18179  a  vol. 
in- 18  9  figures*  afr.  Soc. 

JERUSALEM  délivrée  9  traduite  du  Tasse  par  le  prince  Lebrun  9  nouvelle  et  belle  édition  • 
Paris  9  Bossange,  i8i3 ,  a  vol.  in-8 ,  ornés  d'un  beau  portrait  du  Tasse  et  de  ao  figures 
gravées  d'après  les  dessins  de  M.  Lebtrbier.  «  iS  fir. 

—  Le  même  ouvrage.  Paris  9  Bossange,  a  vol.  in- 139  ornés  de  20  portraits.  6  fir. 

Lafoi^taiVE  et  tous  les  febulistes ,  ou  Lafontaîne  comparé  avec  set  modèles  et  »t$  imi- 
tateurs 9  nouvelle  édition  9  avec  des  observations  critiques  9  grammaticales ,  littéraires,  et 
des  notes  d'histoire  naturelle  ;  par  M.  N.  S.  Guillon ,  a  voL  in-8.  10  fr* 

Lettres  sur  l'Italie  ;  par  Hupatj  ;  joUe  édition  9  ornée  du  portrait  de  Tautewr.  et  de 
deux  vignettes  *  Paris ,  Marmdan ,  1809,  3  vol  in- 18.  4-  &•  5o  c 

Œuvres  complètes  de  Condillac9  nouvelle  édition,  imprimée  sur  %e%  mannscrits  auto- 
graphes 9  et  augmentée  de  la  Langue  des  calculs  9  3i  vol.  in- 12  9  avec  planches*     60  fir. 
Œuvres  complètes  de  Florian  9  a4-  ▼ol*  ii>-i89  avec  ia4  g*^^*  9  P^P*  ^o.  60  fr. 

— *  Les  mêmes ^  pap.  ord.  9^4  vol.  in«i89  ^vec  une  seule  vignette  ï  chaque  vol.  a4fr* 
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générale  9  67  vol.  în-ia  9  édition  stéréotype  d'après  le  procédé  d'Herhan.            aoo  fr. 
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Digitized  by 


Google 


ÉLÉMENS 

DE 

PERSPECTIVE  PRATIQUE. 

INTRODUCTION. 

On  appelle  Perspective  la  science  qui  enseigne  à  disposer  les 
lignes  et  à  employer  les  couleurs,  de  manière  à  représenter  sur 
une  surface  plane  l'image  parfaite  de  tous  les  objets ,  tels  qu'on 
les  voit  daus  la  nature. 

On  doit  considérer  trois  choses  dans  la  Perspective  :  les  Lignes 
qui  déterminent  le  contour  du  tout  ou  des  parties  j  le  Clair-obscur 
qui  euifait  sentir  Ip  relief,  et  le  Coloris  qui  en  démoatre  la  véri* . 
table  apparence. 

Les  lignes  forment  ce  qu'on  appelle  le  Dessin ,  et  les  couleurs , 
jointes  au  dessin  constituent  l'Art  de  la  Peinture  :  en  consé- 
quence,  la  Perspective  se  divise  en  Perspective  linéaire  et  Pers- 
pective aérienne. 

Cette  science  est  une  des  plus  essentielles  pour  un  Artiste,  parce 
qu'il  n'est  aucun  objet  qui  ne  se  présente  en  Perspective  :  elle  s'é- 
tend noQ-s^ulement  sur  les  objets  réguliers  qui  sont  l'ouvrage  de 
l'art 9  mais  sur  tout  ce  qui  existe  dans  la  nature,  Les  nuages,  les 
montagnes,  les  arbres ,  lés  terrains ,  les  eaux ,  etc. ,  oflFrent  tous 
une  pjerspective  déterminée  ;  et  comme  elle  est  toujours  r^u- 
lière,  il  est  indispensable  d'en  connaître  les  proportions  et  les 
dégradations,  pour  ne  jamais  errer  dans  1^  manière  dp  les  re* 
présenter, 
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Rien  n'est  cependant  plus  ordinaire  que  devoir  des  Artistes^ 
célèbres  à  plus  d'un  titre,  pêcher  contre  les  règles  de  la  Pers- 
pective, et  s'exposer,  par  ignorance  ou  présomption,  à  com- 
mettre, dans  leurs  ouvrages,  des  fautes  d'autant  plus  graves, 
qu'en  rendant  fausse  la  représentation  de  la  nature,  ils  s'éloignent 
du  premier  mérite  delà  Peinture,  qui  est  d'en  rendre  la  fidèle 
expression. 

Il  est  encore  une  observation  que  je  crois  devoir  me  permettre 
ici;  c'est  qu'en  général,  les  jeunes  gens  qui  ont  eu  assez  l'amour 
de  leur  art  pour  étudier  la  Perspective,  et  en  apprendre  les  règles^ 
se  sont  plus  appliqués  à  former  des  figures  de  géométrie,  qu'à 
calculer  leurs  rapports  avec  les  objets  naturels  :  ils  ont  parfaite- 
ment appris  à  mettre  un  cube,  une  sphère  ou  tout  autre  figure, 
en  perspective;  mais  ils  ont  borné  leur  étude  à  copier  des  lignes^ 
et  ils  n'ont  souvent  recueilli  de  cette  occupation  sèche  et  vé- 
tilleuse, que  de  l'ennui  et  du  dégoût.  Ils  auraient,  au  con- 
traire, acquis  des  connaissances  aussi  utiles  qu'agréables,  s'ils 
en  eussent  senti  l'importance ,  si  on  leur  eût  fait  comprendre  les 
opérations  qu'ils  avaient  copiées  machinalement,  et  si  on  leur 
eût  enseigné  à  les  appliquer  aux  objets  que  leur  présentait  la 
nature. 

Quoique  je  sois  intimement  persuadé  que  tous  les  principes  et 
les  règles  de  la  Perspective  sont  réellement  une  partie  de  la  géo- 
métrie ,  je  crois  néanmoins  qu'un  peintre  peut  se  contenter  d'étu- 
dier simplement  la  partie  de  cette  science  qui  a  rapport  à  son  art, 
et  que,  sans  approfondir  les  causes  et  les  effets,  ni  établir  la  dé- 
monstration mathématique  des  objets  peprésentés,  il  lui  suffira 
de  bien  connaître  les  principales  règl^  de  la  Perspective  géo- 
métrique adaptée  au  dessin  et  à  la  peinture,  et  qu'il  pourra  se 
borner  au  petit  nombre  de  figures  et  de  r^les  nécessaires  pour 
ne  pas  s'écarter  delà  vérité  de  la  nature,  sauf  à  se  rendre  compte 
plus  rigoureusement  de  ses  opérations,  au  moyen  de  la  marche 
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que  lui  prescrira  la  géométrie  y  s'il  veut  en  connaître  à  fond  tou$ 
les  détails. 

Je  préviens  en  conséquence  mes  Lecteurs ,  que  je  n'entends 
point  faire  un  cours  de  géométrie,  mais  seulement  présenter  aux 
jeunes  Peintres  les  règles  de  la  Perspective  adaptée  à  leur  artj  et 
)e  croirai  avoir  rempli  mon  but,  si  je  parviens  à  leur  faire  com^ 
prendre,  par  la  clarté  et  la  précision  de  mes  préceptes,  les  règles 
uivariables  de  la  Perspective  en  Peinture. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Élémens  de  Géométrie  nécessaires  pour  V étude  de  la 

Perspectis^e. 

» 
Géométriquement  parlant,  le  Point  n  a  ni  longueur,  ni  îargeur , 

ni  épaisseur;  mais  nous  le  considérerons,  pour  la  pratique, comme 

étant  la  partie  la  plus  petite,  et  par  conséquent  la  moins  étendue 

dans  tous  les  sens  d'une  mesure  quelconque.  —  On  regarde  aussi 

le  Point  comme  l'extrémité  d'une  ligne.  (  PL  I,  n^  i.  ) 

La  Ligne  est  une  continuation  de  points  qui  forme  l'étendue  en 
longueur.  (  PL  I,  n°  2.  ) 

Il  y  a  deux  sortes  de  Lignes;  la  droite  et  la  courbe.  (  N*"*  2,  3.  ) 

La   Ligne  droite  est  celle  dont  les  points  qui  la  forment 
sont  dans  la  même  direction ,  et  par  conséquent  celle  qui  tracç. 
le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  d'un  point  à  un  autre. 
•      (  N«  2.  ) 

La  Ligne  courbe  est  celle  dont  tous  les  points  ne  sont  pas  dans 
la  même  direction.  (  N**  3.  ) 

On  peut  expliquer  mécaniquement  la  formation  des  lignes,  en 
supposant  qu'un  point  se  meuve  sur  un  plan,  selon  telle  ou  telle 
direction ,  et  que  ses  traces  restent  imprimées  sur  ce  plan  y  sans 
laisser  d'intervalles  entre  elles. 

La  Ligne  à' horizon  est  la  ligne  exacte  qui  fixe  la  séparation  du 
ciel  et  de  la  mer,  lorsqu'elle  est  cali](ie,  dans  l'étendue  que  la  vue 
peut  embrasser. 

La  Ligne  horizontale  est  une  ligne  de  niveau,  et  parallèle  à 
celle  d'horizon. 

Du  Cercle. 

ïig*  i3.       Je  considérerai  la  circonférence  d'un  Cercle  (a—fj,  gjb^  d) 
comme  une  ligne  courbe,  dont  tous  les  points  qui  la  composent, 
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sont  ëgalement  éloignés  d'un   point  intérieur  qu'on  nomme 
Centre.  (  c.  ) 

Le  Cercle,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  sa  circonférence, 
le  Cercle,  dis-je,  est  la  surface  comprise  dans  sa  circonférence, 
qui  n'est  qu'une  ligne  courbe. 

Toutes  les  lignes  droites  qui  partent  du  centre  à  la  circonfé- 
rence se  nomment  Rayons}  la  ligne  droite  terminée  de  part  et  Fîg.  la. 
d'autre  à  la  circonférence,  en  passant  par  le  centre,  s'appelle 
Diamètre  ;  celle  qui  Joint  deux  points  de  la  circonférence,  sans 
toucher  le  centre,  s'appelle  Corde}  et  une  portion  quelconque  de 
la  circonférence,  se  nomme  Arc  de  Cercle. 

De  la  définition  delà  circonférence,  il  suit,  i^que  tous  les  Fîg.  i3. 
rayons  sont  égaux ,  ainsi  que  les  diamètres  ;  2°  que  tous  les  dia- 
mètres sont  doubles  du  rayon  ;  3^  que  chaque  diamètre  divise  la 
circonférence  en  deux  parties  égales. 

Les  anciens  géomètres  étaient  convenus  entre  eux  de  diviser  la  Fig.  i3. 
circonférence  du  cercle  en  36o  parties  égales,  appelées  dégrés. y 
et  qu'on  subdivisait  en  minutes,  secondes,  tierces;  chaque  de- 
gré contenait  60  minutes,  chaque  minute  60 secondes,  etc. ,  etc.; 
'  mais  actuellement,  d'après  le  nouveau  système  métrique,  on  la 
divise  en  400  degrés. 

Deux  lignes  sont  parallèles  entre  elles,  lorsque  l'intervalle  qui  Fîg.  4* 
les  sépare  est  partout  le  même  ;  par  conséquent,  elles  ne  peuvent  ^ 

jamais  se  rencontrer  à  quelque  distance  qu'on  les  prolonge. 

Deux  lignes  ne  peuvent  se  couper  que  dans  un  seul  point,  et  Fîg.aS,  la  et  6. 
c'est  ce  point  que  l'on  appelle  intersection.  L'espace  compris 
entre  ces  deux  lignes ,  se  nomme  ^/igfe^  le  point  de  contact  se 
nomme  sommet  de  t angle  ^  les  deux  lignes  qui  le  forment  les 
côtés  de  t angle}  et  si  l'on  pose  la  pointe  du  compas  sur  le  som* 
met,  et  que  l'on  décrive  de  l'autre  une  portion  de  cercle  d  une 
ligne  à  l'autre ,  l'arc  compris  entre  ces  deux  lignes,  en  seça  la  me- 
sure naturelle,  et  se  nommera  ba^e  de  V angle. 
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Des  Angles. 

fig.  i3.  Il  arrive  de  là  que,  d'après  la  mesure  naturelle  de  la  circonfé- 
reace  du  cercle,  qui,  comme  je  Tai  déjà  dit,  est  actuellement  de 
4oo  degrés,  si  Ton  divise  cette  circonférence  en  quatre  parties 
égales,  chacune  de  ces  divisions  sera  de  loo  d^rés,  qui  forme- 
ront par  conséquent  quatre  angles  de  lOO  degrés  chacun,  que 
j'appellerai  angles  droits.  La  moitié  de  cet  angle  sera  donc  de 

Fig.  i3.  5o  degrés,  et  se  nommera  angle demi-droit. 

Un  angle  qtn  est  de  plus  de  i  oo  degrés,  se  nomme  angle  obtus j 

Fig.  5.    et  celui  qui  est  au-dessous  UTtgle  aigu. 

Un  angle  formé  par  la  rencontre  dé  deux  lignes  droites,  s'ap- 
pelle angle  rectiUgne.  Celui  qui  est  formé  par  des  lignes  courbes, 
se  nomme  angle  curviligne  f  l'angle  sous  lequel  on  voit   les 

Fig.  a3.  deux  extrémités  d'une  ligne  s'appelle  angle  optique. 

Des  Lignes. 

La  ligne  à' aplomb  ou  verticale ,  est  celle  décrite  par  un  corps 
F»g-  7-    grave  tombant  librement  sur  la  surface  de  la  terre. 

La  ligne  perpendiculaire  est  une  ligne  droite,  qui,  étant  jointe 
à  une  autre  ligne  droite,  forme  un  angle  droit,  ou  de  lOO  degrés, 
Fig.  8.   ou  bien  une  équerre. 

Des  Polygones. 

De  même  que  les  points  servent  à  former  les  lignes ,  de  même 
celles-ci  terminent  les  figures. 

Il  faut  au  moins  trois  lignes  pour  former  une  figure,  et  lors- 
qu'elle réunit  cette  condition,  elle  s'appelle  polygone. 

La  plussiçiple  de  toutes  se  nomme  frw/?gie,  ou  figure  termi- 
née par  trois  lignes,  on  par  trois  cAtés. 

Il  y  en  a  de  trois  sortes;  le  triangle  équilatéraly  k  triangle  iso^ 
cèle ,  et  Je  triangle  sealène. 

Le  triangle  équilaténd  (fig.  9)  a  ses  trois  côtés  ^auxj  le 
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triangle  isocèle  (fig  21  )  a  deux  de  ses  côtés  égaux,  et  le  triangle 
sçalène  (tig.  22  )  a  ses  trois  côtés  inégaux. 

Le  triangle  rectangle  est  celui  qui  a  un  de  ses  angles  dtt)its 
(fig.  8). 

Le  guarré  est  une  figure  dont  les  quatre  côtés  sont  égaux,  et  Fig.  10, 
les  quatre  angles  droits.  La  ligne  droite  qui  le  partage  d'un  de 
ses  angles  à  Fautre  s'appelle  Diagonale.  Fig.  10. 

Le  rectang^  (fig.  11)  est  une  figure  dont  les  quatre  angles 
sont  droits,  sans  avoir  ses  quatre  côtés  égaux  entre  eux;  il  peut 
être  partagé  de  même  que  le  quarré  par  une  diagonale^  mais 
cette  diagonale  a  en  perspective  des  propriétés  toutes  diffé- 
rentes que  celles  du  quarré. 

ïje pentagone  (  fig.  19)  est  une  figure  terminée  par  cinq  côtés, 
Xexagone  (fig.  17)  par  six,  Veptagone  par  sept,  V octogone 
(fig.  18)  par  hml^V enneagone  parneuf,  le  décagone  (fig.  i9)pa]^ 
dix,  Vundécagone  par  onze,  le  dodécagone  par  douze,  etc.,  etCr 

La  tangente  {  fig.  12  et  28  )  est  une  ligne  droite  (c,  d  )  qui 
touche  la  circonférence  (rf)  du  cercle  dans  un  seul  point  (  rf),  qui 
se  novDiiae  point  de  contact  (  fig.  12  et  28). 

U ellipse  est  terminée  par  une  ligne  courbe,  continue,  régulière,  Fig.  14,  i5  ei  i^. 
qui  renferme  un  espace  plus  long  que  large,  et  dans  laquelle  se 
trouvent  deux  points  également  distants  des  deux  extrémités  de 
sa  longueur,  qu'on  nomme^bj^ew.  Ils  y  sont  placés  de  manière 
que  si  on  tire  de  ces  points  deux  lignes  droites  qui  se  rencontrent  * 
à  un  point  quelconque  de  la  circonférence,  leur  somme  est  égale 
à  la  longueur  de  l'ellipse  (  fig.  i4  )• 

Pour  bien  opérer  la  Perspective,  il  est  nécessaire  de  savoir 
former  toutes  ces  figure^  avec  beaucoup  de  facilité,  et  avec  la 
plus  grande  justesse,  attendu  que  la  majeure  partie  des  plans 
reladfs  à  l'architecture  affectent  l'une  de  ces  formes,  et  souvent 
plusieurs  ensemble. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques  autres  figures  de 
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gëomëtrle  qui  sont  relatives  à  TArchitecture;  mais  comme  J€ 
présume  qu'un  Élève  qui  se  destine  à  suivre  la  Peinture,  doit 
avoir  les  principes  de  cet  art,  et  en  connaître  au  moins  les  pre- 
mières règles,  je  me  dispenserai  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet 
égard  ;  et  en  supposant  qu'il  n'en  ait  aucune  notion,  je  le  renvoie 
aux  premiers  élémens,  très-bien  expliqués  par  Vignole,  dans  son 
traité  d'Architecture. 

Après  avoir  donné  la  définition  de  difTérentes  ligues  et  figures, 
je  vais  indiquer  la  pianière  de  les  tracer, 

ï"»»-  4'  Tirer  une  Ligne  parallèle  à  une  Ugne  horizontale  donnée 

%  Ouvrez  le  compas  sur  l'intervalle  donné  (G,  e);  posez-en  U 
pointe  sur  un  point  quelconque  de  la  ligue  (ii-^r-B),  par  exemple, 
en  G,  et  trapez  un  dpmi-cçrple;  portez  ensuite  le  compas,  aveo 
la  même  ouverture,  sur  un  autre  point  de  la  ljigne(A — B),  par 
exemple,  en  H.  Trace?5  un  autre  demi-cercle;  posez  la  règle  sur 
le  sommet  des  deux  demi-cercles,  et  tirez  la  Ligne  (  c — rf),  qui 
sera  parallèle  à  la  Ligne  donpée  et  à  la  distance  demandée. 

Si,  au  lieu  de  tirer  une  Ligne  parallèle  à  l'horizon,  il  fallait 
la  tirer  parallèle  à  une  verticale,  on  sent  que  l'opération  serait  li^ 
,  ipéme, 

§11. 

F"g.  5,    Eleçer  une  Perpendiculaire  sur  une  Ligne  horizontale 

donnée  c — d. 

Placez  la  pointe  du  compas  sur  le  point  de  la  Ligne  (  c — d)j 
duquel  vous  voulez  élever  la  Perpendiculaire ,  par  exemple ,  en 
(b)\  puis,  ouvrant  le  compas,  marquez  sur  la  ligne  (  c — d  )  deux 
points,  tels  que  (  c  et  rf),  qui  se  trouveront  à  égale  distarice  di; 
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point  (^);  posez  ensaîtela  pointe  du  compas  Bn  (d)y  et  tracez 
Tare  de  c6Tcle  ( e);  portez  la  pointe  du  compas  en (  c ),  et  tracez 
Tare  (/)}  du  point  d'intersection  (grX  ^^^ez  une  ligne  au  point  (6), 
et  vous  aurez  une  Perpendiculaire  qui  tombera  d'aplomb  sur  la 
lime  horizontale. 

s  III. 

Coupçr  en  deux  une    Ligne  horizontale  (  a — b  )  piir  une  '»«•  •• . 

Perpendiculaire. 

Posez  successivement  la  pointe  du  compas  sur  les  deux 
extrémité  {aelb)  de  la  ligne  donnée  y  et  décrivez  les  arcs 
(c — c  et  d — d)j  et  posant  la  règle  aux  deux  points  d'intersection 
{/et  e)y  vous  tirerez  la  Perpendiculaire  (J^^e  )  qui  coupe  par 
la  moitié  la  ligne  {a — b  )  au  point  (g). 

s  IV. 

D'un  Point  donné  (  a  )y  faire  tomber  une  Perpendiculaire  tur  fî§.  7. 
une  Idgne  horizontale  (  e—e  ). 

Posez  la  pointe  du  compas  sur  le  point  donné  (a),  et  rou- 
vrant un  peu  plus  basque  la  ligne  (  e— e  ),  tracez  Tare  (  c — b  )  ; 
posant  ensuite  la  pointe  du  compas ,  dont  on  peut  resserrer  Tou* 
verture,  sur  le  point  (  ft  ),  et  ensuite  sur  le  point  (  c),  tracez  au- 
d^us  ou  au-dessous  de  la  ligne  horizontale  les  deux  petits  arcs 
(/— d  ),  et  du  point  d'intersection  {g)^  tirez  une  ligne  au  point 
(  a  ),  elle  sera  la  Perpendiculaire  demandée. 

.  s  V. 

Elever  une  Perpendiculaire  sur  Fextrémité{  b  )  dune  Ligne  tig.  s. 

droite  (b — c). 

V  ,  —\) 

Soit  la  ligne  droite  (  6— c)  sur  laquelle  Ton  désire  élever  une 
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perpendiQillaire  a  Time  de  ses  extrëmitës^  (  ^  )?  ^i^  posant  la  pointe 
du  compas  indifféremment  au-dessus  de  cette  ligne  {b — <?)  j  par 
exemple  ^  en  (  a  )  :  cm  Fouvre  jusqu'à  ce  qu'il  touche  Textrémité 
(  b,).y  et  l'on  décrit  la  portion  de  cerde  (  e-^b — ô  )  j  de  manière 
qu'il  dépasse  le  diamètre  d'un  cercle  j  ensuite  en  tirant  imt 
ligne  droite  de  (c  en  ^  ),  et  la  prolongeant  jusqu'à  ce  qu'elle 
touche  la  portion  de  cercle  au  point  (é),  ce  ser»  ce  point 
•  (e)  qui  sera  perpendiculaire  au  point  {b)  de  la  ligne  donnée 

(  i~c  )  j  alors ,  en  tirant  une  ligne  de  ce  point  (  e  )  au  point  (  ft  ), 
l'on  aura  1^  PerpeOidiculaire  demandée. 

.    ■  -,    s  vï.' 

Fig.  9  Tracer  un  Triangle  équilatéi^al. 

Après  avoir  tiré  la  ligne  (  a-^h  )  de  la  longueur  donnée ,  ou- 
vrez le  compas  à  cette  longueur ,  et  en  posant  la  pointe  successi- 
vement âur  les  deux  pwnts  (  «,  *) ,  décrivez  les  deux  arcs  qui  se 
coupent  en  c 5  et  tirei  lèà  dwix  lignes  (e»— a)  et  (  c — b  ) ,  vous 
aurez  le  Triangle  équilatéral. 

s  vu. 

Fig.  10.  Tracer  un  Quarré. 

Après  ayoir  déterminé  la  mesitre  d'un  àes  okés  par  une 
ligne  hoiîzontale  (  a^^b  )y  élevée  une  perpendicokire  au  point 
(  a  )  ;  et  prenant  avec  le  compas  Touverlure  (  tf— 6  ) ,  marquez 
sur  cette  perpendiculaire  le  point  (c),  d'où  vous  décrirez  l'arc 
(^^  }  ;  et  reportant  la  pointe  du  compas  sur  le  point  (  6  ),  tracez  un 
second  arc  qui  coupe  le  premier  ;  et  du  point  d'intersection 
(  rf  ) ,  tirez  les  deux  lignes  (  rf— i  )  et  (  d — c  ) ,  vous  aurez  le 
Quarrék 
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S  VIIL 

Tracer  un  ParaUélogramme  ou  Quarrélong.  pif.  «. 

Le  procédé  est  le  même  que  pour  tracer  le  Qaarré,  ck- 
cepté  que  le  Parallélogramme  ayant  deux  côtés  plus  petits  que 
les  deux  autres,  on  est  obligé  de  déranger  Touverture  du  compas 
pour  prendre  le  grand  et  le  petit  côté. 

s  IX. 

Tout  le  monde  connaît  la  manièfe  de  tracer  un  cercle  avec  Fig.  i*. 
un  compas;  ainsi  je  n'en  parlerai  pas.  Pîg.  is. 

s  X. 

Tirer  une  Tofi^enU  à  la  circonférence  dun  Oercle.         pjg.  „. 

Gomme  il  n'y  a  pas  de  point  dans  la  circonférence  d'un  Cercle, 
auquel  n'aboutisse  un  diamètre,  et  que  le  diamètre  est  une  ligne 
droite,  faites  la  même  opération  que  pour  élever  une  perpendi- 
culaire sur  Tcxtréimté  d'une  ligne  droite  (  §  V  )• 

§  XL 

D'un  Point  donné  hors  du  Cercle ,  tirer  deux  Tangentes  à  la  pig.  as. 

Circonférence. 

Du  point  donné  (A),  tirez  une  ligne  droite  au  centre  (C) 
du  cercle;  partagez  avec  le  compas  celte  ligne  en  deux  parties 
égaks,  et  du  poirtt  milieu  (B),  décrivez  l'arc  (D — E)  qui 
coupe  la  circonférence  du  cercle ,  en  passant  par  son  centre 
(C  );  des  deux  points  dlntersection  (D,  E  ),  tirez  deux  lignes 
droites  au  point  (A);  elleà  seront  les  deux  Tangentes  de- 
mandées. 
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Nota.  Il  est  essentiel  d'observer  qae  la  ligne  (  D— E  )  qui  est 
la  corde  de  IVc  (D,F,E),  est,  par  cette  raison  même,  plus 
petite  que  le  diamètre,  duquel  elle  se  rapprochera  de  plus  en 
plus ,  à  mesure  qu'on  éloignera  le  point  (  A  ),  mais  sans  jamais 
pouvoir  arriver  à  se  confondre  avec  lui, 

s  XII. 

Fig.  17.  Tracer  dans  un  Cercle  un  Trian^  équilatéraly  unExagone^ 

un  Dodécagone  y  etc. 

Soit  le  cercle  (  A,  B,  D,  F  )  :  tirez  d'abord  le  diamètre  (A — D  ); 
prenez  avec  le  compas  le  rayon  (  C — D  ) ,  et  posant  une  des 
pointes  en  (D),*  marquez  sur  la  circonférence  les  deux  points 
(B,  F);  joignez -les  par  la  ligne  (B— F),  et  des  deux  points 
.  (  B,  F  ) ,  tkez  des.  lignes  droites  au  point  (  A  )  ^  le  Triangle  sera 
tracé. 

Si  vous  voulez  tracer  un  Exagone ,  posez  la  pointe  du  compas 
sur  un  des  angles  du  triangle  ;  par  exemple ,  en  (  B  ),  et  l'ouvrant 
à  volonté,  tracez  hors  du  cercle  un  arc;  puis,  reportant  la  pointe 
du  compas  sur  l'angle  (A),  tracez,  un  arc  qui  coupe  le  premier. 
Du  point  d'intersection  (  E  ) ,  tirez  une  ligne  droite  au  centre 
(  C  )  du  cercle,  et  du  point  (  G  )  où  cette  ligne  coupe  la  circon- 
férence, tirez  la  corde  (A — G);  elle  vous  donnera  un  côté  de 
l'Exagone,  dont,  pour  accélérer  l'opération ,  vous  pourrez  prendre^ 
la  mesure  avec  le  compas,  et  la  marquer  successivement  sur  la 
circonférence  du  cercle. 

Pour  tracer  un  Dodécagone, vous  décrirez  également  deux  arcs, 
en  parlant  des  deux  angles  (  A,  G  J  de  l'Exagone,  et  de  leur  point 
d'intersection  (H),  tirant  une  ligne  au  centre  du  cercle,  vous^ 
trouverez  la  corde  (  A,  I  ),  qui  sera  un  côté  du  Dodécagone;  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres  subdivisions  régulières  du  triangle. 
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S  xiii. 

Tracer  dans  un  Cercle  y  un  Quarréy  un  Octogone  ^  etc.      ^'8-  »^- 

Soit  le  cercle  (  A,  D,  B,  E  )  :  tirez  le  diamètre  (  E— D  )  ;  ou- 
vrez le  coinpas  a  volonté,  et  posant  une  de  ses  pointes  successive- 
ment en  (  E  et  enD  ),  décrivez  de  chaque  côté  deux  arcs  qui  se 
coupent  ;  et  posant  la  règle  sur  leurs  pdlnts  d'intersection  (F,  G), 
vous  tirerez  le  diamètre  (  A. — ^B  ) ,  qui  coupera  le  diamètre 
(  E — ^D)  à  angles  droits;  tirant  ensuite  les  cordes  (  A — E,  E—B, 
B— ^D  et  D — A),  vous  aurez  le  Quarré  demandé. 

Pour  tracer  un  Octogone,  ouvrez  le  compas  à  volonté,  et 
posant  une  de  ses  pointes  successivement  sur  les  angles  (  E,  B  ) 
du  Quarré,  tracez  deux  arcs  qui  se  coupent  ;  de  leur  point  d'iuT 
tersection  (G),  tirez  une  ligne  droite  au  centre  (C);  du  cercle 
et  du  point  (I),  où  cette  ligne  coupe  la  circonférence,  tirez  la 
eorde  (I — B),  qui  sera  le  côté  de  TOctogone. 

s  XIV. 

Tracer  un  Pentagone  régulier ,  un  Décagone  ,  etc.  vig.  19. 

Après  avoir  décrit  le  cercle  (A, B,  C,  D),  divisez-le  en  quatre 
parties  égales,  en  traçant  deux  diamètres,  qui,  se  coupant  au 
centre  (  K  ) ,  forment  quatre  angles  droits,  *    - 

Divisez  avec  le  compas  le  demi-diamètre  (  K — C  )  en  deux 
parties  égales,  et  posant  une  de  ses  pointes  sur  le  point  milieu 
(E),  décrivez  rarc(B^ — F)  qui '4e  termine  sur  le  diamètre 
(A — C);  tirez  la  corde  (F — B):  elle  est  la  mesure  d'un  des 
côtés  du  Pentagone,  que  vous  prendrez  avec  le  compas,  et  que 
vous  marquerez  sur  la  circonférence  du  cercle  aux  points  (  G,  H, 
I ,  L  );  et  tirant  des  cordes  d'un  de  ces  points  à  lautre,  le  Penta- 
gone sera  tracé. 
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L'intervalle  du  point  (  F  )  au  point  (  K  )  est  la  mesure  d'un  des 
côtés  du  Décagone  (  H— D  )  on  (  D— I  ). 

S  XV.  . 

Fîg.  14.        Tracer  une  Ellipse  régulière  ,  ou  TO^ule  du  Jardinier. 

Cette  opération  est  trèsjfacile  et  très-simple.  Tirez  la  ligne  ho- 
rizontale (A — B),  qui  est  la  longueur  donnée;  divisez-la  en 
deux  parties  égales  par  la  perpendiculaire  (C — D),  qui  est  la 
largeur  convenue;  prenez  un  til,  aux  deux  bouts  duquel  vous 
ferez  un  nœud  en  boucle,  et  qui  soit  d'une  longueur  égale  à  la 
ligne  (  A — ^B  );  pliez-le  en  deux,  et  ainsi  plié,  placez  un  de  ses 
boutt  sur  l'extrémité  (C)  de  la  ligne  (C — ^D),  et  conduisez 
l'autre  bout  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  la  ligne  (A — B)  au 
point  (E);  faites  la  même  chose  de  l'autre  côté,  pour  déter- 
miner le  point  (  F  )  sur  la  même  ligne.  Ces  deux  points  (  E,  F  ) 
sont  les  deux  foyers  de  l'Ellipse  :  on  y  assujettit  perpendi- 
culairement deux  épingles,  sur  chacune  desquelles  on  fait 
passer  un  des  nœuds  en  boucle,  qui  sont  aux  deux  bouts 
du  fil. 

On  tend  ce  fil  avec  un  crayon  très -fin,  auquel  on  a 
fait  ime  entaille  près  du  bout  pour  empêcher  le  fil  de  s'é* 
chapper.  Si  l'on  porte  le  crayon  retèhu  par  le  fil,  au  point 
(  C  ),  il  est  aisé  de  sentir  que  les  deux  côtés  du  fil  seront 
égaux  entre  eux,  puisque  c'est  la  moitié  de  ce  même  fil  qui 
a  déterminé -la  positon  des  deux  foyers,  en.  partaat  du  point 
(C). 

En  promenant  le  crayon,  le  fil  toujours  temlu,  vous  décri- 
rez une  ligne  covirbe  elliptique,  par  la  raison  que  la  longueur 
totale  du  fil  ne  peut  pas  changer^  et  que,  si  la  ligne  qu'il 
forme  (  d'E  en  M  )  s'allonge ,  celle  qu'il  forme  en  même  temps 
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de  (  M  en  F  )  5  se  raccourcît.  Il  en  est  de  même  des  lignes 
(  E— H ,  H— F  y  EU-t;  I— F,  E— B,  B— F  \  etc.,  etc. 

On  parvient  à  former  TEUipse  entière,  en  continuant  de  faire 
marcBer  ainsi  le  crayon  jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  au  point 
d*où  il  était  parti. 

Le  point  (  G  )  se  nomme  le  centre  de  l'Ellipse. 

s  XVI. 

Tracer  une  Ellipse  açec  le  compas.  rig.  is. 

Une  Ellipse  tracée  au  compas  doit  avoir  q[uatre  foycr$  ccw- 
respoBdans  entre  eux.  par  des  lignes  droites,  qui  déterminent 
les  points  d'où  doivent  partir  les  quatre  courbes  qui  forment 
l'EIUpse. 

Soit  la  ligne  (R—E  )  la  longueur  donnée  de  TEUipse.  Divisez 

cette  ligne  en  quatre  parties  égales  par  les  points  (  A,  B,  C  J  j 

traversez  le  milieu  de  cette  ligne  (R — E  )  au  point  (  B  )  par  une 

perpendiculaire  (  H^— G  )  ^  mettez  ensuite  la  pointe  du  compas 

au  point  (  B  )^  et  prenant  l'intervalle  (  B — ^A  ) ,.  décrivez  le  cercle 

(  A,  H,  C,  G)  avec  la  même  ouverture  du  compas;  tracez  les 

autres  deux  cercles  (  L,  R,  I,  B)  et  (  B,  D,  E,  F  ),  dont  les  centres 

seront  (A  et  G).  Actuellement,  si,  de  l'extrémité  du  diamètre 

(G),  vous  tire»  des  lignes  droites,  en  passant  p&r  les  centres 

(A  et  G),  jusqu'aux  points  (  D,  I  ),  l'intervalle  entre  ces  deux 

points^  sera  rempli  par  la  courbe  (  I — ^D  ) ,  qui  aura  son  centre 

au  point  (G);  et  en  faisant  la  même  opération  pour  l'autre  côté, 

vous  tirerez  les  lignes  (H—P)  et  (  H — L  ),  en  passant  par  les 

deux  centres  (A,  G  )  et  avec  la  même  ouverture  du  compas ,  de 

(  H  en  L  ) ,  vous  fiormerez  la  courbe  (  L — F  )  qui  terminera 

VEHipse. 

Ou  voit,  par  cette  opération,  que  le  centre  (A)  sert  pour 
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la  courbe  (I— R— L);  celui  (C)  pour  celle  (  D—E—F); 
celui  (G)  pour  celle  (I — D);  et  enfin  celui  (H)  pour  celle 
(L-F). 
Fig.  i6.  La  figure  i6  reprësenle  une  ellipse  plus  lai^epar  les  bouts^ 
et  faite  suivant  les  mêmes  principes  que  la  prëcëdente.  Elle  est 
plus  simple,  en  ce  que  la  ligne  (  A — B  )  qui  forme  sa  longueur, 
n'est  partagée  qu'en  trois  parties,  et  que  les  centres  des  quatre 
portions  de  cercle  ne  sont  pris  que  sur  les  deux  cercles  (  K,  A,  I, 
E,  C,  F,  )  et  (  G,  B,  H,  F,  D,  E  )•  Ainsi  les  centres  des  petites  por- 
tions de  cercle  seront  en(D  )  pour  la  courbe  (  R — A— I)j  en 
(  C  )  pour  celle  (  G — ^B— H)  î  en  (  F)  pour  celle  (  I— G),  et  en 
(E)  pour  celle  (R— H). 

D'après  ces  principes,  on  pourra  tracer  des  Ellipses  plus 
longues  ou  plus  courtes,  en  ayant  toujours  attention  de  faire 
correspondre  les  centres  des  courbes  entre  eux,  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  ces  deux  figures  i5  et  i6. 

S  XVII. 

Fig.  ao.   Trousser  le  Centre  dun  Cercle,  ou  manière  de  faire  passer 
un  Cercle  par  trois  points  donnés. 

Si  Ton  veut  trouver  le  Centre  du  Cercle  de  la  figure  20,  on 
doit  marquer  trois  points  sur  la  circonférence,  n'importe  où  ils 
soient  placés;  par  exemple  en  (A,  B,  C)  :  en  iiant  ces  points 
entre  eux  par  des  lignes  droites,  on  aura  celles  (Ar-B)  et 
(  B — C  ).  Si  Ton  divise  également  chacune  de  ces  lignes,  eçi  les 
coupant  dans  leur  milieu  par  une  perpendiculaire,  Tendroit  où 
ces  deux  perpendiculaires  se  rencontreront,  sera  le  Centre  du 
Cercle. 

De  sorte  qu'en  faisant  l'opération  de  la  figure  6  sur  la  ligne 
(  A — B  ) ,  on  aura,  par  les  intersections  (  D— G  ) ,  la  perpendicu- 
laire (G — F),  et  en  la  répétant  sur  l'autre  ligne  (B— C),  on  aura 
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de  même,  par  les  intersections  (  E,  H),  l'autre  perpendiculaire 
(  H — F  ) ,  qui ,  en  faisant  intersection  entre  elles ,  donneront  le 
Centre  du  Cercle  (  F  ). 

On  sent  très-bien,  d'après  cette  opération,  que  si  Ton  veut 
faire  passer  un  Cercle  sur  trois  points  donnés,  en  s'y  prenant 
comme  je  viens  de  l'indiquer,  il  sera  très-aisé  de  trouver  le 
Centre  du  Cercle  que  Ton  demande.  Je  crois  inutile  d^entrer  dans 
une  plus  ample  explication. 
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CHAPITRE    IL 

Notions  préliminaires  pour  opérer  en  Perspectis^e. 

La  science  de  la  Perspective  est  une;  mais  pour  en  établir  les 
résultats,  il  est  deux  manières  d'opérer.  L^une  de  ces  manières  e&t 
simple  et  concise;  mais  elle  est  moins  aisée  à  concevoir  d'abord: 
l'autre  est  plus  détaillée  et  plus  longue^  mais^  aussi  plus  intelli- 
gible. Il  convient  donc  de  commencer  par  cette  dernière  pour 
comprendre  les  règles  et  Jes  résultats;  on  pourra  ensuite  se  con- 
^tenter  de  l'autre,  qui  n'aura  plus  alor^^esoin  d'explication 
étendue. 

Je  dois  poser,  pour  principe  général  et  invariable,  qu'un  Des- 
sinateur qui  veut  représenterun  objet  quelconque,  ou  un  autre 
assemblage  d'objets  formant  un  Tableau,  doit  se  mettre  dans  une 
position  de  laquelle  il  ne  puisse  plus  s'écarter  en  aucun  sens,  et 
qu^après  avoir  déterminé  l'espace  qu'embrasse  sa  vue,  sans  dé- 
ranger son  regard  du  point  où  il  l'aura  d'abord  fixé,  il  représen- 
tera alors  tous  les  objets  qui  seront  contenus  dans  ce  cadre, 
suivant  les  règks  les  plus  strictes  du  Dessin  et  de  la  Perspective, 
sans  s'écarter,  en  aucune  manière,  de  la  forme  apparente  de  la 
Nature. 

J'observerai  encore  que  les  rayons  visuels  qui  partent  d'un  re- 
gard fixe,  embrassent  plus  ou  moins  d'objets,  selon  la  distance 
plus  ou  moins  étendue  de  l'œil;  mais  cette  étendue  se  trouve  in- 
variablement fixée  au  cadre  qui  circonscrit  le  Tableau  ,^^r  l'éloi- 
gnement  même  des  objets  qui  sont  dans  ce  cadre;  car  lexpérience 
nous  a  convaincus  qu'une  ligne  d'un  mètre  de  longueur  ne  peut 
être  embrassée  par  le  regard  fixe  ,  qu'à  une  distance  de  trois 
mètres  de  l'œil  qui  l'observe  ;  une  ligne  de  quatre  mètres,  à  la 
distance  de  douze;  une  ligne  '4^  douze,  à  trente-six  mètres; 
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ainsi  de  suite  :  ce  qni  dcmne,  pour  la  distance  précise  de  l'œil 
à  Tobjet,  la  mesure  de  trois  fois  ou  deux  fois  et  demie  U 
grandeur^ 

Je  viens  de  vous  dire  <pi*îl  fallait  s'éloigner  de  trois  fois  la  di»- 
lance,  wi  la:rçéur  du  Tableau;  mats  je  crois  que  j  ai  owtré  uin  peu 
cet  éloignement;  car  pour  vouloir  éviter  la  trop  grande  déforma- 
tiwi  *des  ligues ,  on  tomberait  dans  un  autre  défaut ,  qu'il  faut 
tâcber  d'éviter;  ce  serait  de  donner  aux  ^ans  de  devant,  le  carac- 
tère des  seconds  et  troisièmes  plans  ;  ainsi ,  au  lieu  de  se  reculer 
à  trois  fois  la  distance,  les  Peintres  d'histoire  peuvent  ne  compter 
cette  distance  qu'à  une  fois  et  demie,  ou  deux  fois  la  largeur 
du  cadre;  le  Poussin  et  Lesueur  n'en  ont  point  quelque- 
fois mia  davantage,  et  oepisndant  <ics  grands  hommes  ont 
fait  voir  qu  avec  cette  distaviee  Von  pouvait  faire  de  trèsr-béauat 
Tableaux. 

Pour  rendre  plus  claire  rexposîtion  de  ce  principe,  je  suppose- 
rai l'Élève  placé  à  la  croisée  d'une  chambre.  Tous  les  objets  qui 
se  présenteixMit  à  sa  vue,  seront  si  étendus ,  qu'un  regard  fixe  ne 
pourra  les  embrasser  tous,  et  qu'il  sera  obligé  de  tourner  la  tété 
et  de  promener  son  regard  pour  les  considérer  l'un  après  l'autre. 
A  mesure  qu'il  rentrera  dans  la  chambre,  cet  espace  se  resserrera 
peu  à  peu;  et,  en  supposant  que  cette  croisée  ait  deux  mètres  de 
larçeur,  lorsqu'il  en  sera  à  six  mètres  de  distance^  ce  qui^  fait  trois 
fois  cette  mémelargetrr,  il  aura  juste  la  mesure  de  l'espace  que 
peut  embrasser  un  regard  fixe  :  la  croisée  servira,  dans  cette  po- 
sition ,  de  cadre  naturel  à  son  Tableau. 

Supposons  encore  qu'un  grajoid  carreau  de  verre,  placé  à  cette 
croisée ,  en  remplisse  tout  l'espace ,  et  que  l'Élève,  à  la'  distance 
de  six  mètres  où  je  viens  de  le  placer,  pyisse  calquer  sur  ce 
verre  les  contours  des  objets  qui  se  présentent  à  son  regard,  il 
aura  la  représentation  juste  et  exacte  de  ces  j»émes  objets^  qui 
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se  trouveront  tracés  suivant  les  règles  les  plus  précises  de  la  Pers- 
pective. 

.  Le  même  procédé  doit  servir  pour  tous  les  Tableaux  que 
l'Artiste  voudra  peindre,  même  en  rase  campagne,  et  c'est 
la  proportion  la  plus  exacte  pour  établir  la  mesure  de  son  cadre 
idéal. 

Les  règles  que  nous  allons  donner  sur  la  Perspective  'pra- 
tique suppléeront  à  l'opération  inexécutable  du  verre,  que  je 
viens  d'indiquer;  et  c'est  parleur  juste  observation  que  l'on  par- 
viendra aux  mêmes  résultats,,et  à  représenter  la  Nature  dans  toute 
sa  vérité. 

Avant  d'entrer  en  matière  sur  les  opérations  de  la  Pers- 
pective, je  donnerai  encore  quelques  définitifs  des  termes  et 
des  objets  qui  y  ont  rapport,  tels  que  le  Plan,  le  Profil ,  If  So- 
lide, etc.,  etc. 

Un  Plan  est  la  figure  d'un  objet  tracée  sur  une  surface  plane, 
et  qui  n'a  de  dimension  que  son  étendue  sur  une  seule  face  ,  sans 
élévation,  ni  épaisseur  quelconque  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Vient 
Géométral  enArchitecture. 

Le  Profil  est  le  plan  vertical  d'un  objet,  sur  lequel  sont  dessinées 
toutes  les  formes  saillantes  ou  rentrantes  sur  cette  même  surface, 
sans  épaisseur* 

Le  Solide  est  un  corps  quelconque  de  diverses  formes  qui  con- 
tient les  trois  étendues  déterminées  de  longueur,  largeur  et  pro- 
fondeur ou  épaisseur. 

Pour  "procéder  à  toute  opération  de  Perepective  et  à  l'appli-^ 
cation  de  ses  règles,  il  faut  d'abord  établir  trois  lignes  sur  le  plan 
du  Tableau  j  et  j'appelle  Tableau  l'Espace  de  la  Nature  circonscrit 
dans  la  pyramide  des  rayons  visuels,  que  le  Peintre  doit  représen- 
ter sur  la  toile. 
Ligne  de  terre..  La  première  est  la  Ligne  de  terre,  qui  se  trouve  être  la  ligne 
la  plus  basse  du  Tableau,  parallèle  à  la  ligne  d'borizen. 
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La  seconde,  la  Ligne  d'horizon,  qui  est  toujours  supposée  à  la  Ligne  d'honzo». 
hauteur  de  Tceil. 

La  troisième ,  la  Ligne  verticale.  C'est  une  perpendiculaire  Ligne  ▼erUcaic. 
qui  divise  le  Tableau  en  deux  parties  égales,  et  qui ,  coupant  à 
angles  droits  la  ligne  dliorizon,  vient  tendre  et  se  poser  sur  la 
ligne  de  terre* 

Le  Point  de  contact  de  la  Ligne  verticale  avec  la  Ligne  d'ho-  Point  de  vue. 
rizon  se  nomme,  en  Perspective ,  le  Point  de  vue. 

Le  Point  de  vue  se  trouve  donc  nécessairement  à  l'extré- 
mité du  rayon  perpendiculaire  qui  part  de  l'œil  pour  arri- 
ver au  point  où  la  Ligne  verticale  joint  la  Ligne  d'horizon  du 
Tableau. 

On  voit  par-là  que  je  demande  à  l'Artiste  d'être  toujours  placé 
au  centre  de  son  Tableau.  Sa  différente  élévation  sur  la  Ligne 
verticale  ne  détruit  pas  la  règle  que  je  viens  de  prescrire;  car, 
qu'il  soit  rez  de  terre,  ou  à  une  hauteur  quelconque,  il  aura 
toujours ^on  Point  de  vue  aboutissant  à  l'horizon,  parce  que  la 
Ligne  d'horizon  monte  ou  descend  avec  l'œil,  et  se  trouve  tou- 
jours à  la  hauteur  qù  il  s'arrête. 

Mais  je  regarde  comme  règle  essentielle,  que  le  Point  de  vue 
soit  toujours  au  milieu  du  Tableau ,  parce  qu'en  s'écartant  de  ce 
principe ,  on  tombe  dans  beaucoup  d'inconvéniens ,  et  l'on  trouve 
des  difficultés  qu'un  Artiste  a  bien  de  la  peine  à  surmonter.  D'ail- 
leurs, il  est  naturel  qu'un  Spectateur  se  mette  en  face  du  Tableau 
pour  le  considérer,  et  c'est  avec  raison  qu'on  doit  lui  épargner 
l'embarras  de  chercher  le  Point  de  vue  de  l'ouvrage ,  s'il  ne  se 
trouvait  pas  exactement  au  milieu. 

'  Toutes  les  opérations  de  la  Perspective,  sans  exception  ^  sont 
fondées  sur  le  Point  de  vue,  les  Points  de  distance  et  les  Points 
accidentels^ 

Pour  définir  ces  Points  d'une  manière  juste  et  claire ,  je  vais  me 
servir  du  même  procédé  par  lequel  j'ai  précédemment  explique 
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le  cadré  du  Tableau,  et  mettant  l'Élève  à  ^elte  même  place,  je  lui 
dirai  :  Le  Point  de  vue  est  le  point  que  rencontrera  la  ligne  de 
votre  rayon  visuel,  dirigé  veré  Th^Hrizon,  à  l'endroit  où  elle  cou- 
pera la  Ligne  verticale. 
Point  de  aistaDce.  Le  Poiut  de  distancc  se  place  à  droite  ou  à  gauche  de  la  Ligne 
verticale,  sur  le  prolongement  idéal  de  la  Ligne  d'horizon,  eu 
dehors  dn  Tableau.  Il  dok  ^tre  à  distance  ëgale  de  celle  qui  se 
trouve  entre  les  pieds  du  Spectateur  et  la  Ligne  de  terre.  Ainsi,  en 
supposant  que  cette  distance  soit  de  trente  mètres ,  il  faut  placer 
les  Points  de  distance  k  trente  mètres  du  Point  de  vue,  sur  l'un 
ou  snr  l'autre  des  deux  o^iés  du  prolongement  de  la  Ligne  d'ho- 
rizon hors  du  Tableau  • 

Toutes  les  figures  traéëed  sur  le  Plan  géomëtral  que  je  vais  ex  • 
pliquer  plus  bas^  soot  néceséairement  composées  de  Lignes  droites 
et  de  Lignes  irrcgulières. 

Toutes  les  Lignes  droites,  et  perpaïaulioUaîres  à  b  Ligne  de 
terre ,  doivent  tendre  au  Point  de  vuer 

Les  Lignes  diagonales^  ooi  formant  un  angle  de  cinquante 
degrés  avec  la  Ligne  de  terre,  doivent  tendre  aux  Poîints  de  dis*' 
tance. 

Les  Lignes  droites,  qui  ne  sont  ni  perpendiculaires  ni  dia'r 
gonales!,  doivent  tendre  à  un  Point  quelconque  qui  se  ren- 
contre sur  la  Ligne  d'horizon^  «t  qu'on  appelle  Point  accidentel  ^ 
je  parlerai  pins  bas  dn  Point  accido^el,  et  de  la  snaai^ne  de  le 
.  déterminer. 

Les  Lignes  parall^s  avec  la  Ligne  de  terre^  éok  en  {Jan , 
soit  en  élévation  ,  restent  toujours  parallèles  en  Perspeûtive., 

J'observerai  ici,  comme  règle  invariable^  que  toiles  les  Lignes 
qui  servent  à  faire  une  opération  de  Peropeobive ,  doivetit  être 
ponctuées,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'idéales. 

Un  Artiste  qui  aurait  Tceil  extrémem^it  fuste,  et  une  ^ande 
habitude  de^copier  la  Nature,  serait  sur  dedeasinw  très4>ften 
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line  Vne^  et  de  la  mettre  parfaitement  en  Perspective,  sans  avoir 
recours  à  aucune  opération  géométrique  :  il  lui  suffirait ,  pour 
^a  9  de  se  mettre  en  face  d'un  site ,  et  de  dessiner  j  sans  tourner 
la  t^te,  tout  ce  qu'il  aurait  devant  les  yeux. De  cette  manière,  il 
n'aurait  pas  même  be^in  de  savent  les  règles  de  la  Perspective; 
mais  il  faudrait  alors  qm'il  trouvât  toujours  la  Nature  agréable>et 
bien  composée;  car  s'ij  croyait  nécessaire  de  changer,  suf^imer 
ou  ajouter,  éloigner  ou  rapprocher  un  édifice,  un  rocher,  un 
,arbre,  eûfin  un  objet  -cpielconque ,  dans  son  Tableau,  il  serait  fort 
«mbarrassé,  et  il  ne  saurait  comment  s'y  prendre  pour  pilacer  cet 
objet,  et  le  représenta  tel  qu'il  serait  dans  la  Nature.  Ce  serait 
encore  pis ,  si ,  renfermé  dans  son  atelier,  il  voulait  composer  un 
Tableau  de  fantaisie ,  et  qu'à  cet  effet,  il  choisît  plusieurs  études 
^arses^  dt  faites  dans  divers  endroits,  pour  les  lier  et  les  ajuster 
*en9emble,de  faç<m  qu'un  œil  exercé  ne  s'aperçût  pas  de  leur  rap- 
prochei:aent. 

t'est  ^dors  qu'il  sentirait  tout  le  besoin  de  la  science  de  la  Pers- 
pective pour  suppléer  à  la  Nature  qu'il  n'aurait  plus  devant  les 
yeux;  et  c'est  pour  le  guider  dans  cette  circonstance,  qu'en  lui 
démontrant  la  nécessité  d'une  opération  de  Perspective,  je  vais 
lui  en  expliquer  le  déveloj^ment.  Pour  ajouter  l'exemple, au  pré- 
cepte, je  lui  dirai  :  Supposez-vous  debout,  et  en  rase  campagne , 
à  la  distance  de  trente  mètres  du  plan  sur  lequel  vous  apercevez 
œtte  masse  de  pierres  ;  supposez  encore  sur  ce  plan  une  Ligne 
droite  et  coudiée  sur  la  terre ,  parallèle  à  l'horizon;  et  pour  que 
vous  puissiez  l'envisager  toute  entière,  sans  toum«r  la  tête ,  vous 
lui  donnerez  dix  mètres  de  longueur;  ce  qui  fera  le  tiers  de  la  dts^ 
tance  qui  se  trouvera  entre  vous  et  cette  Ugm  supposée,  que  vous 
nommerez  Ligne 'de  terre. 

Cette  Ligne  sera  la  base  de  votre  Tableau,  et  Tune  des  princi*- 
pales  qui  doivent  servir  à  la  plus  grande  partie  des  opérations  de 
Perspective.  Elevez  idéalement  à  ses  deux  extrémités  deux  Lignes 
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perpendiculaires  pour  servir  de  cadre,  et  former  Touverture  du 
Tableau  naturel  que  vous  rejgardez.  En  supposant  devant  vous  le 
terrain  plat  et  uni,  celui  qui  seul  constituera  votre  Tableau,  com- 
mencera à  cette  Xigne  4^  terre,  et  ira  se  terminer  à  la  Ligne 
d'horizon  qui  est  toujours  à  ia  hauteur  de  l'œil  de  celui  qui  re- 
garde la  Nature.  Ainsi,  en  déterminant  cette  hauteur  à  deux 
mètres,  vous  aurez  à  peu  près  celle  qui  est  la  plus  générale  chez 
les  hommes. 

Vous  devez  à  présent  concevoir  que,  plus  vous  vous  baisserez, 
plus  la  Ligne  horizontale  se  rapprochera  de  la  Ligne  de  terre ,  et 
plus  le  terrain  qui  se  trouve  entre  cçs  deux  Lignes  diminuera  ;  aa 
point  que  les  Lignes  se  confondront  entre  elles,  si  vous  mettez 
votre  œil  au  niveau  delà  terre,  soit  en  vous  couchant,  soit  en  y 
descendant  à  la  profondeur  verticale  de  deux  mètres.  Et  au  con? 
traire,  plus  vous  vous  élèverez,  et  plus  cet  iijtervalle  augmentera; 
de  sorte  que  si  vous  vous  transportez  sur  une  moptagne  très»-éle- 
vée,  il  sera  immense,  et  vous  fera  découvrir,  presque  en  vue  d'oi- 
seau ,  une  multitude  d'objets  que  vous  verrez  copime  si  vous  rcr 
gardiez  sur  une  carte  géographique. 

Tous  les  corps  qui  se  trouveront  au-dessous  de  cet  horizon, 
seront  vus  en  dessus;  et  ceux  qui  seront  élevés  au-dessus  de  cette 
Ligne ,  seront  vus  en  dessous;  ceux  qui  seront  placés  à  droite  pu 
à  gauche  de  la  verticale  qui  coupe  le  Tableau  en  deux  parties,  se- 
ront vus  de  côté;  et  enfin  ceux  qui  seront  sur  le  point  de  jonc^ 
tion  à  la  Ligne  d^horizon  et  de  la  verticale ,  ne  seront  vus ,  ni  en 
dessus,  ni  en  dessous,  ni  par  leurs  côtés,  mais  de  face.  Ainsi,  en 
supposant  que  vous  regardiez  un  Solide  à  angles  droits,  dont  les 
Lignes  du  haut  et  du  bas  «)nt  parallèles  à  la  Ligne  de  terre;  si  ce 
Solide  est  précisément  sur  le  Point  de  vue,  vous  ne  verrez,  ni  son 
dessus,  ni  son  dessous,  ni  ses  côtés;  vous  ne  pourrez  voir  qu'une 
de  ses  faces  (PL  II,  fig.  i  ). 

D  après  cette  vérité,  qui  doit  être  bien  sentie,  plus  ce  Solide  se 
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haussera  sur  ITiorizoû,  où  est  le  Point  de  vue  (  PI.  II ,  n^*  4  ^  5 
€t  6  ),  ou  se  baissera  au-dessous  de  cette  Ligne  (  PL  II ,  n^»  7 , 8 
et  9),  et  plus  on  verra  ou  du  dessus  ou  du  dessous  de  cette  figure; 
et ,  par  la  même  raison  ^  plus  dile  «'Soignera  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  verticale,  où  est  le  Point  de  vue,  et  plus  on  verra  le  déve- 
loppement de  ses  côtés  (  fig.  4i  ^j  7?  ^t  6,  3,  9  ). 

Pour  bien  concevoir  cette  Leçon ,  qui  est  la  base  de  toute  la 
Perspective,  je  désirerais  que  TÉlève  la  mît  en  pratique  dans  son 
atelier,  et  se  servît,  à  cet  effet,  d'un  Cube  en  carton  qu'il  place- 
rait alternativement  en  face,  au-desstfô,  au-dessous  et  aux  côtés 
de  son  œil.  En  changeant  cette  figure  de  place,  il  aurait  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  de  ne  pas  remuer  la  tête;  et  la  différente  po- 
sition de  ce  Cube  lui  indiquerait  les  diverses  tendances  des  Lignes 
vers  le  Point  de  vue.  Quelques  heures  d'application  à  cette  leçon 
aussi  simple  qu'instructive,  lui  feront  connaître  les  ^ets  de  la 
Perspective  sur  la  Nature:,  et  habitueront  son  œil  à  les  saisir  avec 
justesse  et  précision  :  il  se  convaincra  d'une  vérité  qui  embarrasse 
souvent  les  perscmnes  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  ces  effets  ;  c'est  de 
discerner  sur  la  Nature,  et  dans  les  Lignes  qui  constituent  un  édi* 
fice  placé  à  une  distance  un  peu  éloignée,  celles  qui  montent 
vers  l'horizon,  ou  celles  qui  en  descendrait;  celles  qui  restent  pa- 
rallèles à  la  Ligne  de  terre,  ou  celles  qui  font  un  angle  demi -droit 
avec  elle.  En  examinant  le  Cube,  il  verra  que  toutes  les  Lignes 
fuyantes  ont  l'air  de  se  réunir,  dans  un  Point  quelconque,  sur 
l'Horizon  ;  de  même,  si  ce  Solide  est  au^essus,  elles  ont  l'air  d'y 
descendre,  et  s'il  est  au-dessous ,  elles  font  l'effet  d'y  monter. 
Voilà  le  principe  général  et  invariable  doat  il  est  trèfr-essentiel  de 
se  pénétrer. 

Il  est  encore  une  difficulté  qui  se  présente  à  l'Élève  ;  c'est  de  L'Horixon. 
savoir  déterminer  l'Horizon.  Rien  n'est  plus  aisé  lorsqu'on  se 
trouve  sur  le  bord  de  la  mer,  puisque  j'ai  dit  que  l'Horizon  était 
cette  JLigne  qui  séparait  le  ciel  de  la  mer  lorsqu'elle  est  calme,  et 
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qui  est  toujo.ui:s  à  ja  hauteur  de  notre  œil  ;  mais  ce  n'est  plus  là 
même  chosç  lorsqu'oBi  est  ,daûs  les  terres  :  files  ont  beau  êtr,e 
plates,  la  Ligne  qui  ks  sépare  du  ctel ,  est  tou)ours  plus  haute 
que  celle  du  véritable  Horizon,  Ainsi ^  ^Qrsqu'om^  voudra  trouyer 
la  hauteur  de  l'Horizon  méme^  an  milieu  des  montagnes,  des 
villes  ou  des  forets,  il  Candra  l,e  marquer  idéalement  à  l'endroit 
où  la  Ligne  visuelle  et  de  niveau  qui  part  de  notre  ;ceil9  eat  arrê- 
tée par  l'opacité  de  la  montagne,  des  maisons  04  des  arbres j 
opacité  qui  Tempeche  d'aller  jusqu'à  :  THori^on  de  la  mer;  car 
il  faut  toujours  supposer  tpie  cet  ÈLorifcon  est  derrière,  et  qU'ii 
serait  visible,  si  ces  masses  qui  le  cachent^  étaient  trasspà^^ 
rentes* 

Je  crois  avoir  sujKsamment  expliqué  à  mon  Élève  ce  que  c'est 
que  la  Ligne  de  terre,  celle  d'Horizon,  et  la  Verticale;  je  vais  ac- 
tuellement lui  parler  du  Plan  géométral ,  qui  est  essentiel  pour 
^voir  la  plus  grande  justesse  dans,  les  x^pérations  de  Perspective  j 
et  pour  bien  faire  entendi'e  mcm  exj^ioatiqn^  jelelaissierai  encore 
à  la  place  où  je  l'ai  mis,  lorsque  )e  lui  ai  fait  concevoir  ce  que 
c'est  que  la  Ligne  de  terre,  et  jje  dirai  :  U  y  a ,  depuis  vo»  pieds  juô- 
qu'à  cette  Ligne  de  terr'e ,  la  mesurie  de  trente  mètres  ;  votre  Ligné 
de  terre  en  à  dix  de  large  :  le  Plan  perspectif  qui  y  commence^ 
et  qui  est  celui  du  Tableau  que  vous  regarder  ^  va  se  terminer  à 
l'Horizon.  Tous  les  objets. qui  y  sK!>nt  disséminés.,  ont  une  appa-» 
rencç  de  forme  qui  n'est  pas  celle  qu'auraient  les  mêmes  figures^ 
si  elles  étaient  regardées  en  vue  d'oiseau  j  car  la  figure  d'un  Cercle 
sur  ce  Plan  de  niveau  paraît  Elliptique  5  celle  d'un  Quarré  y  pa- 
raît Rhomboïdale,  etc.,  etc.;  par  la  raison  que  les  Lignes  dimi^ 
nuent  en  raison  de  leur  enfoncement  dans  le  Tableau,  et  de  leur, 
éloignement  de  votre  œil.  Ainsi ,  pour  avoir  la  véritable  appa- 
rence des  Corps,  dans  leurs  Plans  respectifs,  il  faudrait  qu'ils 
fussent  posés  sur  un  Plan  perpendiculaire  à  la  Ligne  de  terre , 
au  lieu  d'être  de  niveau.  Si   vous   voulez   opérer  cet  effet. 


Digitized  by 


Google 


DE   PERSPECTIVE  PRATIQUE.  27 

laissez  travailler  votre  imaginaûon ,  et  supposez  que  cette  par- 
tie du  terrain  bien  uni,  de  trente  mètres,  qui  ^st  entre  vous  et 
ËiXigiEie  de  terre,  se  ploie  sur  toute  la  longueur  de  la  Ligne, 
en  66  laissant  tomBer  perpendiculairement  devant  vous,  et  for- 
mant Mtï  angle  dfoit  avee  le  teit-ain  perspectif  ou  horizontal  du 
Tableau.  .    . 

Ce  Plan  d'aplotnb  et  idéal  ;sûr-k  Nature  sera  appelé  Plan  Pian  géométrai. 
géômétraL  Crest  sur  lui  que  l'on^  trace  les  mesures  originales 
de  la  superfide  des  Solidcfs,'  et  celui  du  contact  immédiat  de 
la  face  qui  touche  là  terre,  lons^jii'on  veut  les  niettre  en  Pers- 
peictive. 

Vous  devez  comprendre'  actuellénieiii  quèBe  est^  la  diflFérence 
de  cePlan  aveé  ùAm  que  vous  voyez.  ViitiS'devez^èentîr  d'avance 
que  si  vous  y  trac^la  figure  dSinCertlé  du  celle  d'un  Cube, 
elles  seront*  toujours  parfaites  et  ré^ulièi^  à  vos  yeux,  parce 
que  le  nrycm  visucA  qui  part  de  vx>tre  ctil^  s«  tirduve  peipendi- 
cxilaire  sur  ce  Pian,  et  le  regarde id^akmènt^dë  la  miébie  manière 
qu'il  le  ferait,  sivousAiez  élevé  dans  ICAlatlrt^:  pdi^  àtoséqueilt, 
vous  n'éprouvez  pas  cette  déformation  liaturetlé  de^  Lignés  qui 
parah  exister  daiïs  les  Corps  lès  plus  réguliers,  fit  qui  cependant 
ne  vous  choque  pas,  attendu  que  votre  regard  y  est  habitué  de- 
puis l'enfance/ 

Totisles  Plans  particuliers  des  diffiérens Solides  qui  kei^t  tracéi 
MircePlan  géométral,  re^:eront,  comme  nous  avoâs  déjà  dit, 
sans  aucune  défonxiation^  mais  la  place  ^qu'ils  y  occuperont,  in-- 
■flnera  beaucoup,  et  sur  la  {dus  ou  moins  grande  diminution 
de  ces  objets  dans  le  Tableau,  et  sur  le  pltiâ  Ou  nioins  de 
grâce  avee  laqiiieUe  ib  se  présenteront,  lorsqu^ik  seront  en  Pers- 
pective. 

Comnup  oe^  Plab  géométral  touché  le  bas  dû  Tableau,  ou  la 
.Ligne- de  terre:,  par  un*  de*  ses  côtés,  ^c^est  de  ce  Point  dé  contact 
que  je  partirai  pour  mesurer  la  valeur  des  distances  des  objets 
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qui  y  seront  posés  ^  et  pour  leur  assigner  leur  véritable  place  stur 
le  Plan  perspectif. 

Avant  déparer  outre,  je  dois  prévenir  mes  Lecteurs  que,  dans 
cette  Planche  (  N^  III  ),  comme  dans  toutes  les  autres  du  Livre^ 
)  ai  mis  les  Points  de  distance  à  c6té  du  Tableau  ^  au  lieu  de  les 
avoir  placés  à  trois  fois  la  largeur  du  Cadre.  J  ai  été  forcé,  pour 
la  facilité  de  mes  opérations ,  et  pour  ne  pas  faire  des  plancbes 
trop  grandes,  de  rapprocher  les  Points  de  distance  au  bord  du 
Cadre.  Cette  différence  éclaircira  mes  démonstrations ,  parce  que 
les  intersections  des  Lignes  se  trouveront  plus  décidées  par  le  rap-? 
prochement  des  Points  de  distance  à  celui  de  vue;  mais  je  reCom* 
mande  biep  d  observer  que  cette  fausse  position,  ne  saurait  ^tre 
admise  dans  un  Tableau,  parce  qu'elle  est  contre  toutes  les  r^l^ 
de  la  Perspeaive  daçis  la  Nature. 

Pour  bien  compreqidrfe  l'opération  que  je  vais  démontrer ,  il 
serait  peuti-êtr^  péces^aice  d  avoir  [une  figure  à  part  sur  une  feuille 
volante,  a^iQ^>osëe  de  deux  quârrés  égaux  joints  ensemble,  dont 
Kâ» ptrspeciif.  r^nsera  appelé rPlau  géométral^  et*  l'autre  Plan  perspectif  hori-* 
zontaL  La  ,I*4gne  qui  1^  s^arera,  se  nommera  Ligne  de  terre  : 
on  ploiera  le  papier  à  la  réunion  des  deux  Plans  j  précisément  à 
la  Ligne  de  terre  qui  les  sépare ,  de  manière  à  former  entre  eux 
un  angle  droit  :  alors ,  en  plaçant  le  Plan  géométral  perpendicu- 
lairement,, l'autre  se  trouvera  nécessairement  horizontal  et  pers- 
^  ppctifr  Cela  fait,  si  on  trace  devant  soi,  sur  le  mur^  une  Ligne  ho- 
jTÎzontale ,  en  face  et  à  la  hauteur  de  Tceil,  pour  représenter  la 
hauteur  de  THori^cm  que  l'on  »e  peut  pas  voir,  et  que  cette 
Ligne  soit  coupée  en  deux  parties  égales  par  une; verticale;  qu'an- 
dessous  de  cette  Ligne,  L'on  porte  la  mesure  qu'il  y  a  entre  l'Ho- 
rizon et  la  Ligne  de  terre  de  la  figure  i  (  Pl.IH),  en  plaçant 
a  xette  marque  l'extrémité  du  Plan  horizontal  on  se  trouvera 
juste  dans  la  position  la  plus  convenable  poùi  entendre  ma 
LeçoA. 
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En  examinant  avec  attention ,  on  verra  que  toutes  les  Lignes 
du  Plan  peipendiculaire  géométral  forment  entre  elles  des  angles 
droits  et  demi-droits ,  et  que  les  mêmes  Lignes  correspondantes 
de  l'autre  Plan  qui  est  horizontal ,  quoique  disposées  de  même , 
présentent  à  l'œil  des  angles  tout-à-fait  différens.  Les  seules 
Lignes  qui  y  conservent  leur  véritable  dimension ,  sans  éprouver 
aucun  changement)  sont  la  Ligne  de  terre ,  puisqu'elle  touche 
immédiatement  au  Plan  géométral,  et  la  Ligne  verticale  qui  reste 
perpendiculaire,  étant  précisément  en  face  du  rayon  visuel  ou 
Point  de  vue. 

Les  autres  Lignes  horizontales  restent,  à  la. vérité,  toujours  pa- 
rallèles entre  elles;  mais  elles  diminuent  de  longueur,  à  mesure 
qu  elles  s'éloignent  de  la  Ligne  de  terre,  en  s'enfonçant  dans  le 
Plan  perspectif.  Les  Lignes  droites  et  perpendiculaires  à  la  Ligne 
de  terre,  qui  forment  les  deux  côtés  du  Plan  perspectif,  ou  toutes 
celles  qui  se  trouvent  parallèles  à  ces  Lignes,  paraissent  se  diri 
ger  au  Point  où  la  Ligne  yerticale  coupe  à  angles^  droits  celle 
d'Horizon  (  ce  que  l'on  appelle  le  Point  de  vue  ).  Les  deux  Dia 
gonales  qui  traversent  d'un  angle  à  l'autre  le  Quarré  perspectif 
semblent  se  diriger  aussi  vers  l?i  Ligne  d'Horizon,  à  deux  points 
^e  Ton  nomme  Points  de  distance;  et  comme  les  angles  qu'elles 
forment  sur  le  Plan  géométral,  sont  égaux,  les  Points  de  dis7 
tance  où  elles  paraissent  aboutir,  conservent  chacun  le  même 
éloignement  du  Point  de  vue:  en^n,  ce  Plan,  quoique  très -ré- 
gulier en  lui-même^  étant  vu  horizontalement,  ou  en  fuyant, 
et  à  la  hauteur  nécessaire  de  l'œil,  comme  je  viens  de  l'indiquer^ 
doit  prçniuire  exactement  le  même  effet  de  celui  perspectif  tracé 
dans  Ja  Planjche  III  (  fig.  2  ).  Toutes  les  lignes  mises  en  Perspec- 
tive, quoique  formant  d'autres  angles,  y  correspondent  parfaite- 
ment avec  celles  du  Plan  géométral. 

Si  cette  explication  est  bien  comprise,  oh  doit  concevoir  déjà 
que  tous  les  objets  qui  sont  en  Perspective,  ou  qui  sont  placés  sur 
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nn  Plan  horizontal,  offrent  des  formes  touties  différentes  que  s'ils 
étaient  placés  sur  le  Plan  géométral.  On  sentira,  en  outre,  que  ley 
figures  y  ont  plus  ou  moins  d'apparence,  en  raison  de  la  plus  ou^ 
moins  grande  hauteur  de  la  Ligne  d'Horizon,  parce  que  c'est  là» 
que  sont  placés  tous  les  Points  principaux  qui  servent  à  touted 
les  opérations  de  Perspective.  Ainsi  le  Quarré  en  Perspectiv€^ 
(  Pl.IÏI,  fig.  2  ),  malgré  son  apparencte,  n'a  réellement,  en  pro-^ 
fonde  Perspective ,  que  le  quart  de  la  laideur  de  la  Ligne  de  terre 
(qui  est  un  de  ses  côtés ).  Si  l'Horizon  était  plus  bas,  cette  di- 
mension diminuerait,  au  point  que  Ton  ne  pourrait  phis  l'aper- 
cevoir, si  la  hauteur  de  i'ceil  descendait  au  niveau  de  cette  Ligne 
de  terre  ;  et  l'effet  contraire  aurait  lieu,  si  l'oeil  ^  haussait  :  c'est 
ce  que  j'ai  précédemment  démontré. 

On  est  tous  les  jours  à  même  de  voir  dans  la  Niitttre  des  galeries 
ou  de  longs  corridors.  En  les  regardant  attenftivement,on  cWit  vûif 
Irès-dîstinctement le  plafond  se  baisser,  lé  plancher  se  hausser, 
et  les  murailles  de  côté  se  rétrécir;  ce  qui  donne  la  preuve  que 
toutes  les  Lignes  perpendiculaires  à  l'Horizon  obt' l'air  de  cher* 
cher  à  se  joindre  dans  un  Point  placé  à  cette  Ligne,  quoique  ce$ 
Lignes  soient  parallèles  entre  elles; 

Quelque  petit  que  soit  un  objet,  il  ne  peut  s^envisaget 
que  par  un  angle.  Plus  il  est  près  de  l'ceîl ,  plus  l'angle  sous 
lequel  on  l'envbage  çst  grand,  et  par  conséquent  l'objet  lui-- 
même/ 

De  même,  plus  il  s'ilûigne  de  l'œil ,  plus  Tangle  devient  aigu^ 
^t  plus  l'objet  diminué. 

Pans  l'exemple  que  je  vais  donner,  j'ai  renfenllé  entre  deuît 
parallèles  quatre  Lignes  de  mêïne  hauteur.  L'œil  {  I  )  qui  les  etf- 
tt.  vin,  fig.  a.  visage  est  élorgné  de  la  première  de  ces  Lignes  dé  la  distàtaiCe  (fie 
trois  fois  la  hauteur  de  ces  mêmes  Lîgnies;  '  -     ^ 

La  première  (  G-^^-H  ),  que  je  suppose  être  pîâcée^iir  la  Lîgne 
dé  lerre^  çst  vue^  dans  toute  ^a  hauteur,  attendu'  qriè  lés^dèu^ 
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rayons  visu^s.{G., )I  ) ,et  (Hj,  I) {forœeBt l'angle  le plœ  propre  à 
envisager  la  Ligne  (  G— H  )  d'un  seul  iîoup  d  œil. 

La  seconde^ Ë — W  J  di^minuc  4e  feaiiteur  par  k  rétrécissement 
de  langle  visuel  {  E— ï  ) ^t  (  F-~I  )  <jui  vient  couper  la  ligne 
(  G-*-H  )  aux  points  (  ^^  /)}  par  coHsécJuent  ^  à  la  profondeur  du 
point  {-Q  )  ;  <  de  H  à  F  3  ia  Hgne  <E— F  )  ne  paraît  réÉÎlemeD(t 
à  TœH  sur  la  ligne  (  G— H  ),  que  la  hauteur  de  (  e—f). 

De  même ,  pour  la  ligne  (  G — ^D  ) ,  qui  est  encore  plus  éloi* 
gnée,  son  angle  (  G— I  et  D — ï  )  se  rétrécit,  et  ne  parait  à  Toeil 
que  la  hauteur  (  c — *d  ) ,  toujours  sur  la  ligne  (  G—  H  ). 

Enfin ,  Véloignement  de  la  ligne  (  A — B  )  rétrécit  encore  plus 
Tangle  (  A — I — B  )  ;  ce  qui  diminue  nécessairement  cette  ligne 
(  A— B  ) ,  et  elle  ne  paraît  à  Tœil  sur  celle  (  G — H  )  que  de 
(  a— è  )  :  ainsi  de  suite. 

Cette  même  figure  peut  encore  servir  à  prouver  que,  plus  une 
Ligne  droite ,  perpendiculaire  ou  parallèle  à  la  Ligne  de  terre , 
est  enfoncée  dans  le  Tableau,  et  plus  elle  parait  droite  j  car,  si  du 
point  (  I  ),  comme  centre,  Ton  trace  des  portions  de  cercle  des 
extrémités  des  lignes  (  A — B,  G— D ,  E — F ,  G— H  ) ,  les  courbes 
qu'elles  produiront  sur  ces  lignes ,  seront  de  plus  en  moins ,  à 
mesure  qu'elles  s'éloigneront  du  centre  (  I };  car  de  (  I  à  N  ),  il  y 
aplus  loin  que  de(IàR);de(Ià  M),  plus  loin  que  de^(  I  àQ)^ 
de  (  I  à  L  ),  plus  loin  que  de  (I  à  P);  enfin  de  (  I  à  R  ),  plus  loin 
que  de  (  I  à  O  )• 

Mais  en  prenant,  comme  j*ai  dit,  toujours  trois  fois  la  largeur 
du  Tableau  pour  la  distance  du  Spectateur  à  la  Ligne  de  terre, 
les  différences  des  courbes  dans  les  Lignes  droites,  seront  si  peu 
de  chose ,  que  c'est  le  seul  cas  où  Ton  puisse  prendre  en  Perspec- 
tive U  Jicence  de  les  tracer  avec  une  règle  ;  et  Ton  ne  pourrait 
faire  autrement,  sans  choquer  l'œil  même  des  Géomètres,  qui 
savent  bien  qu'une  Ligne  droite  n'est  pas  courbe,  quoique^  dans 
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lefait,  il  y  ait  plus  loin  de  (là  G)  que  de  (là  B);  de  (I  àE) 
que  de  (  I  à  Q),  etc.,  etc. 

Je  crois  avoir  suffisamment  explique  ce  que  c'est  qu'un  Plan 
géométral,  et  le  même  Han  mis  en  Perspective.  Je  présume  assez 
de  rintelligence  de  mon  Élève,  pour  croire  qu'il  a  senti  l'a- 
nalogie j  les  rapports  et  les  différences  de  l'un  et  de  l'autre;  et  en 
lui  traçant  le  Plan  géométral  }e  plus  simple  dans  la  figure  d'un 
quarré  (  PI.  III,  fig.  i  ) ,  je  lui  ai  donné  la  règle  la  plus  Nécessaire, 
la  plus  usitée,  qui  est  la  base  de  toute  la  Perspective. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Opérations  pour  mettre  des  Plans  en  Perspective. 

Je  vais  passer  aux  différentes  opérations,  en  commençant  par  la 
manière  de  mettre  un  Point  en  Perspective.  Le  Point  étant  la 
plus  petite  partie  dune  ligne,  et  par  conséquent  d'une  figure 
quelconque,  on  doit  sentir  qu'en  mettant  chaque  Point  d'une 
figure  exactement  en  Perspective ,  Ja  figure  entière  doit  s  y  trou-, 
ver  dans  toute  la  Justesse  possible.  J'invite,  en  conséquence, 
mon  Élève  de  donner  toute  son  attention  à  cette  première  opé- 
ration, de  laquelle  dérivent  nécessairement  toutes  les  subsé- 
quentes. 

.  Le  Plan  géométral  que  j*ai  expliqué  dans  le  chapitre  précédent,  pi.  ni  ,65.1. 
représente  un  Quarré  parfait,  coupé  d'un  angle  à  l'autre  par 
deux  Diagonales.  On  a  dû  observer  que  \i  Ligne  verticale  et  celle 
du  milieu,  qui  le  partagent  précisément  dans  la  section  des  deux 
Diagonales,  divisent  ce  grand  quarré  en  quatre  autres  Quarrés 
parfaits;  tous  les  quatre  traversés  d'un  angle  à  l'autre  par  une 
Diagonale,  et  dont  les  sections  mises  en  Perspective  (fig.  2  ), 
donnent  les  mêmes  divisions.  On  doit  remarquer  dans  le  Plan 
géométral ,  que  les  extrémités  des  angles  de  ces  quarrés  où  passent 
les  Diagonales,  forment  les  mêmes  points  de  contact  dans  le  Plan 
perspectif.  Ainsi ,  il  s'ensuivrait  que ,  par  cette  opération  seule 
d'avoir  en  Perspective  ces  points  de  contact  de  la  Diagonale  avec 
une  ligne  droite  et  perpendiculaire  à  la  Ligne  de  terre  ;  il  s'en- 
suivrait, dis-je,  que  cette  opération  aussi  simple  que  juste,  suffî- 
raît pour  faire  toutes  les  autres,  sans  exception.  Il  ne  s'agirait, 
pour  cela ,  que  d'adapter  idéalement  à  chaque  point  réel  et  prin-  * 
dpal ,  faisant  partie  d'une  figure,  cette  espèce  de  triangle  isocèle 
qu'il  est  très-facile  de  mettre  ^n  Perspective, 

5 


Digitized  by 


Google 


34  ÉLÉMEW5. 

J'ai  dit  plus  haul  que  les  lignes  droites  et  perpendiculaires  à  la 
Xiigne  de  terre  sur  le  Plan  géomëtral  paraissaient  à  Tœil  vouloir, 
sur  le  Plan  perspectif,  se  réunir  dans  un  seul  point  sur  la  Ligne 
d'horizon  ;  ensuite ,  que  la  Diagonale  d'un  quarré ,  touchant  d'un 
de  ses  côtés  la  Ligne  de  terre  (  toujours  sur  le  Plan  géométral  ) , 
ainsi  que  toutes  les  lignes  parallèles  à  cette  Diagonale ,  se  diri  •' 
geaient  également  sur  le  Plan  perspectif  à  un  des  points  de  dis- 
tance; et  que  les  autres  lignes  qui,  avec  la  Ligne  de  terre,  for-» 
maient  d'autres  angles  que  ceux  de  loo  ou  de  5o  degrés,  allaient 
aboutir  à  un  autre  Point  sur  la  Ligne  d'horizon ,  qui  n'est  ni  le 
Point  de  vue,  ni  celui  de  distance,  mais  que  l'on  appelle  Point 
accidentel. 

Actuellement  je  vais  placer  mon  Élève  vis-à-vis  tl'un  Plan  géo- 
métral perpendiculaire ,  et  je  lui  dirai  :  Vous  savez  que  le  Plan 
géométral  est  toujours  vertical  et  d'aplomb,  et  que  le  Plan  pers- 
pectif est  toujours  horizontal ,  et  forme  avec  le  premier  un  angle 
droit  de  lOO  degrés  :  vous  savez  encore  que  le  Plan  géométral  y 
comm«  je  le  représente,  est  imaginaire,  au  lieu  que  le  Plan 
perspectif  est  réel.  D'après  ces  observations  essentielles,  je 
vais  commencer  mon  opération. 

.     s  I". 

PI.  IV ,  fîg.  I.  Mettre  un  Point  en  Perspective^ 

Je  {dace  sur  le  Plan  géométral  le  Point  (A),  comme  la  plug 
simple  de  toutes  les  figures  géométriques^  Il  s'agit  à  présent  de  le 
mettre  en  Perspective^  c'est-à-dire,  de  lui  donner  sur  le  Plan  ho- 
rizontal la  même  apparence  de  forme  et  de  profondeur  qu'il  au- 
rait ,  s'il  était  dans  la  Nature;  mais  comme  il  est  absolument  isolé 
sur  ce  Plan  géométral,  il  est  nécessaire  de  lui  adjoindre  d'autre» 
lignes  idéales^  pour  qu'il  se  trouve  placé  à  l'extrémité  d'un  quarré 
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(B,  C/D)  Â  ),  prëeisément  à  Fanglç  où  aboutit  la  Diagonale 
(B— A)  au  Point  (A). 

L'opétation  est  extrêmement  aisëe,  en  jce  qu'il  ne  faut  qu'élever 
du  Point  (  A  )  une  Petpendiculaire  jusqu'à  la  Ligne  de  terre,  où 
die  la  toiicbe  au  Point  (G), 

Mais  comme  l6s  lignes  perpendiculaires  à  la  Ligne  de  terre 
vont  toujours  aboutir  au  Point  de  vue  j  du  Point  (  C  ) ,  nous  ti- 
rerons une  ligne  à  ce  Point  de  vue  (E),  pour  établir  la  roule  sur 
laquelle  le  Point  (  A)  doit  se  trouver.  Maintenant  que  ^e  suis  sûr 
du  diemin  sur  lequel  il  doit  être  placé,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
savoir  déterminer  sur  cette  ligne  que  je  viens  de  tracer,  la  dis^ 
tance  perspective  de  ce  Point  à  la  Lig^  de  terre ^  relative  à  celle 
où  il  est  sur  le  IHan  géométral  :  or,  comme  il  est  à  l'extrémité  de 
l'angle  du  quarré  où  aboutit  la  Diagonale,  je  prendrai  avec  le 
compas  la  mesure  (  C-«-A  )  que  je  porterai  sur  la  Ligne  de  terre 
en  ^B  et  en  F  )  ;  alors  je  tracerai  les  Diagonales  (  A— B  et  A-—F  ), 
et  des  Points  (  B  et  F  )  je  tirerai  aux  Points  de  distance  (  G,  G  ) 
deux  l^nes  qui  couperont  celle  que  j'ai  déjà  menée  du  Point  (G) 
an  Point  de  vue.  Le  Point  d'intersection  (  o^),  où  se  termine 
l'apparence  de  la  Diagonale  (  B~A  ),  est  la  place  où  doit  êlrt 
posé  le  Point  (  A  )  pour  être  en  Perspective. 

J'ai  tracé  le  Quarré  tout  entier ,  seulement  pour  faire  sentir  la 
propriété  de  la  Diagonale  qui  le  traverse  ;,  car  on  voit  qu'on  peut 
se  passer  d'une  moitié  qm  ne  sert  absolument  de  rien.  Ainsi  do- 
rénavam  |e  ne  me  servirai  que  du  Triangle  isocèle  (  A^  B,  G )^  qui 
sera  siiflkaat  poor  faire  cette  opératiân^ 

Gelii  que  je  vieita  de  tracer  prouve  que^  dans  quelque  endroit 
daHan  géométral  que  ae  trouve  un  Points  si  de  ce  Point  vous  éle* 
vet  une  petpèwlkizlaire  à  la  Ligne  de  terre  ^  pour  en  déterminer 
la  distance;  que  vous  la  tiriez  au  Point  de  vue,  et  qu'après  avoir 
porté  cette  distance  du  Point  à  la  Ligne  de  terre  sur  cette  même 
ligne,  vousiiriez  de  cette  mesure  une  autre  ligne  au  Point  de  dis- 
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tance,  vous  aurez,  par  rintersection  de  ces  deux  ligfie$,  Ifi  place 
juste  où  doit  se  trouver  le  Point  en  Perspective; 

Toute  la  difficulté  consiste  à  savoir  placer  et  adapter  à  chaque 
Point  principal  de  la  figure  que  vous  voulez  mettre  eu  Perspec- 
tive, ce  triangle  isocèle  composé  de  deux  lignes  égales,  faisant  un 
angle  droit  entre  elles,  dont  un  des  côtés  est  égal  à  la  distance 
qu'il  y  a  de  l'extrémité  de  la  Ligne  perpendiculaire  qui  touche  à 
la  Ligne  de  terre,  au  Point  qui  se  trouve  sur  le  Plan  géométral , 
et  que  Ton  veut  mettre  en  Perspective. 

La  preuve  que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux,"  existe  dans  lot 
Planche  III,  où  les  Points  de  contact  de  la  figuré  i  correspondent 
parfaitement  avec  ceux  de  la  figure  2  sur  le  Plan  horizontal; 
Dans  cette  figure ,  on  voit  neuf  Points  qui  forment  tous  les  angles 
des  quatre  quarrés,  et  qui  se  trouvent  tous  en  Perspective,  par 
l'opération  des  triangles  isocèles,  dont  les  deux  lignes  égales  et 
à  angles  droits  sont  fermées  par  une  Diagonalie. 

Il  résulte,  en  conséquence,  de  cette  première  opération,  ce 
que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre;  que  toutes  les 
figures  étant  composées  de  Points ,  dès  qu'on  sait  mettre  un 
de  ces  Points  en  Perspective,  on  doit  savoir  y  mettre  toute  la 
figure. 

J'observerai  encore  que ,  dans  cette  première  opération ,  j.'ai 
cru  devoir  me  servir  de  deux  Points  de  distance  pour  faire  voir 
que  les  deux  diagonales  (  A — B  et  A — ^F  }  (  fig.  i.  Planche  IV),. 
allant  aboutir  aux  points  de  distance  (  G  et  G  ),  se  croisent  juste 
au  point  (  a  ) ,  laquelle  intersection  détermine  la  place  du  point 
(A)  mis  en  Perspective.  Ainsi  l'on  voit,  d'après  cela ,  qu'un  seul 
Point  de  distance  peut  suffire,  et  que  l'on  peut  le  choisir  indiflGe-» 
remment,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  commode  à  l'opération* 
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Mettre  en  Perspecûi^  une  Ligne  horizontale.  PLiv,fig.a. 

'  '      '      ? 

Soit  (  I — R  ).la  Lij^e  horizontale  du  Plan  géomëtral  à  mettre 

en  Perspective  si^r  le  Plan  du  Tableau.    . 

Il  faut  d'abord ,  et  comme  j'ai  fait  à  la  première  opération ,  des 
deux  extrémités  de  la  Ligne  (I— R)  élever  jusqu'à  la  Ligne  de 
terre  deux  Lignes  perpendiculaires  (I — ^L  et  R — -M);  tirer  ces 
deux  lignes  au  Point  de  vue  (Ë)* 

Prendre  ensuite  avec  un  compas  la  profondeur  qui  se  trouve 
de  la  Ligne  de  terre  à  la  ligne  du  Plan,  et  tracer  les  deux  quarts 
de  cercle  de  (  I  en  N)  et  de  (R  en  O).         * 

Tirer  eissuite  deux  Lignes  des  points  (*NetO)  an  Point  de 
distance  (G);  alors  ces  deux  lignes  (N — G  et  0-^G)  coupe- 
ront les  deux  Lignes  (L — ^E  et  M-^E),  aboutissant  au  Point 
de  vue,  aux  points  (P  et  Q),  qui  seront  les  deux  points 
d'extrémité  servant  à  tracer  la  Ligne  horizontale  mise  en  Pers- 
pective. • 

Cette  seconde  opération  est  une  nouvelle  preuve  que,  lorsqu'on 
sait  mettre  un  Point  en  Perspective,  on  peut  y  mettre  toutes  les 
figures,  puisque  je  n'ai  fait  autre  chose  que  de  placer  en  Perspec-' 
tive  les  deux  points  (  P ,  Q)  qui  terminent  la  Ligne ,  et  corres-». 
pondent  à  ceux  (I,  R)  du  Plan  géométral. 

s  III.. 

Mettre  en  Perspective  une  Ligne  perpendiculaire  à  la  Ligné  pj,  iv,  fig.  3. 

de  terre. 

Soit  (  A — ^B  )  la  Ligne  perpendiculaire.    . 
Prolongez  cette  même  perpendiculaire  jusqu'à  la  Ligne  de  terre 
au  point  (  C  )î  tirez  votre  Ligne  au  Point  de  vue. 
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Pour  avoir  ensuite  la  profoodeur  des  deux  extrëmités  de  la 
Ligne,  décrivez  les  deux  quarts  de  cercle  de  (  A  en  D)  et  de 
(  B  en  E  )  qui  ont  k  point  (  C  )  pour  cmtre  commun. 

Tirez  vos  deux  Lignes  de  (  D  )  et  de  (  E  )  aux  points 
de  distance  opposa.  Les  intersectrons  (F  et  G)  sur  la  ligne 
(C  — H)  seront  les  deux  extrémités  de  votre  Ligne  per- 
pendiculaire mise  en  Perspective, 

PI.  IV ,  fig.  4.  Mettre  en  Ferspeeti^  une  Li^  dhgtmalâ. 

Soit  (  A — ^B  )  la  Ligne  dîâgcmale» 

Etevei  de»  perpendiculaires  à  la  Ligne  de  terre  de  (  A  à  C  ) 
et  de  (  B  à  B  );  tirez  les  dtu??  lignes  (C  et  D)  au  poiiit 
de  vue, 

Prolongez  ensuite  la  diagonale  du  Plan  géomëtral  jusqu'à  la 
Ligne  de  terre  (E);  de  ce  point,  tirez  une  ligne  au  Point  de 
distance  opposé. 

Les  deux  intersections  aux  points  (  F  et  G  )  sur  la  ligne 
(E — I  ).,  seront  les  deux  extrémités  de  la  Ligne  diagonale  mise 
en  Perspective. 

Je  ferai  ici  observer  <|ue  [^n'ai  pa»  tracé  dànâ  cette  opëratioity 
la  profondeur  de  cette  Diagonale,  attendu  qu'elle  détermine 
elle-même  le  quart  de  cercle,  puisqu'elle  coupe  la  Ligne  de  terre 
par  un  angle  de  cinquante  degrés ,  et  que  sa  seule  prolongation 
donne  la  distance  juste  du  point  (C)  aux  deux  points  (A  et  F) 
qui  se  trouvent  de  la  même  longueur,  ainsi  que  la  distance 
des  points  (D,  B)  et  (D,  £)• 
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Mettre  en  Perspective  un  Incmgle.  pi.  v,  fig.  i. 

Soient  (  A9  B^  C  )  les  trois  apgleô  du  Triangle, 

Elevez  V03  trois, perpendiculaires  jusqu'à  la  Ligne  de  terre ^ 
en  (  D  —  E  —  F  )5  tirez  vos  trois  lignes  jusqu'au  Point  de  vue. 

Tracez  vptre  quart  de  cercle  diU  poûat  (A  en  G  ),  de  (  B  en  F), 
et  de  (  C  en  H  )  j  tirez  vos  trois  lignes  au  Pomtde  distance  opposée 

Les  iùtersectionsaux points  { I,  K,  L.)  seront  les  trois  points 
qui  fixent  les  an^s  du  Triangle  mis  en  Perspective. 

Je  ferai  deux  reso^rques  sur  cette  opér^tiœi. 

La  première,  c'est  qu'on  pourrait  ne  pas  décrire  le  troisième 
quart  de  cercle  du  point  (  B  )  à  la  Ligne  de  terre,  au  point  (  F  ), 
parce  que  j'ai  précédemment  posé  pour  principe  <[ue  toutes  les 
parallèles,  soit  en  Plan,  soit  en  Élévation,  restent  parallèles  en 
Perspective;  de  sorte  que  la  ligne  (  B~-C  )  se  trouvant  parallèle 
à  la  Ligne  de  terre,  on  n'a,  pour  la  représenter,  qu'à  tirer,  dam  le 
Plan  du  tableau,  une  ligne  parraUèle  à  la  Ligne  de  terre,  depuis 
le  point  (  R  )  jusqu'au  point  (L),  qui  forme  la  ligne  depuis  le 
point  d'intersection  (R)  jusqu'il  la  reheontre  de  la  Ligne  per-^ 
pendiculaire  (C — F  )  qui  aboutit  au  Point  de  vue- 

Il  ©t  très-'aisé  de  conserver  dans  les  figures  pises  en  P-erspec- 
tive,  les  mêmes  apparences  que  celles  du  Plan  géométral;  ce  se^ 
rait  de  mettre  au-dessous  de  la  figure  gëométrale  une  ligne  pa-* 
rallèle  à  la  Ligne  de  terre,  comme  est  celle  qui  se  trouve  sous  le 
parallélogramme  (fig.3);<^r  cette  ligne  est  autant  éloignée 
la  fig.  (  3  ),  que  le  point  (  A  )  l'est  du  point  (F)  sur  la  Ligne 
de  terre;  or,  si  je  porte  la  distance  de  (C)  à  l'autre  Ligne 
de  terre  de  (E)  à  (G) ,  les  intersections  qui  sont  sur  la  ligne 
(E^  K)  seront  les  mêmes  que  si  j'eusse  opéré  suivant  la  pre- 
mière méthode ,  mais  avec  la  difiîérence  que  la  Ligne  perspec^ 
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tive(ï,M)  reprësentera  celle  du  Plan  géométral  (  C,  D),  et. 
lautre  en  Perspective  (  R,  L )  représejitera  cette  autre  du  Plan 
géométral  (  A,  B  ). 

L'on  voit  par  cet  exemple,  qu'on  est  libre  de  placer  son  Plan 
géométral  sur  une  feuille  volante;  et  qu'en  plaçant  une  Ligne  de 
terre  à  la  distance  de' la  figure  telle  qu'on  la  désire,  et  rappor- 
tant exactement  ces  mesures  sur  la  véritable  Ligne  de  terre ,  l'on 
obtiendra  en  Perspective  les  figures  sous  les  mêmes  aspects  que 
celles  du  Plan  géométral, 

La  seconde  remarque ,  et  qui  est  un  principe  général ,  c'est  que 
tous  les  objets,  mis  en  Perspective  sur  le  Plan  du  Tableau,  pré-^ 
sentent  la  face  ii^verse  de  celle  qu'ils  ont  sur  le  Plan  géométral, 

PI.  V,  fifi.  a,  Mettre  en  Perspective  un  Quarré. 

Soient  (  A,  B,  C,  D  )  les  quatre  angles  du  Quarré, 

0>mme  cette  figure  se  trouve  placée  sur  le  Plan  géométral,  de 
manière  qu'elle  touche  à  la  Ligne  de  terre,  et  que  les  diagonales 
se  trouvent  naturellement  tracées  dans  la  correspondance  des 
angles  (  A,  D  )  et  (  B,  C)^  je  n'aurai  ni  distaûce  ni  profondeur  dç 
Plan  à  déterminer. 

Mais  je  tirerai  tout  simplement  les  deux  lignes  (  A-^B)  et 
(C — D  )  au  Point  de  vue;  et  partant  des  mêmes  angles  où  abou- 
tissent lés  Diagonales,  je  porterai  les  deux  lignes  aux  Points  de 
distance  opposés. 

Je  trouverai  alors  mes  deux  points  d'intersection  en  (  E  et  F), 
Je  tirerai  entre  ces  deux  points  la  ligne  parallèle  à  1^  Ligne  de 
terré ,  ce  qui  formera  mon  Quarré  mis  en  Perspective  ;  et  l'rn- 
tersection  des  deux  lignes  diagonales,  dans  le  point  (  G  ),  corres- 
pondra au  point  (  I  ),  qui  est  le  milieu  du  Quarré  sur  le  Plan  géo- 
métral. 


Digitized  by 


Google 


DE    PERSPECTIVE    PRATIQUE.  4'. 

La  remarque  que  j'ai  faite  dans  le  Paragraphe  précédent ,  au 
sujet  des  Lignes  parallèles,  est  également  applicable  à  celle-ci; 
et  dorénavant  je  ne  me  servirai  plus  que  d  un  seul  Point  de  dis- 
tance pour  faire  la  plus  grande  partie  de  mes  opérations^ 

s    VIL 
Mettre  en  Perspectwe  un  Parallélogramme.  pl  v,  fi«.  s. 

Soient  (A,  B,  jC,  D)  .les  quatre  angles  du  Parallélo- 
gramme. 

G)mme  cette  figure  ne  tient  pas  à  la  Ligne  de  terre,  je  com- 
mencerai par  prolonger  les  perpendiculaires  (  A — C )  et  (D — ^B) 
jusqu'à  cette  ligne,  et  je  ti;-erai  deux  lignes,  depuis  (  E  et  F  )  jus^ 
qu  au  f^oint  de  vue. 

Déterminant  ensuite  la  profondeur  de  (  B — ^A)  au  point  (G), 
et  de  (  E — C  )  au  point  (H  ),  je  tirerai  mes  deux  lignes,  allant  de 
(H)  et  de  (O)  au  Point  de  distance. 

Les  intersections  (I  et  R)  fixeront  fe  prpfondeur  du  Parallé* 
logramme;  et  les  deux  parallèles  tirées  de  ces  points  (ï,  R) 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  perpendiculaire  (  F  )  au  Point  de  vue, 
et  dans  les  intersections  (  L  et  M"),  je  donnerai  sa  largeur  en  Pers^ 
pective* 

Je  ferai  encore  observer,  pour  la  dernière  fois,  que  je  n'ai 
pas  pris  les  profondeurs  des  points  (  B  et  D  ) ,  parce  que  la  li^ne 
(A — ^B)  étant  parallèle  à  celle  (C — ^D),  elles  doivent  res^ 
ter  parallèles  en  Perspective. 

s    VIII. 

Mettre  en  Perspectwe  un  Pentagone.  pi.  v,  fig.4« 

Soient  (  a^  h^  Cyd^e^  les  angles  du  Pentagone. 
Pour  mettre  ces  cinq  points  en  Perspective,  je  commencerai 

6         • 
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par  élever  de  chacun  d'eux  une  perpendiculaire  à  la  Ligne  de 
terre,  aboutissant  aux  points  {/y  g^  h,  h  ^)* 

Je  tirerai  ces  cinq  lignes  au  Point  de  vue;^  je  tracerai  ensuite  la 
profondeur  de  (  rf  en  A  )  au  point  (  /),  de  (  c  en  A:  )  au  point  (m), 
et  de  (  6  en  i)  au  point  (n). 

Je  tirerai  ces  lignes  (  n — / — m)  au  Point  de  distance j  je  trou- 
verai alors  trois  intersections  sur  les  perpendiculaires  qui  vont  au 
Point  de  vue  en  (r — s — o).  Tirant  alors  une  parallèle  du  point 
(r) ,  jusqu'à  ce  que  je  rencontre  la  ligne  perpendiculaire  (g) ,  je 
fixerai  le  quatrième  angle  au  point  (^). 

Tirant  également  une  ligne  parallèle  du  point  (j)  jusqu'à  là 
rencontre  de  la  perpendiculaire  (/),  je  fixerai  le  cinquième  angle 
au  point  {p)yCe  qui  me  donnera  les  cinq  faces  du  Pentagone  en 
Perspective. 

J'observerai  que  je  tire  les  parallèles  (y  —  r)  et  Çp-r^s.) 
sur  le  Plan  du  Tableau,  parce  que  ces  deux  lignes  corres- 
pondent à  celles  (a — b)  et  (e — c)  du  Plan  géomélral,  qui 
sont  parallèles  à  la  Ligne  de  terre. 

SIX. 

PI.  VI, 6g.  I.  Mettre  en  Perspective  un  Cercle. 

Il  faut  commencer  par  enfermer  le  Cercle  dans  un  quarré 
dont  les  quatre  faces  forment  des  tangentes  à  la  circonférence  du 
Cercle. 

Partager  le  quarré  eu  quatre  parties  :  ^ 

1°  Par  une  ligne  verticale  (a — c),  passant  par  le  centre 

(I); 

2**  Par  la  ligne  (g* — c)  parallèle  à  la  Ligne  de  terre,  passant 
également  par  le  centre  (  I  )  ; 
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3^  et  4^  Par  deux  lignes  diagonales,  partant  et  aboutissant  aux 
quatre  angles  du  quarré. 

Par  cette  première  opération,  on  aura  partagé  le  Cercle  en 
huit  parties  sur  sa  circonférence  Ça^  byc^  d,  eyf,gyh  ). 

On  élève  alors  des  perpendiculaires  de  chacun  de  ces 
points,  pour  les  faire  arriver  à  la  Ligne  de  terre j  savoir:  de 
(gf  en  A  ),  de  (/en  /),  de  (e  en  m),  de  (rf  en  /i),  et  de 
(  c  en  o  ). 

On  observera  que  Ton  n^élève  point  de  perpendiculaire  des 
points  (A,aeti),  parce  qu'elles  se  renccmtrent  sur  les  mêmes 
lignes  que  les  points  (/  ^,  rf  )• 

On  tire  ensuite  les  cinq  perpendiculaires  élevées  {k — l — m — n 
'— o  )  au  Point  de  vue. 

On  prolonge  la  diagonale  qui  passé  par  les  points  (/,  I,  i), 
jusqu'à  la  Ligne  de  terre  au  point  (/>  ),  et  la  secoude  diagonale 
qui  passe  par  les  points  (^f^  I,  A  ),  de  même  jusqu'au  point  (^), 
pour  avoir  la  distance  qm  se  trouve  entre  la  ligure  et  la  Ligne  de 
terre. 

On  tire  ces  deux  lignes  (y^  et  ^  )  chacune  aif  Point  de  distance 
opposé. 

On  trouve  alors  quatre  intersections  sur  les  diagonales  et  per- 
pendiculaires aux  points  (  i,  2,  3,  4  )  ?  <^^  qui  donne  la  forme  du 
Qoarré  en  Perspective. 

Pour  déterminer  les  huit  points  que  j'ai  établis  sur  le  Cercle  du 
Plan  géométral,  je  ferai  passer  une  perpendiculaire  par  le  centre, 
qui  me  donnera  deux  points  (  6  et  5  )  correspondans  aux  points 
(a  et  ^  )  du  Plan  géométral. 

Dans  Tintersection  des  deux  diagonales  du  quarré  en  Perspec- 
tive, qui  détermine  le  milieu  xiu  quarré  et  le  centre  du  Cercle ,  je 
tirerai  une  parallèle  à  la  Ligne  de  terre,  qui  aboutira  aux  lignes 
partant  des  Points  (  A  et  o  )  qui  vont  au  Point  de  vue  j  ce  qui  me 
donnera  les  deux  points  (  7  et  8  ). 
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Je  trouverai ,  dans  les  intersections  des  deux  lignes  (  Z-^— /i  ) 
qui  vont  au  Point  de  vue,  et  des  deux  diagonales  (/^— y)  <î[ui 
vont  au  Point  de  distance,  les  quatre  autres  points  (.r^  s^v^  t) 
qui  correspondront  aux  points  {h^f^  i,  d)  du  Plan  géo- 
métral. 

Ajant  ces  huit  points  arrêtés^  on  tracera  à  la  main  une  courbe 
de  Tun  à  l'autre  point,  pour  former  le  Cercle  qui  se  trouvera  en 
Perspective, 

Si  Ton  veut  obtenir  phis  de  justesse  dans  cette  opération, 
on  pourra  diviser  le  Cercle  du  Plan  gëométral  en  i6  parties,  et 
l'on  suivra  la  même  règle  que  je  viens  d'indiquer;  alors  on 
sera  sûr  d'avoir  plus  d'exactitude  dans  les  proportions  de  la* 
ligne  courbe  tracée  à  la  main» 

s  X. 

PL  VI,  B^.  ».  Mettre  en  Perspective  une  suite  de  Quarrés. 

m 

On  a  vu  dans  le  §  VI  l'opération  que  j  ai  faite  pour  mettre  uir 
Quarré  en  Peràpertive^  je  vais  figurer  la  prolongation  d'un  nombre* 
de  Quarrés  qui  se  suivent. 

Comme  on  connaît  la  jw^ofondeur  d'un  Quarré  par  sa  diago- 
nale^ j'ai  cru  inutile  de  le  tracer  sur  le  Plan  géométraL 

En  conséquence,  je  déterminerai  par  deux  points  (^^  ^)  la 
largeur  de  ce  Quarré  sur  la  Ligne  de  terre;  je  tirerai  ensuite  mes 
deux  perpendiculaires  au  Point  de  vue,  et  nies  deux  diagonales 
aux  Points  de  distance  opposés. 

Lés  intersections  des  perpendiculaires  et  des  diagonales  aux 
points  (c^  d)  indiqueront  les  points  où  je  dois  tirer  la  parallèle 
à  la  Ligne  de  terre,  et  par  conséquent  la  profondeur  de  ce 
Quarré. 

L'intersection  des  deux  diagonales  au  point  (  e  )  déterminera 
son  milieu. 
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Pour  ajouter  un  autre  Quarré  successif  et  plus  éloigné,  je 
Saurai  qu'à  tirer  une  diagonale  du  point  (c)  au  Point  de  dis- 
tauce  :  cette  diagonale  coupera  la  perpendiculaire  (6)  au  point 
(/),  duquel  tirant  une  parallèle  à  la  Ligne  de  terre,  jusqu'à  la 
rencontre  de  l'autre  perpendiculaire  (  a  )  au  point  {g)  y  j'aurai  la 
mesure  de  la  profondeur  du  second  Quarré  successif.        >  . 

Pour  le  troisième ,  je  tirerai  encore  une  diagonale  de  {/en  h  ), 
et  ensuite  une  troisième  parallèle  en  (  /). 

Pour  la  quatrième  5  de  (A  en  /)j  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'ho- 
lizon,  s'il  est  nécessaire. 

Je  ferai  ici  une  observation  essentielle  à  cette  opération  et  aux 
suivantes  ;  c'est  que  la  parallèle  tirée  aux  points  (  c^  rf  ),  qui  a  fixé 
la  profondeur  du  premier  Quarré,  devient  à  son  tour  la  base  du 
Quarré  subséquent,  et  tient  lieu  par  conséquent  de  Ligne  dft 
terre  :  la  parallèle  du  second  Quarré  sert  de  même  au  troisième  j 
et  ainsi  de  suite.  ^ 

Je  ferai  aussi  remarquer  que ,  quoique  je  me  sois  servi  de  deux 
diagonales  pour  déterminer  la  profondeur  du  premier  Quarré^ 
je  n'en  ai  employé  qu'une  pour  les  Quarrés  subsécpiens,  parcç 
que  la  ligne  parallèle  partant  du  point  (^'intersection  sur  la  per- 
pendiculaire, d'un  côté  ou  de  l'autre,  me  donne  le  même  résultat 
que  si  j'avais  ,"à  chaque  Quarré,  fait  croiser  les  deux-  diagonales. 
Elles  m'auraient,  il  est  vrai,  donné  le  point  milieu  de  chaque 
Quarré  ;  çiais  la  suppression  de  l'une  dé  ces  diagonales  simplifie 
l'opération ,  et  ne  nuit  pas  à  sa  justesse,  d'autant  qu'en  tirant  une 
perpendiculaire  du  point  (e),  qui  est  le  centre  du. premier 
Quarré  au  Point  de  vue,  l'intersection  avec  les  diagonales  des 
différens  Quarrés  me  donnera  le  centre  de  chacun  d'eux. 

Si  je  veux  mettre  un  plus  grand  nombre  de  Quarrés  en  Pers-  Pi.vii,fi6. 
pective,  je  diviserai  ce  même  Quarré  en  huit  parties  égales  (1,2, 
3, 4^  5,  6,  7, 8  ),  que  je  nommerai  Carreaux. 
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Je  n  aurai  qu'à  tirer  des  points  (a^b\  qui  sont  les  deux  points 
les  plus  éloignés ,  et  qui  forment  la  largeur  totale  des  huit  Car* 
reauX|  les  deux  perpendiculaires  au  Point  de  vue,  et  les  deux 
diagonales  aux  Points  de  distance. 

En  tirant  des  perpendiculaires  de  chacpie  division  des  Car- 
reaux au  Point  de  vue ,  elles  couperont  les  deux  diagonales  en 
différens  points,  qui  détermineront  la  profondeur  de  chaque 
Carreau  successif;  et  si ,  de  tous  les  points  correspondans  sur  les 
deux  diagonales ,  je  tire  des  parallèles  à  la  Ligne  de  terre,  j'aurai 
la  profondeur  des  huit  Carreaux  dans  les  intersections  (  e^Jy  g*,  A, 
/,  A,  /,  m  ). 

Après  cette  première  opération ,  il  me  restera ,  de  chaque  côté 
du  Tableau,  un  espace  vide  jusqu'au  bord  du  cadre.  Si  je 
veux  le  remplir  de  Carreaux ,  dans  les  mêmes  proportions , 
je  prolongerai  toutes  les  parallèles  au  delà  des  perpendicU" 
laires  (  a — b  )  jusqu'au  cadre  du  Tableau  ;  et  prenant  la  me- 
sure d'un  des  huit  Carreaujf  qui  se  trouvent  sur  la  ligne 
(  d — c  ) ,  et  qui  correspondent  aux  huit  Carreaux  de  la  Ligne 
de  terre  (a — ft),  je  diviserai  l'espace  de  (  c  en  z)  et  de  (  J 
en  j^  ) ,  en  mesures  égales  aux  Carreaux  de  cette  dernière  ligne 
(c^d). 

Tirant  ensuite  des  lignes  du  Point  de  vue  au. cadre,  en 
passant  par  chacun  des  points  marqués,  j'obtiendrai  les  mêmes 
proportions  que  sur  les  autres  Carreaux  mis  précédemment  en 
Perspective. 

Si  l'on  veut  poursuivre  la  prolongation  des  Carreaux  vers  l'ho- 
rizon, on  doit  user  du  même  procédé  que  j'ai  indiqué  dans  la 
figure  2  de  la  Planche  VL 

Pi.  VII ,  fig.  a.       Pour  mettre  en  Perspective  des  Quarrés  dont  la  Diagonale  se 
trouve  parallèle  à  la  Ligne  de  terre. 

Je  commencerai  par  établir  hors  du  Tableau  un  Qiiarré  de  la 
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lûéme  proportion  que  ceux  de  la  figure  i;  je  prendrai  la  longueur 
de  la  diagonale  d'un  de  ces  Quarrés.  ' 

Comme  la  diagonale  d'un  Quarrë  se  trouve  plus  longue 
que  lune  de  ses  faces,  j'aurai  un  moindre  nombre  de  di- 
visions sur  la  Ligne  de  terre  du  Tableau,  égal  à  celui  de  la 
figure  1. 

Et  attendu  que  la  diagonale  du  Quarré  se  trouve  parallèle  à 
la  Ligne  de  terre ,  et  que  ses  faces  forment  un  angle  de  5o  degrés 
avec  cette  même  ligne,  je  n'aurai  qu'à  tirer  toutes  les  lignes  de 
face  des  Qûarrés  au  Point  de  distance^  et  toutes  les  diagonales  au 
Point  de  vue. 

Il  me  reste  à  faire  observer  que  si  l'on  veut  remplir  die  Car- 
reaux les  espaces  qui  se  trouveront  vides ,  il  faudra  suivre  le  pro- 
cédé que  j'ai  indiqué  dans  la  figure  i  :  en  conséquence,  tirer 
une  parallèle  à  la  Ligne  de  tetre  qui  coupera  les*  Carreaux 
les  plus  éloignés  diagonalement  ;  et  prenant  la  mesure  de 
Tune  de  ces  diagonales,  on  la  marquera  par  des  points  tout 
le  long  de  la  ligne.  C'est  de  ces  points  qu'on  tirera  des  lignes 
aux  Points  de  distance;  ce  qui  formera  tous  les  Carreaux 
en  Diagonale  et  en  Perspective. 

§   XI. 

Mettre  en  Perspectwe  des  Objets  égaux  entre  eux  y  sépmrés  pi.  viïi,  fig,  i. 
par  des  inlers^aUes  réguliers  ^  sans  avoir  besoin  du  Plan 
géométraL 

Pour  plus  grande  clarté,  je  supposerai  des  Pilastres  d'un 
mètre  en  quarré,  séparés  entre  eux  par  un  intervalle  4e  trois 
mètres. 

Soient  (  A,  B,  C  )  les  trois  Pilastr^. 
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Je  commencerai  par  mettre  le  premier  Pilastre  (  A  )  en  Pers- 
pective, et^  à  cet  effet,  je  mesurerai  sur  la  Ligne  de  terre  sa 
longueur;  ensuite  Pintervalle  de  trois  mètres  qui  le  sépare  du 
second ,  et  qui  sera  divise  en  trois  parties  égales  chacune  au 
Pilastre  ;  ce  qui  me  donnera,  dans  la  longueur,  5  points  (1,2, 

3,4,5).       • 

Je  tirerai  des  deux  points  (  i  et  2  )  deux  lignes  perpendi- 
culaires au  Point  de  vue ,  et  de  même  une  troisième  ligne  du 
poipt(5). 

Je  tirerai  ensuite  du  point  (  a  )  une  ligne  au  Point  de 
.distance  qui  coupera  la  ligne  (  i  )  au  point  (  D  )  j  la  dia- 
gonale qu'elle  représente,  me  donnera  la  profondeur  du 
premier  Pilastre.  —  Je  tirerai  de  cette  première  intersection 
au  point  (  D  )  une  parallèle  à  la  Ligne  de  terre ,  qui  vien- 
dra se  couper  au  point  (  K  )  sur  la  ligne  perpendiçulairç 
(  ?  ) ,  et  me  dopnera  la  forme  du  premier  JPilastrç  en  Persr 
pective. 

J^  prolongerai  la  parallèle  du  point  (  K  )  jusqu'à  la  ren- 
contre delà  perpendiculaire  (5)  au  point  (E),  d'où  je  tirerai 
une  seconde  diagonale  au  Point  de  distance  ;  et  je  rencontrerai 
l'intersection  sur  la  perpendiculaire  (  2  )  au  point  (  L  ) ,  et  de  la 
perpendiculaire  (i)  au  point  (F);  <^e  qui  me  donne,  au  moyen 
des  deux  parallèles,  la  profondeur  du  second  Pilastre. 

Prolongeant  la  parallèle  (M  )  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne 
(  5)  au  point  (  G  ),  je  tirerai  une  troisième  diagonale  qui  ren- 
contrera les  intersections  aux  points  (N  et  H),  et,  par  le 
moyen  des  deux  parallèles  prises  sur  les  deux  intersections  de 
la  ligne  (  i  et  2  ),  me  donnera  la  profondeur  du  troisième 
Pilastre. 

Les  intervalles  se  trouveront  naturellement  déterminés  par 
les  quarrés  que  formeront  les  parallèles.  On  suivra  le  même 
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procédé,  si  ron  veut  prolonger  la  série  des  Pilastres  jusqu'à. 
Vhorizon. 

J'observerai  que  je  n'ai   tracé  sur  le  Plan   géométral   les 

trois  Pilastres' (A  ,  B,  C),  et  leurs  intervalles,  que  pour  Tin- 

telligence  de  cette  opération;  mais  on  peut  se  contenter  de 

arquer  la  mesuré  de  Tobjet  et  de  rintervalle  sur  la  Ligne 

déterre. 
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CHAPITRE    IV. 
Des  Opérations  pour  mettre  des  Élévations  en  Perspectii^e^ 

Je  Vais  actuellement  past^r  4^9:  l^évatiooB  e(  aux  règles  à  suivre 
pour  les  mettre  en  Perspective, 

Jai  dëjà  posé  pour  principes,  que  toutes  les  lignes  parallèles^ 
soit  verticales ,  soit  horizontales,  soit  diagonales,  restent  toujours 
parallèles  en  Perspective,  malgré  le  rapprochement  apparent 
(le  celles  qui  ont  leur  direction  vers  un  point  quelconque  de 
rhonzoq  j , 

Que  c'est  toujours  sur  la  Ligne  de  terre  que  se  prennent  les 
mesures  relatives  au  Plan, 

J'annoncerai  à  présent  que  toutes  les  mesures  d'élévation  se 
prennent  sur  des  perpendiculaires  élevées  sur  la  Ligne  de  terre, 
et  que,  des  extrémités  de  ces  perpendiculaires,  parlent  deux 
ligues  nommées.  Tune  Ligne  de  Base,  et  l'autre,  Ligne  d'Élé- 
vation. 
PI.  IX.  La  Ligne  de  base  (  A — R  )  est  couchée  sur  le  Plan  perspectif 
du  Tableau,  et  doit  toujours  partir  de  la  Ligne  de  terre. 

La  Ligne  d  élévation  (C — I)  est  celle  qui  détermine  la  hauteur 
de  l'objet,  en  quelque  endroit  du  Tableau  qu'il  soit  placé,  et  qui 
va  aboutir  sur  l'horizon ,  au  même  point  que  la  Ligne  de  base. 
Ce  point  se  nomme  Point  d'Élévation ,  et  il  peut  être  placé  in- 
différemment sur  toute  la  longueur  de  la  ligne  d'horizon. 

On  ne  peut  donc  mettre  en  Perspective  aucun  objet  élevé, 
sans  avoir  déterminé  la  Ligne  de  base ,  la  Ligne  et  le  Point 
d'élévation. 

J'ai  ci-devant  prouvé,  par  la  figure  a  (  PL  VIII  ),  que  les 
lignes  diminuaient  en  apparence,  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient 
de  l'œil.  Nous  avons  vu  aussi  ^  dans  la  figure  i  (  PI.  VII  ),  que 
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tous  les  carreaux  d  un  mètre,  en  tous  sens,  gardaient  toujours 
leurs  mesures  respectives,  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient  de  la 
Ligne  de  terre,  malgré  leur  diminution  apparente;  ce  dont  j'a- 
vais donné  l'explication  dans  la  âgure  2  (  PL  VIII  ).  Je  me  ser- 
virai actuellement  de  preuves  de  ces  deux  figures ,  pour  faire  une 
Échelle  d'élévation. 

Premièrement,  j'ai  divisé  la.  Ligne  de  terre  (  A — ^B )  en  huit  Pi.ix,  fig.  t. 
parties  égales. 

2^  De  tous  ces  huit  points,  j'ai  tiré  des  lignes  au  Point 
de  vue. 

3**  Des  points  (A  et  B),  j'ai  tiré  deux  diagonales  aux  Points  de 
distance,  pour  forùier  le  quarré;  et  de  toutes  les  intersections  de 
^es  mêmes  diagonales  sur  lès  lignes  de  division  tirées  de  la  Ligne 
de  terre  au  Point  de  vue,  j'ai  tiré  des  parall^es  qui  m'ont  donné, 
dans  toutes  les  profondeurs  du  Plan  en  Perspective ,  une  division 
de  huit  carreaux  à  chaque  Plan. 

Je  dirai  à  présent  que ,  puisque  toutes  les  lignes  qui  sont  sur 
le  même  Plan,  gardent  toutes  leurs  mêmes-  proportîonfii,  dans 
quelque  position  qu'dles  se  trouvent  (  pourvu  qu'elles  restent 
perpendiculaires  sur  le  même  Plan),  une  ligne  de  huit  ^lètres 
couchée  à  terre,  à  quelque  distance  que  ce  soit,  dans  le  Plan 
du  Tableau,  gardera  sa  même  mesure,  si  on  la  relève  sur  le 
même  Plan. 

Ainsi  la  Ligne  de  terre  (  A — B  )  étant  relevée  sur  une  dp  ses  pi.  ix. 
extrémités,  comme (  A — G  ),  gardera  la  même  longueur  qu'elle 
avait,  étant  couchée  à  terxe^  et  par  conséquent  les  mêmes  divi- 
sions de  huit  mètres.  La  ligne  (  D — ^E  ),  eelle  (  F — G),  ainsi  que 
toutes  les  autres ,  j  usqu'à  la  dernière,  auront  toujours  huit  mètres, 
qu'elles  soient  couchées  ou  relevées. 

La  diagonale  du  Plan  (A — H)  étant  relevée  pour  former 
celle  du  quarré  vertical,  gardlera  toujours  $a  même  mesure 
(A^I). 
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Si,  des  huit  divisions  de  cette  Ligne  de  terre  relevée,  je  tiré 
au  Point  de  vue  huit  lignes ,  elles  couperont  toutes  les  perpendi- 
culaires qui  sont  élevées  aux  extrémités  des  lignes  (  D — ^F  ) 
(  F — G  \  etc.,  etc.,  en  huit  parties  égales,  qui  seront  autant  de 
mètres,  à  quelque  profondeur  qu^elles  soient  divisées. 

Par  cette  opération,  je  relève  le  Plan  entier,  divisé  en  carreaux, 
perpendiculairement  sur  un  des  côtés  du  Tableau  :  c'est  ce  que 
l'on  appelle  Élévation.  La  première  ligne  (A — G),  qui  n'est 
autre  chose  que  la  Ligne  de  terre  (  A — ^B  )  relevée ,  s'appelle 
Echelle  de  Hauteur;  celle  couchée  par  terre,  partant  du  point 
(  A  ),  et  allant  aboutir  à  un  point  de  la  Ligne  d'horizon ,  se 
nomme  Ligne  de  Base.  Toutes  les  lignes  qui  partent  des  diffé- 
rentes  divisions  de  cette  Ligne  de  hauteur,  et  qui  vont  se  termi- 
ner à  ce  même  point  sur  l'horizon ,  se  nomment  Lignes  d'Éléva- 
tion. Enfin,  le  Point  que  j'aurai  choisi  sur  la  Ligne  d'horizon , 
et  où  viennent  aboutir  la  Ligne  de  base  et  toutes  les  Lignes  d'ë- 
Jévation,  se  nomme  Point  d'Élévation. 

Si  cette  explication  est  bien  sentie ,  il  est  très-aisé  d'en  faire 
l'application;  car,  dans  quelque  endroit  du  Plan  du  Tableau 
que  l'on  veuille  élever  unejigne  d'une  mesure  donnée,  en  ra- 
menant du  point  donné  une  parallèle  à  la  Ligne  de  terre  jusqu'à 
la  Ligne  de  base,  et  là^  élevant  une  perpendiculaire  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  Ligne  d'élévation  déterminée,  cette  perpendicu- 
laire sera  la  mesure  précise  de  la  ligne  demandée  :  et  c'est  cette 
mesure  que  l'on  rapportera  sur  la  perpendiculaire  du  point 
donné ,  soit  avec  le  compas ,  soit  en  ramenant  du  sommet  de  la 
ligne  élevée  sur  la  Ligne  de  base,  à  celle  d'élévation ,  une  pa- 
rallèle qui,  coupant  cette  perpendiculaire,  en  déterminera  la 
hauteur. 

On  peut,  à  la  rigueur,  et  pour  éviter  de  multiplier  les  Lignes, 
se  passer  de  la  Ligne  d'élévation ,  dans  certaines  opérations ,  en 
prenant  la  mesure  de  la  hauteur  sur  le  Carreau ,  et  en  relevant 
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perpendiculairement  cette  même  mesure  avec  lé  compas.  Cette 
méthode  est  bonne  pour  Elever  des  hommes ,  des  animaux,  des 
arbres,  dans  telle  partie  du  terrain  que  Ton  jugera  convenable. 
En  plaçant  TEchelle  sur  la  Ligne  de  terre,  et  prolongeant  sur  le 
Plan  la  mesure  donnée  par  deux  lignes  au  Point  de  vue ,  oo 
pourra  facilement  élever  tel  objet  que  Ton  voudra,  et  à  tel  en- 
foncement du  Plan  du  Tableau  que  Ton  désirera. 

Mettre  en  Perspectii^e  un  Cube  parallèle  à  la  Ligne         Pi.  x,  fij.  i. 

de  terre. 

Soit  le  Plan  géométral  (A,  B,  C,  D)  mis  en  Perspective 
suivant  la  règle  ordinaire.  Après  en  avoir  pris  les  mesures  et  les 
avoir  transportées  sur  le  côté  du  Tableau,  pour  en  faire  le  profil 
(E,  F,  G,  H),  on  élève  des  perpendiculaires  indéfinies  des 
quatre  angles  du  Plan  mis  en  Perspective  (  I ,  K,  L ,  M  ). 

Des  points  (H  et  E)  qui  forment  la  Ligne  de  hauteur^  on 
tire  une  Ligne  de  base  de  (H)  au  point  d'élévation  (N),  et  une 
autre  de  (  E  en  N  ) ,  qui  est  la  Ligne  d'élévation. 

On  ramène  ensuite  une  parallèle  à  la  Ligne  de  terre  des 
points  {I  et  R)  jusqu'à  la  Ligne  de  base  en  (O) ,  d'oii  Ton  élève 
une  perpendiculaire  jusqu'à  la  Ligne  d'élévation,  au  point  (  P). 
Ramenant  alors  de  ce  point  (P)  une  autre  parallèle  pour  coupçr 
les  deux  lignes  (X — R,  et  V — I)  aux  points  (R,  Q),  l'on 
aura  la  hauteur  de  la  première  face  du  Cube  (  Q,  R,  I,  R). 

fei  des  points  (  Q  et  R  ),  on  tire  deux  lignes  au  Point  de  vue , 
elles  couperont  les  deux  perpendiculaîres  (  L — ^Y ,  et  M— Z  )  aux 
points  (S,  T);  ce  qui  formera  le  quarré  supérieur,  et  par  coù- 
âéquent  finira  le  Cube  dans  toutes  ses  faces. 

Pour  s'assurer  de  la  justesse  de  l'opération  >  »  Ton  tire  une 
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ligne  du  point  (  Q  )  au  point  de  distance ,  par  son  intersection  au 
point  (T  )  sur  la  ligne  (ZL — M),  elle  coupera  le  quarré  supérieur 
par  une  diagonale  qui  correspondra  à  celle  du  plan  (  I — ^M  ),  qui 
aboutit  de  même  au  point  de  distance* . 

§11. 

PI.  X,  fig.  a.  Mettre  en  Perspectwe  un  Cube  vu  dan^e  de  So  degrés 

à  la  Ligne  de  terre. 

Je  mettrai  d'abord  en  Perspective  le  Plan  géométral  du  quarré 
de  ce  Cube,  suivant  la  règle  ordinaire. 

Dans  la  position  de  cette  figure,  une  des  diagonales  du  quarré 
86  trouvant  perpendiculaire  à  la  Ligne  de  terre,  et  cette  ligne 
devant  aller  au  Point  de  vue,  du  point  d'intersection  de  cette 
ligne  avec  la  Ligne  de  terre,  j'élèverai  perpendiculairement  la 
Ligne  de  hauteur  (H — ^G),  qui  aiira  la  mesure  de  l'une  des  faces 
du  plan  (  A — B  }. 

J'âeverai  ensuite  quatre  perpandiculaires  sur  les  quatre 
angles  du  plan  en  Perspective  (C — C,  D — ^D,  E — ^E,  F — F). 

De  l'extrémité  de  la  ligne  de  hauteur  (H — G)  au  point  (G), 
je  tirerai  une  ligne  au  Point  de  vue,  içû^  dans  cette  circonstance, 
me  servira  de  Point  d'élévation  :  cette  Ligne  d'élévation  cou- 
pera les  perpendiculaires  (D«-*D  et  £ — £)  dans  les  points 
CletR), 

Tirant  du  point  (  I  )  nqe  ligne  à  chacun  des  Points,  de  dis^ 
tance  ^  ces  deux  lignes  couperont  les  deux  perp^idiculaires 
(C — C  et  F — ^F  )  aux  points  ^L  et  M)j  ce  qui  me  donnera  les 
deux  premières  faces  du  Cube. 

Je  tirerai  ensuite  du  point  (  L)  nne  ligne  au  Point  de  distance, 
qui  coupera  là  ligne  (Ë-^£)  au  point  (K  );  et  du  pmst  (  M  ), 
une  autre  ligne -qui  ira  à  l'autre  Point  de  distance,  en  coopant 
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iement  la  même  ligne  (E^ — E)  au  même  point  (K.)j  ce  qui-  " 
formera  les  deux  autres  faces  du  quarré^  et  par  conséquent  ]a 
partie  supérieure  de  la  figure. 

s  III. 

Mettre  en  Perspective  un  Tétraèdre.  pi.  xi.fig.  i. 

Après  avoir  mis  en  Perspective  le  Triangle  qui  forme  le  plan 
de  cette  figure ,  je  décrirai  un  quart  de  cercle  de  (  A  en  B  ) 
aboutissant  à  la  Ligne  de  terre,  pour  en  déterminer  la  profon- 
deur, et  pour  en  fixer  le  centre  (D)  dans  le  plan   du  Ta- 
bleau. 

Je'formerai  la  moitié  du  profil  à  c6té  du  Tableau ,  sur  la  con- 
tinuation de  la  Ligne  de  terre.  Pour  avoir  la  déclinaison  des 
trois  triangles  inclidés ,  et  dont  la  réunion  des  trois  sommets  est 
perpendiculaire  au  pcupt  (A)  du  Plan  géométral,  je  prendrai 
l'intervalle  (  A— O)  du  même  Plan  ,  que  je  porterai  sur  la  Ligne 
de  terre  en  (  £ — G  ).  Ensuite ,  prenant  avec  le  compas  la  face  du 
triangle  (O^P),  je  poserai  une  pointe  en  (G),  et  l'autre 
sur  la  perpendiculaire  (E— F),  qui  en  sera  coupée  au  point 
(F);  ce  qui  constitnera  la  Véritable  hauteur  géométrale  diî 
Tétraèdre.  ,  ,   .  - 

Do  point  (E>,  je  tirerai  une  Ligne  de  base  ^u  Point 
d'élévalioD»  ( O),  et  du  point  (F),  une  Lign^  d'élévation  au 
même  point  (O). 

J'élèverai  easnite  du  centre  (D)  onépeipendioulaire  imléfinie-, 
«t  déicemént  p9im(  D  ),  jerameaecaisur  la'  Ligne  de  ba<ie  Ane 
parallèle  ^u  point  (H).  De  ce  podiit  j'étevetai  ùrie  pér[iendiculairé 
jisq^f'&4a  Ligne  d'élévaûdn  au  pçin<(l),  d'oèffe  ramènerai  une 
paralicije  borixontàle  jusqu'à  la  ligne  perpendiCulc<ir«  (D — K); 
ce  qui  tero^iiile>'aHai  bvntenr  de  la  pyramide  «n  Pertpeetive,  au 
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En  tirant  trois  lignes  droites  des  points  f  L,  M,  N)  au  point 
(  K),  j'aurai  les  trois  faces  du  Tétraèdre  en  Perspective*. 

s  IV. 

PL  XI,  G§.  a.  Mettre  en  Perspective  un  Octaèdre. 

.  Je  commencerai  par  faire  observer  que  la  figure  tracëe  sur  le 
Plan  géom^tral  ne  touche  à  terre  que  par  le  point  milieu  (A),  et 
que  le  reste  de  la  figure  est  en  Tair;  ce  qui  ne  dispense  pas  de 
mettre  le  quarré  en  Perspective  ,  à  la  manière  ordinaire. 

Cette  première  opération  terminée,  je  placerai  le  profil  de  la 
figure  sur  le  côté  du  Tableau  j  je  tirerai  au  Point  d'élévation  les 
Lignes  de  base  et  d'élévation* 

J'élèverai  quatre  perpendiculaires  indéfinies  d«s  quatre  angles 
du  quarré  en  Perspective  (B,  C,  D/E),  et  une  cinquième  du 
milieu  (G  en  H). 

La  Ligne  (B— C)  qui  forme  le  devant  du  plan  du  qnarré, 
sera  ramenée  à  la  Ligne  de  base,  et  j'élèverai  du  Point  de  ren- 
contre une  perpendiculaire  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Ligne  d'élé- 
vation du  profil  (F)  au  point  (O),  d'où  je  ramènerai  une  ligne 
parallèle  qui  coupera  les  deux  perpendiculaires  (G— I  et  B — ^K ); 
ce  qt^i  sera  la  hauteur  du  quarré  marqué  par  les  points  (  I  et  K  )• 

De  ces  deux  points  (  I  et  K  ),  tirant  deux  lignes  au  Point  de 
vue,  elles  couperont  les  perpendiculaires  (D — ^M  etE-^— L)  aux 
points  (  L ,  M  )j  ce  qui  déterminera  le  quarré  parfait* 

Pour  avoir  la  hauteur  totale  de  la  figure^  je  ramenorai  une 
parallèle  du  point  (  G  )  jusqu'à  la  ligne  de  base^n  (N),  d'où  yé^ 
lèverai  la  perpendiculaire  jusqu'à  la  Ligne  d'élévation  (  P)  ;  et 
ramenant  une  parallèle  à  la  rencontre  de  la  perpendiculaire 
(  G— H),  j'aurai  la  hauteur  déterminée  au  point  (  H  )• 

En  tirant  ensuite  quatre  lignes,  du  point  (G)  ^ux  cpatrp 
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angles  du  quarré  (  I,  K,  L,  M  ) ,  et  quatre  autres  lignes,  de  ces 
angles  au  point  (  H  ),  j'aurai  la  figure  parfaite. 

Mettre    en   Perspective   un  Solide   dont  le  Plan   est      pi.  xi ,  «g.  3. 

Pentagone. 

Soit  tracé  le  Plan  géométral  Pentagone,  comme  je  lai  fait 

<Pi.v,fig.4). 

De  tous  les  angles  de  ce  Pentagone ,  élevez  cinq  perpendicu- 
laires à  la  Ligne  de  terre ,  de  (  A  en  G  ),  de  (  B  en  I  ) ,  de  (  C  en 
F  ),  de  (D  en  R  ),  et  de  (  E  en  H)  :  tirez  des  cinq  points  (  F,  G, 
H,  I,  K  )  cinq  lignes  au  Point  de  vue  (  Q  ). 

Prenant  ensuite  la  distance  de  (  G  en  A  ),  on  la  portera  sur  la 
Ligne  de  terre,  de  (  G )  au  point  (  2  ),  duquel  point  on  tirera 
une  ligne  au  Point  de  distance  (P),  qui  coupera  la  ligne  (G— Q) 
au  point  (a). 

Comme  la  ligne  (  A — ^B)  du  Plan  géométral  est  parallèle  à  la 
Ligne  de  terre,  cette  même  ligne  étant  en  Perspective,  doit  être 
aussi  parallèle.  Ainsi,  en  ayant  la  profondeur  du  Point  géométral 
(  A  )  à  l'intersection  (  a  ) ,  et  tirant  une  parallèle  de  (  ^i  en  &  ) , 
elle  coupera  la  ligne  (  I — Q  )  au  point  (  è  ) ,  laquelle  intersection 
se  trouvera  égale,  et  donnera  le  même  résultat  que  si  on  eût  pris 
avec  le  compas  la  profondeur  de  (  I  à  B  ),  et  que,  du  point  {\\ 
on  l'eût  portée  sur  la  Ligne  de  terre,  pour,  de  ce  point,  tirer  une 
ligne  au  Point  de  distance ,  qui  aurait  toujou^rs  coupé  la  ligne 
(  J — Q  )  au  point  (  è  ). 

Je  fais  cette  observation ,  pour  que  dorénavant,  lorsqu'il  se 
trouvera ,  dans  le  Plan  ou  les  Élévations ,  des  lignes  parallèles , 
et  que  Ton  aura  la  profondeur  ou  la  hauteur  d'une  des  deux  ex- 
trémités de  ces  lignes,  on  n'ait  pas  besoin  de  répéter   la  même 
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Opération  pour  Tautre  extrémité;  on  se  contentera  de  tirer  une 
parallèle  du  point  que  Ton  vient  de  trouver ,  jusqu  a  ce  cpi'elle 
coupe  la  ligne  perpendiculaire  au  Point  de  vue,  sur  laquelle  doit 
se  trouver  l'autre  point,  comme  de  (a  en  è),  qui  est  la  face  pa- 
rallèle du  Plan  Pentagone. 

Les  deux  points  (  C,  D  )  étant  aussi  parallèles ,  Ton  n'aura  be- 
soin que  d'avoir  la  profondeur  du  point  (  C  à  F  ),  que  l'on  por- 
tera sur  la  Ligne  de  terre  au  point  (3),  d'où  l'on  tirera  une  ligne 
au  Point  de  distance  (  P  ),  laquelle  ligne  coupera  pelle  (F— Q  ) 
au  point  (  c  ). 

En  tirant  de  ce  p5int(c)  une  parallèle  jusqu'à  la  ligne  (K-M)  \ 
elle  coupera  cette  ligne  au  point  (rf),  qui  sera  le  quatrième  point 
du  Plan;  et  pour  le  dernier,  qui  est  (E),  du  Plan  géométral^ 
l'on  suivra  le  même  procédé,  prenant  avec  le  compas  la  distance 
de  (H  à  E  ),  et  la  portant  au  point  (4)  pour  y  tirer  une  ligne  au 
Point  de  distance  (P),  cette  ligne  coupera  la  ligne  (  H — Q  )  au 
point  (e),  qui  sera  le  cinquième  point  du  Pentagone  en  Perspec- 
tive. On  joindra  les  faces,  en  tirant  des  lignes  de  (^ï  en  i)  ,  de 
( b  en rf),  de  (  rf  en  e  ) ,  de  ( e  en  c)  et  de  ( c  en  a  );  ce  qui  ter- 
minera le  Plan. 

Sur  les  angles  du  plan  {a^h^c^d^  e)  ,  l'on  élèvera  cinq  per- 
pendiculaires indéfinies;  ensuite,  sur  la  Ligne  de  terre  au  point 
(  L  )  ,  l'on  élèvera  une  ligne  (  L — M  )  sur  laquelle  Ton  mar- 
quera, à  volonté,  la  hauteur  que  doit  avoir  le  Solide,  par  exemple, 
en(p). 

Sur  la  Ligne  d'horizon ,  on  prendra  un  point  quelconque, 
par  exemple ,  en  (  N  ) ,  qui  sera  le  Point  d'élévation  où 
iront  aboutir  la  Ligne  de  base  (  L — ^N  )  et  celle  d'élévatioBr 
(O-N). 

Actuellement,  en  ramenant  les  deux  points  parallèles  (  6  et  a) 
parallèlement  jusqu'à  la  Ligne  de  base  (L — N  ),  au  point  (  /), 
H  élevant  une  perpendiculaire  de  ce  point  jusqu'à  la  Ligne  d'é- 
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lévatiou  (  O — ^N)  au  point  (o),  Von  portera  cette  hauteur  (  l—o  ) 
sur  les  lignes  (^ï— ^)  et  (  ^-^gr)  î  ce  qui  donnera  la  hauteur  de 
la  face  supérieure  du  Pentagone.  En  ramenant  de  même  les 
points  parallèles  (  rf  et  c  )  jusqu'au  point  (  m) ,'  où  Ton  élèvera 
la  perpendiculaire  (  m— /i),  et  portant  cette  hauteur  sur  les  deux 
lignes  (c — ietd^^h)^  ces  deux  points  donneront  deux  autres 
côtés  de  la  figure;  et  enfin ^  en  ramenant  le  dernier  point  (e  ) 
(  toujours  pai^une  h'gne  parallèle  )  à  la  Ligne  de  base,  au  point 
(n);  élevant  de  ce  point  une  perpendiculaire  )asqua  la  Ligne 
de  hauteur,  au  point  (^),  et  portant  celte  hauteur  sur  la 
dernière  perpendiculaire  (  e— A:  )j  Ton  aura  le  dernier  point  qui 
finira  la  figure. 

Il  ne  faudra  plus  que  faire  passer  des  lignes,  de  (/eng^),  de,  . 
(g- en  A),  de  (A  en  A),  de  (A:  en  jf),  et  de  (£  en/),  pour  ter- 
miner le  Solide  en  Perspective. 

s  VI. 

Mettre  en  Perspectii^e  un  Solide  Exagone  reposant  sur  une  pi.  xi  ,  fig.  4. 
de  ses  côtes  ou  arêtes. 

Soit  le  Plan  Exagone  (  A,  B,  Q  D,  E,  F)  tracé géométralement 
dans  un  cercle;  soit  la  largeur  arbitraire  de  ce  Sqlide  prise  per- 

pendiculairetnent  entre  deux  lignes  parallèles  (  I — L  et  K ^M  )  • 

soit  marquée  ,  dans  ce  second  Plan ,  la  ligne  (  N— O  ) ,  tracée  par 
la  ligne  (F — C),  dont  les  deux  extrémités  (F — C)  forment  les 
deux  an^es  correspondans,  dont  un  des  deux,  dans  le  Solide  sur 
champ,  doit  poser  à  terre  sur  la  ligne  (  N — O). 

S(»t  mis  ensuite  en  Perspective  le  Plan  (I,  K,  L,  M,  N,  Ol 

suivant  la  méthode  ordinaire,  en  élevant  les  lignes  (Ij- I  et 

M — ^R)  jusqua  la  Ugne  de  terre  aux  points  (  P  etR  );  en  ti- 
rant deux  lignes  de  ces  deux  points  au  Point  de  vue  (Q);  en 
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portant  les  profondeurs  des  trois  lignes  (I — K^N — O, 
M),  lune  après  l'autre,  sur  la  Ligne  de  terre,  aux  points 
(S,T,V).    . 

Tirez  ensuite  de  ces  trois  points  trois  lignes  au  Point  de  dis- 
tance (  &  ),  pour  couper  seulement  la  ligne  (  P — Q  )  aux  points 
(  z,  n,  /),  à  cause  que  ce  n'est  que  sur  celle  qui  lui  correspond  sur 
le  Plan  géométral,  que  Ton  a  pris  les  profondeurs.  De  ces  points 
(/,/!,/)  tirez  des  lignes  parallèles  jusqu'à  la  ligne  (R — Q)^ 
vous  aurez  le  Plan  perspectif  de  ce  Solide  Exagone  posé  sur 
champ  et  sur  une  de  ses  côtesi 

Elevez  sur  la  Joigne  de  terre  la  Ligne  de  hauteur  {u — z), 
et  ayant  pris  sur  le  Plan  géométral  la  mesure  de  la  ligne 
(F — C),  on  la  portera  sur  celle  d'élévation ,  aux  points  {u 
et  z  ). 

Il  faudra  encore  sur  cette  ligne  (  F— C)  prendre  la  mesure 
(  F — G)  et  celle  (  H — C) ,  qui  sont  la  quatrième  partie  du  dia- 
mètre de  TExagone  ),  et  les  porter  sur  la  Ligne  de  hauteur  (  u — 
z),  aux  points  (or  etj^),  pour  avoir  la  hauteur  des  deux  faces 
de  l'Exagone  perpendiculaires  au  pavé.  Ensuite  de  ces  quatre 
points  {u^JCyy'^z)^  l'on  tirera  au  Point  d'élévation  (  Y  )  quatre 
lignes,  dont  celle  (li — Y)  qui  est  couchée  sur  le  pavé,  sera 
la  Ligne  de  base ,  et  les  trois  autres  (  oc—jr — z  )  seront  les  lignes 
d'élévation. 

^  Actuellement,  après  avoir  élevé  des  six  points  (  i,  k^  n^  o,  l, 
m)  des  perpendiculaires,  on  ramènera  la  parallèle  (i— A)  à  la 
Ligne  de  base,  au  point  (jf),  où  on  élèvera  une  perpendiculaire 
jusqu'à  la  Ligne  d'élévation  {y — Y  ),  pour  avoir  à  son  intersec- 
tion (  6  )  ;  et  sur  celle  sur  la  ligne  (  oc — Y  ),  au  point  (  4  ) ^  les  pa- 
rallèles (  e — g  et  d-^h  )  sur  les  perpendiculaires  (e — i  et  g^— A). 
La  parallèle  (n — o)  étant  ramenée  à  la  Ligne  de  base,  au  point 
(  2  ) ,  et  de  ce  point,  ayant  élevé  une  perpendiculaire  jusqu'à  la 
ligne  (  2 — 8  )î  cette  hauteur  étant  portée  sur  les  deux  perpendi- 
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culaires  (n— ^  et  0—3^),  ces  deux  lignes  seront  coupées  parai- 
lèlement  aux  points  (  a  et/*). 

La  parallèle  (  / — m  )  étant  ramenée  à  la  ligne  de  base  {u — Y) , 
au  point  (3),  et  une  perpendiculaire  élevée  dessus,  jusqu'à 
la  Ligne  d  élévation  (  y —  Y) ,  au  point  (  7  )  ;  et  comme  elle  aura 
aussi  coupé  la  ligne  (a? — ^Y  )  au  point  (5),  on  prendra  les  hau- 
teurs (7  et  5  )  alternativement  sur  les  deux  perpendiculaires 
( / — b  et  m — t)  aux  points  parallèles  {bj  tj  el  c^s). 

Alors  on  terminera  la  figure ,  en  tirant  des  lignes  d'un  angle  à 
l'autre,  de  (/2  en  rf),  de  (rfen  <?),  de  (e  en  d),  àe  {a  enb)^ 
de  (  A  en  c  )  ,  et  de  (c  en  n),  pour  les  faces  de  l'Exagone  que  l'on 
peut  voir.  A  l'égard  dexîelles  que  l'on  ne  voit  qu'en  partie,  il  faut 
tracer  les  faces  que  l'on  aperçoit,  de  (o  en  A),  de  (A  en  g)^  et 
de  (g en/).  Les  autres  qui  sont  cachées,  doivent  se  tracer  en 
ponctuant  comme  si  la  figure  était  transparente. 

s  VII. 

Mettre  en  Perspectwe  trois  Solides  à  quatre  faces  égales,  pi.  n ,  fig.  9, 3,  e, 
disposés  sur  le  même  Plan  y  et  à  différentes  Elévations. 

Après  avoir  ^marqué  sur  la  Ligne  de  terre  la  largeur  de  la  fi- 
gure (  A ,  B )  ( au  n*'  9) ,  je  formerai  le  Plan  du  quarré  à  l'ordi- 
naire, par  la  diagonale. 

J'élèverai  ensuite  des  quatre  angles  du  quarré  (  A ,  B,  C ,  D  ) 
quatre  perpendiculaires  indéfinies. 

Sur  une  des  deux  perpendiculaires  qui  touchent  à  la  Ligne  de 
terre,  par  exemple ,  sur  la  ligne  (B — I  ) ,  je  marquerai  la  hauteur 
des  trois  Solides,  de  (B  en  EJ,  de  (F  en  G) ,  et  de  (H  en  I  ). 

De  ces  diflférens  points ,  je  ramènerai  des  lignes  parallèles  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  li^e  (  A— O  )  en  (  R,  L,  M,  N,  O  ),  d'où 
je  tirerai  de§  lignes  au  Point  de  vue  j  et  ces  lignes  rencontrant  la 
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perpendiculaire  élevée  sur  le  point  (  C  )  aux  points  (  P,  Q,  R ,  S, 
T  )  j  nous  donneront  la  seconde  face  de  la  figure. 

Les  lignes  partant  des  points  (E)  jusqu'à  (  V) ,  de  ( F  en  U  ), 
de  (  G  en  &  ) ,  et  de  (  H  en  Y  ) ,  ayant  la  même  direction,  ren- 
contreront la  perpendiculaire  élevée  sur  le  Point  (D)  j  ce  qui  me 
donnera  la  troisième  face. 

Et  au  moyen  des  parallèles  tirées  de  (P  en  V  ),  de  (  Q  en  U  ), 
de  (R  en  &  ),  de  (Sen  Y),  et  de  (T  en  Z),  j'aurai  la  figure 
complète, 

n  est  à  remarquer  que  jat  fait  passer  les  '  diagonales  par  les 
deux  angles  des  six  quarrés,  pour  faire  voir  qu'on  pourrait 
abr^er  l'opération ,  en  ne  se  servant  que  des  diagonales  pour 
déterminer  la  profondeur  des  quarrés. 

Je  ferai  observer  que  le  Solide  (  fig.  3  )  qui  se  trouve  dans  le 
milieu  9  passant  précisément  sur  la  Ligne  horizontale,  ne  laisse 
voir  que  deux  faces,  attendu  qu'on  ne  peut  apercevgir  ni  le  dessas 
ni  le  dessous. 

s  VIII. 

PI  II,  fig.  10.  Mettre  en  Perspective  quatre  Cercles  les  uns  sur  les  autres , 
de  même  diamètre ,  et  sur  un  Plan  horizontal. 

Pour  faire  cette  opération ,  je  ne  me  suis  servi  que  de  la  moitié 
du  Plan  géométral ,  parce  que  cette  moitié  est  suffisante,  comme 
je  vais  le  faire  voir. 

Soit  le  demi-cercle  (  I — ^M — ^R)  touchant  à  la  Ligne  de  terre. 
Abaissez  les  perpendiculaires  (  I — A,  l — ^L,  et  R — D  ). 

De  l'extrémité  de  la  perpendiculaire,  traçant  ane  parallèle  à  la 
Ligne  de  terre  (  A — M — 1>) ,  comme  tangente  du  Cercle  au 
point  (L),  cette  moitié  de  Cercle  se  trouvera  renfermée  dans 
deux  quarrés  parfaits,  et  eWe  sera  coupée  par  les  deux  dia- 
gonales (A— /et  D— / )  aux  points  (  G  et  F  )  :  de  ces  deux  points, 
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on  élèvera  deux  perpendiculaires  jusqu'à  la  Ligne  de  terre,  aux 
points  (  Q  et  R  )• 

Ces  cinq  points  (  I ,  Q ,  /,  R ,  R  )  seront  suffisans  fiour 
former  en  Perspective  le  Cercle  circonscrit  dans  le  quari-é 
(a^ô^  c y  d)  coupé  par  deux  diamètres  ( i — k  et  / — m  ) , 
et  par  les  deux  diagonaleis  (  a—c  et  d — b  ) ,  aux  points  {^c^e^h 

et  S,f). 

Quand  ces  huit  points  seront  en  Perspective ,  on  tracera  à  la 
main  des  Lignes  courbes ,  d'un  point  à  l'autre  ;  ce  qui  formera  le 
Cercle  entier  en  Perspective. 

Pour  placer  les  trois  autres  Cercles,  on  y  procédera  en 
élevant  quatre  perpendiculaires  des  quatre  angles  du  quarré 
en  Perspective,  dans  lequel  est  circonscrit  le  Cercle;  et  sur 
la  perpendiculaire  (a — /?),  Ton  marquera  à  volonté  les  points 
( /t,  o,;c?  ),  pour  avoir  trois  quarrés  en  Perspective  les  uns  sur  les 
autres. 

Ensuite^  pour  inscrire  un  Cercle  dans  chacun  de  ces  quarrés , 
on  tracera  deux  diagonales ,  et  en  élevant  huit  perpendiculaires 
des  huit  points  (/,  g^  A:,  A,  m,^  h^^^  ces  huit  lignes  seront  cou- 
pées, dans  chacun  des  quarrés,  par  les  quatre  extrémités  des 
deux  diamètres  correspondans  à  (/ — m  et  / — k\^  et  par  les  deux 
diagonales  correspondantes  à  (a — c  et  b — d  ),  aux  points  (  ^,  A , 
et^,/). 

Lorsque  l'on  aura  eu ,  par  ce  moyen,  les  huit  points  au  quarré 
supérieur  (/i),  on  y  tracera  les  courbes,  pour  avoir  le  second 
Cercle  en  Perspective.  Les  deux  autres  supérieurs  se  trouveront 
de  la  même  manière ,  mais  à  la  vérité  avec  un  peu  plus  de  diflS.- 
culté  occasionée  par  le  rapprochement  des  Lignes  des  plans  des 
quarrés  horizontaux  dans  lesquels  sont  inscrits  les  Cercles,  à  me- 
sure qu'ils  se  trouvent  plus  élevés,  et  par  conséquent  plus  rap- 
prochés de  la  Ligne  d'horizon;  car,  si  le  dernier  Cerele  inscrit 
dans  le  quarré,  à  la  hauteur  (/?)^  se  trouvait  plus  élevé,  à  peine  le 


Digitized  by 


Google 


64  ELÉMEJyS 

verrait-on  ;  et  il  ne  formerait  absolument  qu'une  ligne ,  si  le 
hasard  le  plaçait  sur  la  Ligne  d'horizon. 

pif  II,  fig.  II,  La  figure  1 1 ,  même  Planche,  est  pour  faire  voir  que  les  Cercles 
perpendiculaires  sur  le  Plan  en  Perspective,  et  vus  de  face,  restent 
toujours  Cercles  parfaits,  et  se  tracent  avec  le  compas.  Leur  dia- 
mètre néanmoins  diminue  en  raison  de  leur  ëloignement  de  la 
Ligne  de  terre,  et  de  leur  profondeur  dans  le  Tableau.  Voici  la 
manière  d'en  tracer  plusieurs  de  même  diamètre,  et  à  diverses 
profondeurs  : 

Elevez  sur  la  Ligne  de  terre  la  perpendiculaire  (A  — C), 
comme  diamètre  du  Cercle  (  A,  B,  C,  D);  divisez  cette  ligne  en 
deux  parties  égales  :  le  point  milieu  (I)  se  trouvera  le  centre  du 
Cercle  (  A,  B,  C,  D)  que  vous  tracerez  avec  le  compas.  Si  des 
points  ( A,  I ,  C),  vous  tirez  trois  lignes  au  Point  de  vue  (M), 
vous  aurez  trois  lignes  parallèles  en  Perspective ,  entre  lesquelles 
en  élevant  des  perpendiculaires  (E — ^G  et  F — H),  vous  aurez  deux 
autres  diamètres  qui  seront  coupés  dans  leur  milieu  par* la  ligne 
centrale  (  I— M ),  aux  points  (  R  et  L ). 

Alors  SI  vous  fermez  le  compas  pour  prendre  le  demi-diamètre 
(E — R),  vous  tracerez  le  second  Cercle  plus  éloigné  dans  le  Ta- 
bleau ;  et  en  fermant  encore  un  peu  le  compas  pour  prendre  le 
dernier  diamètre  (F — L) ,  vous  formerez  le  dernier  Cercle. 

On  sent  bien  qu'en  suivant  le  même  procédé,  il  serait  très- 
aisé  d'en  tracer  une  grande  quantité. 

Lorsqu'ils  sont  tous  terminés,  on  peut  les  lier  ensemble  par 
deux  tangentes  (  N — O  et  P — Q  ),  qui  seront  tirées  au  Point  de 
vue  (M). 

Les  figures  i  et  2  de  la  Planche  XII  sont  très-aisées  à  tracer, 
si  Ton  a  bien  entendu  les  Leçons  précédentes- 
^Lxn,fig.  I.       Dans  la  première,  il  y  a  six  Cercles  élevés  les  uns  sur  les 
autres ,  formant  trois  portions  ^e  cylindres  (  A ,  A  ,.A)  enclavés 
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dans  trois  solides  quarrés  (B,  B,  C),  et  le  tout  placé  à  une  hau- 
teur arbitraire. 

Les  Cercles  sont  mî^en  Perspective,  en  les  inscrivant  dans  un 
quarrë  (a,  by  c^  d)^  ainsi  que  je  Tai  fait  voir  précédemment, 
§  IX,  PI.  VI,  fig.  I  ;  et  les  quarrés  sont  tracés  comme  ceu^  de  la 
PI.  V,  fig.  2.  Je  me  dispenserai,  en  conséquence ,  d'entrer  daps 
des  détails  plus  étendus  sur  cette  figure. 

Il  en  est  de  même  de  la  figure  2. 

Son  Plan  géométral  n'est  formé  que  de  deux  Quarrés  Tun  dans 
l'autre,  et  dont  je  n'ai  tracé  que  la  moitié,  attendu  qu'elle  sulfil: 
pour  avoir  les  mesures  (  A,  B,  C^  D)  sur  la  Ligne  de  terre ,  et 
pour  mettre  en  Perspective  le  Plan  des  deux  Quarrés ,  aux  angles 
desquels  on  élhv^  huit  ppipendiculaires  pour  former  la  ligne  toute 
jentière. 

Je  recommanderai  encore  aux  Élèves ,  après  qu'ils  se  seront 
appliqués  à  tracer  les  figures  dont  je  viens  de  leur  donner  la  des- 
cription, de  js'étudier  à  en  inventer  d'autres,,  d'après  les  mêmes 
principes  et  la  même  analogie  5  de  refaire  d'angle  celles  qui  se 
présentaient  de  facei;  d'en  mettre  d'autres  au  Point  acciden- 
tel, etc. ,  elc.  C'est  en  s'y  prenant  die  cette  manière,  en  se  péné^ 
trant  bien  des  principes,  et  -en  opérant  de  Ressouvenir,  qu'il» 
feront  des  progrès  dans  la  science  de  la  Perspective,  et  qu'ik 
acquerront  cette  pratique  si  nécessaire  pour  la  Perspectivp  sentie 
;nentale,  dont  je  parlerai  dans  la  suitç. 

s  IX. 

Helei^er  le  Plan  dun  Cercle  couché  sur  le  Carreau^  et  le  Pt  xin,  fig.  i. 
mettre  P^ertical  sur  le  Plan  perspectif. 

Après  avoir  mis  le  Cercle  en  Perspective ,  d'après  le  Plan  géo- 
métral ^  selon  la  méthode  ordinaire,  je  supposerai  que  la  ligne 
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(/ — o  )  tirée  au  Point  de  vue,  et  correspondant  à  celle  du  Plan 
géomëtral  (I — O),  se  meut  sur  uo^harnière;  et  pour  faire 
concevoir  plus  facilement  cette  Leçon ,  ft  ferai  encore  la  suppo- 
sition que  celle  du  Plan  géomëtral  se  meut  par  le  même  moyen 
que  la  première ,  et  que  les  lignes  (R — Q ,  S — R — L,  T — M, 
X — V — N  et  Y — O)  sont  adhérentes  à  cette  ligne.  A  présent,  je 
dis  que,  si  je  veux  relever  successivement  les  lignes  parallèles  à  la 
Ligne  de  terre,  qui  se  trouvent  sur  ce  Plan  géomélral,  pour  le 
rendre  perpendiculaire  à  ce  Plan,  je  commencerai  à  prendre 
l'extrémité  de  la  ligne  (Q — K),  au  point  (Q)  que  je  relèverai 
sur  (R),  celle  (S— R)  sur  (L),  celle  (T~M)  sur  (M),  celle 
(X — V)  sur  (N),  et  celle  (I — O)  sur  (O).  Ces  cinq  lignes 
étant  ainsi  relcyécs,  les  sept  points  où  passe  le  Cercle,  se  trou- 
vant sur  ces  mêmes  cinq  lignes,  seront  relevés  par  cette  opé- 
ration. 

Par  conséquent,  si  vous  suiviez  le  même  procédé  sur  le 
Plan  perspectif,  vous  obtiendrez  le  même  résultat.  Vous  com- 
mencerez donc  par  élever  cinq  perpendiculaires  sur  la  ligne 
(  j? — o),  aux  points  (A,  /,  m,/?,  o);  vous  prendrez  avec 
le  compas  la  mesure  de  la  ligne  (R — C),  et  la  porterez 
sur(A  — C),  celle  (/— *)  sur  (/—B),  celle  (ft  —  rf) 
sur  (  i  —  D  )  ,  celle  (m  —  e)  sur  (m  —  E),  celle  (  n — /) 
sur  (n  —  F),  celle  (o — g)  sur  (o  —  G),  celle  (n  —  h) 
sur  (  /i  —  H  )  :  enfin  (A  —  m  )  sont  pour  le  même  point , 
qui,  étant  le  seul  du  Cercle  qui  touche  la  terre,  ne  peut  pas 
être  relevé. 

Maintenant  si,  par  les  points  (  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H) ,  Ton 
fait  passer  une  ligne  courbe.  Ton  aura  la  figure  du  Cercle  ho- 
rizontal relevé  perpendiculairement  sur  un  Plan  vertical  à  celui 
du  Tableau. 

Il  est  une  autre  méthode  pour  mettre  en  Perspçctive  un 
Cercle  perpendiculaire,  qui  est  très-bonne,  quand  ce  Cercle  ne 
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touche  pas  le  Plan  du  Tableau.  Je  vais  l'indiquer  dans  la  figure 
suivante. 

On  prend  sur  le  Plan  gëomëtral  la  mesure  des  cinq  lignes  Pi.  xni,  fig.  i. 
(  1 — 2 — 3—4 — 5  ) ,  que  Ton  porte  sur  réchelle  de  hauteur    ^ 
(A-B).      ,  • 

Après  avoir  établi  la  Ligne  de  base,  en  tirant. une  ligne 
depuis  (  A  )  jusqu'au  Point  de  vue  (  P  ) ,  on  détermine  la  profon- 
deur du  Cercle;  après  avoir  porté  sur  la  Ligne  de  terre  la  me- 
sure du  côté  du  quarré  dans  lequel  doit  être  inscrit  le  demi- 
cercle  servant  à  faire  le  profil ,  et  de  cette  mesure  au  Point  de 
distance ,  Ton  tire  une  diagonale  qui  coupe  la  Ligne  de  base 
(  A — C)  au  point  (D)  :  on  élève  une  perpendiculaire  sur  ce  point 
(D)  pour  avoir  la  largeur  du  quarré  dans  lequel  doit  être  inscrit 
le  Cercle.  ^ 

Ensuite ,  du  point  (  5  )  on  tire  une  ligne  au  Point  de  vue,  qui , 
dans  cette  figure ,  sert  de  Point  d'élévation.  Elle  coupe  la  per- 
pendiculaire (  D — E)  au  point  (E);  ce  qui  trace  le  quarré  en 
Perspective. 

On  trace  dans  ce  Quarré  deux  diagonales  qui ,  dans  leur  in- 
tersection j  indiquent  le  milieu  du  Quarré  j  et  sur  cette  intersec- 
tion, on  fait  traverser  une  perpendiculaire  pour  avoir  les  points 

Des  points  (  3,  4?  î^  )  on  tire  trois  autres  lignes  au  Point  de  vue, 
pour  avoir  les  points  (  A  et  i  ) ,  et  des  intersections  des  lignes  (  a 
et  4)  sur  les  deux  diagonales  ,'on  obtient  les  quatre  autres  points 
du  cercle  (  A:,  /,  m,  /i  ). 

Faisant  alors  passer  une  ligne  courbe  dans  ces  huit  points , 
on  forme  le  Cercle  en  Perspective,  perpendiculaire  au  Plan  du 
Tableau* 
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PI.  xiii,  fig.  3.  Mettre  en  Perspective  un  Cylindre  couché  sur  le  Plan 
du  Tableau  y  et  dont  le  Plaji  est  perpendiculaire  à  la 
Ligne  de  terre. 

m 

On  élève  sur  la  Ligne  de  terre  une  perpendiculaire  (A — B)  de 
la  hauteur  du  diamètre  du  Cercle. 

On  la  coupe  en  deux  pour  avoir  le  centre  (G);  en  mettant  la 
pointe  du  compas  sur  ce  centre,  on  trace  le  Cercle  (  A,  B,  H,  I  ) 
qui  est  le  plus  proche  de  l'œil. 

Ensuite,  du  point  (A)  l'on  tire  une  ligne  au  Point  de  vue,  et 
on  détermine  sur  cette  ligne  la  longueur  du  Cylindre  par  les 
règles  ordinaires. 

Sur  la  profondeur  on  élève  une  perpendiculaire  (E — ^F);  et 

tirant  au  point  de  vue  une  ligne  de  (B  en  F),  on  a  la  hauteur 

^   '  du  second  Cercle,  ainsi  que  son  centre ,  en  tirant  une  ligne  de 

(C)  au  Point  de  vue,  qui  coupe  la  perpendiculaire  (E — F)  en 

deux  parties  égales  au  point  (G). 

On  pose  la  pointe  du  compas  en  (G),  et  en  prenant  la 
mesure  (G — F),  on  forme  l'autre  Cercle  (Fi — L,  F,  R); 
on  tire  ensuite  deux  tangentes  de  ( I  en  L  )  et  de  (H  en  R)  ;  ce 
qui  termine  le  cylindre  en  perspective* 

§  XL 

PL  XIII,  fig.  4-  Mettre  en  Perspective  un  Cylindre  dont  le  Plan  fait  un  angle 

de  cinquante  degrés  avec  la  Ligne  de  terre. 

Après  avoir  mis  la  figure  du  Plan  en  Perspective,  on  tire  une 
tangente  sur  ce  demi-cercle  (  D — E),  et  deux  diagonales  de  (  B  en 
D  )  et  de  (B  en  E).  Ces  diagonales  se  prolongent  jusque  sur  la 
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Ligne  de  terre,  parallèlement  aux  lignes  du  Plan  (A  —  F  et 
C— G> 

De  toutes  ces  lignes  prolongées  à  la  Ligne  de  terre ,  on  tire  desr 
lignes  au  Point  de  distance  opposé  /qui  coupent  la  ligne  qui' part 
du  point  (A) ,  et  qui  va  à  l'autre  Point  de  distance,  aux  intersec- 
tions (  1 ,  2,  3  ). 

Sur  le  point  (A),  on  élève  une  perpendiculaire  égale  à  la 
largeur  du  diamètre  (A — C),  qui  fixe  la  hauteur  du  quarré  de 
(AenH). 

Du  point  (  H  ) ,  on  tire  au  Point  de  distance  une  ligne 
qui  coupe  la  perpendiculaire  (I — K)  au  point  (K);  ce  qui 
forme  le  quarré  dans  lequel  doit  être  inscrit  le  Cercle. 

On  tire  ensuite  deux  diagonales  dans  ce  quarré ,  et  on  élève 
trois  perpendiculaires  des  points  (  i ,  2 ,  3  )  du  Plan  en  Perspec- 
tive. La  ligne  (  2  )  donne  les  points  inférieurs  et  supérieurs  du 
Cercle  ;  les  autres  lignes  (  i  et  3) ,  en  coupant  les  deux  diago- 
nales,  donnent  les  quatre  autres  points.  Tirant  après,  une  ligne 
du  centre  où  se  croisent  les  diagonales  au  Point  de  distance ,  et 
la  prolongeant  de  l'autre  côté,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  perpen- 
diculaire (A — ^H),  on  aura  les  deux  autres  points  sur  la  circon- 
férence ,  qui  seront  les  septième  et  huitième  points  du  Cercle 
que  Ton  forme  entièrement ,  en  faisant  passer  une  courbe  d'un 
point  à  l'autre. 

Pour  former  le  s(econd  Cercle  du  Cylindre,  il  faut  élever  deux 
perpendiculaires  de  (I  en  M)  et  de  (  O  en  N). 

Ensuite ,  on  tirera  des  points  (  H  et  R  )  deux  lignes  au  Point 
de  distance,  qui,  coupant  la  ligne  (L — M)  et  celle  (O— N)  , 
forment,  par  leurs  intersections  aux  points  (  M  et  N  ),  le  quarré 
dans  lequel  doit  être  tracé  le  second  Cercle  de  la  même  manière 
que  l'on  a  formé  le  premier,  après  avoir  prolongé  les  lignes 
(  I — 2 — 3  )  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  (  P — L— O  )^ 
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CHAPITRE    V. 
Des  Points  accidentels. 

Il  y  a  trois  sortes  de  Points  accidentels  :  i^  le  Point  accidentel 
Horizontal^  parce  qu'il  se  place  toujours  sur  la  I^igne  d'horiwmj 
2**  le  Point  accidentel  Aérien,  parce  qu'il  se  place  dans  le  Ciel , 
au-dessus  dé  la  Ligne  d'horizon;  3**  le  Point  accidentel  Ter- 
restre ,  parce  qu'il  se  place  au-dessous  de  l'horizon.  Tous  tes 
Points  sont  censës  infinis  dans  leur  éloignement ,  et  toutes  les. 
lignes  droites  qui  y  aboutissent ,  sont  censées  parallèles  entre 
elles. 

Je  ne  parlerai  ici  que  du  Point  accidentel  horizontal,  me  ré- 
servant à  traiter  des  autres  lorsque  je  parlerai  des  solides,  qui , 
par  leur  position ,  déclinent  de  l'horizon. 

Le  Point  accidentel  horizontal  est  un  Point  qui  n'est  ni  celui 
de  vue,  ni  celui  de  distance,  mais  qui  se  trouve  toujours  sur 
la  Ligne  d'horizon,  soit  dans  le  Tableau,  soit  dehors. 

Un  seul  point  géométrique  à  mettre  en  Perspective ,  ne  peut 
nécessiter  le  Point  accidenté;  mais  toute  ligne  droite  sur  le 
Plan  géométral,  qui  n'est  pas  perpendiculaire  à  la  Ligne  de 
terre,  ou  qui  ne  forme  pas  avec  elle  un  angle  de  So-d^rés, 
va  aboutir  sur  la  Ligne  d'horizon  à  un  point  qui  devient  alors 
accidentel. 

S'il  y  a  deux  lignes  parallèles  dans  la  même  direction,  quand 
elles  seront  mises  en  Perspective,  elles  iront  aboutir  au  même 
Point  accidentel. 

Quand  les  lignes  qui  forment  un  quarréou  un  parallélogranmie, 
se  trouvent  sur  le  Plan  géométral ,  dans  la  position  que  je  viens 
de  décrire,  alors  deux  des  parallèles  de  cette  figure  détermineront 
un  Point  accidentel  sur  la  Ligne  d'horizon ,  et  les  deux  autres 
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parallèles  opposées  en  détermineront  un  autre,  toujours  sur  la 
même  Ligne  horizontale. 

J'ai  déjà  dit ,  mais  je  crois  devoir  le  répéter,  que,  d'un  angle 
droit  formant  sur  la  Ligne  de  terre  deux  angles  de  5o  degrés , 
les  deux  lignes  vont  aboutir  aux  deux  Points  de  distance  ;  mais 
si  Tangle  n'est  pas  de  5o  degrés,  soit  en  plus,  soit  en  moins, 
dès  lors  les  deux  lignes  qu'il  détermine  vont  aboutir  sur  celle 
d'horizon,  à  deux  Points  accidentels,  dont  l'un  se  trouve 
dans  le  Tableau,  et  l'autre  dehors. 

Mettre  en  Perspectis^e  une  Ligne  qui  ne  forme  pas  un  Pi.  xrv,fij.  i. 
angle  de  5o  degrés  ^  ni  un  angle  droit  y   avec  la  Ligne 
de  terre. 

Soit  la  ligne  (  C  —  D  )  la  ligne  placée  sur  le  Plan  géo- 
métrâl. 

Cette  ligne  étant  droite,  nous  n'aurons  qu'à  prendre  les  deux 
points  (  C ,  D  )  qui  la  terminent ,  pour  les  mettre  en  Perspective 
suivant  les  règles  que  j'ai  prescrites  précédemment  pour  le  Point. 
L'opération  terminée  sur  le  Plan  du  Tableau,  j'aurai  les  points 
(  E  et  F  ) ,  formant  les  deux  extrémités  de  la  ligne  en  Perspec- 
tive,  laquelle  prolongée  jusqu'à  l'horizon,  ira  y  couper  la  Ligne 
d'horizon  au  point  (A)  qui  se  trouvera  être  le  Point  accidentel. 

§  H. 

Mettre  eh  Perspectii^e  un  Corps  solide  dont  le  Plan  géo-  Pi.  xrv,  û^.  2. 
métrai  est  un  Parallélogramme  y  et  dont  les  Lignes  vont 
à  des  Points  accidentels. 

Après  avoir  mis  en  Perspective  les  quatre  points  qui  forment 
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les  quatre  angles  du  parallélogramme  ( a,  A,  c^d)^  ^n  tirant  des 
lignes  droites  de  (  a  en  c  ),  de  ( i  en  J) ,  de  (a  en  A  ) ,  et  de 
(  c  en  rf  ) ,  nous  aurons  le  Plan  de  cette  figure  en  Perspective. 

Si  Ton  prolonge  les  lignes  (a  —  b  et  c — d)  jusqu a  l'ho- 
rizon,  elles  couperont  la  Ligne  d'horizon  au  même  endroit, 
au  point  (B),  qui  sera  un  des  Points  accid^itels  de  cette 
figure. 

Prolongeant  ensuite  les  lignes  (^— -oeti  —  d)  jusqu'à  la 
Ligne  d'horizon,  elles  me  donneront  l'autre  Point  accidentd. 

Après  avoir  déterminé  la  mesure  de  la  figure  sur  l'échelle  de 
hauteur^  de  (/en  A  );  avoir  tiré  la  Ligne  de  base  et  d'élévation 
au  Point  d'élévation  ;  avoir  élevé  les  quatre  perpendiculaires 
des  points  (a,  i,  c,  J)  qui  sont  le;5  quatre  angles  du  Plan  en 
Perspective;  avoir  ramené  parallèlement  les  quatre  points  à  la 
Ligne  de  base,  et  avoir  obtenu  les  hauteurs  (  ^—f—g — h  ),  sui- 
vant les  règles  que  j'ai  ci -devant  iijdiquéeç;  en  tjrapt  qu^trelignes 
droites  d'un  point  à  l'autre ,  j'aurai  le  quarré  supérieur  en^Pers- 
pective.  Ces  lignes  étanf  parallèles  à  celle  du  Plan  inférieur, 
iront  aboutir,  comme  les  premières,  aux  depx  Ppints  accidentels, 
déjà  déterminés  sur  la  ligne  d'horizon. 

On  peut  abréger  cette  opération ,  en  élevant  simplement  du 
Plan  (a,  î,  c,  f?)  quatre  perpendiculaires  ;  et  ramenant  du  point 
(a  )  seulement,  une  parallèle  jusqu'à  la  Ligne  de  base,  au  point 
(/),  on  élèvera  une  perpendiculaire  jusqu'à  la  Ligne  d'élévation 
au  point  (m  ):  cette  ligne  déterminera  la  hauteur  de  la  première 
perpendiculaire  {a — e). 

Si ,  du  point  (  e  ),  on  tire  une  ligne  au  Point  accidentel  (  B  ), 
cette  ligne  coupera  la  perpendiculaic^ ( b — -f)  au  point  {f)^^^  en 
déterminera  par  conséquent  la  hauteur;  et  si,  du  même  point 
(  e),  on  tire  une  autre  ligne  au  Point  accidentel  opposé,  cette 
ligne  coupera  la  perpendiculaire  (c — g)  au  point  (g^);  ce  qui 
donnera  la  hauteur  de  cette  troisième  ligne  ;  et  pour  avoir*  la 
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bauteur  de  la  quatrième,  on  tirera  également  deux  lignes,  une 
de  (g^)  au  Point  accidentel  (B),  et  Tautre  de  {f)  au  Point  acci- 
dentel opposé j  ce  qui,  en  coupant  la  perpendiculaire  {d — h  ), 
fixera  la  hauteur  dé  la  dernière  ligne  au  point  (  A  ) ,  et  formera 
le  quarré  supérieur. 

On  observera  que  cette  opératior^  se  rapproche  de  celle  que 
j'ai  faite  précédemment  pour  mettre  un  cube  vu  d  angle  en 
Perspective  (PL  X ,  fig.  2  ). 

§111. 

Mettre  en  Perspectif^  e  deux  Solides  posés  Tun  sur  f  autre.  PLXiv,fig.3. 

Le  premier  de  ces  Solides  est  un  parallélogramme  (A, 
B,  C,  D)  perpendiculaire  et  touchant  à  la  Ligne  de  terre. 

Le  second  est  un  autre  parallélc^ramme  (E,  F,  G,  H), 
dont  la  position  sur  le  Plan  géométral  nécessite  dans  le  Tableau 
deux  Points  accidentels,  dont  l'un  est  aa  point  (M),  et  l'autre 
hors  du  Tableau. 

Pour  mettre  les  Plans  de  l'un  et  l'autre  en  Perspective,  on  sui- 
vra les  règles  respectives  ci- devant  indiquées. 

A  l'égard  de  l'élévation,  on  observera  que  l'échelle  de  hau- 
teur (I — ^K — L)  détermine  l'élévation  de  ces  deux  figures: 
l'espace  de  (I  en  R)  forme  l'élévation  de  la  première,  et  celui 
de  (R  en  L)  l'élévation  de  la  seconde;  de  sorte  que  les  lignes  ^^ê^ 
parallèles  qui  partent  de  la  Ligne  d'élévation  (R)  au  Point  d'é- 
lévation (N),  servent  à  foçmer  le  dessus  de  la  première  figure, 
et  le  dessous  de  la  seconde:  par  conséquent  les  lignes  (  R — N)  et 
(  L — ^N  )  ne  servent  absolument  que  pour  trouver  les  élévations 
des  points  de  la  figure  la  plus  haute  dont  les  lignes  parallèles 
vont  au  Point  accidentel  (  M  ) ,  comme  celle  (R~N)  n'est  utile 
que  pour  trouver  la  hauteur  des  points  de  la  figure  qui  touche 
immédiatement  le  Plan  du  Tableau. 

10 


Digitized  by 


Google 


74  É  L  É  M  E  N  8 

Celle  (T^ — N)  sert  deLigne  de  base  pour  toutes  les  deui,  attendu 
que  Ton  est  oblige  d  y  ramener  toutes  les  parallèles  du  Plan,  soit 
pour  Tune,  soit  pour  Tautre  figure. 

Le  reste  de  l'opération  se  fait  suivant  les  règles  que  j'ai  précé- 
demment prescrites. 

s  IV. 

PL  xv,fig.  I.  Mettre   en  Perspective  quatre  Marches  d  Escalier  vues 

de  profil. 

Pour  déterminer  le  Plan  de  Tescalier  en  Perspective,  j'ai 
divisé  la  ligne  (  A — D  )  en  trois  parties  égales  qui  donnent  la 
largeur  des  marches  que  je  suppose  être  de  deux  décimètres 
chacune. 

Après  avoir  tiré  la  ligne  (  D  )  au  Point  de  vue ,  et  avoir  déter- 
miné la  longueur  desdites  marches,  en  prenant  la  mesure  de 
douze  décimètres  sur  la  Ligne  de  terre ,  depuis  le  point  (  D  )  jus- 
qu'à celui  (F),  je  tirerai  une  diagonale  de  ce  i>oint  (F),  qui 
coupera  la  ligne ( D  )  au  point  {d)j  d'où  je  tirerai  une  parallèle 
jusqu'au  point  (  E  ). 

Je  tirerai  ensuite  trois  lignes  des  Points  (  A,  B,  C)  au  point  de 
vue,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  (  d — E  )  j  ce  qui  me  don- 
nera le  Plan  en  Perspective  de  Tescalicr. 

Pour  en  avoir  la  hauteur,  et  en  supposant  un  décimètre  à  cha- 
cune des  marches,  je  diviserai  une  des  parties  comme  (A — B  ) , 
en  deux,  et  je  porterai   ces  divisions  sur  la   ligne  perpendi-' 
culaire  (A — G)  que  j'ai  élevée  pour  me  servir  d'échelle  de 
hauteur. 

J'élèverai  ensuite  trois  autres  perpendiculaires  sur  les  points 
(B,C,D). 

De  la  première   division   (  i  )    sur   l'échelle    de    hauteur , 
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je  tirerai    une    parallèle  jusqu'à   ce  qu  ellie  coupe    les  lignes 
(  C  et  D  ). 

De  la  seconde  division  (  2  ),  une  autre  parallèle  jusqu*aux  per- 
pendiculaires élevées  siAr  les  point;s  (  B  et  G  );  ce  qui  formera  la 
seconde  marche. 

De  la  troisième  division  (  3  ),  une  autre  parallèle,  depuis  le 
point  (  3  )  jusqu'à  là  perpendiculaire  élevée  sur  le  point  (  B  ) , 
qui  me  donnera  la  troisième  marche  ;  et  la  quatrième  marche 
aboutissant  au  palier,  sera  formée  par  une  parallèle  qui  partira 
du  point  (4). 

Cette  opération  m'ayant  djonné  le  profil  de  Tescalier,  j'élè- 
verai sur  les  points  du  Plan  {a^b^c^  d)  .quatre  petpendicu-i 
kires;  et  de  tous  les  angles  du  profil^  je  tirerai  des  lignes  au 
Point  de  vue,  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  les  quatre  pçfpeudi-;. 
culaires  élevée)^  sur  les  points  (  a^h^  c^  d).  U  ne  me  restera  pllis, 
pour  terminer  la  figure,  qu'à  tirer  des  parallèles  à  l'extrémité  der 
chacune  des  marches,  de  la  ligne  perpimdiculaire  (rf)  Jusqu'à,  (c), 
de  (  c  en  A  ),  de  (  è  en  a) ,  et  du  dernier  angle  âevé^  une  parai* 
lèle  (  e — e)  qui  formera  la  largeur  du  palier. 

Mettre  en   Perspective   quatre    marchçs    d  Escalier  vues  pi.  xv,  fig.  a, 

de  face. 

Après  avoir  formé  le  Plan,  et  avoir  déterminé  la  profondeur 
de  la  première  marche  sur  le  Plaû  du  Tabteaii ,  de  (  F  en  A  ),  je 
fixerai  la  mesure  de  profondeur  des  quatre  marchés  par  les 
quatre  divisions  égales  (  D,  Q  B,  A).  ^ 

J'élèverai  l'échelle  de  hauteur,  que  je  diviserai  en  quatre  par- 
ties égales  (i,  2,  3^4)^    ^ 
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De  toutes  les  extrémités  des  parallèles  (  a — h — c — d — e — f-^Q 
— h — i — A)  j'élèverai  des  perpendiculaires. 

La  première  ligne  partant  de(i),  tirée  au  Point  d'élévation 
(  que  je  mettrai  au  Point  de  vue),  coupera  la  perpendiculaire 
élevée. sur  le  point  (a)  en  (/);  et  en  tirant  une  parallèle  de  ce 
point  d'intersection  jusqu'à  la  ligne  élevée  sur  le  point  (/) , 
j'aurai  la  hauteur  de  la  première  marche:  je  trouverai  la  pro- 
fondeur de  cette  même  marche  par  la  continuation  de  la 
ligne  (i)  qui  coupera  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  point  (i) 
au  point  (g^). 

La  seconde  marche  sera  élevée  par  la  distance  du  point  (§•) 
au  point  (  m  )  et  sa  profondeur  fixée  de  (  m  en  r  ). 

La  troisième  aw*a  «a  hauteur  de  (  r  en  71),  et  sa  profondeur  de 
(/i  en  s). 

La  quatrième  servant  de  palier,  sera  élevée  de  (^  en  o),  et  sa 
profondeur  de  (o  en />). 

En  tirant  de  tous  ces  points  des  parallèles  jusqu'à  la  rencontre 
des  perpendiculaires  élevées  sur  les  points  (/*,  g^,  A ,  i\  A  ) ,  on 
aura  les  points  correspondans  de  hauteur  et  de  profondeur  sur  la 
ligne  (G)  qui  va  au  Point  de  vue. 

Il  restera  pour  terminer  l'opération,  à  tirer  des  lignes  au 
Point  de  vue  sur  toutes  les  profondeurs  des  marches  qui  ne 
sont   point  encore    tracées. 

s  vi. 

PL  XV,  ^.  3.  Mettre  en  Perspectii^e  un  Escalier  composé  de  sept  Marches  y, 
.dont  cinq  aboutissent  à  un  Centre  commun. 

Je  ferai  observer  que  les  deux  premières  marches  (A  etB) 
du  Plan  géométral  étant  parallèles  à  la .  Ligne  de  terre ,  doi- 
vent être  mises  en  Perspective,  à  la  manière  ci-devant  prescrite. 
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A  regard  des  cinq  autres  marches  (C^D^E^F,  G)  du  Plan 
géométral  qui  aboutissent  au  centre  (  H  j ,  il  faudra ,  dans  le  plan 
perspectif,  déterminer^ leur  profondeur  (A),  en  tirant  des  lignes 
des  points  (/,  A,  /,  m,  /ï)  au  même  point  du  centre  (  A  ),  de  ce 
Plan  perspectif. 

La  dernière  marche  {h — ff)  servant  de  palier,  se  trouvant 
perpendiculaire  à  la  Ligne  de  terre,  sera  tirée  au  Point  de  vue  j 
ce  qui  terminera  le  Plan  de  l'Escalier  eu  Perspective. 

Sur  Tun  des  côtés  du  Plan,  on  élève  la  Ligne  de  hauteur,  sur 
laquelle  on  trace  la  mesure  de  l'élévation  de  chaque  marche,  et 
de  chaque  division;  on  tire  des  lignes  au  Point  d  élévation ,  qui , 
dans  cette  figure  ,  se  trouve  au  Point  de  vue. 

On  élève  des  perpendiculaires  des  points  {a^  b^  e,  k^  ly  m^  n  j, 

On  trace  les  deux  premières  marches  vues  de  face  de  la 
même  manière  que  j'ai  fait  celle  de  la  figure  2 ,  même  Planche. 

La  parallèle  du  point  de  centre  (A) ,  aboutissant  au  Point  ( e  ) 
sur  la  Ligne  de  base,  j'élèverai  de  ce  point  (e  )  une  perpendicu- 
laire qui  coupera  toutes  les  ligpjes  d'élévation  aux  points  (1,3, 
3,4,5). 

Je  prendrai  les  mesures  qui  se  trouveront  sur  cette  perpen-» 
diculaire,  et  je  les  porterai  sur  la  perpendiculaire  du  Centre  (A). 

La  Ligne  tirée  du  point  (  i  )  au  point  (  i  )  correspondant,  ïne 
donnera  la  profondeur  de  la  seconde  marche. 

L'espace  compris  entre  les  points  (i  et  2)  me  donnera  la  hau- 
teur  de  la.troisième  marche,  et  les  deux  lignes  tirées  des  points 
(  2  et  6  )  et  de  (  6  ) ,  aboutissant  au  point  (  2  )  de  la  ligne 
du  centre  (Â),  me  donneront  la  profondeur  de  la  troisième 
marche. 

L'espace  de  (6  à  7)  donnera  la  hauteur  de  la  quatrième 
marche,  et  les  lignes  titées  des  points  (7  et  8)  et  de  (8) 
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au  point  (  3  )  de  la   ligne  du  Centre  déterrtiineroût   sa   pro- 
fondeur. 

A  la  cinquième  marche,  les  points  (8  et  9),  la  hauteur;  et  les 
lignes  (9  et  10  )  et  de  (  10  )  au  point  (  4  )î  1^  profondeur, 

A  la  sixième ,  les  points  (  10  et  1 1  ) ,  la  hauteur;  et  les  lignes 
(  1 1  et  12  )  et  de  (  12  )  point  (  5),  la  profondeur. 

Enfin,  à  la  septième,  qui  conduit  sur  le  palier,  les  points 
(12  et  JT  ),  la  hauteur  ;  et  les  lignes  (jt — u)  et  {s- — t  ) ,  la  profon- 
deur et  la  surface  du  palier. 
Pl.xv,  fig.4.  La  figure  4  représente  un  Escalier  de  cinq  marches,  dont 
quatre  se  trouvent  inscrites  entre  deux  quarts  de  Cercle  concen- 
triques. 

On  fait,  pour  le  mettre  en  Perspective^  la  même  opération  que 
dans  la  figure  précédente,  relativement  au  point  de  Centre  (A), 
auquel  aboutissent  les  lignes  (B — N,  C — M,  D — L,  E — K, 

F-I). 

On  met  tous  ces  points  en  Perspective  sur  le  Plan  du  Tableau , 

et  on  élève  des  perpendiculaires. 

On  place  la  Ligne  de  hauteur  avec  les  divisions  des  marches, 
et  de  ces  divisions  (1,2,  3,4  >5),  on  tire  des  lignes  au  Point 
d'élévation. 

On  ramène  des  parallèles  jusqu'à  la  Ligne  de  base,  des  points 
(C,€f,  ^,/). 

Pour  avoir  le  profil  de  l'Escalier  en  Perspective  sur  l'Echelle 
de  hauteur ,  du  point  (A),  j'élèverai  une  perpendiculaire  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  ligne  d'élévation,  au  point  (  i);  ce  qui  me 
donnera  la  hauteur  de  la  première  marche  qui  touche  à  la  Ligne 
de  base« 

Comme  j'ai  ramené  des  parallèles  des  points  (^,  i^j  ^if) 
jusqu'à  la  Ligne  de  base,  des  extrémités  de  ces  parallèles,  j'élè- 
verai des  perpendiculaires  qui  couperont  toutes  les  Lignes  d'élé^ 
yatipn;i  ce  qui  formera  le  profil  de  l'Escalier. 
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De  rextrémitë  de  la  parallèle  qui  vient  du  point  (  c)  à  la  Ligne 
de  base,  je  prendrai  la  hauteur  de  la  ligne  perpendiculaire  jus- 
qu'aux Lignes  d'élévation  (i  et  2),  que  je  rapporterai  sur  la 
perpendiculaire  (c);  ce  qui  mç  donnera  les  deux  points  de  hau- 
teur de  la  seconde  marche. 

Pour  la  troisième^  — -  de  l'extrémité  de  la  parallèle  qui  vient 
du  Point  (  J)  à  la  Ligne  de  base,  je  prendrai  la  hauteur  de  la 
ligne  perpendiculaire  jusqu'aux  Lignes  d'élévation  (2  et  3  ),  que 
je  rapporterai  sur  la  perpendiculaire  (rf);  ce  qui  donnera  les 
deux  Points  de  hauteur  de  la  troisième  marche. 

Pour  la  quatrième ,  —  du  point  (  e  )  à  la  Ligne  de  base  où  est 
la  perpendiculaire,  jusqu'aux  Lignes  d'élévation  (3  et  4  )  que  je 
rapporterai  sur  la  perpendiculaire  (  e  }  ,  pour  les  deux  Points  de 
hauteur  de  la  quatrième  marche. 

Pour  la  cinquième,— du  point  {/)  à  la  Ligne  de  base,  jus-? 
qu'aux  Lignes  d'élévation  (  4  et  5  );  rapportée  à  la  peiYendicu-r 
ûire  (/)  ;  ce  qui  donne  les  deux  points  de  hauteur  de  la  cin- 
quième marche. 

Pour  terminer  le  palier,  je  tirerai  une  perpendiculaire  du  point 
(g^),qui  se  trouvera  coupée  par  la  hauteur  de  la  cinquième 
marche. 

Du  point  (^ï),  qui  est  le  Point  de  centre,  j  élèverai  une  perr 
pendiculaire  sur  laquelle  je  tracerai  les  cinq  hauteurs  des  marchés^ 
sur  la  même  mesure  que  me  donnera  la  Ligne  d'élévation  à  la 
profondeur  de  ce  même  point. 

J'élèverai  des  perpendiculaires  des  points  (t,^^^,  ^w, /i);  je 
formerai  alors  la  haiîlfeur  et  la  profondeur  de  chaque  marôhe, 
de  la  même  manière  que  j'ai  opéré  dans  la  figure  précédente^ 

Et  pour  terminer  l'Escalier ,  j'élèverai  une  perpendiculaire  du 
point  (A)  qui,  se  trouvant  par  hasard  au  delà  de  la  Ligne  vertir 
cale  du  Tableau,, ne  me  donnera  point  d'Épaisseur. 

Il  faut  ensuite  arrondir  l'extrémité  des  marches  en  dehors  et 
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en  dedans,  en  suivant,  par  des  portions  de  lignes  courbes,  les 
Plans  du  petit  et  du  grand  quart  de  Cercle. 

§  VIL 

PI.  XVI ,  fig.  I.  Mettre- en  Perspective  un  Solide  incliné  ^  dont  tune  des  faces 
est  appuyée  sur  celle  dun  autre  Solide  posé  perpendicu- 
lairement sur  le  Plan. 

Je  parlerai  dans  cette  Leçon  de  la  manière  de  faire  un  Plan, 
d'après  un  Profil/ 

Je  commencerai  par  établir  que  toutes  les  lignes  qui  forment 
un  Solide,  doivent  être  tracées  différemment  ;  celles  qui  sont 
couchées  à  terre  doivent  être  tracées  en  plein ,  ainsi  que  celles  qui 
constituent  la  figure  et  qui  sont  visibles  à  Tœil  ;  celles  qui  ne  sont 
qu'idéales,  ou  celles  qu'on  ne  peut  apercevoir  que  quand  la 
figure  est  transparente,  ou  supposée  telle ,  doivent  être  ponctuées. 

Dans  la  figure  que  je  vais  décrire,  j'ai  représenté  un  Solide  in- 
cliné, dont  l'une  des  faces  est  appuyée  sur  celle  d'un  autre  Solide 
qui  pose  perpendiculairement  sur  le  Plan. 

Or,  dans  cette  occasion ,  il  est  absolument  nécessaire  de  faire 
d'abord  le  profil  de  cette  figure ,  pour  pouvoir  en  extraire  le  Plan 
géométral. 

En  conséquence,  j'ai  tracé  sur  la  Ligne  de  terre,  et  hors  du 
Tableau,  le  profil  (  A,  B,  C,  D),  d'une  part,  et  celui  sur  lequ^ 
cette  figure  pose  au  point  (  E  )  en  (  F,  G,  H,  I  ). 

Au-dessous  de  la  Ligne  de  terre  et  du  profil,  j'ai  déter- 
miné la  largeur  que  je  voulais  donner  à  ces  deux  Solides, 
en  tirant  la  ligne  parallèle  (a — a)  et  celle  (/ — «);  je  leur 
ai  donné  à  l'un  et  à  l'autre  la  même  laideur,  pour  faciliter  l'opé- 
ration. 

J'ai   ensuite  fait  tomber  des  perpendiculaires  de  tous  les 
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angles  dea  deux  figures  mt  la  ligne  (a — /),  lesquelles  perpendi- 
culaires ont  détermine  le  Plan  de  ce  profil ,  par  les  lignes  ré- 
sultantes de  ce  profil  (a — a^  d — d^   g — g^   b — i,    c — c, 

Gomme,  dans  le  profil  (  A,  B/C,  D),  il  n'y  a  que  le  point 
(D)  qui  touche  à  terre,  j'ai  mis  cette  seule  ligne  au  noir,  et  j  ai 
ponctué  les  trois  autres  (  a— -^  b — bj  c — c)  ;  et  dans  le  profil  du 
Solide  (  G,  F,  H,  I  ),  comme  celles  qui  forment  le  Plan,  touchent 
toutes  à  terre ,  je  les  ai  mises  au  noir. 

A  présent  que  le  Plan  est  formé,  je  le  relève  en  entier,  et  le 
porte  avec. le  compas  à  Tepdroit  que  je  veux,  sur  le  Plan  géo- 
métral ,  au-dessous  du  Tableau  ^  et  je  le  mets  en  Perspective,  sui- 
vant la  méthode  ordinaire. 

A  l'égard  de  Télévation,  j'en  dirai  peu  de  chose,  attendu  que 
je  crois  m'étre  assez  étendu  dans  les  figures  précédentes.  J'a- 
ertis  seulement  qu'il  faut,  de  tous  les  angles  du  profil  (A, 
B j^ G,  G  ),  tirer  des  parallèles  jusqu'à  l'échelle  de  hauteur  (  I — R), 
aux  points  (  BL,  L,  F,  M  ),  et  tirer  toutes  ces  lignes  au  Point  d'é- 
lévation, pour  avoir  les  hauteurs  en  Perspective  de  toutes  celles 
Je  la  figure. 

Pour  la  facilité  d'opérer,  je  conseillerai  aux  Elèves  de  ne  pas 
élever  à  la  fois  toutes  les  perpendiculaires  du  Plan,  mais  de  faire 
d'abord  la  figure  inclinée  (  A,  B,  G,  D  ).  Tracer  le  quarré  infé- 
rieur en  Perspective  (  tti,  w,  o,  ;9  )  ;  ensuite  le  Supérieur  (y,  r,>,  /)j 
et  de  tous  les  angles  du  quarré  supérieur,  correspondans  à  ceux 
de  l'inférieur,  on  tirera  des  lignes  droites  qui  formeront  le  Solide 
incliné. 

Gomme  celui  qui  le  soutient,  est  perpendiculaire  et  pose  à 
plat  sur  le  terrain^  il  est  trop  facile  à  mettre  en  Perspective  pour 
que  je  le  décrive;  je  ne  ferais  d'ailleurs  que  répéter  ce  que  j'ai 
dé)àidit  plusieurs  fois. 

J*ai  mis  ce  même  Plan  g^métral,  dans  une  ^lutre  position,  pi*  xvi^fig.a. 

II 
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et  perpendiculaire  à  k  Ligne  de  t«rre  ^  pour  faire'  voir  (jacy. 
de  quelque  façon  qu'il  soit  placé,,  on  le.  mettra  toiijotkrs»  enPers^ 
pective,  en  se  servant  du  même  profil  et  delà  même  échelle  de 
hauteur. 

D'après  ce  que  je  viens  dedire^-it  sera  faidile  aux  Elèves  de 
placer  ce  Plan.,  ou  tout  autre,  dons  dies  aspects*  dîfférèi»  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire^  et>  je  les-enga^  même  à  nepa^s'as^ 
trcindre  à  copier  servilement  le»  figures.^  soit  cks  Plam^,.  soit  des* 
hauteurs  telles  qu'elles  sont  id  tracéesj  maisau  contraire^  après 
avoir,  étudiée  leur  Leçon^  d'en  inventer*  de  nouvellfes,  dans  le 
même  gcnrey  pour,  exercer  leur  intelligence  et  acquérir  la^  facilité 
d'opére;!^^,  si  nécessaire  dans  l'art  de  la-  Perspective*. 
Pï.xvi,fig.5.  ^^  voit,  par  le  Profil  et  le  Plan  de  la.  figuns3:^  lee  diffé- 
ricnces  (pi'elle  a  avc^  celles  que  )e;wn& de: démontrer.  li  y.aun 
Solide  de  pltis,  et  le: corps  incliné  porte,  par  le  hu%y  sur  oc  So^ 
Vide  y  4t'nQpoae,.papk  haut,,  que  sur  llangle  perpendiculaire  de 
cet  autf  e  QQrps» 

j!obâervenaî.que,.daiis^Qette.figttDe,  conmie  dans*  toutes  celle» 
où  les  lignes*  qui  fixement  Tes  corps,,  ne^ se  trouvent  pas  parallèles^ 
entre  elles,  il  faut  faire  le  Plan  et  le  Profil  en  même  temps;  car 
ijssont.si  iuttmdment  liés  ensemble,  qpe l'uiib  seiti  àîiaire. l'autre ,. 
sans,  pauvoidry  pnoeédei^  d!une  aiUre  manière* 
.  Ainsiile  Plan  dui  Solide (A^  B,  G,D)  étant:  vu  à  angle  de  5œ 
degrés ,  relativement  à  la  Ligne  de  terre^  doit  être  premièrement: 
tracé  S0U&  cette  ligne,  de  manière  qu'une  Diagonale  de  ce  quarré* 
y  forme  une  peipendiculaire  (  A-^C),  et  llautre  parallèle  à  Thor. 
rizon  touche  la  Ligne  de  hauteur  (N — O)  prolongée  sur  le  Plan 
géométral  (  N — D  },  au  point  (  D)* 

Il  faut  ensuite,  de  L'angle  (B)  et  de  Geu»(A.eL G),,  élever  trois 
lignes  perpendiculaires,  qui,,  en. dépassant  la  Ligne  de  terre-,  ar- 
rivent à  la  hauteur  désignée  (  / — m-^n  )  pour  former  le  profil 
d'après  ce  Plan  (  A>  B,  Q,  D  ). 


Digitized  by 


Google 


DE   PERSPOLCTIVE   PRATIQUE.  83 

Lorsqu'on  a  ce  profil,  on  continue  celui  des  autres  Solides , 
comme  dans  la  figure  précédente  ;  et  en  abaissant  des  lignes 
perpendiculaires  jusqu'au-dessous  delà  Ligne  de  terre,  on  forme 
le  reste  du  Plan  tiré  du  profil,  par  les  lignes  (e — E — G, 
^_I,^_R,/— ;F  — H.,  i~L,  k—Uy  m  — A — C, 
71  — D). 

Lorsque  ce  Plan  est  fait,  on  le  transporte  sur  le  Plan  géométral, 
dans  la  position  qu'on  juge  à  propos;  et  après  lavoir  mis  en  Pers- 
pective, on  .procède  à  son  Elévation,  comme  j'ai  fait  dans  la 
figure  précédente. 

Je  crois  devoir  Avertir  1^  Elèves  que,  lorsqu'il  se  trouve  une 
grande  ^quantité  de  lignes,  soit  en  Plan,  soit;perpendiculaires, 
il  faut.,  pour  ne  pas  se  brouiller  daqs  les  Elévations,  ^voir  lat^ 
tention  de  les  suivre  avec  la  pointe  du  crayon  d'une  main ,  et  de 
.'autre  avec  une  autre  pointe  ;  chercher  leurs  intersections  pour 
avoir  le  véritable  Point^perspcctif,  et  même  les  numéroter  pour 
éf  reconnaître.  Sans -cette  précautioOî,  il  est  impossible  que  l'œil 
-puisse  suivre  leslignes,  sans  se  méprendre,  surtout  lorsqu'elles 
sont  très-rappr^îchées,  et  que  le  hasard  ch  place  deux  et  quelque- 
ibis  trois  ensemble.  Dans  cette  circonstance;,  si  l'on  s'est  trompé^ 
en  suivant  le  cours  de  ces  lignes,  il  faut  avoir  la  patience  de  re- 
venir sur  le  Plan,  et  de  suite  rechercher  les  lignes ,  et  surtout  ne 
p2$  se. rebuter,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  l'erreur.  On  doit 
être  persuadé  que  l'opération  ne  peut  manquer,  si  elle  est  bien 
-faite,  jet  la  perfection  dépend  de  la  plus  grande  justesse  dans  la 
^manière  d'ojjérer.  On  courrait  le  risque  de  se  tromper  très-fort, 
si  l'on  se  contentait  de  prendre  uoe  mesure,  de  tirer  une  ligne  . 
perpendiculaire,  ou  parallèle  à  peu  près.  L'erreur  souvent  ne 
consiste,  dans  ie:princiipe,  que  dans  l'épais&eur  d'un  cheveu  :  c'est 
en  recommençant  l'opération  qu'il  faut  la  chercher,  et  Ton  est  sûr 
de  Ja  trouver  avec  de  la  ténacité,  dans  l'application  j  mais  il  faut 
aufisi  nt  pas4xop  fatiguera  tétc,  au ^point  de  ne  plus  rien  voir 
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T>i  comprendre  ;  et,  dans  ce  cas^  avoir  le  bon  esprit  de  laisser 
sa  besogne,  et  de  se  reposer  quelque  temps.  On  est  tout  étonne^ 
eh  reprenant  son  ouvrage,  de  découvrir  Terreur,  qui  ne  pro- 
venait bien  souvent  que  dune  faute  grossière  qu'on  aurait 
aperçue  tout  de  suite,  sans  la  trop  grande  préoccupation,  ou 
•  laghation  des  sens. 

§    VIIL 
PI  xvn^%.  i.     Mettre  en  Perspective  des  Moulures  ou  des  Entablemens. 

Cette  figure  i  ne  représente  que  la  masse  des  Moutures  qui  en- 
tourent et  enrichissent  un  piédestal ,  et  elle  est  mise  en  Perspec- 
tive suivant  la  méthode  ordinaire^  par  le  moyen  du  Plan ,  des. 
Profils ,  et  de  leur  Élévation. 

Ainsi  je  commencerai  par  tracer  sur  un  des  côtés  du  Tableau 
le  Profil  de  la  masse  des  Moulures  (  A,  B,  F  et  E,  D,  C  )  qui  pré» 
sentent  exactement  les  mêmes  masses,  à  leur  forme  inverse  près. 
Je  fixerai  sur  la  Ligne  de  terre  la  largeur  d'une  des  faces  du  Pa- 
rallélipipède  sur  lequel  doivent  être  appliquées  les  Moulures^. 
Cette  largeur  sera  de  (/en  g)^  et  celle  du  profil  (D,  C)  sera 
portée  de  chaque  côté  de  ce  même  parallélipipède,  aux  points 
(  e  et  A  ). 

De  ces  quatre  points  (  e,/  g>  A  ) ,  on  tirera  des  lignes  au  Point 
de  vue  (  &  )  pour  faire  le  Plan  perspectif  des  deux  quarrés,  dont 
celui  de  l'intérieur  (  M,  N,  O,  P  )  servira  pour  élever  le  paralléli- 
pipède, et  celui  de  l'extérieur  (H,  I,  K,  L)  pour  la  masse  des 
Moulures  du  bas  du  piédestal ,  ainsi  que  pour  celle  du  haut  (V,, 
X,  Y,  Z)^  qui  sont  adhérentes. 

Alors  on  déterminera  sur  la  Ligne  de  terre  l'enfoncement  oii 
doit  être  le  piédestal ,  par  exemple ,  de  (A  en  / ),  et  du  point  {i)y 
Ton  tirera  une  diagonale  au  Point  de  distance,  pour  avoir  le 
Plan  des  deux  quarrés,  par  lés  intersections  (  I,  N,  O,  R)  des- 
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quelles  on  tirera  quatre  parallèles  (  I — ^H ,  N — ^M ,  P — O ,  L— 
K  );  ce  qui  terminera  le  Plan  en  Perspective,  qui  doit  aussi  servir 
pour  faire  le  haut  de  la  figure. 

Ensuite^ des  points  ( M,  N,  O,  P ),  on  ëlevera  quatre  perpendi- 
culaires; et  pour  avoir  la  place  et  la  hauteur  de  la  masse  des 
Moulures  sur  ce  piédestal ,  après  avoir  tiré  la  Ligne  de  base  (  G — 
G  )  au  Point  d'élévation  (  G  ) ,  ainsi  que  les  trois  autres  lignes 
(E— G,  F— G,  A— G),  Ton  ramènera  la  ligne  (N— M)  à  la 
Ligne  de  base,  au  point  (A),  où  Ton  élèvera  la  perpendiculaire 
{k — l  et  o).  La  hauteur  (  k — /)  sera  la  hauteur  de  la  masse  des 
Moulures  du  bas,  que  Ton  portera  sur  les  lignes  (  M — Q  et  N — 
H  )  pdur  avoir  l'élévation  des  deux  lignes  (  a — Q  et  b — R  ) ,  qui 
sont  les  faces  des  deux  quarrés ,  que  Von  termine  comme  il  a  été 
dit -Planche  X,  figure  I. 

Et  en  tirant  des  petites  lignes  des  points,  de  {a  en  H) ^  de  ^b 
en  I),  de  (d  en  L),  et  de  (c  en  K),  on  aura  la  masse  entière 
des  Moulures  du  bas  du  piédestal. 

Pour  avoir  le  quarré  supérieur,  correspondant  à  celui  (H,  I , 
K,  L) ,  de  ces  quatre  points^  on  élèvera  quatre  perpendiculaires  ; 
et  ayant  ramené  la  parallèle  (I — H)  à  la  Ligne  de  base  (C — 
G) ,  au  point  (  /*  ) ,  et  y  ayant  élevé  une  perpendiculaire  {n—p)y 
jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (A — G) ,  cette  hauteur  (ji — p) 
portée  sur  les  perpendiculaires  (H  —  V  et  I — X),  déterminera 
l'élévation  de  la  face  du  dernier  quarré  supérieur^  que  l'on  trace 
comme  les  autres. 

Il  ne  reste  plus,  pour  terminer  la  figure,  que  de  joindre  le 
quarré  (V,  X,  Y,  Z)  avec  celui  (Q,  R,  S,  T),  par  les  petites 
lignes  de  (Q  en  V)^  de  (R  en  X),  de  (S  en  Y),  et  de 
(TenZ). 

Quoique  la  figure  i  paraisse  plus  compliquée ,  relativement  pi.  xvn ,  fi|^  a. 
aux  Moulures,  l'opération  qu'elle  exige  est  absolument  la  même 
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que  celle  de  la  figure  i ,  et  par  conséquent  elle  doit  ^tré  mise  eu 
Perspective  par  les  mêmes  moyens. 

Je  dirai  seulement  que  les  profils  des  Moulures  du  harat  et  de 
cdles  du  bas  du  piédestal  donneirt  tons  deux  les  mêmes  Plans , 
puisqu'ils  sont  dessinés  dans  les  mêmes  intervalles  des  lignes  (  i, 
2,  3,  4^  5)  m^^y  comme  on  voit,  sont  cinq  perpendiculaires^ 
Ainsi  l*un  et  Tautre  profil,  ou  tous  les  deux  ensemble ,  donnent 
cinq  lignes  perpendiculaires  qui  se  terminent  sur  la  Ligne  de 
terre,  aux  points  (1,2, 3,  4^5»),  qui  sont  les  cinq  points  qui 
doivent  former  le  Plan  des  cinq  quarrës  qui  constituent  les 
Moulures  du  bas  et  du  haut  de  ce  piédestal. 

Ainsi,  pour  mettre  ces  cinq  quarrés  en  Perspective,  je  porter 
rai  sur  la  Ligne  de  terre  les  cinq  points  du  Plan  (  i,  2,  3,  4^  5) 
que  je  tirerai  au  Point  de  vue  (  A)^  et  ayant  pris  6ur  cette  Ligné 
de  terre  la  profondeur  de  (  1  à  F  ) ,  je  tirerai  de  ce  point  (F)  une 
diagonale  au  Point  de  distance  (  B  )  pour  .avoir ,  par  ses  inter- 
sections (a,  b,  c,  ^^^)  sur  les  lignes  en 'Perspective  (  i,  2,  3,  4i 
5)  que  j'ai  tirées  au  Point  de  vue  (A),  les  profondeurs  des  cinq 
quarrés  que  Ton  marque,  en  traçant  cinq  parallèles  conduites 
jusqu'à  la  Ligne  de  base  (D — C)  pour  procéder  à  l'élévation, 
comme  j'ai  fait  à  la  figure  i  de  cette  Planche. 

J'avertirai  encore  les  'Élèves  de  prendre  bien  garde  à  ne  pas 
tirer  toutes  les  perpendiculaires  à  la  fois;  lorsqu'on  n'a  pas  une 
très-grande  habitude  de  suivre  les  lignes,  on  risque  de  s'em- 
brouiller. Ainsi,  pour  les  élévations  de  ces  cinq  quarrés  du  haut  et 
des  cinq  du  bas,  qui ,  à  cause  de  leurs  épaisseurs,  donneront  sept 
quarrés  dans  le  profil  des  Moulures  du  bas,  en  comptant  celui  (a) 
du  Plan ,  et  celui  (8  )  dans  le  haut ,  il  faudra  commencer  j>ar 
élever  les  perpendiculaires  du  quarré  {çjç)  sur  le  point  (e )  du 
Plan  perspectif,  jusqu'à  la  ligne  diagonale  que  Ton  aura  tirée  du 
Point  de  distance  (  B)  aux  points  (A  et/)  qui  achèvent  le  parai- 
Jélipipède,  et  celui  qui  termine  aussi  le  profil  des  Moulures  (r,  r, 
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r)y  et  eelùi  '(^Sy^ys)  bu  finiss^oit  cellas  du  bas,  tous  les  trois  de 
k  même  Wg^ui^  qu-une  dûs  faoe^  dw  parallélipipède,,.  toujours 
sur  la'  perpeudtculaire  (  e* — Â:-*^  ), 

Eusuite  oa^  éle^^eratbeUe  sur  le  point. (i^f)  pour  avoir  lias  deux 
quarrés  correspeo^aous»  aux.  pointe idii^  pnofiii  (^  i^)  du  liaut^  et 
eelui(Éf)  du  bas- 
La.  tnoiaième  serai  élevée  sur  le  point  (  c  )  du  Plan ,  pour  avoin 
la  hauteur:  deBt  quarrës^  coirespondans  aux  points  du  profil:  (  jr^ 
^)  du  haut  et  (  7  )  du  bas  ;  la  quatrième  élevée  sur  le  point. (i) 
pour  avoir  ceux  ( z. et  œ )  du  haut,  et  (8' et  7  )  dubas;  enôn^^ la 
dernière  perpendiculaire  serftélevéejau; point  (o^)  du.  Plan",  pour 
obtenir  ITélévatiûn desi dernière  quairés correspondans àceux,  dot 
profil  (  8t.)  du.  haut  et  (otj)  dubas. 

Pour  terminer  la  figfiEe*^.  il  faudra,  dans  les  angles ,  unir  les' 
quarrés)  GDlre:  eux^  eoi  traçant  à  lai  main  lesoourbes  correspon- 
daiiL^  à-cdles dui profil  (fie— ^)  duthaut  et  (6  et  7  )  du  bas^  qui, 
dbivejit  étne:  siuc  les.  perpendiculaires  partant  de  la>  diagonale 
{f—B  )  du  haut  et  de  celle  (^z*— Bi)  du  basv 

Leslettres  Çl^^m^riy  Oyp  )  qui  sont  sur  la  Iliigne  de  base  (I> — 
C);,  mai-quônt  lies  points 4JÙ.  vont  aboutir  Ibs^  lignesdu  Plan  partant' 
desli^ttnes  Ça^byC^dy  e).- 

Et  celles  (i^  ^^  g^)  sont  les  extrémités  despeipendicuîaires^quit 
sont  élevéeSiSur  les  point©  (f&,.c^d)  qui  donnent  l'épaisseur  des 
Moulures  dui  haut  et:  du  bas* 

Il  y  a  une  autre  manière  dfe  mettre  les  Moulures  eh  Perspec- 
tive, q^i  est  plus  simple  etplus  expéditive  que  cellesdorît  je  viens 
déparier:  elle  consiste  à  mettre  immédiatement  le  profil:  géo- 
métral  de  la  Moulure,  adapté  sur  le.  côté  du  mur  ou  du  parallé- 
lipipède  qui  est  perpendiculaire  à  la  Ligne  d'horizon,  sans  avoir 
besoin  ^U  Point:  et  des  Lignes  d'élévation  ,  des  profils  de  c6té  y 
et  même  des  Plans  géométral  et  perspectUL  Celui  que  j'ai  mis  ici 
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à  c6të  du  Tableau,  et  dont  je  n'ai  que  faire  pour  exécuter  cette 
opération ,  ne  servira  que  de  preuve  pour  assurer  la  vérité  de  ma 
démonstration.  Il  pourra  m'aider  à  retrouver  les  lettres  qui 
peuvent  aisément  se  confondre ,  à  cause  de  leur  rapprochemeni 
entre  elles,  et  des  lignes  qui  les  cachent  en  partie;  car  Ton  ob- 
servera que  celles  du  profil  qui  est  à  côté  du  Tableau ,  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  figure,  et  correspondent  aux  mêmes  angles. 
PL  xvin,  fig.  I.  Ainsi ,  soit  la  perpendiculaire  {^Qyfy  a  )  l'angle  d'un  mur ,  ou 
d'un  Solide  à  angle  droit. 

A  des  hauteurs  données,  comme  en  (/et  a  ),  soit  tracé  le  profil 
(a,ft,  Cy  dy  e,/).  Du  Point  de  distance  (B),  tirez  au  point(a)  qui  est 
l'angle  du  mur,  une  ligne  que  vous  prolongerez  indéfiniment; 
des  points  (  ^  et  e  )  du  profil^  élevez  deux  perpendiculaires  ^us* 
qu'à  la  ligne  (  a — h  ),  aux  points  (o  et  n). 

Actuellement,  tirez  du  Point  de  vue  (A)  des  lignes  qui,  en 
passant  par  les  points  {by  Oy  n,a)^  aillent  s'arrêter  à  la  diago- 
nale (  m — B),  aux  points  (m,  /,  r,  ^);  de  ces  trois  points  (m,  ^  r), 
soient  abaissées  trois  perpendiculaires. 

Si,  de  l'angle  du  profil  (c)  et  du  Point  de  vue  (A) ,  on  tire  une 
ligne,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  perpendiculaire  (  m — m), 
on  aura  la  représentation  de  la  première  Moulure  sur  la  face  per- 
pendiculaire  à  la  Ligne  d'horizon. 

Pes  Points  de  vue  (  A  )  et  (  J)  du  profil,  tirant  une  autre  ligne 
jusqu'à  la  perpendiculaire  (/ — i)j  au  point  {p)j  ce  sera  l'aj^^ 
rence  de  la  seconde  Moulure;  et  du  Point  de  vue  {  A  )  et  (  e), 
toujours  du  profil,  tirant  une  ligne  jusqu'à  celle  per|>endiculaire 
(r — r)j  au  point  (^),  on  aura  l'apparence  de  la  troisième  Moulure, 
qui  se  terminera  à  la  ligne  (/—A  ) ,  en  traçant  ce  quart  de  rond 
à  la  main,  vu  sa  déformation  perspective. 

Pour  terminer ,  on  n'aura  qu'à  tirer  des  parallèles  (  m — m , 
o— ro,  p^-^py  q — qyf-^fi  g — g)^  qui  finiront  la  face  de  la  figure 
parallèle  à  )a  ligne  de  terre^ 
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Actuellement,  si  Toii  veut  avoir  la  preuve  de  Topération,  on 
B  aura  qu'à  renverser  le  profil  et  faire  reposer  les  perpendiculaires 
sur  la  Ligne  de  terre;  prendre  les  points  (i,  2,  3,  4  )?  ^t  les  trans- 
porter sur  cette  Ligne  de  terre. 

Du  point  (a)  au  Point  de  vue  (A),  tirer  une  ligne  qu'on  conti- 
nuera jusqu'à  la  Ligne  de  terre,  pour  placer  à  cette  intersection 
le  point  (4);  des  Points  de  distance  (B)  et  du  point  (a),  tirer  une 
ligne  jusqu'au  point  (5),  pour  avoir  la  profondeur  du  Plan  dans 
le  Tableau;  enfin  former  le  Plan  et  le  mettre  en  Perspective, 
comme  dans  la  Planche  XVII,  figures  i  et  2,  en  faire  l'éléva- 
lion ,  etc....  On  verra  que  toutes  les  lignes  élevées  du  Plan  pers- 
pectif correspondent  parfaitement  avec  celles  qui  sont  abaissées  Pi.  xviif,  &g.  a. 
du  haut  de  la  figure  i,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette  Planche. 

En  sy  prenant  de  cette  manière ,  on  s'évite  la  peine  de 
tracer  beaucoup  de  lignes  ;  ce  qui  simplifie  d'autant  l'opération. 

La  figure  3  représente  le  même  profil  vu  sur  l'angle,  de  ma-  pi.xvni,fig.3,4. 
nière  que,  des  diagons^les  du  quarré,  l'une  est  parallèle  à  l'hori- 
zon ,  et  l'autre  y  est  perpendiculaire. 

Daûs  la  figure  précédente ,  l'une  des  faces  était  parallèle 
et  l'autre  perpendiculaire  à  l'horizon.  Dans  celles-ci  les  faces 
vont  aux  points  de  distance  (  B  et  C  )  et  des  diagonales  ; 
l'une  va  au  point  de  vue  (  A  )  et  l'autre  reste  parallèle  à  la  ligne 
d'norizon. 

J'ai  enseigné  plus  haut  (  Planche  X ,  fig.  2  )  la  manière  de 
mettre  un  cube  vu  d'angle  droit  en  Perspective;  on  n'aura  qu'à 
suivre  le  même  procédé  pour  cette  figure-ci  ;  et  à  l'égard  des  mou- 
lures, on  fera  comme  dans  la  figure  i  de  cette  planche;  la  seule 
différence,  et  qui  esttrès-essentielle,  c'est  d'avoir  le  profil  des  mou- 
lures sur  la  diagonale ,  au  lieu  de  l'avoir  sur  la  face  du  quarré.  Je 
vais  apprendre  à  tirer  le  profil  gépmétral  de  la  diagonale  sur  le 
profil  géométral  ordinaire. 

12 
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Sur  la  perpeîidicnlaîre  (^a-^f)  de  la  û^xxte  4i  tracez  le  profil 
des  moulures  («,  ft,  Cy  d,  e^f^  dont  les  deux  lignes  {a — b  et 
a—/)  doivent  former  un  angle  droit.  Sar  langîe  (a)  Von  ëlèré  la 
ligne  (a — g)  qui  forme  avec  la  ligne  (a — A)  un  angle  demi-droit 
de  5o  degrës. 

Des  angles  (  ^,  rf^  r)  on  élève  trois  lignes  perpendiculaires  qui, 
en  coupant  la  ligne  (a— è),  vont  s'arrêter  sur  la  diagonale  (a — g^) 
aux  points  (  g^  h  y  r  ). 

Sur  cette  diagonale  (a — g)  aux  points  (^, /,  A,  ^),  on  élè- 
vera les  quatre  perpendiculaires  (^ — n,  p — m ,  h — h,  g — Â:)  ;  et' 
sur  la  ligne  (a — f)  mettant  la  pointe  du  compas  en  (^),  on 
portera  sur  la  ligne  (  a — n  )  rintervalle  de  (^— ^  ),  au  Point  (r), 
celui  de  (  a — S  )  au  Point  (  <  ) ,  et  cehii  de  (  c^—f^  au  Point  (  n), 
lesquelles  mesures  correspondent  à  celles  (  b — c  ;  c-*-d i  ^—'f) 
du  profil. 

Alors,  en  tirant  des  parallèles  à  la  diagonale  (a — g')  des 
points  (^riAt')^  on  dessinera  le  profil  (a,  g^  k^  î^  m^  n\ 
qui,  étant  plus  allongé,  est  cependant  le  môme  que  celui  (^,  ft,  c. 

Maintenant,  si  sur  la  ligne  (D — ^E)  de  la  figure  3  Ton  adapte 
le  profil  (a,  gf,  Âr,  ^  m,  n)  aux  points  {a  et  /i);  que  de8  angles  du 
jirofil  (g^,  ky  l)  on  tire  des  parallèles  (g^ — a,  A— r,  /— /)  jusqu'à 
là  ligne  (D — E),  et  que  du  point  de  vue  (A)  on  tire  des  lignes* 
indéfinies  passant  parles  points  (ay  r,  /),on  aura  un  côté  du  profil. 

En  tirant  â\i  Point  de  distance  (C)  des  lignes  qui  iront  cou- 
per celle  (c — A,  u — A,  a: — ^A),  en  passant  par  les  angles  (g^^  k, 
/,  m)  dessinant  la  courbe  (^jr — n)  pour  figurer  le  quart  de  rond 
vu  d  angle,  ainsi  que  la  petite  courbe  (w — ^),  en  tirant  des 
lignes  des  angles  (c — u,  x — j)  k  l'autre  Point  de  distance  (B}, 
on  auralautre  côté  des  Moulures  de  la  figure. 

Si  à  l'intersection  des  lignes  (a— a  et  G — F ) au  point  (a),  on 
tire  la  parallèle  (a— J)  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (c — 
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C)  a«  point  (i  ),  et  que  sur  les  lignes  correspondantes  au  profil 
ijue  je  viens  de  iaire,  on  trace  celui  (^,  ^yf)i  on  fera  retourner 
les  Moulures  sur  la  face  que  Ton  ne  voit  pas ,  en  tirant  de  tous 
les  angles  du  profil  (^,  iyf)  des  lignes  au  Point  de  distance  (B). 
Pour  éviter  aux  élèves  des  difficultés  qui  naissent  de  la  confu- 
«on  des  lignes,  )'ai  foit  en  soj'te  que  les  deux  profils  donnent  le 
aiéme  plan.  D'ailleurs  si  j 'a Vais  suivi  les  règles  de  la  bonne  archi- 
tecture, les  deux  profils  géométraux  m'auraient  donné  o^cessai- 
jrem«jif;  deux  plans  qui  auraient  embrouillé  la  figure,  étant  oblige 
de  tracer  toutes  les  lignes  de  l'opération.  J'ai  en  outre  pris  ce 
parti  pour  que  les  Planches  soient  très-claires,  malgré  leur  peti- 
tesse. Mais  j'exhorte  les  élèves  à  faire  le$  opérations  le  phis  en 
grand  qu'ils  pourront;  et  quan^d  ils  feront  de  l'architecture,  je 

leur  conseille  de  choisir  toujours  de  bons  modèles,  soit  d'après 

l'antique,  soit  d'après  les  meilleurs  architectes  modernes. 

Il  me  suffît  de  dire  que  slls  comprennent  bien  cette  leçon ,  ils 
j)Ourront  mettre  en  Perspective  les  profils  les  plus  beaux;  ils 

n'auront  qu'à  augmenter  les  lignes  suivant  que  l'architecture 

sera  plus  ou  moins  compliquée. 

s  IX.  ^ 

Mettne  en  Perspective  une  suite  d! Arcades  per^ndiçuJUâres  pi.  xix,  fig.  u 

au  Point  de  vue. 

La  figure  2  de  la  Planche  XIII  doii  donner  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  comprendre  les  figures  j  et  a  de  celle-ci ,  et  j'y  renvoi^ 
jnes  lecteurs. 

Le  parallélogramme  (  I,  G,  H,  R) ,  dans  lequel  est  inscrit 
Je  demi-cerçle  (A,  B,  Q  D,  E),  va  servir  à  tracer  les  deux 
Arcades  en  Perspective.  Il  servira  au^si  de  profil;  et  en  y 
traçant  les  deux  diagonales  (0  — F  et  H— F)  qui  couperont  le 
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demi-cercle  aux  points  (  B  et  D),  on  aura  cinq  points  qui  seront 
suffisans  pour  tracer  les  demi-cercles  lorsqu'ils  seront  en  Pers- 
pective. 

Tirez  d'abord  une  ligne  du  Point  (1)  an  point  de  vue;  portez 
ensuite  la  largeur  (I — R)  deux  fois  sur  la  Ligne  de  terjre 
en  (&,  &  ).  Tirez  de  ces  deux  points  deui  lignes  au  Point  de  dis- 
lance,  qui  coupent  la  ligne  (I — Y)  aux  points  (Z  et  Y).  Ces 
deux  intersections  donnent  la  mesure  de  renfoncement  dans  le 
Tableau  des  deux  ouvertures  dans  lesquelles  on  doit  former  les 
deux  Arcades. 

On  y  élèvera  deux  perpendiculaires  sur  les  points  (Z  et  Y)  ,  et 
des  points  (G,  M,  A)  Ton  tire  trois  lignes  au  Point  de  vue ,  qui 
coupent  les  deux  perpendiculaires  (Z — T  et  Y — O)  aux  points 
(TetO). 

On  prend  avec  le  compas  le  demi-diamètre  (A — F)  que  Ton 
porte  sur  la  ligne  de  terre  de  (I  en  i)  et  de  (  fit  en  e  ).  On  tire  des 
points  (i  et  e)  des  lignes  au  Point  de  distance  pour  avoir  les  in- 
tersections (  r/  et  c  )• 

On  élève  sur  ces  deux  points  (^et  c)  deux  perpendiculaires 
qui  coupent  les  lignes  (  A-^-L  et  G — O  )  aux  points  (  Q  ?  7 
et  P ,  y^ ) ,  et  sur  celle    (A  —  L )  les  deux  centres  ( 7  et  p ). 

Si  du  centre  {(f)  au  point  (G)  et  au  point  (T),  on  tire  deux  dia- 
gonales, elles  couperont  la  ligne  (M — ^N)  aux  points  (  R  et  S), 
qui  seront  encore  deux  points  du  demi-cercle,  et  les  deux  autres 
se  trouveront  à  l'intersection  de  la  ligne  (  A — L)  sur  celles  (  I — 
GetZ — ^T)  aux  points  (Àet^).  L'on  fera  une  courbe  dans 
ces  cinq  points  (A,  R,  Q,  S,/");  on  aura  le  premier  Arc  en  Pcts- 
pective. 

On  fera  de  même  pour  Tautre,  en  tirant  les  deux  diagonales  du 
point  (^)  aux  points  (TetO),  qui  donneront  les  deux  Points 
(V  et  X).  Ceux  (  L,^  P)  seront  les  trois  autres  qui  compléte- 
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roqt  les  cinq  dans  lesquels  on  fera  passer  unie  ligne  courbe  pour 
terminer  Ife  sècpnd  Arc    ;  »         î. 

On  seiat  bien  (ju'fert  suivant:  ce  proeédé  ,  oa  pourrait  en  tracer 
beaucon[S  sur  là'  jinême  ligne  (  I— Y  )j  qui ,  ccimme  on  voit,  est 
indéfinie.         '  »   .  :  >     x  .  :. 

La  figuré  2  est  exactetetè^t  la  même;  la:  seule  difTéf^enoe  con-  Pi.xix,fig.  ^ 
«iste  dansT^paissleurdu  niur*(B — C),=qui  alors  njécéssi^é  les  ^A^r- 
cades  doublés.  Ainfei  cèttè^  o]pN^ation  qui  doits'exëcutiBr  de  même  ' 
que  la  prenriète^l  coœiste  »  déterminer  répa^sseur  du.  mur^-et 
aprës>avoib  tirié  des  poiiifts  (  A  ,*D,  L,  K,  E,  M,  B,  C  )  huit  Jignes 
au  Point  de  vue,  on  ferai  d'abord  ropératiQu^des  Arcades.esté- 
rieures  pareilles  à  celles  de  la  figure  i  ;  et  lorsqu'on  .les  aura 
«erminées^^  on^-  propëkléra:  'k*  celles  intërieuï-esy  qui  se  font 
ttès-facilement^  attendil  que  tdus  les.  peints,  de  cohstinaction  d'une 
Arcade  sont  parallèles  à  ceux  deT^autre^  et  qu'ils^ sont  en  même 
nombre.       .;  "    •  ■  v    :  :i''  '  ••>  " 

•      Mettra  en  Pérspectwe  imè^Fhjàe  en  Arc  de  Cloître.        n.  xx,fif.«. 

Lie  Plan  de  cette  figure  est  un  quairé  daiis  lequel  est  inscrit  un 
cercle;  sur  chaque  face  duquarré-,  sont  tàevées  cjwatre  arcades, 
et  deux  autres  qui  se  croisent ,  étant  dans  la  direction  des  deux 
diagonales  ;  ce  qui  fait  en  tout  sixtleiùi-dércles  en  l'air,  dont  deux 
sont  vus  de  face,  deux  verticaux,  et  deojL  qui  se  croisait  diago* 
nalement.  1  .    ,    »  1 

J'ai  déjà  fait  séparément  toutes  les  parties  qui  composent  cette 
figure;  et  s'il  y  a  quelque  opération  embarrassante,  ce  ne  peut 
être  que  sur  les  deux  demi-cercles  des  diagonales  que  porte  la  difli- 
culté  :  cependant ,  avec  du  raisonnement  et  de  l'attention,  on  en 
viendra  facilement  à  bout» 
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Après  omÀT  mis  le  Pba  dm  cercle  en  Pen^c^v^  nvée  ks  fnue* 
sures  données  par  le  quart  de  cercle  géoi!li^Ual{B,Q9  Q  A>F) 
qu/e  nous  Avons  placé  à  cdté  du  IWJilmu  ;  €|ffè$  à^oîi*  mis  .  en 
PerspeeÛTe  les  deux  demi-oerclfes  ét^  )C^|4$ .:(  comme  dw5  U 
Planche  XIX,  fig.  i  )  et  les  deux  demi -cercles  vus  de  [aic^^^  il 
faut  élever  cinq  perpendiculaires  dans  l'intérieur  du  Plan ,  sur  les 
deux diagonales  qui  traversent  U  q«ian^é  a«i^  pointe  âA  cçrde 
(  2^  4)  ^v^  )  '^  (9)  <P^  ^^  '^  oentr)^.  Easjmkte^  ^a  rao^B^nt  de» 
paraiiëes  dîës  points  des  demi  -«««h^Jw  dféjà  t^raqés^  f»H^  0mi^ 
peront  les  ciaq  perpéodiciifetPàs  d^M»  i^  poifttjs  «oorre^paar 
dans  ^  par  le  mèycn  desquels.  t)à  t'rtmi^era  )ft  %¥re  (l<a» 
ATcs  des  diagonales,  en  faisant  passer  une  coiurlie  d'no  point 
àl'lsutra. 

Ainsi,  en  tirant  une  pbrallHe  dîi  poiâl  (<f)  ^u.  popt  (r))  <i«it 
sont  les  poûats  de  milietti  dqs  cërolâs  vertib«ux,  iiAle  coupeta  la 
peipendkulaire  élevée  sqr  te  poiofc  (9)  au  point.(m)  <m  »e  icroise- 
ront  les  deux  courbes  ;  ensuite ,  tirant  du  point  (j?)  au  point  (ly)^ 
et  du  point  (t)  au  point  (u) ,  deux  autres  parallèles ,  elles  coupe- 
ront les  perpendiculaires  élevées  sur  les  points  (8  et  2)  et  (6 
et  4  )  dux  points  (  4  A,  ti,  o  );  ce  qui  me  do^nena .  cinq  points, 
qui,  ajoutés  à  ceux  des  quatre  angles  (/*,  hjiyg)jOii  com- 
meace^Qt  les  cerclai  Ifsrp&t  e^tout  nçuf points,  qui  seroatsuffi- 
sanspour  £air€  passer  jies  <€Qurbâs  àm  deux  demi-cercles  ^ur  Le^ 
4ia{onales» 

Il  n'ost  pas  nécessfiirç  de  répéter  que  tpnOcB  le^  courbes  tracées 
h  la/  maÎA  seraient  biîen  ^M$  justes,  sj^  au  lieu  de  diviser  le  jcercle 
du  Plan  en  huit  parties,  on  le  divisait  en  seize;  mais  alocs  il  faut 
^aîre  l'opératioa  beaucoup  phi^  en  graQd,poui:  éviter  la  o(«ifusion 
de#  ligaas  et  pour  étutdi^r  .av«q  plus  de  facilité. 
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S  XL  •      ; 

Mettre  en  Perspettisre  dés  Chcsrenutes  de  Fortes^  Trappes 

ou  Fenêtres.  - 

En  etiamîmMif  kf  Mouvesofetu  que  font  les  Pidi^es  ferrées  à 
cbarâière,  lordqtt^eHte&s-'o«v?eirt  ou  se  ferment,  etn- se  mmi vaut  sur 
leurs  go^^ds,  on  verra  que  la  partie  de  la  Porte  opposëe  ^ux  gonds 
décrira ,  par  te  mouvement,  deux  portions  de  cepde}  uix  supë- 
ilevr,  et  Fautte  in^rieut*,  doitt  )eB  gonds  set^ont  les  centre»,  etla> 
largeiir  de  la  ^Fte  en  k^mt  et  enbas^,  le  raycnu  D'après  ce  simple) 
af^ençu,  i)  M^âi'tFès^aisëde^  mettre  ^r  ]^e»pectivie  tous  les  mouves 
mens  etks<lifférens  aiËgles  qu'une  Porte  peut  faire  stur  tous  lesf 
points  diiF  deffii-oerele  qu'elle  paifeonrt,  tm  traçant  des  deux  extr^-, 
mites  j  les  detK  demî^cercl^s'dans  le  sens  où  iis  doivent  être.,  m-^  « 
UtÂvement  à  la  position  de  VOuverture:.  de  la  Ponew 

Je  vais  commèneer  por  Tesemple  leplixs  facile  a  concevoir  et  K 
pratiquer.  .,      . 

Soil  Kèttverture  (O,  f^,  M,  N)  paroll^  àla^Ligne  détenu  ;  soient  ^^^  ^^>  fil- 
les (îonds  de  la  Trappe  qui  doit  la  fermer,  placés  aux  points  (O  et. 
M^)  :  en  préflam  avec  le  compa»  U  gtandeor  de  l'Ouverture  (O^— 
P)  sur  l^  ligne  (P- — 0*~Q),  et  posantrùne  des  pointes,  sur  lé 
poiïrt  (  0)5  yon.tracera  le  demi-cercle  (  Q^  R,  P)^  et  en  resser- 
rant le  compa&i,  et  prenant  le  rayop  (M— N)  sur  la  ligne (  T— .M 
— W)  de  (M>,  comme  centre^  on  tracera  l'autre  demi^cercle 
CT,S,N>  .  '         -         ^  •         .        . 

Âctuelletnent  le  rayon  (0—R)  de  la  Trappe  (  O ,  R ,  S  ^  M  ) 
étant  fixiê  pour  la  pente,  eommo  daôs.  cette  figure;  en  tirant  une 
ligne  du- point  (R  )  au  Point  dej  vue  (  A)^  ^lle  coupera  le  demi-  ' 
cercle  ( T,  S,  N  )  au  point  (S) ,  d'où  l'on  tirera  une  ligne  en  ( M),.      * 
qui  se  trouvera  parallèle  à  celle  (  R-<^0  ) ,  et  qui  terminera  la 
Porte  de  cette  Ouverture  (O,  P^  M>)N  ). 
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Avant  de  passer  à  la  secpnde  figure ,  je  croîs  devoir  faire  re- 
marquer plusieurs  effets  que  Ton  aperçoit  dans  celle-ci ,  et  qui 
sont  applicables  à  toutes  les  autres  Ouvertures  de  Porte,  sou» 
quelque  Point  de  vue  qu  elles  puissent  se  présenter.  J'observerai 
en  conséquence  : 

i^  Que  les  deux  côtés  de  la  Porte  qui  tiennent  ijcam^diatement 
aux  gonds,  étant  parallèles  géométralement,  restent  toujours  pa- 
rallèles en  Perspective; 

2**  Que  le  haut  et  le  bas  d'une  Porte,  qui  sont  aussi  parallèles, 
entre  eux,  doivent  tous  deux  aboutir  à  un  même  point,  et  que 
ce  point  est  toujours  placé  sur  la  Ligne  d'horizon,  lorsque  ces. 
Portes  et  leurs  gonds  sont  perpendiculaires  à  la  Ligne  de  terre  j . 
mais  si  elles  sont  par  terre,  comme  dansjes  figures  i  et  2 ,  les 
deux  extréinitésoù  sont  les  gonds,  aboutissent  à  des  lignes  perpen* 
diculaires  au  Riint  de  vue;  au  lieu  que  si  elles  sont  sur  une 
ligne  diagonale  de  5d  degrés,  c^  lignes  iront  se  terminer  au 
Point  de  distance;  et  les  deux  extrémités  de  ces  Portes,  dont  les 
gonds  sont  de  niveau ,  vont  tendre  souvent  à  des  Points  aériens 
ou  terrestres,  suivant  le  plus  ou  le  moins  d'Ouverture  de  la  Porte 
levée  ou  baissée. 
PL  XX ,  fîg.  a.       Dans  la  figure  2,  les  demi-cercles  décrits  par  les  deux  extrémi- 
tés de  la  Porte  (Y,  Z,  V,  X)  sont  perpendiculaires  sur  le  pavé  du 
Tableau  ^  au  Point  de  vue  (A).  Ainsi,  en  traçant  le  quart  de 
cercle  géométral  (H ,  G ,  R)  (  fig.  j5 ) ,  et  le  transportant  sur  la 
Ligne  de  terre  pour  avoir  les  enfoncemens  dans  le  Tableau ,  des 
points   nécessaires  pour  former  ces  deux  demi-cercles  sur  les 
lignes  (  Ef—rK  et  & — ^A  ) ,  la  ligne  restant  toujours  parallèle  à 
celle  (V—X)  où  sont  les  gonds,  décrit  en  même  temps,  par 
ses  deux  extrémités,  les  deux  portions  de  cwtles  <&  —  Z, 

De  sorte  que  la  ligne  (  Y — ^V  )  ayant  une  pente  donnée ,  en 
tirant  une  parallèle  du  poipt  (  Y  )  où  elle  touche  le  demircerde , 
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jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'autre  à  Tautre  point  (Z),  on  aura  à 
ce  point  sa  largeur  déterminée  ;  et  en  tirant  une  ligne  de  ce  point 
(  Z  )  an  centre  (  X  ) ,  elle  formera  la  Porte  (  Y,  Z,  V,  X  )  avec  la 
pente  déterminée. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails  sur  les  figures  3  et  4>  ^^-  ^^'  ^e-  ^'  4- 
attendu  que  le  Dessein  les  explique  assez  clairement.  J'observerai 
seulement  que,  comme  il  y  a  dans  ces  deux  figures  deux  Battans 
de  Porte  au  lieu  d'un,  on  sera  obligé  de  tracer  horizontalement 
deux  demi-cercles  pour  le  bas,  et  deux  demi-cercles  pour  le 
haut  des  deux  Portes.  Lorequ'on  aura  déterminé  l'Ouverture  d'un 
côté  sur  le  demi-cercle  du  bas,  comme ,  par  exemple,  de  {a  en  i), 
si  l'on  continue  cette  ligne  jusqu'à  ce  qu'elle  joigne  la  Ligne  d'ho- 
rizon au  point  (E),  le  dessus  de  cette  même  Porte  (  c — d') ,  qiii 
est  parallèle  à  la  ligne  (  a — b  ),  viendra  de  même  aboutir  à  ce 
point  (E).  La  seconde  Porte  {e^f,  g^h)  ^tant  précisément  sur  la 
direction  de  la  diagonale  du  demi-cercle ,  la  ligne  du  bas  (g — h)y 
ainsi  que  celle  du  haut  (e-r/*) ,  iront  aboutir  au  Point  de  dis- 
tance (C),  ainsi  que  celles  (/ — k — l — m)  qui  forment  une  des 
Portes  delà  figure  4*  Celles  (/i — o  etp — q)  étant  dans^une  dir 
rection  plus  perpendiculaire  au  Point  de  vue,  vont  aboutir  au 
Point  accidentel  (D)  qui  en  est  plus  rapproché. 

s  XII. 

Mettre  en   Perspective  des  Objets  placés   dans  les 

Plafonds. 

H  y  a  une  méthode  extrêmement  simple  pour  mettre  en  Pers- 
pective des  corps  au-dessus  de  nos  têtes,  de  manière  que  le  Point 
de  vue  soit  en  l'air,  au  lieu  d'être  horizontal,  et  que  les  figures  ou 
autres  objets  tracés  sur  un  Plafond,  paraissent  monter  perpendi- 
culairement vers  le  CieL 

i3 
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On  doit  premièrement  choisir,  pour  mettre  le  Point  de  vut^, 
Tcndroit  où  on  pourra  se  placer  le  pins  avantageusement  pouf 
voir  d  un  coup  d'ceil  l'ensemble  du  Tableau  en  Plafond.  Si  c'est 
une  galerie ,  on  doit  placer  ce  point  à  peu  près  vers  le  quart  ou  U. 
demi-quart,  lorsqu'elle  est  assez  longue;  et  si  la  salle  est  très- 
grande  et  à  peu  près  parallélogramme,  on  l'ëtablit  au  milieu^ 
parce  qu'en  se  plaçant  immédiatement  dessous,  le  Spectateur 
peut  ]Ouir,  de  tous  les  côtés,  de  tous  les  effets  perspectifs  des 
lignes  perpendiculaires  qui  paraissent  s'élever,  quoiqu'elles  aient 
été  tracées  sur  la  surface  plate  du  plancher. 

La  manière  la  plus  simple  et  la  plus  juste  ponr  faire  les 
opérations  de  Perspective  relatives  aux  Plafonds,  c'est  de  se 
servir  dn  Plan  que  l'on  met  à  la  place  du  Profil^  et  de  coucher 
le  Profil  k  la  place  du  Plan;  on  obtiendra  ,  par  ce  moyen,  tout 
Teffet  qu'on  peut  désirer,  en  opérant  d'ailleurs  suivant  les  règles 
ordinaires. 
K. XXI,  6g.  t.  Ainsi,  pat  exemple,  pour  mettre  une  Croix  en  Perspective  et 
vue  de  Plafond,  comme  est  la  figure  i  de  la  Planche  XXI,  on 
change  le  Profil  en  Plan  (  A,  B,  C,  D  ),  et  on  met  ce  Plan  en  Pers- 
pective; ensuite  on  élève  le  Plan  (  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M  ) ,  qui , 
dans  cette  occasion,  tient  lieu  de  Profil  ;  et  après  avoir  élevé  des 
lignes  de  tous  les  angles  du  Plan ,  on  tire  des  lignes  de  tous 
les  angles  du  Profil  au  Point  de  vue,  qui,  en  coupant  toutes 
celles  élevées  du  Plan ,  donneront  la  figure  de  la  Croix  vue  en 
Plafond. 

La  figure  2  représente  une  pyramide  vue  en  Plafond.  Pour 
faire  cette  opération,  on  s  y  prend  comme  dans  la  figure  i ,  en 
élevant  le  Plan  (  A,  B,  C,  D  )  comme  si  c'était  un  profil,  et  ayant 
couché  le  profil  (  C,  D^  G  )  par  terre  comme  si  c'était  un  plan» 
Du  centre  (  E)  on  tire  une  ligne  au  Point  de  vue;  et  en  élevant 
de  l'extrémité  du  plan  (C  )  une  Ligne  perpendiculaire  pour  dé- 
terminer sur  cette  ligne  du  centre  la  longueur  de  la  Pyramide 
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an  point  (  F  )  des  quatre  angles  (  A,  B,  C,  D  ),  on  ti- 
rera des  lignes  au  point  (  F  ) ,  et  la  Pyramide  sera  tracée  vue  en 
Plafond- 
La  figure  3  qui  est  un  cylindre  renflé  dans  son  milieu ,  se  fait  Pi-  xxi ,  fig.  3, 4. 
parles  mêmes  principes  ^  ainsi  que  la  fig.  4  ^^P^^^^^°^  ^^^^ 
Piliers  portés  en  partie  sur  un  châssis  en  charpente,  et  supportant 
dans  le  haut  un  autre  châssis. 

Ces  deux  figures  sont  trè$*aisées  à  tracer,  si  Ton  a  bien  comprise 
Texplication  de  toutes  les  précédentes. 

Il  est  une  observation  très-importante  à  faire  sur  les  Pla-^ 
fonds  ;  c'est  que  le  Point  de  vue  y  est  toujours  placé  perpen- 
diculaire à  la  tête  du  Spectateur ,  et  la  Ligne  d'horizon  doit 
s  y  trouver  parallèle  à  la  ligne  que  décrivent  ses  deux  bras, 
étendus. 

§  XIII- 

Des  Points  accidentels  qui  se  troussent  hors  de  la  Ligne 
(F horizon  placés  sur  la  Ligne  aérienne ,  et  qu'on  nomme 
Aériens  et  Terrestres* 

J'ai  dît  précédemment,  Chapitre  V,  §  II,  que  lorsque  sur  le  Plan 
géométral ,  le  plan  d'un  quarré  ou  d'un  parallélogramme  faisait 
Avec  la  Ligne  de  terre  un  angle  au-dessus  ou  au-dessous  de  5o 
d^rés,  les  lignes  parallèles  qui  formaient  ce  Plan  étant  mises  en 
Perspective,  allaient  aboutir  à  un  point  quelconque  sur  l'horizon 
qiii  n'était  ni  celui  de  vue,  ni  celui  de  distance,  et  que  l'on  appe- 
lait Point  accidentel  ;  que  ce  Plan  vu  d'angle  ayant  quatre  côtés 
dont  deux  étafent  parallèles  entre  eux,  il  devait  y  avoir  par  con- 
séquent deux  Points  accidentels  sur  la  Ligne  d'horizon,  un  pour 
chacune  des  lignes  opposées.  Comme  ces  points  accidentels  n'ont 
ëté  jusqu'à  présent  employés  dans  mes  opérations  que  pour  des 
corps  qui  touchaient  la  terre  sur  tous  les  points  de  leurs  Plans, 
je  n'ai  eu  à  parler  que  des  Points  accidentels  horizontaux;  il  me 
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reste  à  faire  connaître  les  deux  autres  Points  accidentels  posés 
sur  une  Ligne  aérienne,  et  Ton  verra  lorsqu'il  est  possible  de 
placer  cette  ligne  aérienne  dessus  ou  aux  environs  de  son  Tableau, 
combien  elle  donne  de  facilité  pour  abréger  toutes  les  opéra- 
tions de  Perspective  relativement  aux  différentes  parties  des 
corps  inclinés. 

J'ai  posé  pour  principe  au  sujet  des  points  perspectifs  horizon- 
taux, que  toutes  les  Lignes  parallèles  entre  elles,  mais  qui  ne 
l'étaient  pas  avec  la  surface  du  Tableau ,  allaient  toutes  tendre  à 
un  même  point  sur  la  ligne  d'horizon  ;  ce  principe  est  conmiun  à 
la  Ligne  aérienne  qui  doit  également  recevoir  au  même  point 
toutes  les  Lignes  parallèles  entre  elles  d'un  solide  incliné  soit  en 
avant,  soit  en  arrière;  car  pour  peu  que  ce  solide  perde  son 
aplomb  sur  le  carreau  ,  toutes  les  Lignes  parallèles  entre  elles  se 
dirigent  les  unes  vers  un  point  aérien,  et  les  autres  vers  un  Point 
terrestre. 

Il  s'agit  maintenant  d'expliquer  ce  que  c'est  que  la  Ligne  aé- 
rienne, les  points  aériens  et  les  points  terrestres. 

Le  Point  aérien  et  le  Point  terrestre  doivent  toujours  se  placer 
sur  la  Ligne  verticale,  qui  coupe  le  point  accidentel  horizontal 
que  le  plan  de  la  figure  penchée  a  nécessité  par  la  réunion  des 
lignes  parallèles  entre  elles,  qui  ne  faisaient  ni  un  angle  droit,  ni 
un  angle  demi-droit  avec  la  ligne  de  terre,  et  qui  par  cette  raison 
se  sont  réunies  dans  un  seul  point  sur  la  Ligne  d'horizon,  et  que 
j  ai  appelé  Point  accidentel  de  ces  lignes  ;  et  cette  verticale  je 
la  nomme  Ligne  aérienne. 

,  Ainsi,  la  Ligne  aérienne  est  toujours  la  Ligne  verticale  qui 
coupe  le  point  accidentel  que  les  Jignes  parallèles  entre  elles,  du 
plan  de  la  figure  penchée  ont  motivé,  et  c'est  sur  cette  ligne 
idéale  que  se  placent  le  Point  aérien  au-dessus  de  l'horizon,  et  le 
Point  terrestre  quand  il  est  au-dessous;  voilà  le  principe. 
PL  XXII.      La  ligne  aérieime  (  L — M)  est  une  ligne  idéale ,  coupant  per- 
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pendiculairemenl  la  Ligne  d'horizon  (  O — Z — N)  dans  un  point 
quelconque.  Le  point  accidentel  qui  est  placé  dessus  se  nomme 
aérien  lorsqu'il  e$t  au-dessus  de  l'horizon,  comme  (M  ),  et  Point 
terrestre  lorsqu'il  est  au-dessous ,  comme  (  L  )  à  la  même  distance 
dans  l'imagination  que  celui  aérien  ;  ainsi  la  ligne  aérienne  au- 
dessous  de  l'horizon  est  censée  visible  au  travers  du  globe  et  dans 
un  éloignement  infini,  comme  la  Ligne  d'horizon  qui  sépare  le; 
ciel  de  la  mer,  sur  Uquelle  sont  placés  les  Points  de  vue,  ceux 
de  distance,  etc. 

Les  Lignes  fuyantes  d'un  parallélipipède!  perpendiculaire  sur 
le  terrain,  et  dont  les  deux  faces  du  Plan  sont  parallèles  à  la 
Ligne  de  terre,  se  terminent  au  Point  de  vtie  (PI.  X,fig.  x)  ;  mais 
si  l'on  vient  à  pencher  ce  solide  sans  déranger  son  Plan,  alors  lar 
Ligne  aérienne  et  perpendiculaire  à  celle  d'horizon  se  forme 
idéalement.  Elle  traverse  le  Point  de  vue,  et  c'est  sur  cette  Ligne 
aérienne  et  idéale  que  vont  aboutir  les  quatre  grandes  Ligues^ 
perpendiculaires  et  parallèles  entre  elles  qui  formaient  les  quatre 
côtés  du  parallélipipède ,  dans  un  Point  que  l'on  nomme  aérien  y 
parce  qu'il  est  au-dessus  de  l'horizon,  et  les  deux  lignes  du  bas^ 
prallèles  et  perpendiculaires  au  Point  de  vue,  ainsi  que  les  deux 
mêmes  lignes  du  bout  supérieur  correspondantes  à  celles  de  Tin- 
férieur,  vont  se  terminer  à  un  autre  point  accidentel  au-dessous  de 
l'horizon  que  Ton  nomme  Point  terrestre  et  qui  est  toujours  placé 
sur  la  Ligne  aérienne. 

Ainsi  la  Ligne  aérienne  est  toujours  la  Ligne  verticale  qui 
coupe  le  Point  accidentel  que  les  lignes  parallèles  entre  elles  du 
plan  de  la  figure  penchée  ont  motivé  ;  et  c'est  sur  cette  ligne  ver- 
ticale que  se  placent  le  point  aérien  quand  il  e^t  au-  dessus  de 
l'horizon,  et  le  Point  terrestre  quand  il  se  trouve  au-dessous j 
voilà  le  principe. 

L'explication  de  la  figure  i  fera  concevoir  aisément  ce  que  je  pi.  xxii,  fig.  i. 
viens  d'avancer. 
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Le  Plao  géométral  (  A,  B,  G,  H)  iw  forraaiit  pas  un  angle 
droit  avec  la  Ligne  de  terre,  ni  un  angle  demi-droit  avec  elle, 
on  est  obligé  pour  le  mettre  en  Perspective,  de  procéder  séparé- 
ment à  chacun  des  quatre  angl^aux  pointa  (A^3>  G, H)  si^i- 
vaut  la  méthode  ordinaire. 

Lorsque  ces  quatre  points  sont  mis  en  Perspective  (  a,  bj  g,  h) 
et  qu'on  les  joint  ensemble  par  des  lignes  pour  former  le  Plan , 
les  deux  parallèles  {a — g)  et  (i— ^)  étant  prolongées  jupqu  a  la 
Ligne  d'horizon  (  O — Z  —  N)  vont  se  terminer  au  point  (N  ) ,, 
qui  est  le  point  accidentel  de  ces  deux  lignes  (  a — g)  et  (  b — h  )  ; 
celles  (i***^,  rf-'^^?,  J^^i  8^^^)  ^^^^  *^*>  prolougées  à  la. 
Ligne  d'horizon  (  O— Z  ) ,  iront  aussi  se  terminer  dans  un  seul 
point  sur  cette  ligne  en  (  O  ),  qui,  comme  on  le  voit,  se  trouve 
hors  du  tableau,  et  qui  est  yn  autre  Point  accidentel  des  lignes 
(  b — a ,  d — c  y  f^e^  h-^g\  ainsi  que  de  toutes  les  autres  lignes 
qui  pourraient  leur  être  parallèles  dans  cette  figiure. 

Actuellement  que  les  lignes  de  ce  Pkn  ont  donné  par  leur 
prolongement  à  Thorizon  les  deux  Points  accidentels  (  N  et  O  J; 
d'après  les  hauteurs  que  donnent  les  différens  angles  du  profil  y 
je  formerai  la  Ligne  d'élévation  d'après  le  profil  et  suivant  les 
différentes  hauteurs  des  angles,  soit  qu'ils  touchent  à  la  Ligne 
verticale  comme  (6),  soit  qu'ils  y  soient  ramenés  par  des  paral- 
lèles comme  (  9-^7  et  8 — ►  5). 

Je  porterai  ces  mesures  sur  la  ligne  de  hauteur  (  R — Q  )  de 
(R  en  S,T,  Q),  et  ayant  tiré  du  point  (R)  au  point  d't^évation  (P) 
la  ligne  de  base  (R — P),  ainsi  que  les  trois  autres  Lignes  d'éléva- 
tion des  points  de  hauteur  (  S,  T,  Q  ),  Ton  procède  à  l'élévation 
de  l'angle  (6)  du  profil  correspondant  au  point  (H)  du  Plan  géo- 
métral, et  (  /^  )  du  Plan  en  Perspective.  Sur  ce  point  (h)  on  élève 
une  perpendiculaire  (  h — o)  que  l'on  ramène  par  une  parallèle  à 
la  Ligne  de  base ,  au  point  (  r  )  oii  l'on  élève  une  perpendicubire 
jusqu'à  la  Ligne  d'élévation  (T — P),  au  point  (t).  L'on  porte 
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cette  hauteur  (r — f)  sur  la  perpendiculaire  (A— o),  au  point 
(0)9  et  du  point  {d)y  qui  est  Tangle  de  là  figure  qui  touche  la 
terre ,  on  tire  une  ligne  au  point  (o).  î 

A  présent,  pour  trouver  le  Point  accidentel  aérien^  il  faut 
éuhlir  k  IJgne  aérienne  sur  laquelle  doit  se  trouver  ce  point 

Elle  doit  toujours  couper  perpeûdieulairement  la  Ligne  d'ho^ 
rizon  dans  le  Point  accidentel  que. la  loûgoenr  daPlan  sur 
lequel  le  Solide  est  incliné,  a  doilnépa^  le^rdOngêmentdes  deux 
luises  parallèles  à  la  Ligne  d'honason..  A^obi,  covnme  dan^  eeue 
figure,  ce  Point  accidentel  se  trouve  eu  (N)^  je  traverserai  ce 
poîm  per  une  perpendiculaire  indéfinie  (M — L  )j  que  je  nom* 
merai  Ligne  aéfîeniie* 

S4  }e  protoïige  la  ligne  (li—o)  que  )ai  trAcëe,  juaqo'à  ce 
qu^elle  reÈdOUire  k  Ligne  aérienne  (  M-i-L)  a^  jtoitit  (M  ) ,  oe 
sera  ce  point  {f/l)  que  j'appdila^ai  Aérien^  parce  que  ^est  à  lui 
qu'iront  al^outir  toutes  les  lignes  inclinées  vers  le  Ciel ,  et  parais 
lèlcB  à  cefles  (^^oy.  .     ]  : 

Il  ne  me  reste  plus:,  pour  tqirmîner  la  figure,  que  de  tni^uver 
Fautre  Point  aocidentd  où  doivent  aboutir  les  ItgtieBloriiiaiit  mi 
angle  df »tt  avec  €eÛ^s  (ïi*-w>)  ou  lears  parayèles.  A  cet  effet  ^ 
j'élèverai  sur  le  Plan  au  point  (ft),  une  petite  perpendicnlairé  dà 
{h  ^t%  k)'y  du  point  {  é}^  )e  ramènerai  une  parallèle  à  la  Ligne 
de  base  (R*-— P)  ^  an  pcânt  Çs)^  sur  lequel  point  jf'iélcverai  uoe 
autre  petite  perpendiculaire^  jusqu'à  ce  qu'elle  touche  la  Ligne 
d'âévalion  (  S— P)  aw  p©int  {j^)]  Reporterai  ensuite  cette  hau-- 
te^r  (  i^ — p  )  sur  la  perpendiculdii^e  (  ii— A:  ),  au  point  (A). 

En  tirant  une  ligne  âk  ce  point  (Â^)  au  point  (d)^  et  proiongeant 
cette  ligne  jiisqt/à  ce  qu'elle  renco|ittte  la  Ligne  aérienne  (M — ^L) 
au  point  (  L  ),  ce  point  (  L  )  sera  cet  autt^  Point  accidentel  que 
je  nommerai  Point  terrestre,  attendu  qu'il  se  trouve  sous  la  Ligne 
d'horiiOn;  et  ce  sera  à  ce  point  ^Iront  abc^itir  toutes  les  lignes 
de  la  figure  inclinées  vers  la  terre,  et  par^lU^»  à  celle  (k^^). 
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Actuellement  que  j^ai  le  Point  accidentel  aërien  (M),  celui 
accidentel  terrestre  (  L),  et  celui  accidentel  d'horizon  (O  ),  il 
sera  très- aisé  de  terminer  la  figure. 

J'y  parviendrai ,  en  élevant  une  perpendiculaire  de  {a  en  i) 
pour  avoir  l'élévation  de  l'angle  (i  ).  Comme  la  ligne  (/ — k  )  est 
parallèle  avec  celle  (d — c),  elle  doit  aller  se  terminer  au 
même  point  que  cette  dernière  :  ainsi,  en  tirant  une  ligne  du 
Point  accidentel  (  O  )  au  point  (  A  ),  elle  coupera  la  perpendicu- 
laire (  a — /  )  au  point  (/)•  Ensuite ,  ayant  élevé  des  perpendicu- 
laires sur  les  points  (e^/^g^  h)j  du  point  {k)  j'ai  tiré  une  ligne 
au  point  aérien  (  M  )  qui  a  coupé  la  perpendiculaire  (f^m  )  au 
point  (  m  ).  De  (  m  )  au  Point  terrestre  (  L  ) ,  eUe  coupera  celle 
(  h — o  )  au  point  (  o  ).  En  tirant  des  lignes  de  (o)  au  Point  acci- 
dentel (  O  ),  de  (  /  )  au  Point  aérien  (  M  ) ,  de  (  /)  au  Point  ter- 
restre (  L  ),  on  aura  terminé  cette  figure  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 

On  aurait  bien  le  même  résultat ,  en  ramenant  tous  les  points 
du  Plan  à  la  Ligne  de  base,  et  rapportant  toutes  les  hauteurs  sur 
les  perpendiculaires  respectives;  mais,  outre  que  Topera tiou 
serait  plus  longue^  elle  donnerait  beaucoup  plus  d'embarras  pour 
les  lignes. 

On  voit,  pr  la  disposition  de  ce  Solide  penché,  et  par  la 
place  qu'occupent  les  Points  accidentels,  aérien  et  terrestre  (  M 
et  Xi),  que  si  la  figure  était  moins  penchée,  le  Point  aérien  (M) 
serait  plus  haut  sur  la  Ligne  aérienne,  et  le  Point  terrestre  (  L  ) 
serait  moins  bas  sur  cette  même  ligne  :  par  conséquent ,  le  con- 
traire aurait  lieu,  si  cette  supposition  était  inverse. 
PI.  xxm,  6g.  I,  Ce  Solide  incliné,  dont  le  plan  géométral  ( B ,  G ,  D,  E  )  est 
parallèle  à  la  Ligne  de  terre,  sera  plus  aisé  à  mettre  en  Perspec- 
tive ,  parce  que  les  lignes  perpendiculaires  du  Plan  aboutirpnt 
au  Point  de  vue  (  A  )  ,,  et  que  les  seuls  Points  accidentels  que  la 
'    jpçnte  de  ce  Solide  occasiopçra,  serpatle  Point  accidentd  aériç4 
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qui  se  trouvera  hors  du  Tableau ,  et  où  iront  aboutir  les  lignes 
(  a — c,  ft— ^,  ^—fi  g — ^A  X  ^^  1^  Point  accidentel  terrestre,  éga- 
lement hors  du  Tableau ,  où  iront  se  terminer  les  lignes  (a-^l^ 
b — n ,  i—m^  k — o  ). 

Au  reste,  cette  figure  se  trace  suivant  les  mêmes  principes  gue 
nous  avons  suivis  pour  la  précédente. 


li 


Digitized  by 


Google 


X06  ELén  EN  8 

CHAPITRE    VL 
Méthode  abrégée  pour  opérer  en  Perspective. 

SI-. 

Jai  dit  dans  le  Chapitre  premier  qu'il  y  avait  deux  manières 
d'opëreren  Perspective  ;  Tune  simple  et  concise,  Tautre  plus  dé- 
taillée et  plus  longue.  Je  me  suis  jusqu'à  présent  servi  de  cette 
dernière  pour  toutes  les  opérations  que  j'ai  faites.  Nous  allons 
expliquer  la  première,  qui  deviendra  actuellement  facile  à  con- 
cevoir, si  mon  Elève  a  suivi  avec  attention  mes  Leçons  pré- 
cédentes, et  s'il  çn  a  parfaitement  saisi  tous  les  rapports  et  les 
détails. 

Il  se  souviendra  que  je  l'ai  placé  devant  une  fenêtre  fermée 
par  un  seul  verre ,   ou  une  glace ,  à  la  distance  de  trois  fois 
sa  largeur,  la  tête  et  l'œil  immobiles;   regardant  la  Nature, 
que  je  lui  ai  fait  calquer,  autant  que  possible,  sur  ce  verre, 
pour  en   avoir  '  la   parfaite  représentation  ,    c'est  -  à  -  dire  ,    sa 
Perspective. 
PL  XXIV,  fig.  I.       Je  lui  dirai  actuellement,  en  lui  faisant  voir  cette  figure  i  : 
Quittez  pour  un  moment  votre  place,  et  faites-la  occuper  par  un 
autre  individu,  qui  fixera,  comme  vous,  ce  que  vous  regardiez. 
Vous  supposerez  que  tous  les  rayons  qui  parlent  de  son  œil  et  de 
ses  pieds,  seront  visibles ,  et,  par  conséquent,  que  vous  pourrez 
voir  leurs  opérations  mécaniques  sur  la  terre ,  et  le  résultat  de 
leur  intersection  dans  la  glace. 

D'après  cela,  placez  votre  œil  à  la  hauteur  de  la  Ligne 
d'horizon  (O  —  P),  vis-à-vis  le  Point  de  vue  (O);  ob- 
servez la  ligne  (E  —  H),  que  je  supposerai  être  l'indi- 
vidu qui  regarde,  à  travers  la  glace  (  N,  L,  M,  R  ) ,  le  Plan 
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gëomëtral  d  an  parallélogramme  (  A,  B,  C,  D  )  qui  est  sur  la 
tjerre. 

Gomme  la  glace  (N,L,  M^R)  est  perpeadiculaire  à  l'ho-r 
rizoQ ,  et  sur  le?  côté  de  la  verticale  où  vous  êtes  placé,  voub 
pourrez  voir  facilement  œ  qui  sie  passe  sur  la  glace,  relativement 
au  Plan  (  A,  G,  B,  D  )  qui  est  d  un  côté  de  cette  glace,  et  le 
SpecUteur  (E — ^H  )  qui  est  de  l'autre  côte,  et  qui  regarde  ce 
Plan(A,G,B,D). 

Vous  voyez  partir  du  pied  (H)  du  Spectatew  (E-^-H) 
des  rayons  qui  traversent  la  glace  sur  la  ligne  (  L  — -  R  )  qui 
la  sépare  de  la  terre,  et  que  j'appellerai  Ligne  de  terre.  Ces 
rayons  vont  aboutir  chacun  à  iln  de  ces  angles  du  Plan  (  A^  B^ 
C,D). 

Vous  voyez  encore  ces  marnes  rayons  se  rdiever  perpendicu^^ 
lairementsur  la  glace,  précisément  à  l'endroit  où  la  Lâgne  de 
terre  (  L — R  )  les  coupe  aux  points  (« — h  j/—^  ),  et  c'est  sur  ces 
quatre  perpendiculaires  (/ — «,  h — m^f-^e — A)  que  doit  se 
trouver  la  représentation  des  quatre  points  ou  angles  du  parallér 
k^^nmme  (A,G,B,D);  car  les  lignes  ou  rayons  visuels  qui 
partent  du  point  (  E  )  supposé  l'œil  du  Spectateur  (  E— H  ) ,  et 
qui  se  terminent  aussi  chacun  à  un  des  q^uatre  angles  du  Plan 
(  A,  G,  B,  D  ),  coupent  ces  quatre  perpendiculaires  (  i— «,  A— m, 
f^lf  e — k  )  aux  points  (  a^  J,  c,  d\  qui  sont  les  quatre  angles  du 
Plan  en  Perspective.  Si  Ton  tire  des  lignes  sur  la  glace,  de  (  c  en 
d)^  de  {a  enb)j  de  ( if  en  ft ),  et  de  (  d  en  a  ) ,  le  Spectateur 
(  E — H  )  aura  la  véritable  image  du  Plan  géométral  (A,  G,  B ,  D  ). 

Avant  de  passer  outre,  il  est  essentiel  de  faire  une  observation 
qui  aidera  à  concevoir  les  principes  que  j'ai  déjà  établis.  Je  les 
présente  aotuellement  sous  une  autre  manière  d'opérer;  ils  me 
donneront  néanmoins  les  mêmes  résultats. 

Il  y  a  dans  cette  opération  dei^  représentations  bien  distinctes 
et  séparées  l'une  de  l'autre ,  que  vous  ne  devez  pas  confondre, 
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si  VOUS  voulez  la  comprendre  parfaitement.  Vous  regardez  quel- 
qu'un qui  fixe  un  objet  :  votre  action  et  la  sienne  n'ont  aucune 
analogie  entre  elles;  car  la  ligne  (  O — P  )  est  à  la  hauteur  de 
votre  œil ,  puisque  votre  Point  de  vue  est  en  (O):  par  consé- 
quent la  hauteur  du  Spectateur  (  E — H  ),  dont  l'œil  est  en  (  E  ) , 
paraissant  à  votre  œil  plus  basse  que  votre  horizon  (  O — P  ),  sa 
Ligne  d'horizon  (T — O),  qui  se  trouve  perpendiculaire  à  la 
vôtre  (P — O),  doit,  en  y  montant,  aller  se  perdre  dans  votre 
Point  de  vvcc  (O),  ainsi  que  la  Ligne  de  terre  (*L — K),  etcelles 
(  J— c  et  b — a  )  qui  lui  sont  parallèles. 

Comme  la  ligne  (  H — I  )  sur  laquelle  pose  le  Spectateur  (  E — 
H)  est  parallèle  à  votre  Ligne  de  terre  (  V^ — ^X  )  ,  celle  qui  part 
de  son  œil  (E — F  )  eét  aussi  parallèle  à  cette  ligne;  et  comjne,elle 
est  indéfinie,  elle  coupe  sur  la  glace  sa  Ligne  d'Horizon  (T — O  ), 
au  point  (  G  ),  qui  est  pour  lui  son  Point  de  vue;  et  la  perpendir 
culaire  (  Q — g)  qui  passe  par  son  Point  de  vue  (G),  et  qui  par 
conséquent  coupe  son  Tableau  (  N — M — L — K  )  en  deux  parties 
égales,  est  sa  ligne  verticale. 

Ainsi ,  vous  voyez  que  les  deux  lignes  (  d — b  et  c — a)  formant 
les  deux  côtés  perpendiculaires  du  parallélogramme  (  r/,  c,  i,  a  )y 
vont  aboutir  à  son  Point  de  vue  (  G  ),  et  les  deux  diagonales 
<  p — A  et  p — B  )  de  son  Plan  géométral  (  B,  A,  D,  C  )  représen- 
tées sur  la  glace  par  les  deux  lignes  (  o — b  et  o — a  )  ,  étant  pro- 
longées jusqu'à  sa  Ligne  d'horizon  (T — O),  vont  se  terminer  à 
ses  deux  Points  de  distance  (  S  et  R  ). 
PL  xxiv,fig.  2.  En  parlant  des  Elévations  suivant  cette  méthode^  je  laisserai 
les  mêmes  dispositions  dans  les  dimensions  et  dans  les  hauteurs 
des  objets  servant  à  l'opération  qui  sont  dans  la  figure  i.  Je.  ne 
changerai  que  le  Plan  de  la  figure,  qui,  au  lieu  d'être  un  paral- 
lélogramme, sera  un  triangle  isocèle  sur  lequel  sera  élevé  un  so- 
lide Triangulaire. 
.    Alors  je  continuerai  de  supposer  que  la  ligne  (  E — ^H)  est  ua 
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Spectateur  qui  regarde  à  travers  la  glace  (  N,  L,  M^  R  )  le  Solide 
triangulaire  (  A,  B,  C,  D,  R,  S  )  ;  et  je  supposerai  encore ,  comme 
dans  la. figure  première,  que  les  rayons  qui  partent  de  ses  pieds 
au  point  (  H  ),  ainsi  que  ceux  de  son  œil  au  point  (  E  ) ,  sont  vi- 
sibles pour  moi.  La  hauteur  de  la  Ligne  perpendiculaire  a  son 
Horizon  qui  part  de  son  œil  (E — F),  sa  Ligne  de  terre  (|L — K), 
son  Horizon  (T  —  O),  sa  Verticale  (Q  —  g)^  et  son  Point 
de  vue  (G) ,  étant  pour  lui  et  pour  moi  exactement  les  mêmes 
que  ceux  de  la  figure  i ,  je  n'aurai  à  expliquer  que  ce  qui  est  re- 
latif à  rélévation  de  ce  Solide;  et  je  dirai  à  mon  Elève  : 

Regardez  les  trois  lignes  (  A — ^H,  G — H  et  B — H)  partant  du 
point  (H) ,  qui  est  le  pied  du  Spectateur  (  E — H  ) ,  pour  aller 
aux  trois  angles  du  Plan  (  A,  B,  C  ).  A  Tintersection  de  ces  trois 
lignes  sur  la  Ligne  de  terre  (  L— R ),  aux  points  {h^  g^e)^  Ton 
voit  trois  perpendiculaires  éleyées  {h — i^  g — G,  e— y)  qui 
reçoivent  les  intersections  des  trois  autres  lignes  qui  vont  des 
angles  du  Plan  (  A^  B^  C)  ?u  point  (E),  et  où  est  l'œil  du 
Spectateur  (E-?— H).  Les  intersections  de  ces  lignes  (  A-|-E ,  G— 
E ,  B — ^E  )  sur  les  trois  ligues  perpendiculaires  (  h — i  )  au  point 
(^) 9  ( ê""^^ )  ^^  point  ( e ) ,  ( e—f)  au  point  (b)y  donnent  la 
profondeur  dans  le  Tableau  (qui  est  la  glace)  des  trois  points 
(a^  h  y  c)  qui  forn^ent,  par  des  lignes  d'un  point  à  l'autre,  le  Plan 
triangulaire  correspondant  à  celui  (  A,  B,  G),  qui  est  gépmétral 
pour  le  Spectateur  (  E — H  }. 

En  suivant  les  trois  autres  lignes  qui  partent  des  trois  angles' 
supérieurs  du  Solide  triangulaire  (  D,  R,  S  ),  jusqu'à  l'œil  (  E  )» 
du  Spectateur  (  E — H  ) ,  ces  trois  lignes  (D — E ,  R — ^E ,  S — E  ) 
coupent  encore  les  trois  perpendiculaires  (A — z,  g^— G,  ^—f) 
aux  points  (  J,  O  J),  lesquels  points  étant  joints  aussi  par  des 
lignes  droites,  forment  le  triangle  supérieur  qui,  en  s'unissant  à 
celui  du  Pl^n  par  trois  petites  perpendiculaires,  de  (  rf  en  a),  de 
(  r  eu  ft  )-,  et  de  (  ^  en  c  ),  complètent  Timage  du  Solide. 
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Voilà  comme  le  Spectateur  ( E— H )  voit  sur  la  glace  (N,  L^ 
M,  K  )  la  représentation  du  Solide  (  À,  B,  C,  D,  R;  S  )  dans  celui 
(  a  y  by  Cy  cl^  T,  s).  Il  Ic  voît  en  face ,  tandis  que  vous  le  voyez  de 
profil  5  et  cette  différence  a  été  asse*  expliquëé  plus  haut  pour 
que  je  ne  revienne  ^s  sur  cette  explication  j 

Il  est  essentiel  de  faire  observer  que  dans'Cette  seconde  ma- 
nière de  mettre  en  Perspective  la  distance  des  pieds  du  Specta- 
teur (  A  )  à  la  Ligne  de  terre  (R— C)  du  tableau  de  k  figure  i 
PI.  XXV.  j^  \^  Planche  XXV,  on  doit  suivre  ia  même  règle  que  dans  la 
première  manière,  c'est-à-dire  que  la  distance  (A— *E)  de  la 
figure  I ,  correspondant  à  celle  (  V — ^X)  et  (  Y— X  )  de  la 
fig.  3,  devrait  être  beaucoup  plus  éloignée  et  quelle  devrait 
avoir  trois  fois  la  largeur  de  celle  (  V — Y  )  de  la  fig.  3,  qui  est 
celle  du  tableau  (  T,  U,  V,  Y  )  de  la  même  -figure. 

Ainsi  lorsqu'on  voudra  placer  le  point  (  A  )  où  se  trotfveût.  les 
pieds  du  Spectateur;  après  avoir  établi  la  Ligne  de  terre  (  B— C) 
figure  ï  j  toute  entière  (car  il  n'y  en  a  que  ia  moitié  dans  cetoe 
figure),  il  faudra  prendre  trois  fois  cette  mesure ,  et  la  porter  sur 
la  verticale  (A — ^D),  eu  commençant  par  le  point  (E),  et  en 
prolongeant  la  ligne  jusqu'à  sa  longueur  totale,  et  suivre  ensuite 
l'opération  tdle  que  je  l'ai  décrite. 

Le  Spectateur  (E — ^H)  des  figures  i  et  a  de  la  Planche  XXIV, 
verrait  beaucoup  mieux  d'un  œil  fixe  le  Plan  (  A,  B,  C,  D  ) ,  s'il 
était  éloigné  à  trois  fois  la  distance  de  la  ligne  (K — L),  qui  est  la 
laideur  de  la  glace  (K,  L,  M,*N),  ce  qui  rendrait  la  Perspective 
de  ces  deux  figures  i  et  2  beaucoup  plus  agréable. 

PI.  XXV ,  fig.  I.  Actuellement  que  vous  avez  connu  le  mécanisme  de  la  vue  du 
Spectateur  (  E — H  )  à  travers  la  glace ,  des  figures  ï  et  2  de  la 
Planche  XXIV ,  sur  le  Plan  de  la  première  figure  et  sur  l'éléva- 
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tîou  de  la  seconde,  reprenez  la  place  où  vous  Tarez  mis,  et 
voyez  par  vous-même  le  Plaa  d'un  Cube  (  F ,  G,  H ,  I  )  qui  est 
presque  en  face  de  vous,  à  côté  de  la  verticale  (A,  D)  sur  laquelle 
sont  vos  pieds  en  (A). 

Je  ferai  (dwerver  que  tooites  les  opérations  de  cette  figure  i 
sont  couchées  sur  le  pavé ,  comme  l'indiquent  et  le  Plan  (  F ,  G  ^ 
H,  I  )  et  les  deux  pieds  (  A  )  vus  en  dessus. 

La  ligne  (  B,  C  )  est  la  Ligne  de  terre,  ou  le  bas  de  la  glace  à 
travers  laquelle  vous  voyez  Je  Plan  (F ,  G,  H ,  I  )  ;  et  en  suppo- 
sant, coxnme  dans  la  figure  précédente,  que  tous  les  rayons  qui 
partent  de  vos  pieds  pour  aller  aux  angles  de  ce  Plan ,  ou  ceux 
qui  sortent  de  votre  œil  pour  le  même  objet,  sont  visibles  pour 
vous,  vous  concevrez  facilement  cette  opération. 

Premièrement,  après  avoir  tiré  la  verticale  (A — ^D),  coupant 
la  Ligne  de  terre  (R— G)  au  point  (E),  des  quatre  points  (F,  G, 
H,I)  tirez  des  lignes  au  point  (A)  qui  est  entre  vos  pieds. 
Ces  quatre  lignes  (  H— r-A,  F — A,  I — ^A,  G — ^A  )  coupent  la  Ligne 
de  terre  (B— C)  aux  points  (A, y,  iy  g)'^  et  ces  quatre  points 
représentent  siur  la  Ligne  de  terre  (B — G)  l'apparence  des 
points  où  doivent  se  trouver  les  quatre  angles  (F,  G^  H,  I),  et 
leur  distance  au  point  (  E)  qui  est  le  point  de  votre  verticale. 

Ensuite^  ayant  tiré,  sur  la  gauche  de  votre  verticale  la  ligne  Fig.  a. 
parallèle  (Q — &),  vous  élèverez  une  ligne  perpendiculaire  du 
point  (  A)^  de  (Q  en  R),  que  vous  supposerez  être  la  hauteur 
de  votre  œil ,  qui  sera  alors  en  (  R  ),  et  vos  pieds  au  point  (  Q  )  : 
une  autre  perpendiculaire  (K-*-L)  sur  la  même  ligne  (  Q — &  ) , 
au  point  (L),  sera  la  verticale  de  votre  Tableau,  sur  laquelle 
vous  marquerez  les  hauteurs  des  lignes  du  Profil  (N,  M, 

o,P). 

Ce  Profil  étant  élevé  perpendiculairement  sur  le  Plan  (  F,  G, 
H,  I),  ses  lignes  correspondent  parfaitement  avec  celles  du 
Plan,  de  manière  que  la  ligne  du  Profil  (N,  M)  représente  les 
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deux  lignes  ëlevéea  perpendiculaires  snr  les  points  (  F  et  G  ) ,  el 
celle  (O — P  )  sur  lès  deux  autres  points  (  H  et  I). 

Ainsi)  en  tirant  des  lignes  de  votre  œil  (R)  aux  quatre  angles 

(N,  M,  O,  P)  du  Pro6l  géométral,  ces  lignai  (R~M,  R— N, 

R  — P,  R — O )  couperont  la  verticale  ( L— R )  aux  points  (m  , 

p^  Tiy  o),  et  ces  points  marqueront  les  hauteurs  sur  le  Tableau  de 

Fîg.  3.  *^"s  ï^s  angles  du  Cube. 

Maintenant  prenez  une  toile  à  part  sur  laquelle  vous  voudrez 
représenter  l'apparence  du  Cube  dont  vous  venez  de  préparer  le 
Plan  et  le  Profil;  tracez,  dans  son  milieu  la  j>erpendiculaire  (X 
— Z)  qui  correspondra  avec  la  verticale  (  A— D)  de  la  figure  i, 
La  ligne  de  terre  (T — U  )  qui  sera  le  bas  du  Tableau ,  correspond 
dra  aussi  avec  celle  (B— C)  de  la  même  figure,  à  cette  diflférence 
près,  que  cette  Ligne  de  terre  (B-.-C  )  n'est  qu'une  moitié ,  puis- 
que le  point  (  B  )  est  tout  près  de  la  verticale  (  A-~D). 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  le  Plan. d'un  seul  quarré  d'un  côté  de  Id 
verticale  (  A^ — D) ,  et  que  par  conséquent  il  ne  devrait  y  en  avoir 
qu'un  sur  le  Tableau  (  figuré  3  \  nous  avons  voulu  faire  voir,  en 
portant  les  mçsure3  d'un  côté  et  de  l'autre  de  la  verticale,  que 
l'on  pourrait  s'éviter  de  tracer  le  Plan  entier  d'une  Colonnade, 
par  exemple,  si  elle  se  présentait  régulière  à  l'œil,  et  qu'on 
pourrait  se  borner  à  tracer  un  seul  côté,  soit  en  Pl^n,  soit  en 
Profil ,  pour  avoir  les  deux  dans  toute  leur  exactitude^ 

Prenez  avec  le  compas  la  distance  qu'il  y  a  du  point  {E)  oii 
la  verticale  coupe  la  Ligne  de  terre  (B-^-C)  au  point  (/^),'et  por- 
tez cette  mesure  sur  le  bas  du  Tableau  (fig.  3)  de  chaque  côté  du 
point  (Z),  qui  est  le  bas  de  la  verticale  (X — Z) ,  et  vous  y  mar- 
querez les  deux  points  (/î/*))  ensuite  retournant  alternativement 
delà  fig.  I  à  la  fig,  3,  vous  mettrez  toujours  la  pointe  du  compas 
en  (E)  pour  prendre  la  distance  de  (  E  en  g^),  que  vous  porterez 
aussi  de  chaque  côté  du  point  (Z)  aux  points  (gi  g");  vous 
prendrez  encore  avec  lie  compas^  la  mtesure  de  (E en  à)  et  de 
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(  E  en  i)j  que  vous  porterez  toujours  de  chaque  côté  du  même 
point  (  Z  )  aux  points  (  A  /  A ,  et  / ,  /  ). 

Elevez  à  présent  quatre  perpendiculaires  indéfinies^  de  chaque 
côté  de  la  verticale  (  X — Z  )  (  fig  3  ) ,  sur  les  points  (^h^  h^/^Jy 
ij  /et  g^5  g-).  Cest  sur  ces  perpendiculaires  que  vous  allez  porter  les 
intersections  qui  se  trouvent  sur  la  verticale  (Lr — K)(fig.  2), 
des  points  (  m^p^  riy  o^^  qui  donneront  les  hauteurs  et  les  enfon- 
cemens  des  angles  du  Profil  (  M,  P,  N,  O  ). 

Mettez  actuellement  la  pointe  dû  compas  au  point  (L  )  pour 
avoir  la  hauteur  du  point  (w),  qui,  correspondant  aux  deux 
angles  (F,  G)  du  plan  géométral,  sera  portée  sur  la  Ligne  de 
terre  (T — U),  sur  les  deux  lignes  {g — m  elf—m  ),  de  chaque  côté 
de  la  verticale  (X — Z).  En  tirant  deux  lignes  parallèles  de  {m  en  m), 
et  de  (  m  en  m  ) ,  on  aura  deux  lignes  qui  donneront  l'apparence 
de  celle  (  F — G  )  du  Plan  géométral. — En  *  prenant  la  hauteur 
(L — •/?  ),  qui,  comme  on  voit,  est  la  profondeur  du  point  (  P) 
du  Profil,  ou  de  la  ligne  (  H — I  )  du  Plan;  et  portant  cette  hau- 
teur (L — p  )  sur  les  quatre  perpendiculaires  (  1 — p  et  h—p  ) ,  et 
tirant  deux  lignes  de  (/?  en  /?)  sur  chaque  figure,  on  aura  l'appa- 
rence de  deux  autres  lignes  du  Plan  (  H — I  )  ;  et  en  joignant  les 
extrémités  de  ces  lignes  par  quatre  autres  lignes  de  (  m  en  /?  ) , 
on  aura  la  Perspective  du  Quarré  géométral ,  qui  est  le  Plan  dn 
Cube. 

Enfin  en  prenant  la  hauteur  des  deux  derniers  points  de  (  L 
en  n  )  et  de  (  L  en  o  )  (  fig.  2  ),  et  transportant  ces  deux  mesures. 
Tune  après  l'autre,  sur  les  perpendiculaires  (g* — /?,  f-^n ,  1 — o, 
h — 0}  (fig.  3  );  et  tirant  des  lignes  d'un  point  à  l'autre  de  (  ^i 
en  71,  de  o  en  ());  joignant  ces  lignes  par  quatre  autres  de  (  /i 
en  o  )  qui  sont  parallèles  à  celle  (  m — p  ) ,  l'on  aura  la  perspec- 
tive du  quarré  supérieur  qui  sera  lié  avec  celui  inférieur ,  en 
marquant  plus  fort  les  perpendiculaires  ()^— o  et  m — n). 

Dans  ce  moment,  si  l'on  veut  faire  la'prcuve  de  l'opération  et 
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connaître  l'analogie  de  cette  façon  d'opérer  avec  la  première  par 
laquelle  j'ai  commencé  mes  leçons,  ou  prendra  avec  le  compas 
la  hauteur  de  l'œil  (Q— R)  (fig.  2),  que  Ton  portera  de  (T  en 
VetdeUenY)(fig.  3). 

On  tirera  une  ligne  qui,  étant  la  hauteur  de  l'œil,  sera  par 
conséquent  la  Ligne  d'horizon ,  et  à  l'endroit  où  elle  coupera  la 
verticale  (  Z — ^X)  au  point  (X  ),  ce  point  (X)  sera  le  ix)int  de 
vue  où  iront  aboutir  les  lignes  (  m — p  et  w— o  ),  qui  sont  paral- 
lèles entre  elles  comme  on  le  voit  sur  le  plan  (  F — H ,  G — I ),  et 
(M— P,N— 0)duprofil. 

Si,  pour  compléter  la  preuve ,  on  prend  la  distance  qu'il  y  a 
des  pieds  du  Spectateur  (A)  (fig.  i  )  à  la  Ligne  de  terre  (B — C) 
au  point  (E),  et  que  l'on  porte  cette  distance  (A — E)  de 
chaque  côté  du  point  de  vue  (X)  (fig.  3  )  aux  points  (V  et  Y  ); 
si  de  l'un  de  ces  points  l'on  tire  une  ligne,  par  exemple  de  (V) 
à  l'angle  (  /»),  elle  traversera  lequarré  par  une  diagonale  (m — p) 
ou  tien  {n — o).  L'autre  point  de  distance  (  Y  )  produirait  le 
même  effet  par  les  mêmes  raisons. 

Cette  manière  d'opérer  offre  de  grands  avantages,  en  ce  qu'elle 
ne  surcharge  pas  le  tableau  de  lignes,  et  qu'en  faisant  les  deux 
tiers  de  l'opération  sur  un  papier  à  part,  le  Tableau  ne  porte  que 
les  lignes  indispensables,  et  elles  ne  sont  pas  en  grand  nombre, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  en  comparaison  de  celles  qu'on 
serait  obligé  d'employer  en  opérant  par  l'autre  méthode. 

s  III. 

PL  XXVI,  fig.  I,  a.  On  voit  dans  cette  planche  le  terrain  disposé  comme  dans  la 
précédeijte.  Il  existe  la  même  distance  des  pieds  du  Spectateur 
(A)  à  la  ligne  de  terre  (  B — C  ) ,  même  verticale  (  A — D ,  P — Z , 
S— -T),  même  hauteur^  de  l'œil  (O  —  N  ),  et  par  conséquent 
même  hauteur  de  la  Ligne  d'horizon  (  U — ^V  )  de  (  X  en  U  ). 
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Ainsi  le  seul  changement  consiste  dans  la  figure  du  Plan  gëomé* 
tral  qui  représente  un  cercle.  Il  est  le  Plan  d  un  cylindre  dont  le 
profil  qui  lui  est  perp^idiculaire  a  été  formé  et  divisé  d'après  les 
points  du  Plan  (M,  H,  G,  I,  E,  K,  L,  F).  J'ai  eu  soin ,  autant 
qu'il  a  été  possible,  pour  éviter  des  lignes  superflues ,  de  m^tre 
les  Points  diviseurs  du  cercle  en  face  les  uns  des  autres,  soit  sur 
les  perpendiculaires  (  E — R,  G — H  ),  soit  sur  ks  mêmes  rayons 
qui  vont  se  terminer  aux  pieds  du  Spectateur  au  point  (  A  ) , 
comme  (F — G,,L — M,  R — ^H)  ;  ce  qui  fait  que  les  hnit  points 
qui  divisent  inégalement  le  cercle,  ne  produisent  par  les  rayons' 
tirés  aux  pieds  du  Spectateur,  que  cinq  points  sur  la  Ligne  de 
terre  (  B — G  )  ;  savoir  :  (  i,  2, 3,  4?  5  ) ,  et  six  pour  les  enfonce- 
mens  dans  le  Tableau,  sur  la  ligne  (  P — Q  );  savoir:  (  m,  A,  1,  e^ 

Ainsi,  après  avoir  pris  les  distances  des  points  (i,  2,  5,45  5) 
sur  la  Ligne  déterre  (B — G)  ,  toujours  partant  de  la  verticale 
du  point  (B)  pour  chacun  des  points  ;  et  ayant  porté  successive- 
ment toutes    ces  mesures  sur  la  Ligne  de  terre  (  Y — X  )  du 
Tableau,  aux  points  (  i,  2, 3,  4^  5  )  (  figures  3  et  4  ) 9  après  y 
avoir  élevé  cinq  perpendiculaires  indéfinies^  et  avoir  tiré  de  l'œil 
du  Spectateur  (N  )  des  lignes  aux  points  (  m,  hy  i^  e,  l^f)  et  à 
ceux  du  cercle  supérieur  {n^  o,  py  q,  r,  ^);  avoir  pris  les  distances 
avec  le  compas ,  toujours  partant  du  point  (P)  ,  sur  chacune  des 
intersections  des  six  lignes  du  cercle  inférieur  (  m,  hy  i^ey  ly  f\ 
à  partir  de  (  <  )  jusqu'en  (  w  )  ,  et  de  (  jc  en^  )  pour  le  cercle  su- 
périeur ;  avoir  porté  chacune  de  ces  mesures  sur  les  perpendicu- 
laires du  Tableau  (  i — 2 — 3 — 4 — ^)  correspondantes  aux  points 
du  Plan  et  du  Profil ,  comme  on  l'a  déjà  fait  à  la  Planche  XXV; 
on  aura  les  huit  points  du  cercle  inférieur  et  ceux  du^  cercle  su- 
périeur (  eyfyg,  ly  TTij  A,  ct  «,  A  ) ,  daus  l'intervalle  desquels  on 
tracera  à  la  main  les  deux  Gercles;  et  pour  terminer  le  Gylindre, 
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on  tirera  les  tangentes  (  e — e  et  i — i  ) ,  qui  formeront  la  figure 
entière. 

Il  est  aisé  de  sentir  actuellement  que  Ton  peut,  d'après  cette 
méthode,  faire  toutes  sortes  de  Plans,  et  sur  ces  Plans  élever  des 
Profils  ;  ayant  toujours  attention  que  de  tous  les  points  du  Plan 
desquels  on  aura  tiré  des  lignes  aux  pieds  du  Spectateur,  il  faut 
élever  des  perpendiculaires  pour  aller  dans  le  Profil  servir  de 
Point  d'élévation  :  c'est  le  seul  moyen  de  ne  pas  se  tromper; 
ainsi  que  de  faire  les  opérations  le  plus  en  grand  qu'il  sera  pos- 
sible ,  pour  avoir  la  facilité  de  placer  des  lettres  ou  des  numéros 
qui  serviront  à  reconnaître  les  lignes;  ce  qu'il  est  impossible  de 
faire  lorsque  les  rayons  visuels  sont  trop  rapprochés  les  uns  des 
autres ,  comme  dans  cette  Planche. 

C'est    par  cette  raison  que  je  n'entreprendrai   pas  d'expli- 
Pl.  XXVII,  6g.  I,  quer  la   Planche  qui   suit^  à  cause  de  la  quantité   de  lignes 
de  contact  qui  émanent  du  Plan  (  F  )  pour  former  les  Profils 
(  H  et  G  ). 

J'ai  mis  la  moitié  du  Tableau  (B)  jusqu'en  (D),  à  côté  du 
Profil  (  H,  G  ),  pour  éviter  l'embarras  de  tourner  le  feuillet  pour 
voir  une  autre  Planche;  mais  j'avertis  que  c'est  absolument  la 
même  chose ,  quoique  les  rayons  soient  interrompus  des  pieds 
du  Spectateur  (  A  )  au  Plan  (  F  ) ,  et  ceux  de  la  hauteur  de  l'œil 
(  B — G  )  aux  points  d'élévation  du  Profil  (  H  et  G  ),  qui  sont  les 
mêmes,  mais  en  sens  inverse. 

Ep.  conséquence,  sans  entrer  dans  déplus  grands  détails  qui 
seraient  superflus,  je  me  bornerai  à  exhorter  les  Elèves  à  ne 
passer  d'une  Leçon  à  l'autre  qu'après  avoir  bien  compris  la  pre- 
mière; et  à  suivre,  dans  les  opérations  de  cette  Planche  avec  une 
pointe  fixe^  les  points  du  Plan  dans  leurs  perpendiculaires  au 
Profil  et  aux  Elévations  sur  les  lignes  du  Tableau.  Je  leur 
recommande  en  outre  de  tracer  leurs  figures  deux  ou  trois 
fois  plus  grandes   que    n'est   celle-ci,    en    ne  traçant    qu'un 
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Chapiteau  à  la  fois,  pour  éviter  Tembarras  et  la  confusion  des 
Lignes. 

Nota.  Je  me  suis  servi  des  mêmes  Profils  (  G,  H  )  tirés  du 
même  Plan  (  F  ),  pour  que  l'opération  ne  soit  pas  trop  embrouil- 
lée :  ainsi  ces  deux  Profiils  (  G  et  H  )  seront  tout  simplement 
deux  Chapiteaux;  lun  (  G  )  renversé,  servant  de  base ,  et  l'autre 
(  H  )  élevé ,  servajit  de  Chapiteau. 

s  IV. 

Manière  de  trouver  la  hauteur  des  Figures  dans  un  Paysage 
dont  le  premier  Plan  est  plus  haut  que  la  Plaine  où  sont 
ces  Figures. 

Le  Tableau  (  C,  D,  E,  F  )  de  la  Planche  XXXV  représente  pi.  xxxv. 
une  étendue  de  pays  sur  laquelle  sont  disséminées  plusieurs  Fi- 
gures. Le  premier  Plan  (  H,  I ,  N  )  est  supposé  être  le  sommet 
du  Monticule  (T,  Q,  S),  auquel  je  donnerai  quatorze 
mètres  de  hauteur ,  depuis  sa  base  (  P  )  jusqu'à  son  sommet 
(H). 

La  Figure  (  K — I  )  posée  sur  la  Ligne  de  terre  (  C — L  )  ,  a 
deux  mètres  de  hauteur,  et  son  œil  est  justement  sur  la  Ligne 
d'horizon  (A — ^  ).  En  prenant  la  hauteur  de  cette  Figure  avec 
le  compas^  et  la  portant  sur  le  sommet  (H)  qui  est  à  la  h^^uteur 
de  la  Ligne  d'horizon  (A — ^B),  du  point  (  H  )  on  abaissera  une 
perpendiculaire  jusqu'à  la  base  présumée  du  monticule  (  T,  N, 
Q,  S),  comme  ici  au  point  (  P).  Cette  ligne  (H — P)  ayant  qua- 
torze mètres  de  hauteur,  et  étant  divisée  en  sept  parties  égales, 
chacune  de  ses  divisions  sera  donc  la  mesure  de  la  hauteur  des 
Figures  (R— I  )  ou  (H— G). 

Ainsi ,  en  tirant  une  ligne  du  point  (  P  )  au  point  (  A  )  sur  la 


Digitized  by 


Google 


Il8  .         ÉLE  MENS 

Ligne  d'horizon,  cette  ligne  (  A — P  )  sera  la  Ligne  de  base;  et 
en  tirant  une  autre  ligne  du  point  (  O  ),  qui  est  la  hauteur  de  la 
Figure  (  M — ^L),  au  même  point  (  A  ),  cette  ligne  sera  la  Ligne 
d'élévation  qui  servira  à  trouver  la  hauteur  de  toutes  les  Figures 
qui  se  trouveront  dispersées  sur  tous  les  Plans  du  Tableau  (G,  D, 

E,F): 

A  l'égard  des  Figures  (b)  qui  se  trouvent  sur  le  monticule 
(R)  du  second  Plan,  on  cherchera  la  base  du  monticule, 
qui  est  en  (  ^  ) ,  et  en  ramenant  ime  ligne  parallèle  de  ce 
point  (a)  jusqu'à  la  Ligne  de  base  (  P — A  ) ,  au  point  (  c  ) ,  on 
élèvera  une  perpendiculaire  jusqu'à  celle  d'élévation  (O — ^A), 
et  Ton  aura  la  hauteur  des  Figures  (b)  qui  sont  sur  le  monti - 
cule(R). 

Si  les  Figures  (ft  ),  au  lieu  d'être  sur  le  monticule,  se  trou- 
vaient dans  un  fond ,  au-dessous  de  la  Ligne  de  base  (  P — ^A  ) , 
alors ,  au  lieu  d'élever  la  perpendiculaire  (  a — b  ) ,  on  l'abaisse- 
rait depuis  la  base  (a)  jusqu'aux  pieds  de  la  Figure  que  l'on 
voudrait  mettre  dans  ce  fond,  et  ce  serait  précisément  l'in- 
verse dé  l'opération,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  plus  amplement 
expliquée. 

La  partie  du  Terrain  (  T ,  Q ,  S  ),  ainsi  que  les  Figures  qui 
sont  hors  et  dessous  le  Tableau  (  C ,  D ,  E ,  F  )  sous  la  Ligne  de 
terre  (  C — D) ,  sont  supposées,  et  ne  sont  ici  tracées  que  pour 
mieux  faire  sentir  ce  que  nous  venons  de  démontrer  relativement 
à  l'Elévation  de  toutes  les  figures  qui  pourraient  se  trouver  dans 
les  diflférens  Plans  du  Tableau. 
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Du  Cadre  du  Tableau. 

On  appelle  Cadre  du  Tableau  la  réunion  des  lignes  qui  cir- 
conscrivent son  apparence  ,  quelles  qu«  soient  sa  forme  et  sa  di- 
mension. 

Dans  le  Chapitre  II,  j'ai  donné  une  idée  de  ce  Cadre,  en  par- 
lant de  la  Croisée  à  travers  laquelle  on  voit  la  Nature:  J'ai  expli- 
qué le  développement  ou  le  resserrement  des  rayons  visuels,  et 
fixé ,  par  la  distance  de  trois  fois  la  largeur  de  la  ligne  formant  le 
côté  le  plus  grand  de  cette  croisée,  la  distance  la  plus  convenable 
pour  voir  parfaitement  la  Nature  dans  sa  Perspective  la  plus 
agréable.  Il  en  a  encore  été  question  dans  le  même  Chapitre, 
lorsque  j'ai  expliqué  ce  que  c'était  que  la  Ligne  de  terre  idéale 
(  en  regardant  la  Nature  ),  ainsi  que  les  deux  lignes  perpendicu- 
laires élevées  aux  deux  extrémités  de  cette  ligne;  ce  qui  forme  et 
détermine  idéalement  la  grandeur  de  ce  Tableau  naturel  de  dix 
mètres  de  large,  vu  à  la  distance  de  trente  mètres.  levais  actuel- 
lement traiter  de  tout  ce  qui  a  rapporta  la  grandeur  proportion- 
nelle que  Von  doit  donner  à  ce  Cadre  pour  exécuter  les  divers 
genres  de  Peinture,  tels  que  l'Histoire,  le  Paysage,  la  Marine,  etc. 

Pour  rendre  un  Tableau  agréable  et  intéressant,  il  faut,  selon 
son  genre,  que  les  groupes,  les  masses  et  les  détails  qui  en  forment 
la  Composition ,  s'accordent  parfaitement  dans  leur  ensemble,  et 
ne  paraissent  ni  trop  grands  ni  trop  petits,  relativement  au  Cadre 
qui  entoure  le  Tableau ,  et  qui  alors  lui  donne  la  valeur  d'une 
Perspective  d'après  la  Nature.,  vue  à  travers  une  fenêtre  dont 
l'ouverture  sert  de  bordure ,  et  par  conséquent  de  limite  à  la 
scène  que  l'on  regarde. 

L'Artiste  n'a  pas  dû  apprécier  à  la  même  valeur  l'immense  va- 


Digitized'by 


Google 


I20  ELEMENS 

rîété  de  Tableaux  que  la  Nature  présente  à  nos  yeux,  ou  ceux  qui 
se  trouvent  dans  les  descriptions  des  Poètes  et  des  Historiens.  Il 
les  a  séparés,  classés  et  choisis ,  selon  le  plus  ou  moins  d'intérêt 
qu'il  a  éprouvé  en  les  regardant.  Un  spectacle  qui  la  fortement 
ému  par  des  caractères  décidés  de  grandeur,  de  sensibilité,  de 
douceur,  de  colère,  de  bienfaisance;  qui  lui  a  fait  apercevoir  et 
distinguer  tous  les  grancîs  mouvemens  de  lame,  et  qui  doit  pro- 
duire par  la  représentation,  des  sensations  vives  et  attachantes,  a 
constitué  le  premier  genre  de  Peinture  appelé  THistoire.  Il  en  a 
pris  le  nom  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets 
élevés  a  été  transmise  par  les  Historiens  et  les  Poètes  au  génie 
du  Peintre,  et  retracée  à  son  imagination  avec  autant  de  force 
que  s'il  avait  réellement  devant  les  yeux  la  scène  qu'ils  ont 
décrite. 

Tous  les  sujets  historiques  étant  ou  devant  être  intéressant 
par  les  caractères  bien  prononcés  des  figures,  et  leur  action 
bien  déterminée,  on  conçoit  aisément  que  le  reste  des  ob- 
jets qui  se  trouve  dans  le  Tableau  ^  et  qui  n'a  pas  de  mouve- 
ment, devient  tellement  accessoire  que  l'Artiste  pourrait  à  la 
rigueur  s'en  passer,  s'il  n'est  absolument  nécessaire  à  l'action 
principale. 

Dès  lors  il  n'a  besoin  que  d'un  Cadre  proportionné  à  ses 
figures  et  au  sujet  qu'il  doit  traiter,  de  manière  qu'il  soit  assez 
grand  pour  ne  pas  gêner  l'action  principale,  et  pas  trop  étendu 
pour  ne  pas  l'isoler. 

Ainsi  la  composition  d'une  seule  figure  historique  debout  sur 
le  devant  du  Tableau ,  à  peu  de  distance  de  la  Ligne  de  terre 
peut  être  très-bien  circonscrite, même  avec  plusieurs  accessoires^ 
dans  un  Cadre  d'un  mètre  et  cinq  décimètres  de  large,  sur  deux 
mètres  et  cinq  décimètres  de  hauteur.  Annibal  Carrache ,  par  un 
tour  de  force  en  Perspective ,  a  peint  un  Christ  mort,  seul  et  vu 
en  raccourci,  grand  comme  nature,  dans  un  Cadre  d'environ 
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huit  décimètres  de  large  sur  six  décimètres  de  hauteur.  Il  a  mon- 
tré dans  cet  ouvrage  ce  que  peut  le  génie,  lorsq  l'il  dirige  la 
science  de  l'Anatoroie,  la  pureté  du  Dessin,  et  la  Perspective 
sentimentale.  Avec  la  réunion  de  ces  connaissances ,  on  fait  des 
choses  neuves  et  singulières ,  mais  qui  ne  sont  souvent  ni  siuiples 
ni  agréables. 

Lorsque  les  figures  qui  composent  le  Tableau,  sont  plus  grandes 
que  la  Nature,  la  mesure  et  les  divisions  du  Cadre  doivent  aug-. 
menteren  proportion  desdites  figures,  et  diminuer  de  même 
torsqu  elles  sont  plus  petites.  Ainsi  1  ecbelle  du  Cadre  sera  tou- 
jours subordonnée  à  celle  de  THomme  qui  doit  y  être  placé, 
quelle  que  soit  sa  proportion  j  et  lorsque  l'Artiste  voudra  com- 
jx)ser  un  Tableau  d'histoire,  et  qu'il  aura  la  grandeur  de  son 
Cadre  donné,  il  regardera  alors  la  toile  comme  étant  l'espace  de 
nature  qui  est  circonscrit  par  le  cadre,  et  faisant  toujours  lefTet 
d'une  fenêtre.  C'est  cet  espace  qui  doit  être  occupé  seulement 
par  les, figures  nécessaires  à  la  composition  de  son  sujet,  sans 
qu'elles  soient  gênées  dans  leurs  mouvemens,  ni  trop  séparées; 
ce  qui  rendrait  trop  mesquine  l'ordonnance  du  Tableau,  parTiso- 
Lement  des  détails  entre  eux.  ^  .    .     . 

Actuellement  on  doit  sentir  que ,  plus  le  sujet  historique 
comporte  de  fiigures,  et  plus  le  Cadre  qui  laisse  voir  la  scène, 
doit  être  divisé  proportionnellement ,  pour  que  toutes  les  figures, 
qui  sont  toujours  supposées  grandes  comme  la  Nature,  puissent 
bien  se  mouvoir,  et  offrir  la  plus  parfaite  netteté  dans  l'exposition 

.  Les  grands  Peintres  d'histoipe,  ceux  qui  ont  su  composer  le 
mieux 9  ont  observé,  à  la  plus  grande  rigueur,  la  division  du 
Cadre  de  leura Tableaux,  suivant  le  sujet  et  la  composition  qu'ils 
voulaient  peindie.  Le  Poussin  a  donné  environ  quatre  mètres  à 
celui  qui  renferme  sa  superbe  production  du  Testament  d'Euda- 
raidas^  Nous  citons  ce  Tableau  comme  étant,  suivant  nous,  la 
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plus  simple  et  la  plus  belle  composition  de  ce  grand  homme. 
L'apparition  de  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres  a  à  peu  près  cinq 
Dièlres  et  huit  décimètres;  la  Bataille  d'Arhelles  de  le  Brun  a 
environ  douze  mètres  ;  les  Tableaux  de  la  Vie  de  Saint-Bruno  , 
par  Lesueur,  deux  mètres  et  deux  décimètres,  etc.,  etc. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  dimensions ,  parce 
que  Ton  doit  voir,  par  la  variété  des  mesures  proportionnelles 
de  la  Ligne  de  terre  que  je  viens  de  donner  relativement  à 
celles  des  sujets  sur  lesquels  ces  mesures  sont  prises,  que  cda 
dépend  plus  essentiellement  du  sentiment  et  de  la  réflexion  de 
1,' Artiste,  que  de  l'observation  d'aucune  règle  invariable.  Ainsi 
j'exhorte  les  Peintres  à  consulter  ces  ouvrages  sublimes,  et  à  les. 
étudier  arec  la  plus  grande  attention. 

Le  paysage  historique  demande  une  Ligne  de  terre,  par  con- 
séquent un  cadre  plus  étendu  qne  le  Tableau  d'Histoire  propre*^ 
ment  dit,  parce  qu'il  n'y  a,  dans  ce  genre  de  composition,  près* 
que  pas  d'accessoires.  Le  sujet  du  Tableau  étant  prindpalemeat 
lié  à  son  ensemble,  le&  figures  ont  besoin,  malgré  leur  action 
principale,  des  objets  qui  les  entourent;  et  ces  m^mes  oJbfjet^ 
faisant  partie  du  tout,  ne  diraient  presque  rien  d'intéressant  sans- 
l«s  figures*  Je  citerai  pour  exemple  k  magnifique  Pajrsage  du 
Poussin,  où  il  a  représenté ,  sur  le  pi*emier  Plan,  Taccidafit  dé- 
plorable d'un  malheureux  jeune  homme  étouflé  par  iw  serpent 
sur  le  bord  d'une  fontaine  ;  anecdote  véritable,  à  ce  qu'on 
assure  ,  et  dont  ce  grand  peintre  a  su  tirer  tout  le  parti  pos* 
sible.  Toutes  les  figures  qui  enrichissent  ce  Paysage  prennent 
part  à  ce  Catal  événement  sans,  le  voir;  la  seule  qui,  par  hasaixl, 
aperçoit  cette  horrible  catastrophe ,  jette  un  cri  de  terreur  qui 
elfr^ie,  à  quelque  distance ,  une  femme  dont  les  signes  de  sur- 
prise font  tourner  la  tête  à  des  hommes  assis  sur  un  Plan  encore 
plus  éloigné,  et  qui  jouent  tranquillement  à  la  mourre.  Quel 
sublime  écho  de  sensibilité  !  Sa  Ligne  de  terre,  proportionxiée 
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avec  les  figures  ^  a  environ  neuf  mètres  de  largeur.  Malgré  celte 
division,  qui  devrait  fairç  paraître  les  figures  trop  grandes, 
je  suis  convaincu  qu'elles  sont  très-bien  en  proportion,  parce 
que  dans  le  noq^bre  des  principales,  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
debout,'  et  que  toutes  les  autres  sont  assises  ou  couchées. 

Dans  le  Paysage  où  il  a  représenté  rEnterreinent  de  Pho- 
cî.on  ,  il  a  augmenté  la  division  de  sa  Ligne  de  terre ,  qui 
a  quatorze  mètres,  parce  que  les  figures  sont  presque  toutes 
dehont ,  qu'il  a  pladé  un  cbariot  et  un  cheval  sur  le  troisième 
-Plàn^  et  que  s'il  eût  suivi  la  même  proportion  des  figuras  àm 
-précédent  Tableau ,  elles  auraient  paru  beaucoup  trop  fortes 
grolativement  au  reste  du  Paysage.  Ainsi  ces  exemples  prouvent 
ijut  l'Artiste  ne  saurait  mettre  trop  de  réflescion ,  de  diccenu^ 
menrt  et  de  calcul  pour  bien  eoœposi&r  d^ins  quelque  geuEe^ 
.que  ce  soit. 

U  est  une  obseirvaticm  impartaid:e  à  faire  ftu  sujet  de  la  oroisëe 
il  travers  laquelle  on  regarde  la  nature. 

Si  le  terram  qui  commence:  le  Tableau  est  au  aiv^u  dû 
hM  de  la  croisée  <,  alors  il  en  sera  Je  ^ùs  près  possible  y  puis* 
-qu'il  touchera  immédiatement  le  Cadre;,  mais  si  ce  terrain  est 
plus  las,  le  Plan  en  Tableau  qui  semblera  toocfaer  à  la  bor- 
jàute  ne  sera  pas  réellement  le  premier  Plan  de  la  composir 
tion.  II  en  sera  le  second,  le  troisième,  et  peut-être  le  qua*- 
iirîème,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  figure  de  la 
.Planche  XXXV.  On  y  verra  que  dans  le  Cadre  (  C ,  D^  E,  F  ), 
Je  premier  Plan  du  Tableau  >  qui  est  le  somiBet  du  Rodber 
{T^  Q^  Wy  I^  B),  ne  doit  être  eonsidâré  que  par  le  ter- 
rain :(N,  I,:  B,.  D);  et  celui  compris  depuis  (C),.  jusqu'à 
(N  )  ^  quoiqu'il  semble  toucher  à  la  Ligne  de  terre  (  C ,  N ,  D  ) , 
rue:  sera  que  le  troisièmie  ou  quatrième  Platï,  attendu  que  la 
lerdisée  (CV©^i  E?  F.)  est  beaxicmip  plus  élevée  '^e  la  lota- 
iiié  dit  terrai»  4X,.M^Ci,  D). 
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Ainsi  plus  le  bas  de  la  croisée  (C,  D)  sera  élevé,  et  plus 
cette  même  ligue  (C — D)  reculera  le  Plan  compris  derrière 
la  portion  du  rocher  (N,  I,  B,  D),  de  manière  que  si  elle 
parvenait  à  la  hauteur  de  la  Ligne  d'horizon  (A — B),  les 
Plans  que  Ton  verrait  dans  le  Tableau  toucher  la  Ligne  de 
terre  (C  —  D),  ne  seraient  que  le  sommet  des  Plans  extrê- 
mement éloignés ,  tels  qu'on  les  voit  dans  cette  Planche ,  et 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  Thorizon. 

'  On  conçoit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'Artiste 
est  le  maître  d'approcher  ou  d'éloigner  du  Cadre  de  son  Ta- 
bleau, les  premiei-s  Plans  qui  portent  les  figures  principales 
:et  qui  forment  le  sujet  de  sa  composition.  Ainsi,  plus  on 
-éloignera  du  Cadre  le  premier  Plan  du  Tableau  que  Ton  voit 
à  travers  la  croisée  qui  forme  le  Cadre,  et  plus  on  pourra  y 
apercevoir  d'objets;  et  par  une  suite  de  cette  conséquence, 
plus  ces  figures  principales  seront  censées  éloignées  de  la  bor- 
dure, plus  elles  seront  petites,  et  diviseront  (à  cause  de  leur 
échelle)  la  Ligne  de  terre  en  un  plus  grand  nombre  de  parties. 

Les  Paysages  simples  et  dont' les  figures,  ne  sont  qu'acce^ 
soires ,  peuvent  avoir  leur  Cadre  plus  étendu  en  reculant  davan^ 
tage  les  premiers  Plans,  et  en  donnant  (comme le  Gaspre  Fa  fait 
souvent  )  ^à  la  Ligne  de  terre  la  division  de  seize  à  dix-sept 
mètres.  Dans  ce  cas,  les  figures  peuvent  se  promener  en  garr 
-dant  toujours  leur  rôle  accessoire,  ainsi  que  les  animaux  di- 
vers^ui  servent  à  enrichir  lé  pays  que  l'on  représente.  Il  n'y  a, 
'dans  ce  genre,  qu'uni  enseinble  sans  sujet  déterminé,  et  tous 
les  détails  du  Tableau  ne  sont  que  des  accessoires^  Voila  pour- 
quoi il  importe  fort  peu  que  l'on  y  place  telle  ou  telk  figure:, 
dormant  ou  cheminant,  causant  ou  conduisant  dea  animaux, 
seule  ou  accompagnée.  Toutes  ces  circonstances  sont  indifférentes 
pour  rArtiste  et  pour  le  Spectateur.  Pourvu  que  les  figures  soiei^ 
bien  placées  pour  lier  la  lumière ,  et  donner  du^  nrouvemeiit  et  de 
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ià  vk  dans  l^s  ^droitp-où  il  le  4esire;  qu'elles  ne  pèchent  pas  par 
Je  çoeUiine,  si  le  pays  est  désigné;  tout  sera  bien,  et  pourra  faire 
funjoli  Tableau  qi]ii  inté^eissera  les  amateurs  de;  la  campagne.  Je 
jcrois  néanmoins  qpe  Ton  ne  doit  pas  porter  cette  division  pro- 
portionnelle au  delà  de  dix-sfept  mètres;  car  si  elle  était  plus  con- 
sidérable, les  détails  deviendraient  trop  petits  et  auraient  Tair 
;d'étre.  vus  à  travers  dfô  verres  trop  concaves. 
.  Le  Cadre  du  portrait  doit  jM^que  toucher  immédiatement  à 
;la  figure,  àtnoins  quece  ne  soit  un  portrait  historique,  qui,  dans 
ce  cas,  doit  suivre  les  règles  que  j'ai  prescrites  ci-dessus.  Il  en  est 
de  même  des  fleurs  et  des  objets  de  nature  morte  qui  ne  sont 
que  des  portraits,  et  qui  par  conséquent  doivent  presqne  toucher 
•à  la  bordure. 

Les  Cadres  des  scènes  familières  ou  de  getre  doivent  être 
plus  divisés  que  ceux  d'histoire,  attendu  qu'elles  sont  le.  drame 
ou  la  comédie  de  la  Peinture  comparés  à  la  Tragédie  de  l'his- 
toire; au  reste  ^  l'Artiste  doit  consulter  et  calculer.  Le  fruit 
de  ses  études  sera  de  trouver  la  meilleure  route  qu'il  devra 
'Suivre.         i  -   "   '  •   ''     ,.''■":     "  *         .  • 

Comnie  la  forme  du  Cadre  et  ses  proportions  contribuent  beau- 
coup à  donner  de  la  grâce  à  une  composition,  je  crois  qu'il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  dire  mon  sentiment  sur  cet  objet,  qui  me 
parait  de  la  plus  grande  importance. 

La  forme  la  plus  naturelle  et  celle  qui  est  la  plus  géométri- 
quement vraie,  pour  considérer  d'un  seul  coup  d'ceil  un  Tableau, 
est  la  figuré  circulaire,  parce  que  tous  les  Points  du  cercle  qui 
forment  et  les  diamètres  et  la  circonférence,  sont  également  éloi- 
gnés de  l'céil;  et  dans  ce  cas,  cette  figure  circulaire  devient  la  base 
d'un  cône  idéal  formé  par  les  rayons  visuels  dont  le  sommet  est 
dans  l'œil  du  Spectateur. 

Mais  cette  forme  de  Cadre  a  un  inconvénient  qui  a  empêché 
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qu^on  la  prëfëràl àtelk  qni  offre  quatre  miglcs  droits,  cô«i»e  iè 
quatre  et  le  paraîlélogramme;  et  cet  iaccmvéoiont  ecHsisTe  e»  ce 
que  le  premier  Plan  d'une  composrtioe  qpuelcoiMjue  s^  trouve 
tronqué  des  deux  cAtés  par  la  Ligne  cirenUire,  qni,  en  reniiOntani; 
de  chaque  côté,  ne  laisse  voir  fe  Véritable  apparence  de  ce  Pkr» 
que  dans  un  seul  point,  qui  est  celui  où  le  diamètre  du  cercle  fak 
point  de  contact  avec  la  Ligne  de  terre»  C'est  peut-être  la  senle 
raison  pour  laquelle  tons  les  Artistes  ont  éivitié  de  compo^r  en 
grand  dans  de  pareilles  formes,  lorsqne  cela  lenra  éfté  possible;.; 
mais  le  Cadre  circidaire  réusst  bien  en  petit,  et  surtout  pour  le 
genre  du  portrait,  qni  a  pdus  de  grâce  que  is'il  était  dans  U£orme 
quarrëe. 

Il  paraît  que  tous  les  Artistes  de  goût  se  sont  accordéis  général 
lemeas^t^  et  ont  cboi&î  le  parallélogramme  comme  étant  la  £Dnne 
du  Cadre  qui  convenait  le  mieux  pour  cincouÀcrirela  plifs  grande 
|>artie  des  sujets  et  des  genres  de  Peinture.  Ils  ont  adopté  en  gé- 
Aérai ,  et  lorsqu'ils  ont  eu  le  choix ,  pour  les  TaUcfiux  d'hi^ 
toire^  la  proportion  de  4  7  de  large  sur  3  f  de  hauteur.  Pour  Ic^ 
paysages ,  3  7  de  laige  sur  2  7  de  hauteur  ;  et  quelquefois  pour 
des  triomphes  ou  des  batailles,  4  T  ^^  large  sur  2  -7  de 
hauteur* 

Quand  le  Tableau  est  sur  la  hauteur ,  la  proportion  de  4  7  de 
large  sur  5 7  de  haut,  est  une  forme  assez  agréa blej  mais  je  ferai 
une  observation ,  c'est  qu'à  moins  d'y  être  forcé  par  les  cir- 
constances, on  ne  doit  placer  en  hauteur  que  les  sujets  qui 
en  sont  susceptibles  par  les  formes  élevées  de  la  plus  grande 
partie  des  détails  qui  constituent  l'ensemble  de  la  compo- 
sîtipn» 

Au  surplus,  FAniste  doit  s'exercer  à  composer  dans  toutes 
sortes  de  Cadres,  quelles  que  soient  leurs  pro[)ortîons  et  leurs 
formes,  parce  qu'il  est  quelquefois  indispensable  de  s'astreindre 
à  cnj-emplrr  iletrès-bîzarres,  «oit  par  la  feute  de  l^Arcïrtt^cte, 
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fDilT»rWnatare4e8  placés  qui  lui  sojat  JonnëesiOn  doit  pourtant 
se  féliciter  de.  oe  que  le  sfcyle  «die  lareliitecture  çst  actuellement, 
plus  pur  et  plus  simple  que  du  tem]p6  de  le  Pautre ,  et  même  de 
ceux  qui  ont  bâti  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  oii 
il  semble  que  les  dessins  chantournés  des  décorations  intérieures 
des  apparlem.en&  avaient  été  doanés  par  des  menuisiers  sans  goût 
et. sans  principes.  .    .  /  ' 

Je  terminerai  cet  article  en  disant  que  lorsqu'on  est'  obligé  de 
remplir  un  Cadre  de  mauvaise  forme  par  une  composition  soit 
d'bistoire^  soir  deî Paysage^ TA rtisce  pieut^  avec  du  gébifcc*  do  la 
combinaison,  cmvîgcfr,  pftT'l''ord€iiiiwiance  de  son  Tableau^  lés 
irrégûlafités^  qàï  -fk  tmtxrem:  d^ns'  la  fiorme  da  Cadré.  Par 
enemrple,  slî  ^  m)Uvé  èwe  lui  parâlJélografmroe  trop  allongé  en 
batteur,  il  fant  faire  éii-M)rte<le  lie  pas  mettre  beaucoup  d'tl^ets 
élevés  sur  kâ  côtés  da  Tâbleaul^  En  relevam  ht  L^e  dliorizoïi 
et  donnant  plus  de  consistance  aux  ppemieis  et  bmH  seconds  Plans^ 
en  eompoeant  de^ùius:^  les  ^âges  d^une  manière  brâtvenable  y  on^ 
fera  pa^raître,  par  cette  ordonnance,  le  Tafa4eaa  moins  élevé  et 
d'une  proportion  plus  agréable. 

Si  y  au  icoAtraine,  ee  parâtlâc^anniig  est  en  largeur^  il 
faudra  placer  des  olo^ets  élevés  sur  les  côtés  et  tenir  YhoéhaH 
plus  bas*,  akyrs  la  forma  da  Cadre  satisfera  davantage  l'ctil^ 
panA  <|tt'elle  aura  l'air  cFétre  pli»  quarrëe. 

Ott  doit  concevoir,  par  ces  exemples,  qu'arec  du  génie  et 
de  rimdl^ence ,  on  peut ,  en  trori^paot  les  yeux  ^  corriger  en 
quelque  sorte  le&  défaute  de  la  nature^  mais,  )e  le  répète^  ce  n'est 
que  par  la  réfleiiioB,  L'élude  approfondie  de  Fart,  et  lliabitude 
de  composer  ^  qne  Ton  parvint  à  £»ire  mieux  que  ks  antres  ^  et 
poor  y  réassir  il  CEiuit,  comme  je  Fai  déjà  dit ,  eoinposer  dans  des 
Cadres  dont  les  formes  soient  les  plus  baroques,  conime  les  rhom- 
boïdales,  ovales  trésr-alkmgées^paTdllélogrammestrès-^peu  larges^ 
anciens  pahneaux  bien  maniétés-  et  chantoumés ,  d'oppenor  y 
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enfin  ne  quitter  ces  Cadres  ingrats  et  d^gréables  qUe*  kirsqn'ôn 
sera  parvenu ,  par  ta  manière  adroite  dont  on  leS' aura  remplis, 
à  masquer  leur  défectuosité  réelle. 

S  VI.      ,. 

Du  Point  de  distance  mis  dans  le  Tableau  et  faisant  le  même 
ejfet  que  s'il  était  réellement  à  la  distance  de  trois  fois  là 
largeur  du  Tableau. 

-  '       '      *  *     .  '  '     '  '     '        '       •  '     •     '"       "  '1 

,  J'ai  dit  dans  le  chapitre  I^'que  lé  Point  de.di^tance  devait  étrc; 
placé  à  tix>is  fois  la  largeur  du  Tableau;. et  si,  dans  mes  opéra-^ 
tions^Je  me  suis  permis  de  k  placer  à  côté  du  Tableau  >  fc  était 
pour  que  les  intersections  dès  lignes^  danà  leur; ren<)o4ijtre, (Vissent 
plus  décidées,  et  par  conséquent  plus  visibles. et  plus  aiséçs  à  étu- 
dier; et  en  second  lieu,  pour  éviter  Témbarras  )ded  planches 
trop  grandes,  dont  les  deux  tiers  n'auraient  servi  <juc  i)Our  la 
continuation  de  la  Ligne  d'horizon  etleplacementitu  Point  de  dis- 
tance, comme  on  peut  s'en  convaincre  en  voyant,  la  Planche 
XXVIII,  figures  I  et  2. 

Or,  comme  la  distance  de  trois  fois  la  4«rgeur  du  Tableau 
est  absolument  nécessaire  pour  que  la  Perspective  des  lignes  soit' 
plus  agréable  à  Tœil ,  mais  qu'en  faisant  un  Tableau  d'une  pro- 
portion un  peu  grande,  il  est  très-difficile  et  surtout  très-embar^ 
rassaht  d'avoir  un  atelier  trois  fois  et.  demie .  plus  grand  que  ie 
Tableau  que  l'on  veut  mettre  en  Perspective,  je  vais  donner  un 
moyen  extrêmement  commode  pour  obtenir  cette  distance  de 
trois  fois  la  largeur  du  Tableau,  quoique  le  point  qui  détermi-^ 
ncra  cette  distance  soit  placé  sur  le  "côté  de  ce  même  Tableau, 
PI. XXVIII, fig.  I.      Je  supposerai  que  le  Tableau  (R,  L,  N,  P)  a  huit  mètres 
de  large,  ce  qui  fait  environ  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds; 
et  qu'à  raison  de  cette  grandeur,  on  ne  puisse  pas  établir  le 
Point  de  distance  à  trois  fois  sa  largeur,  à  cause  de  la  petitesse 
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de  Vatelîer ,  je  dirai  donc  :  La  largeur  du  Tableau  (15. — L  )  est 
de  huit  mètres ,  par  conséquent  la  disStance  doit  être  de  vingt- 
quatre  mètres  à  compter  du  point  (A)  de  la  verticale  (R — Oy, 
sur  la  Ligne  d'Horizon  jusqu'au  point  (C)  de  la  même  ligne., 
'  Ainsi,  ne  pouvant  pas  avoir  sur  la  Ligne  d'horizon  hors 
du  Tableau  cette  suite  de  divisions  réelles,  nous  diviserons  sur 
la  Ligne  de  terre  (R — L)  l'intervalle  du  point  (O)  de  la  verticale 
au  point  (L),  qui  est  le  bord  du  Tableau,  en  autant  de  parties 
fictives  qu'il  y  en  a  de  réelles  du  point  (A)  au  point  (C).Ces  divi- 
sions seront  des  mètres  fictifs ,  mais  qui  représenteront  les  mètres 
réels  divisés  sur  la  Ligne  d'horizon  (M,  B,  C);  plaçant  ensuite 
le  point  de  distance  fictif  au  point  (B)  sur  la  Ligne  d'horizon  ^ 
toutes  les  lignes  que  l'on  tirera  des  vingt-quatre  divisions  fictiyes 
qui  sont  sur  la  Ligne  de  terre ,  entre  (  O  et  L  )  jusqu'à  ce  Point 
de  distance  (B),  en  coupant  la  ligne  (L — A),  donneront  sur  cette 
ligne  les  enfoncemens  réels  que  l'on  aurait  obtenus  si ,  du  vrai 
Point  de  distance  (  G  ) ,  on  eût  tiré  des  lignes .  aux  huit  véritables 
divisions  de  la  Ligne  de  terre  depuis  (  R)  jusqu'à  (  I  ). 

Je  vais  appuyer,  de  plusieurs  exemples,  l'assertion  que  je  vien$ 
d'avancer  pour  en  faciliter  l'intelligentce. 

On  sait  que  la  diagonale  d'un  quarré  étant  en  Pei^pective , 
donne  toujours  la  profondeur  d'une  face  de  ce  qûarré  par  son  in- 
tersection sur  la  Ligne  perpendiculaire  au  Point  de  vue  qui, 
forme  un  des  côtés;  ainsi  la  Ligne  de  terre  (R — L  )  étant  divisée 
en  huit  mètres,  si  nous  voulions  avoir,  en  Perspective  la  profon- 
deur de  ces  huit  mètres  où  bien  un  quarré  de  cette  dimension, 
après  avoir  tiré  au  Point  de  vue  (A)  de^ix  lignes  du  point  (Ren  A,) 
et  du  point  (L  en  A  ),  je  tirerais  la  diagonale  du  point  (R)  au 
Point  de  dbtance  réel  (  C  )  ,  et  cette  diagonale  couperait  la  ligne 
(,L — ^A  )  au  point  (E),  qui  serait  la  profondeuren  Per^ectivc  de 
huit  mètres;  et  si  je  tirais  une  parallèle  de  ce  point  (E)  au  point 
(G) ,  j'aurais  un.  quarré  de  huit  mètres  sur  toutes  les  faces. 

^7 
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Actuellement,  pour  avoir  le  même  résultat  en  se  servant  du 
Point  de  distance  fictif  (B).  je  prendrai  sur  la  Ligne  de  terre 
(R — L)  dont  la  moitié  a, été  divisée  en  vingt  -  quatre  parties 
pour  représenter  ks  vingt-quatre  mètres  réels,  huit  de  ces  di* 
visions  en  partant  du  point  (  L  )  jusqu'au  nombre  fictif  (8). 
De  ce  point  (8),  en  tirant  une  ligne  au  point  (B),  cett« 
ligne  coupera  çelje  (  L  —  A  )  dans  la  même  intersection  et  au 
même  point  (  E  )  que  le  véritable  Point  de  distance  (  C  )  avait 
donné. 

Sî  Fon  voulait  avoir  la  moitié  de  la  profondeur  du  quarrë^ 
c'est-à-dîre,  quatre  mètres  réels,  on  tirerait  la  diagonale  du  point 
(  O)  à  celui  de  distance  (C),  laquelle  diagonale,  par  son  inter-t 
section  sur  la  ligne  (  L— A  )  au  point  (  F  ) ,  marquerait  la  pitH 
fondeur  de  quatre  mètres  j  et  en  prenant  quatre  mètres  fictifs 
sur  la  Ligne  de  terre  (  R — ^L),  et  de  oe  point  (4)  tirant  une  ligne 
-  au  point  (  B  ),  elle  coupera  aussi  la  ligne  (  L — A)  au  même  point 
d*întersecti6n  f  F  ).  Si  Ton  veut  uneprofondeur  encore  plus  con-i 
sidérable  quie  le)  quaj-çé  (R,  L,  G,  E) ,  par  exemple,  de.  vingt-, 
quatre  ii\ètres,  en  tirant  une  ligne  de  (  O  en  B  ),  elle  coupera  celle 
(L — A)  au  point (D),  qui  sera  juste  la  profondeur  dp  vingt-^ 
quatre  mètres. 

Ainsi  Ton  doit  sentir  qu'en  employant  cette  méihode^  qui 
est  très-aisée ,  on    peut  se  passer    du  véritable  Point  de  dis- 
tance ,  qtii  est  toujours  trop  éloigné  du  Tableau  pour  pouvoir 
s^en  servir  commodément,  à  moins  que  le  tableau  ne  soit  d'une* 
petite  dimehsion. 
PLXxvni,fis-2.   '   La  figure  a  représente  trois  objets  en  Perspective,  dem  pa- 
rallélipipèdes ,  debout  sur  le  carreau*,  dont  l'un  est  vu  parallèle^ 
à  la  Ligne  de  terre,  et  l'autre,  d'angle  cjroit  à  cette  ligne;  la» 
troisième  figure  est  un  cerclp  posé  horizontalement  sur  la  terre. 
Ces  trbis  objets  sont  mis  en  Perspective,  après  avoir  placé  la 
distance  précisément  an  point  où  elle  tloit  être. 
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J'ai  trace  ces  figures  de  cette  manière  pour  faire  voir  la  dif- 
férence de  celles  qui  SÔiït  faites  eii  mettaîil  le  Point  de  distance 
plus  rapproche.  En  se.  servant  du  Point  de  distance  (O) ,  la 
diagonale  (N — c)  du  Plan  (N,  X,  M ,  c)  de  ce  àolide  est  beau- 
coup plus  naturelle  que  celle  (N — o),  qui  est  tirée  du  point  d 
distance  (C),  qui  est  très-i*aplpraché  dU  Tableau  ;''auési  les  ligne 
^i— n)  et  cetle  (X — o)  jl)af  aissent  irionter  ridiculement  a  upoint  de* 
vue  (A),  et  donnent  tm  ëriibhdeitïent  ctlrërtiettient  faux ,  côiTÎmer 
on  peut  s'éù  convaincre  en  regardant  la  profondeur  des  lignetf 
(L — nty  N-^n>  X— o),  comparée  à  celui  (L — R^  N — ^MetX,  d)^ 

Les  lignes  fuyantes  de  l'autre  Solide  qui  est  vu  d'angle  se 
déforment  encore  *  davantage ,  allant  aboutir  aui  dtedx  Poiùt» 
êe  distance  rapprochés  (B  etC).  Aii  Surplus,  Ton  peut  coni* 
parer  cés  lignés  (B-^g^^E,  E-^,  h-^K ,  H—/),  atec  les  ménlea 
(D— Ej  E-^F,  G— H,  H— I) ,  tirées  au  Point  de  distance  (0), 
Ton  verra  que  ces  demièi-es  lignes  ne  se  déforment  j^reSque  paé^ 
qu'elles  sont  plus  hatùrénes ^  et  ont  pins  de  gtà'de  que  lès  autres^ 
^  sent  trop  précipitées*  .^  .  ^        /  <  ». 

Gc5  ^eiiiples  doivent  |>rôWvcr  la  nécessité  dé  plaièet  1^^ 
tance  oà  elle  doit  être  lorsqu'oû  compose  ùilTâblèan.  En  obéet*- 
vant  ce  principe ,  on  s'approchera  plus  de  la  Nature,  l'ouvrage 
Aéra  pins  vwii ,  et  devina  par  conséquent!  plaire;  d^ivaiitage. 
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CHAPITRE   VIL 
Des  Ombres. 

Xe  Traite  des  Ombres  est  une  partie  essentielle  de  la  Peinture 
et  du  Dessin  ;  son  importance  est  telle  dans  cet  art ,  €[ull  e&t 
impossible  à  un  Artiste  de  faire  un  bon  ouvrage  en  peinture^ 
lorsqu'il  ignore  la  théorie  et  la  pratique  de  cette  science  ;  ear  c'est 
par  son  moyen  qu'il  peut  rendre  tous  les  eft'eis  les  plus  extraordi* 
naires  et  les  plus  piquans  de  la  Nature.  . 
,  C'est  à  la  lumière  et  à  Tombre^  bien  ou  mal  placées  dans 
une  composition^  que  Ton  doit  le  bon  ou  le  mauvais  eflet  d'un 
Tableau,  et  c'est  à  leur  juste  distribution  que  l'on  est  redevable 
de  rillusion  parfaite  qu'elles  nous  procurent,  et  de  la  magie 
inconcevable  du  clair  obscur  qui  nous  ëtouae. 

CTest  la  lumière  et  l'ombre  qui  déterminent  la  forme  de  ton^ 
fes  objets ,  et  qui  donnent  des  réalités  pour  des  apparcinces  ;  ce 
sont  elles  qui  sont  véritablement  l'esprit ,  le  r^sort  et  la  yie  de 
la  Peinture;  ce  sont  encore  elles  qui  arrondissent)  déuchent, 
^lèvent,  reculent,  approchent,. anéantissent  toutes  tes  produc- 
tions de  la  jNature ,  et  leur  donnent  la  vigû^eur ,  le  sentiment 
et  la  force. 

La  lumière  et  l'ombre  :  voilà  le  grand  principe  des  effets  ,  la 
science  sublime  du  clair  obscur  ^  ce  qui  produit  le  charme  que 
nous  éprouvons  tous  en  voj^ant  la^Nature. 

Celui  qui  saura  les  disposer  le  mieux ,  les  arranger  le  plus 
avantageusement  et  les  contraster  d'une  manière  la  plus  pitto- 
resque, sera  déjà  un  très-habile  Artiste,  car  il  possédera  une 
des  principales  connaissances  de  l'art  de  la  peinture. 

Si  la  lumière  rend  intéressans  les  objets  qu'elle  éclaire  ^ 
l'ombre ,  son  inséparable  compagne,  ajoute  à  cet  intérêt  le  mys* 
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tère  qn^eUeleur  donne  ;  et  c'est  à  ces  belles  oppositions  des  ombres 
et  des  lumières  (lorsqu'elles  sont  bien  combinées)  qu'est  due 
cette  foule  de  sensations  qui  nous  transportent ,  qui  nous  ravis- 
sent lorsque  nous  jouissons  du  bonheur  de  contempler  laNature^ 
ou  un  superbe  Tableau  dans  lequel  toutes  ces  admirables  qua« 
lités  sont  rëùnies. 

^  On  verra  dans  la  Perspective  aérienne  tout  ce  qui  tient  à 
la  couleur  des  ombres  et  dés  lumières;  ainsi  je  vais  passer 
aux  principales  définitions  et  à  la  théorie  pratique  de  la  lumière 
et  des  ombres. 

lfOTIOI«ïS   PRÉLIMINAIllES. 
I. 

On  appelle  G)rps  Diaphane  ou  transparent ,  celui  à  travers 
lequel  la  lumière  passe  plus  ou  moins  librement.  Le  Corps 
Opaque  est  absolument  le  contraire  du  Diaphane.^    *      - 

a. 

On  ai^ell^  Corps  Lumineux  ^  «celui  qui  donne  sa  lumfère 
primidve  j  et  qui  la  communique  aux  autres  corps.  . 

L 

3. 

Le  Rayon  Lumineux  est  la  Ligne  de  lumière  qui  vient 
directement  du  Cqrps  lumineux. 

-•-'■••  4.     •     ■    '  ■ 

Tons  les  Bayons  qui  sortent  du  Corps  lumineux  d'un  flambeau 
allumé  y  forment  un  cône  dont  le  sommet  est  au  Corps  lumi« 
neux  y  et  dont  le  Corps  éclairé  devient  la  base.  -—  Les  Bayons  lu* 
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min€ux  qoi  émanent  du  Soleil  ou  de  la  Lmie ,  restent  parai* 
lèles  aux  épaisseurs  des  G>rps  qu'ils  éclairent; 


\ 


5. 


L'interposition  d'un  Corps  opaque  entre  le  G>rps  huEinjOux 
çt  le  Corps  éclairé  produit  une  diminution  de  lumière  j  ^'oa 
appelle  Ombre  ^  et  Ton  nonmie  Ténèbres  la  privation  totalef 
de  la  lumière, 

6. 

Il  ne  peut  y  avoir  d'Ombre  sans  supposer  deux  choses; 
la   Lumière  et  le  Corps  opaque. 


L'Ombre  produite  par  «n  corps  est  toujours  dnigée  dans 
le  sens  opposé  à  la  Lumière. 

8.- 

LorsqiM  la  hunière  est  plus  gnmde  que  l'obiet  qu'elle  éclaire , 
rOmbre  forme  un  cône,  dont  le  Corps  produisant  l'Ombre  es| 
la  base. 

Si  le  Corps  lumineux  est  de  même  dimension  que  le  Corps 
éclairé  ,  l'Ombre  sera  enfermée  entre  deux  lignes  droites  et  pa« 
raUèles. 

Si  la  lumière  est  plus  petite  que  le  Corps  éclairé ,  l'Ombre 
sera  enfermée  entre  deux  lignes  divergentes  j  qui  s'écarteront 
à  mesure  de  l'éloignement  du  Corps  opaque. 

9- 
U  paraîtrait,  suivant  les  principes  que  j'ai  avancés^,  que 
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toutes  les  ombres  occasionées  par  le  Soleil  ou  la  Lune,  de- 
vraient se  terminer  en  pointe,  attendu  que  ces  Astres  sontinii* 
niment  plus  grands  que  Içs  objets  terrestres.  Cela  serait  vrai , 
s'il  y  avait  quelque  rapport  du  Corps  éclairé  à  celui  qui  éclaire  ; 
mais  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  est  si  petit ,  relativement  à  ces 
Astres,  que  Ton  n'aperçoit  aucune  altération  dans  le  parallélisme 
des  ligmes  qui  forment  les  Ombres j  ou,  s'il  existe  une  dîiTê^ 
rence,  elle  est  si  imperceptible  qu'il  est  impossible  de  l'ex- 
primer. 

10. 

Les  Corps  éclairés  donnent  les  formes  de  leursi  profils  aux 
Ombres  qu'ils  produisent  j  etcesformessoutd'autamplusnetteS) 
que  l'objet  est  plus  près  du  Plan  sur  lequel  se  dessine  l'Ombre^ 
et  plus  éloigné  de  la  lumière  qui  édaire  ce.  Corps; 

II. 

Outre  les  Ombres  produites  par'  le  Soleil  et  les  autres  Corps 
lumineux,  il  en  est  une  autreespèce  produite  par  les^Corps  opaque* 
dans  les  endroits  où  les  rayons  du  Soleil  ne  pénètrent  pas  direc- 
tement,  mais  qui  sont  éclairés  par  ce  qu'on  appelle  le  Jourj  par 
exemple,  dans  une  chambre ,  cette  espèce  d'Ombre  reste  toujours 
indécise,  et  n'a  presque  jamais  de  forme  déterminée. 

12. 

On  appelle  le  Foyer  de  la  lumière  le  point  d'où  parteot  hm 
Hayons  lumineux,  et  l'on  nomme  Pied  de  la  Lumière  l'extrémité 
de  tcmte  ligne  perpendiculaire  ou  horizontale  pairtant  du  Foyer 
de  la  lumière,  et  aboutissant  à  angles  droits  sur  les  Plans  environ^* 
nans  en  tous  sens. 
.  Le  Pied  de  la  lumière  du  Soleil  est  taujoura  pris  sur  la  . 
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Ligne  d'horizon^  justement  au  point  d'intersection  qui  serait 
produit,  si  Ton  abaissait  de  cet  Astre  une  perpendiculaire 
qui  coupât  cette  ligne  à  angle  droit, 

§  i". 

Opérations  de  Perspectii^e  relatwes  aux  Ombres  produites 

parle  Soleil. 

Je  ne  ferai  aucune  opération  pour  tracer  les  G)rps  opaques 
qui  portent  leur  Ombre,  parce  que  je  suppose  les  Elèves 
suffisamment  instruits  dans  la  Perspective,  et  que  la  mul- 
tiplicité des  lignes  de  construction  nuirait  à  la  clarté  de  mon 
explication. 

Pour  trouver  la  projection  d'une  Ombre  portée  par  un  corps 
sur  un  autre  corps,  il  faut  d'abord  déterminer  la  cause  qui  la 
produit;  connaître  ensuite  la  hauteur  et  le  Plan  de  la  lumière 
d'où  cette  Ombre  dérive,  et  s'assurer  du  pied  de  la  lumière.  C'est 
par  cette  certitude  dans  les  opérations^  que  l'on  obtiendra  la  jus* 
tesse  requise  pour  produire  une  illusion  parfaite  dans  la  représen- 
tation de  la  Nature. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  Soleil  décrivant  un  quart 
de  cercle  de  soulever  à  midi,  et  un  autre  de  midi  à  son  coucher^ 
rOmbre  est  d'autant  plus  courte  que  le  Soleil  est  plus  près  du 
point  de  midi,  et  d'autant  plus  longue  qu'il  en  est  plus  éloigné. 
Par  conséquent  la  longueur  de  l'Ombre  sur  le  Plan  horizontal 
est  en  proportion  de  l'élévation  du  Soleil  au-dessus  de  l'Ho- 
rizon. Ainsi,  pour  avoir  sur  la  Ligne  horizontale  la  longueur  de 
l'Ombre  d'un  corps  quelconque ,  relative  à  la  hauteur  de  cet 
astre,  il  faut,  après  avoir  tiré  une  ligne  depuis  le  pied  de  la  lu- 
mière jusques  et  au  delà  du  pied  du  corps  opaque,  tirer  une  se- 
conde ligne  de  l'extrémité  supérieure  du  corps  opaque ,  jusqu'au 
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point  déterminé  de  la  hauteur  du  Soleil,  et  prolonger  cette  ligne 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  Ligne  horizontale  qui  vient  du  pied 
de  la  lumière;  ce  qui  donnera  juste  la  longueur  de  TOmbre 
relative. 

Je  vais  choisir,  pour  faire  la  première  figure,  le  moment 
où  le  Soleil  étant  à  5o  degrés  sur  le  côté  du  Tableau ,  est 
élevé  de  manière  à  former  un  angle  demi-droit,  ou  de  5o  degrés, 
avec  toutes  les  lignes  perpendiculaires  qui  seront  élevées  sur  le 
Plan, 

Je  dirai  donc  que,  dans  cette  hypothèse,  l'Ombre  est  toujours  PL  xxix,  fig. 
égale  à  la  ligne  qui  la  porte.  Ainsi  la  ligne  (  a — b  )  doit  porter 
son.  Ombre  parallèlement  à  la  Ligne  de  terre.  On  commence 
donc  par  tirer  du  point  (a)  une  ligne  parallèle  à  l'horizon  (a — c); 
et  pour  avoir  la  longueur  de  l'Ombre,  on  prend  la  hauteur  (a — b) 
que  l'on  porte ,  par  arc  de  cercle,  sur  la  ligne  (a — c),  qui  se 
trouve  être  la  mesure  de  l'ombre  portée ,  puisqu'elle  est  égale  à 
celle  (a — b). 

Le  Triangle  opaque  (a,  &,i;î)  (fig.  2)  étant  élevé  et  mis  en  Kg.  a. 
Perspective,  on  procède,  comme  dans  la  fig.  1,  par  tirer  de  même 
une  ligne  horizontale  (a — c),  et  décrire  l'arc ,  ayant  pour  centre 
le  point  (a),  de  (i  enc),  dont  la  corde  idéale  (^b- — c)  forme  la 
diagonale  d'un  quarré.  Pour  avoir  l'Ombre  de  la  ligne  inclinée 
{b — rf),  on  tirera  tout  simplement  une  ligne  de  (  rf  en  c  )  ;  ce  qui 
produira  l'Ombre  triangulaire  (rf,iï,  c),  qui  sera  celle  portée  par 
la  face  (J,  a,  b). 

L'Ombre   de  la    figure  3- est  tout   aussi*  aisée  à  trouver;  Fig.  3. 
car  ce  Solide  terminé  par  six  faces ,  n'en  a  réellement  qu'une 
qui  puisse  porter  une  Ombre ,  dans  la  position  où  il  est  relati- 
vement ail  Soleil.  C'est  la  face  (c,  d^  g^  A)  dont  les  deux  per- 

18 
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pcndiculaires  (c-^d)  et  {g — h)  étant  abaissées,  forment  TOmbre 

J  ai  déjà  dit,  et.plusieurs  fois,  que  toutes  les  lignes  parallèles 
restaient  parallèles  en  Perspective.  Ainsi,  comme  ce  sont  des 
lignes  qui  forment  la  figure  des  Ombres^  elles  seront  assujéties 
aux  mêmes  règles ,  et  iront  aboutir  aux  mêmes  points  de  Tho- 
1  izon.  Par  exemple ,  le  côté  {c^dy  gyh)  dont  les  lignes  (  d — g  et 

c h  )  tendent  au  Point  de  vue,  doit  produire  une  Ombre 

dont  les  mêmes  lignes  correspondantes  doivent  de  même  y 
aboutir.  Pour  abréger  l'opération,  on  pourrait  se  contenter 
d'avoir  la  longueur  de  TOmbre  (c — A);  et  tirant  une  ligne 
du  pointr(A:)  au  Point  de  vue^  elle  coupera  celle  (A — i^au 
point  (i)j  ce  qui  donnera  la  figure  de  l'Ombre  aussi  exacte 
que  si  Von  avait  abaissé  ces  deux  lignes  (  c — d  )  et  (  h — g  )  Tune 
après  lautre. 

Fig.  4.  Pour  avoir  TOmbre  d^une  figure  exagone,  verticale  et  perpen- 
diculaire sur  le  Plan  Perspectif,  on  commence  par  abaisser  des 
lignes  de  tous  les  angles  de  la  figure  sur  la  ligne  (1  —  k):  ces 
perpendiculaires  la  coupent  aux  points  (b^d^f^h).  De  ces  quatre 
points,  on  tire  des  parallèles  à  la  Ligne  de  terre,  et  de  chacun 
de  ces  points,  on  prend  les  hauteurs  des  angles  correspondans  de 
la  figure,  et  on  les  couche  sur  les  lignes  du  Plan.  Ainsi,  sur  la 
ligne  (  b — /),  on  marquera  la  hauteur  (ô — ^a);  sur  celle  (d — m), 
celle  (  d^-^e)'^  sur  celle  (f—n  ),  la  hauteur  [/—c)'y  et  sur  celle 
(  h — o)  ,  celle  (A — g).  Alors  on  tirera  des  lignes  droites  des 
points  de(rf  à  Z),  de  (Zà  m),  de(  m  à/i),  de  (/là  o),  et  Ton 
aura  lexagone  par  terre ,  qui  sera  juste  l'Ombre  de  la  figure  (  dy 

Fîg.  5.  On  s'y  prend  exactement  de  même  pour  avoir  l'Ombre  de  la 
figure  5  y  eicepté  que  l'exagone  n'est  composé  que  de  six  points , 
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et  que  je  suis  convenu  d'en  marquer  huit  pour  le  cercle.  J'abais- 
serai donc  ces  huit  points  pour  former  Tombre  du  cercle  p^r 
terré.  La  figura  4  V^^  ^^^  deux  points,  et  le  cercle  ne  pose  que 
sur  un.  On:  tire  des  lignes  droites  d'un  point  à  l'autre  pour  for- 
mer la  figure 4;  et  dans  celle- ci ,  l'on  trace  le  cercle  à  la  main, 
par  le  moyen  des  courbes,  d'un  point  à  l'autre^  ainsi  que  je  Tai 
précédemment  indiqué. 

D'ailleurs  cette  figure  est  exactement  la  même  dans  son  pro-^ 
cédé,  que  celle  de  la  Planche  XIII  (fig.  i).  La  sçule  diffé- 
rence qui  exista,  c'est  que,  dans  celte  fig.  5,  le  cercle  est  abaissé 
par  terre,  d'après  le  cercleisur  champ,  et  que,  dans  l'autre ,  c'est 
le  cercle  qui  est  à  terre,  qui  est  relevé  perpçndiculairem^it  aur 
le  pavé^ 

Dans  la  figure  6,  c^te  portion  de  cylindre  offrant  deux  cercles  Fîg.  g. 
en  Perspective,  l'un  en  Plan,  et  l'autre  en  l'air,  l'Ombre  portée 
sur  la  terre  aura  nécessairement  en  grande  partie  la  forme  cir- 
culaire ;  mais  comme  la  position  du  Soleil  est  de  cÔlé,  et  paral- 
lèle à  la  Ligne  de  terre,  il  n'y  a  que  la  moîti^f  du  cylindre  qui 
est  éclairée,  et  qui  portera  son  Ombre,  Cette  Ombre  commen- 
cera aux  points  des  tangentes  (  a  et  /)  des  rayons  lumineux  qui 
touchebt  le  cercle  dans  ces  deux  points, où  commence  aussi  son 
Ombre  propre. 

Comme  on  a  été  obligé,  çn  construisant  le  cylindre,  d'avoir 
plusieurs  points  pour  faire  passer  les  cercles,  l'on  ne  gardera  que 
les  cinq  perpendiculaires  (a — ft,  e — dy  g — A,  r — o,  k — /)  élevées 
sur  les  points  (  b^  e^  g'?  r>  *  )  ^^  P*^^*  ^  tirera  de  chacun  de 
ces  cinq  points  des  parallèles,  d'où  Ton  abaissera  les  cinq  per- 
pendiculaires, ainsi  que  j'ai  fait  dans  les  figures  précédentes;  de 
sorte  qu'en  ouvrant  le  compas  du  point  (  &  en  a  ) ,  et  renversaot 
cette  hauteur  sur  la  parallèle  (  b — e  );  prenant  celle  (e — d)  sur 
(^— y),  celle  (g* — ^A)sur(g^ — i),  celle  (r — o)  sur  (r — w); 
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enfin,  celle  (A — l)  sur  (A — /i  ),  on  aura  les  cinq  points  (c^/)  iy 
m,  n  )  où  doit  passer  la  courbe  qui  représente  l'Ombre  de  la 
partie  du  cylindre  marquée  par  les  cinq  points  supérieurs  (  «,  rf, 

Les  deux  perpendiculaires  (a — b)  et  (k — /),  qui  sont  les  deux 
côtés  du  cylindre  où  touchent  les  trangentes  des  rayons  lumi- 
neux ,  doivent  porter  leur  Ombre  droite.  Ainsi  Ton  tirera  une 
ligne  droite  de  (b  en^  c) ,  et  une  autre  de  (A  en  n)  j  ce  qui  termi- 
nera la  figure  de  TOmbre  portée  par  le  cylindre. 

« 
ïf»g  7-      La  figure  7  représente  un  Solide  éclairé  par  le  Soleil,  dont  les 
.  rayons  viennent  diagonalement  frapper  ce  corps  par  derrière. 
Nous  supposerons  toujours  la  hauteur  de  cet  astre  à  5o  d^és  , 
comme  dans  les  figures  précédentes. 

Comme  TOmbre  doit  être  égale  à  la  hauteur  du  Solide,  et 
qu'elle  doit  venir  diagonalement  en  avant  du  corps,  je  commen* 
cerai  par  tirer  du  Point  de  distance  que  je  suppose  être  le  pied  de 
la  lumière  du  Soleil ,  des  lignes  qui ,  passant  par  les  trois 
angles  du  Plan  (a^  by  c) ,  viendront  en  avant  de  la  figure  ;  et 
pour  déterminer  la  largeur  de  TOmbre  par  la  liauteur  de 
la  figure,  je  prendrai  la  mesure  (a — A),  que  je  porterai  en  (g). 
De  ce  point  (g)  en  tirant  une  ligne  au  Point  de  vue*,  et  la 
prolongeant  en  avant  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (a — J), 
son  intersection  sur  cette  ligne  (a — d)  sera  au  point  (d)  et  donnera 
la  largeur  de  l'Ombre;  ensuite  en  tirant  de  ce  point  (d)  une 
ligne  horizontale  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (b — é)  au 
point  (e),  j'aurai  l'Ombre  (a  y  d,  e)  de  la  face  {h — i)*^  l'autre 
partie  d'Ombre  se  trouvera ,  en  tirant  une  ligne  du  point  (e)  au 
point  de  vue ,  parce  qu'elle  coupera  la  ligne  (  c—f)  au  point 
(/),  ce  qui  donnera  l'Ombre  de  la  figure. 

Fîg.  8.      La   figure   8   représente   un   Solide   éclairé   par  le  Soleil 
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placé  derrière  le  Spectateur  et  toujours   à  la  même  hauteur 
sur  rhorizon. 

Dans  cette  position ,  ce  corps  éclairé  de  face  n'a  que  celle 
(dy  Cy  hy  i)  y  qul  portc  son  Ombre  dirigée  vers  Thorizon.  Ainsi , 
en  prolongeant  la  ligne  du  Plan  (a — b — c)  et  portant  la  hau- 
teur (b — é)  renversée  sur  cette  ligne  (a — b — c) ,  elle  la  coupera 
au  point  (c).  Prolongeant  ensuite  en  arrière  la  ligne  (g — b) ,  et 
tirant  au  Point  de  distance  une  diagonale  du  point  (c) ,  elle  cou- 
pera la  ligne,  (g- — b)  au  point  (i'),  qui  sera  la  terminaison  de 
rOmbre.  En  tirant  enfin  une  parallèle  du  point  (i)  jusqu'à  la 
ligne  (a — h) ,  on  aura  la  forme  totale  de  TOmbre  portée  en  ar- 
rière. 

La  figure  (^ay  by  d)  est  une  surface  ayant  la  fomie  d'une  Fig.  9. 
équerre  qui  est  posée  perpendiculairement  sur  le  pavé,  et  dont 
la  ligîie   du  plan  (rf  —  a)  est   perpendiculaire  au  Point  de 
vue. 

L'Ombre  portée  de  cette  figure  est  coupée  par  le  Plan 
{eyfy  ly  k)  qui  est  verticale,  et  qui  la  force  de  se  relever,  at- 
tendu que  ce  Plan  est  opaque* 

Pour  faire  cette  opération,  il  ne  faut  pas  d'abord  avoir  égard 
au  Plan  perpendiculaire  {Cyf,  ly  A),  et  tracer  la  figure  comme 
celle  n*^  2  '  de  cette  Planche  (a,  i,  c>  df)  ;  vous  tirerez  ensuite  la 
ligne  {b — c\  qui  donne  la  diagonale  relative  à  la  hauteur  du 
Soleil  j  et  attendu  que  l'Ombre  ne  peut  «'étendre  jusqu'au  point 
(c),  à  cause  de  l'opacité  du  corps  {e^f^  A,  /),  vous  relèverez  le 
triangle  (g^,  A,  c)  en  élevant  sur  la  ligne  (^^—/)  qui  coupe  l'Ombre 
{a y  dy  c),  une  perpendiculaire  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la 
ligne  (^— c)  au  point  («);  et  en  tirant  une  autre  ligne  de  ce 
même  point  (  1  )  jusqu'au  point  Qi) ,  vous  aurez  la  totalité  de 
FO/nbre  poitée  par  le  corps  (a,  6>  rf)  et  relevée  sur  la  surface 
{e,fyk,iy 
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Fig.  10.  Dans  la  figure  lo ,  la  ligne  (€^— A)  perpendiculaire  stir  le  pavë^ 
porte  son  Ombre  {a — c)  sur  trois  marches  d'escalier  surmontées 
par  le  mur  {gyfy  rriy  n).  Le  principe  qui  m'a  guidé  dans  la  fi- 
gure précédente  est  exactement  le  même. dans  celle-ci,  et  ne 
varie  jamais  partout  où  les  Ombres  sont  coupées  par  un  corps 
d'une  forme  quelconque  ;  ainsi  en  opérant  comme  s'il  n'y  avait 
pas  de  marches  ni  de  mur ,  on  procédera  de  la  même  manière 
que  dans  la  figure  i  de  cette  Planche  {a,  by  c)  ;  ensuite  sur  la 
ligne  (S — e),  qui  est  la  première  du  Plan  de  la  première  marche, 
et  qui  coupe  l'Ombre  (a — c)  au  point  (i  ) ,  on  élève  sur  ce  point 
(  I  )  une  perpendiculaire  de  la  hauteur  de  la  marche  ;  après ,  par 
une  parallèle  horizontale,  on  rejoint  la  ligne  où  commence  la 
seconde  marche,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à 
la  dernière  marche  et  à  la  ligne  (jg—/\  qui  fait  le  commence- 
ment du  mur  {gyfy  ^y  ^);  alors  du  point  (h)  on  élève  une 
perpendiculaire  jusqu'à  ce  qu'elle  touche  le  rayon  (b — c)  au 
point  (/) ,  qui  est  l'extrémité  de  l'Ombre  portée  par  la  ligne 
(a — b). 

Je  ferai  observer  que  dans  ces  deux  dernières  figures  n**  9  et 
10  ,  j'ai  mis  le  Soleil  plus  bas  vers  l'horizon  pour  avoir  des 
Ombres  portées  plus  prolongées,  ce  qui  était  très-utile  pour  bien 
faire  sentir  ma  leçon. 

pi.xxx,fig.i.      L'Ombré  portée  par  l'équerre  de  cette  figure  est  coupée  par 
trois  marches ,  et  va  faire  le  sujet  de  cette  opération. 

En  suivant  les  principes  établis,  je  dois  commencer  par 
tracer  sur  le  plancher  l'Ombre  portée  (a,rf,  c)  comme  s'il 
n'y  avait  pas  de  marche ,  et  ainsi  que  je  l'ai  pratiqué  dans  la 
figure  9  de  la  Planche  précédente.  Je  relèverai  ensuite  au  point 
(é)  sur  la  ligne  (s — s) ,  qui  est  la  première  du  Plan  des  marches, 
la  ligne  d'Ombre  (a — d)  alternativement  par  une  perpendicu- 
laire et  une  horizontale  de  marche  en  marche ,  comrae  je  l'ai 
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fait  dans  la  figure  lo,  PL  XXIX;  mais  attendu  que  la  ligne  (c — b) 
de  réquerre  est  inclinée ,  il  faut ,  pour  trouver  TOmbre  portée 
de  cette  inclinaison ,  élever  des  points  (e^f^  g) ,  où  les  lignes  du 
Plan  des  marches  sont  coupées  par  la  ligne  d'Ombre  (a — d)  ;  il 
faut ,  disons-nous,  dever  des  perpendiculaires  jusqu'à  ce  qu'elles 
touchent  le  rayon  (b — d)  aux  points  (p,  q^  r);  ensuite  des 
antres  points  (A,  /,  A)  qui  se  trouvent  aux  intersections  occa- 
si onées  par  la  ligne  (c — ^  sur  le  Plan  des  marcher,  on  tirera 
des  lignes  aux  mêmes  points  (^,  7)^))  c'est-à-dire, de  (  A  en/?), 
ce  qui  me  donnera  la  ligne  inclinée  (  h — m  )  de  (  i  à  ^  )  pour 
avoir  celle  (&  et  n),  et  de  (A  en  r)  pour  avoir  celle  ( ii — o); 
alors  pour  terminer  la  figure  de  l'Ombre,  il  n'y  aura  qu'à  lier 
ensemble  les  Lignes  montante^  par  des  lignes  couchées  de  (  m 
à  & ,  de  n  à  u  et  de  o  à  /),  ce  qui  finira  la  pointe  de  l'Ombre 
de  cette  équerre  sur  les  trois  marches. 

Cette  figure  2  est  une  figure  circulaire  portant  son  Ombre  sur  Fîg.  2. 
deux  marches. 

Je  vais  opérer,  pour'cette  figure,  comme  je  l'ai  fait  pour  la  figure 
5  de  la  Planche  XXIX  pour  avoir  l'Ombre  portée  d'un  cercle 
sur  la  terre;  je  relèverai  ensuite  cette  Ombre  sur  chaque  marche, 
comme  je  l'ai  fait  dans  la  figure  i  de  la  même  Planche  repré- 
sentant l'équerre;  par  les  raisons  que  les  principes  et  les  règles 
qui  en  dérivent  sont  toujours  les  mêmes.  La  seule  difficulté 
que  nous  offre  cette  leçon,  c'est  d'avoir  bien  juste  la  courbe 
de  rOmbre  portée  et  cette  même  courbe  interrompue  par  les 
marches. 

J'ai  divisé  le  cercle  en  huit  points  comme  à  Fordînaîre;  et  en 
renversant  parterre  les  sept  points  (B,  C,  D,  E,  F,  G^  H)  qui 
me  donneront  sur  le^Plan  {bj  Cy  dy  e^/ygy  h)^  j'aurai  TOmbre 
totale  du  cercle. 

Quant  à  la  manière  de  trouver  les  portions  d'Ombre  tant  sur 
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les  faces  des  marches  que  sur  le  dessus,  on  relèvera  d'abord  la 
première  portion  de  cercle  dans  Tendroit  où  la  ligne  du  Plan 
de  la  première  marche  (ri)  coupe  les  cinq  lignes  de  construction 
(  m^  /,  A,  A:,  i  )  qui  ont  servi  à  tracer  le  cercle  (by  c,  d^  e^fy  g^  Ii)  ; 
ensuite  la  ligne  (  E — e  )  que  j'ai  déjà  tirée  et,  dont  la  hauteur  du 
Soleil  a  déterminé  la  pente ,  servira  à  assurer  les  hauteurs  de 
cette  première  portion  de  cercle  qui  se  dessine  perpendiculaire- 
ment sur  la  face  de  la  première  marche,  ainsi  que  celle  de  l'autre 
portion  de  cercle  qui  se  relève  sur  la  seconde.  Après  avoir  tiré 
des  parallèles  des  points  (B,  6,  C,  c,  D,  rf,  F,^  G,  g^  H,  A  ) ,  dles 
serviront,  par  leurs  intersections  avec  les  lignes  du  Plan  (  m  — 
/ — A  —  k  —  i)  qui  doivent  être  relevées  sur  la  face  et  cou- 
chées sur  le  dessus  des  marches;  elles  serviront,  dis -je,  à 
trouver  les  points  par  oii  doivent  passer  les  courbes  qui  dessi* 
neront  la  véritable  forme  de  TOmbre  coupée  par  les  marches. 

Au  reste,  Télève  n  a  qu'à  étudier  bien  attentivement  cette 
figure  2  sur  la  Planche,  en  suivant  l'opération  avec  une  pointe 
fixe;  ce  qui  vaudra  mieux  pour  lui  qu'une  explication  encore  plus 
étendue. 

s  II. 

Des  Ombres  projetées  vers  F  horizon^  le  Soleil  étant  derrière 

le  Spectateur, 

Il  est  encore  un  moyen  de  trouver  la  projection  des  Ombres 
vers  l'horizon,  le  Soleil  étant  derrière  le  Spectateur,  en  se  ser- 
vant d'un  Point  accidentel  terrestre  posé  sur  la  ligne  perpendi- 
culaire aérienne  précisément  opposée  au  Soleil  qui  produit  cette 
Ombre. 

J'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  qu'en  Perspective,  les  lignes  paral- 
lèles, restant  toujours  parallèles ,  allaient  se  réunir  dans  un  setal 
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point,  OU  sur  la  Ligne  d'horizon,  ou  dessus,  ou  dessous;  d'après 
ce  principe,  je  dirai  que  tous  les  rayons  du  Soleil  qui  éclairent 
un  corps  quelconque  étant  parallèles  entre  eux,  doivent  par  con- 
séquent se  réunir  à  un  seul  point  4ans  rhorizon  ,  qui  se  trouve, 
par  rapport  à  nous,  dans  un  éloignement  infipi. 

Ainsi  je  supposerai  que  le  Soleil  (C)  étant,  à  l'orient,  à  la  pi.  xxxi»  fig-V 
hauteur (  E— C)  de  la  Ligne  d'horizon;  si^  du  point  (  E)  qui 
lui  est  perpendiculaire,  l'on  tire  une  ligne  à  la  base  de  la  Pyra- 
mide (  A — B  )  en  passant  par  le  point  (A) ,  et  que  du  point  (  C) 
on  tire  une  autre  ligne  passant  par  le  sommet  de  cette  Pyramide 
au  point  (B)  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (  E — ^X  ),  le  point 
(X)  sera  le  terme  de  là  projection  de  l'Ombre  (A — ^X)  provenant 
de  la  Pyramide  (A — ^B). 

Actuellement,  si  le  Soleil  (R)  était  justement  opposé  à  celui 
(C),  ou  bien  s'il  se  trouvait  à  l'occident  sur  la  même  direction  de 
la  ligne  (E — ^A — M),  par  conséquent  derrière  la  tête  du  Specta- 
teur; ses  rayons  passant  par  le  sommet  de  la  Pyramide  au  point 
(B),  et  traversant  l'espace  infini ,  iraient  se  rénnir  sous  la  Ligne 
d'horizon  (P — L  )  au  point  (F)  sur  la  Ligne  aérienne  et  perpen-- 
diculaire  (H — ^E — G),  et  à  la  même  distance  du  point  horizontal 
(E)  au  point  du  Soleil  (G),  de  même  que  la  distance  (  L — K  )  est 
égale  à  celle  (  L — M  );  cette  ligne  (  R — ^B — F  )  coupe  la  ligne 
(  E — ^A — ^M  )  au  point  (Y),  qui  se  trouve  l'extrémité  de  la  pro- 
jection vers  l'horizon  de  l'Ombre  (  A — ^Y  ). 

Si  le  Soleil  (C)  était  en  (H),  il  se  trouverait  plus  haut,  et  par 
conséquent  l'Ombre  qu'il  occasionerait  serait  plus  courte;  et 
en  prenant  toujours  pour  exemple  la  Pyramide  (A — ^B) ,  la  pro- 
longation de  la  ligne  (H — B)  coupant  la  ligne  (  E — A — M  )  au 
point  (  &),  donnerait  l'Ombre  (A — &)^  qui,  comme  on  voit ,  est 
plus  courte  que  celle  (A— X  ).  Ainsi  l'autre  Soleil  (R)  étant 
aussi  plus  élevé,  toujours  sur  la  même  direction  de  la  ligne  (E — 
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A — M  ),  son  Point  accidentel  terrestre  se  trouvera  aussi  plus  bas 
sur  la  ligne  aérienne  (  H— E — G  )  au  point  (  G  );  et  en  tirant 
une  ligne  de  ce  point  (  G  )  au  point  (  B  ) ,  elle  coupera  la  ligne 
(  E— A — M  )  au  point  (  Z  ) ,  qui  sera  la  longueur  de  l'Ombre 
projetée  (  A — Z  )  vers  l'horizon. 
PLXXXl,fig.a.  Pour  avoir  la  projection  vers  l'horizon  des  Ombres  portées 
par  le  solide,  fig.  2,  on  prend  d'abord  la  hauteur  et  la  direc- 
tion du  Soleil  que  donne  la  Ligne  perpendiculaire  aérienne 
(V — U — T)  ;  la  hauteur  du  Soleil  étant  supposée  derrière  le  Spec- 
tateur à  la  même  hauteur  que  celle  du  point  (V)  au  point  de  l'ho- 
rizon (U),  on  prend  cette  distance  que  l'on  renverse  sur  la  Ligne 
aérienne  (V — T)  de  (U  en  T)  ;  ce  point  (T)  sera  le  Point  acci- 
dentel terrestre  dont  je  vais  me  servir  pour  trouver  la  projection 
de  rOmbre  du  solide  (fig.  n). 

Lie  pied  de  la  lumière  étant  sur  la  Ligne  d'horizon  au  point 
(U) ,  on  tirera  de  ce  point  des  lignes  aux  trois  angles  (c^  a,  h) 
Aw  Plan  du  solîdp  ;  ensuite  en  tirant  du  Point  terrestre  (T)  des 
lignes  aux  trois  autres  angles  supérieurs  {d^f^  e)  de  la  même  fi- 
gure, ces  lignes  (T — d^  T—fy  T — e)  couperont  celles  (U— c, 
U — a^V — b)  aux  points  {ijhyg)*j  et  tirant  des  lignes  de 
{c  en  I ,  de  i  en  h  j  de  h  en  g  ^  et  de  g  en  b)y  on  aura  Timage  de 
rOmbre  de  ce  solide  projetée  vers  l'horizon. 

D'après  l'explication  de  cette  figure ,  on  doit  sentir  que  si  le 
Soleil  qui  est  derrière  le  Spectateur  est  perpendiculaire  à  la 
Ligne  d'horizon,  alors  la  ligne  aérienne  sera  établie  sur  la  ver- 
ticale en  coupant  le  point  de  vue  (m)  sur  la  Li^e  d'horizon 
(R — S).  Il  ne  restera  plus  qu'à  s'assurer  de  la  hauteur  du  Soleil 
pour  porter  cette  hauteur  sur  la  Ligne  aérienne  au-dessus  de 
la  Ligne  d'horizon  en  partant  du  Point  de  vue  (m) ,  et  pour 
avoir  le  Point  accidentel  terrestre.  Si  la  direction  du  Soleil  est 
diagpnale  relativement   à  la  Ligne  de  terre  (/i — o),   alors  la 
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Ligné  aérienne  coupera  la  Ligne  d'horizon  aux  Points  de  dis- 
tance aux  intersections  (R  du  S). 

Comme  les  figures  3  et  4  donnent  leurs  Omb**es  suivant  Tes  Fig-3>4- 
mêmes  principes,  je  ne  m'éteiidrai  pas  davantage  sur  cet  objet  : 
je  n'ajouterai  qu'un  mot  pour  enseigner  le  moyen  de  trouver 
la  place  de  cette  Ligne  aérienne  suivant  qu'on  désire  l'Ombre 
projetée  jdus  ou  moins  considérable.  ■  ^  -  • 

Je  supposerai  qu'un  Artiste  veuille  avoir,  dans  soîë  l'ablearo, 
une  Ombre  projetée  vers  l'horizon  dans  la  direction  de  celle 
de  la  figure  2  (c,  i^'h^g)^  après  avoir  marqué  le  point  (1) 
comme  point  dirigeant;  en  tirant  du  point  (c)' une  ligne  jus- 
qu'à l'horizon ,  en  passant  sur  le  point  (  1  )  ;  cette  ligne  coupera 
la  Ligne  d'horizon  au  point  (U)  qui  sera  lé  pied  d^  la  luitfièî^e 
et  sur  lequel  point  on  fera  traverser  la  Ligne  aérienn^^  sur 
laquelle  doit  être  placé  le  Point  terrestre. 

Maintenant  pour  avoir  la  longueur  de  cette  Ombre ,  si  on 
la  veut,  par  exemple,  au  poîht  (^);  dû  point  (rf)  au  ^oint  (£), 
tirez  une  ligiie  que  vous  prolongerez  jusqii'à,!a  Ligne  aérienne 
(V — ^T),  qui  en  sera  coupée  au  point  (T);  lequel  point  sera  le 
Point  accidentel   terrestre   qui  servira^  à  tracer  l'Ombré  (  €?, 

ij  *?  g-,  H 

Il  est  inutile  tle  dire  que  si  Ton' trouvé  cette'  Omb^e  trop 

longue,  quoique  bieni  dirigée,  en  marquabtsur  la  ligne^(U — c) 

un  point  plus  rapproché  de  (c),  comme  le^  point  (/^);  ialors  en 

tirant  une  ligne  dé  {d  en  p)  et  la  prolongeant  jiîsqti^'  W  Ligné 

aérienne  (V — T),  cette  ligne  en  sera  coupée  à  uné'dîslaiicé  bîén' 

plus  profonde  du  point  (Û),  pat  la  raison  ijûé^  le  Sol'étl'^era    *  ^  ^   n/ 

plus*élevé  et  qu'il  doit  produire,  dans  ce  cas  là  ;  Ics'Ohîbfiéà  de4' 

corps  beaucoup  plus  courtes  ;  ainsi  tte  suite  ^  ^tc. ',  etic.*'    )  ^  '  ;?** 

'    '  ^       ,    '^         ■•        '  '    ,  />');-;  -jf   n;'ï  v  \)^:i  'in 
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S  ni. 

Des  Ombres  portées  par  des  corps  éclairés  par  un  flawheau 

allumé. 

Quoique  les  principes  pour  tracer  ce  genre  d'Ombres  soient  les 
mêmes  que  pour  celles  occasionées  par  le  Soleil,  il  est  cependant 
des  différences  trop  essentielles  pour  ne  pas  en  faire  une  mé- 
thode particulière. 

Premièrement,  les  rayons  qui  émanent  du  Soleil  viennent 
d'un  extrême  éloignement  et  paraissent  toujours  parall^es  en 
touchant  les  extrémités  des  corps  qui  portent  l'Ombre;  au  lieu  que 
les  rayons  qui  partent  de  la  lumière  d'un  flambeau  viennent 
d'assez  près,  et  divergent  à  mesure  que  l'Ombre  s'éloigne  du  corps 
qui  la  produit. 

Secondement,  le  pied  de  la  lumière  du  Soleil  n'est  que 
daps  un  seul  point  sur  la  Ligne  d'horizon  perpendiculaire 
à  cet  astre,  et  sur  la  Ligne  aérienne.  Celui  de  la  lumière 
d'un  flambeau  allumé  se  trouve  aussi  toujours  perpendicu- 
laire, à  cette  lumière;  mais  il  est  dessous,  dessus,  de  côté  ou 
en  face. 

£n  regardant  la  flamme  d'une  chandelle  isolée,  cette  flamme 
donne  toujours  son  pied  par  des  rayons  qui  lui  sont  perpendicu- 
laires, et  qui  forment  entre  eux  des  angles  droits  ou  de  cent  de- 
grés. En  examinant  la  Planche  XXXII  (  figure  i  ) ,  on  concevra 
trèsraisément  mon  explication. 
PI.  xxxii ,  fig.  I.  La  lumière  de  la  lampe  (  A  )  a  plusieurs  pieds  relativement 
aux  objets  qu'elle  éclaire  \  ceux  qui  sont  sur  la  terre,  comme  les 
lignes  (  t — P,  a— O ,  c — N,  e — M ,  h — ^L) ,  ont  leurs  Ombres 
dirigées  par  le  pied  de  la  lumière  (  B  ).  Les  Ombres  des  lignes 
du  plafond  (  p — H  et  m — I  )  sont  dirigées  par  le  pied  de  la  lu- 
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mière  (D);  celles  des  lignes  qui  sont  sur  le  mur  en  face  de  la  lii- 
mière ,  sont  dirigées  par  le  pied  (£  )  j  et  celles  des  lignes  qui  sont 
sur  la  face  du  mur  où  est  appliquée  la  lampe ,  sont  dirigées  par 
le  pied  (  C  )  ;  enfin  celles  des  lignes  (  r — X  )  qui  sont  dans  le  fond 
du  Tableau,  sont  dirigées  par  le  pied  (R).  Il  y  a  donc  autant 
de  pieds  de  lumière  qu'il  y  a  de  Plans  sur  lesquels  il  y  a  d'objets 
éclairés  et  qui  portent  leurs  Ombres. 

On  remarquera  que  les  Lignes  perpendiculaires  à  la  lumière 
(  A  )  et  qui  donnent  le  pied  de  la  lumière  comme  (  A — ^B ,  A — 
D,  A — G  y  A — R ,  A — E  ) ,  forment  toutes  des  angles  droits  dont 
la  lumière  (  A  )  est  le  sommet  ou  le  centre. 

Ainsi  lorsqu'on  voudra  trouver  le  pied  de  la  lumière  d'un 
flambeau  ou  d'une  lampe >  comme  dans  cette  figure,  et  que  cette 
lumière  sera,  comme  on  voit,  dans  une  chambre  quarrée,  du 
point  (  C  )  où  la  lampe  est  attachée  au  mur ,  on  fera  tomber  une 
perpendiculaire  jusqu'à  terre  au  point  (V),  d'où  l'on  tirera  une 
parallèle  à  l'autre  angle  du  mur  au  point  (  F  )^  sur  lequel  on -élè- 
vera la  perpendiculaire  (  F — ^G  ),  et  de  ce  point,  tirant  une  autre 
parallèle  à  l'angle  du  mur  (  T  ),  on  fera  descendre  une  petite  per- 
pendiculaire au  point  (  C  )  d'où  l'on  est  parti.  Ce  sera  sur  ces 
quatre  lignes  (T — V,  V — F  ,  F — G,  G — T  )  que  se  trouve- 
ront les  quatre  pieds  de4a  lumière  à  l'extrémité  des  quatre  per- 
pendiculaires (  A — C,  A — R,  A — E,  A — ^D  )  aux  points  (  C ,  R  ^ 
E,D). 

A  l'égard  du  pied  de  la  lumière  qui  se  trouve  dans  le  fond 
du  Tableau  au  point  (R),  il  faudra ,  pour  avoir  ce  point ,  ti- 
rer du  point  (R)  une  ligne  au  Point  de  vue  (U),  qui  sera 
parallèle  à  celle  (i — iE);  et  dans  l'endroit  où  elle  coupera  la 
ligne  (  JE — &  )  au  point  (6)  >  on  élèvera  u»e  perpendiculaire 
de  (6  en  R)  j  ensuite  du  point  (A)  en  tirant  au  Point  de  vue 
(U)  une  autre  parallèle  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  Ligne  per- 
pendiculaire (6 — R)  au  point  <R)  j  ce  sera  ce  point  (R),  qui  sera  le 
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pied  de  la  lumière  pour  diriger  les  Ombres  des  objets  qoi  se 
trouveront  sur  la  fkce  de  ce  mur  (Y,  Z,  M^  at). 

Actuellement  que  j*ai  enseigne  la  manière  de  trourer  le  pied 
de  la  lumière,  lorsqu'on  voudra  trouver  l'Ombre  d'une  ligne, 
comme  (a — O),  du  point  (B),  qui  est  le  pied  de  la  lumière 
pour  tous  les  objets  qui  sont  sur  la  terre ,  on  tirera  une  ligne 
indéfinie ,  en  passant  par  le  point  (O)  ;  ensuite ,  de  la  lumière 
(A)  au  point  {a) ,  qui  est  l'extrémité  de  la  ligne  (a— O) ,  on  ti- 
rera une  ligne  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (B — b)  au  point 
(ft),  et  ce  sera  à  ce  point  {b)  que  se  terminera-  l'Ombre  (O — A) 
de  la  ligne  (a — O  ).  On  trouvera,  par  le  même  moyen,  les 
Ombres  des  lignes  {t — P)  au  point  {u) ,  et  (c — ^N)  au  point  (cf) 
de  la  même  figure. 

Comme  les  Ombres  des  lignes  {e — ^M  et  h — ^L)  sont  en  partie 
relevées  sur  le  mur,  il  faut,  dans  ce  cas-là,  continuer  la  ligne 
(B — M)  jusqu'au  mur ,  au  point  {/)  où  elle  sera  relevée  per- 
pendiculairement jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  (A — e — g) 
au  point  {g) ,  où  se  terminera  la  projection  de  l'Ombre  de  la 
ligne  {e — ^M).  G)mme  celle  de  la  ligne  (A— L)  est  dans  le  même 
genre ,  il  faudra  pour  elle  faire  la  même  opération  ;  elle  se  ter- 
minera par  la  perpendiculaire  (z — i). 

A  regard  des  Ombres  portées  par  Ites  Itgnes  (H — p)  et  (I — m) 
qui  sont  au  plafond ,  lorsque  l'on  a  trouvé  le  pied  de  la  lumière 
(D),  on  fait  l'opération  pareille  à  celle  des  lignes  qui  sont 
sur  la  terre. 

Il  en  est  de  même  des  Ombres  portées  par  les  autres  lignes' 
(A:— R,  X— Q,  r — ^X)  qui  sont  sur  les  autres  faces  du  mur.  En 
trouvant  le  pied  de  la  lumière  (E,  G ,  R),  il  sera  très-facile  de 
déterminer  la  projection  de  ces  Ombres;  il  ne  faudra,  pour 
cela,  que  suivre  la  même  méthode  :  d'ailleurs  les  Leçons 
subséquentes  sur  les  Ombres  de  la  lumière  du  flambeau  éclair- 
ciront  encore  plus  mes  explications. 
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La  figure  2  représente  un  iniërieur  parfaitement  égal  dans  pi.  xxxii,  Cg.  a. 
ses  dimensions  à  celui  de  la  figure  i.  Les  corps  éclairés  par  la 
lampe  (A)  étant  larges,  sans  beaucoup  d'épaisseur,  portent  leurs 
Ombres  bien  plus  divei^entes  que  celles  portées  par  dm  lignes  , 
comme  dans  la  fig.  i  ;  mais^  elles  ne  seront  pas  plus  difficiles  à 
tracer  que  celles  dont  je  viei^  de  m'occupera  aussi  ce  que  je 
dirai  sur  ces  figures  ne  sera  relatif  qu'aux  différences  qui  leur 
sont  propres. 

La  planche  (  R,  S,  T,  U  )  étant  perpendiculaire  sur  la  terre 
et  en  face  de  la  lumière  (  A  ) ,  on  tracera  son  Ombre  portée  sur 
la  terre ,  après  avoir  tiré  deux  lignes  indéfinies  du  pied  de  la  lu- 
mière de(BàU)etde(BàT), tirant  ensuite  deux  lignes  du 
foyer  (A)  à  (R  et  à  S),  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  celles  (B— U 
etB — T)  aux  points  (^1  et  a),  qui  fixeront  la  projection  de 
rOmbre  de  la  planche  (  R,  T,  S,  U  ).  —  Gomme  la  ligne  (  R — 
S  )  est  perpendiculaire  au  Point  de  vue,  l'Ombre  de  cette  ligne, 
représentée  sur  la  terre  par  celle  (  i  et  2  ),  doit  aussi  y  aboutir. 
Ainsi ,  en  tirant  du  point  (2)  au  point  (  i  )  une  ligne,  elle  ira,  en  la 
prolongeant ,  aboutir  au  Point  de  vue. 

La  planche  (X,  Z,  Y,  M)  étant  aussi  debout  devant  le  mur  du 
fond,  son  Ombre  portée  en  partie  sur  la  terre,  doit  âever  son  autre 
partie  sur  la^  muraille.  Ainsi ,  en  tirant  du  pied  de  la  lumière  (B) 
deux  lignes  payant  par  les  points  (  Z  en  jE  ).qui  formant  la  lar- 
geur de  la  planche  qui  touche  le  sol ,  ^et  les  conduisant  jusqu'au 
bas  du  mur,  aux  points  (  c  et  rf)^  on  élèvera  de  ces  points  deux 
perpendiculaires  (  c — a  et  d — b)  ;  et  du  foyer  de  la  lumière  (A)^ 
en  tiraBt  deux  lignes  qui  passeront  par  les  points  (  X  et  Y  ),  elle* 
iront  couper  les  deux  perpendiculaires  (c — a  et  rf— j&)aux  points 
{a  tti^ijù  se  tehoEiinera  l'Ombre  portée  de  cette  planché ( X,  Z, 
Y,iE). 

La  troisième  planche  (  N,  P,  O,  Q  ),  perpendiculaire  à  la  terre 
et  à  la  Ligne  d'horizon ,  porte  son  Ombre  sur  la  terre,  sur  un 
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parallélipipède  couché  le  long  du  mur,  et  sur  ce  même  mur  où  elle 
se  relève. 

Il  faut  d'abord  opërer  comme  nous  Tavons  déjà  fait  dans  les 
autres  figures ,  en  tirant  deux  lignes  du  point  (  B  ),  qui  est  le  pied 
de  la  lumière  (  A  ),  aux  deux  points  (  P ,  Q  ) ,  et  les  prolonger 
jusqu'au  pied  di^mur,  aux  points  (  K  et  I X  comme  s'il  n'y  avait 
pas  de  parallélipipède.  De  ces  deux  points  (  K  et  I  ),  il  faut  éle- 
ver deux  perpendiculaires  (  R — L  et  I — M  )  ;  et  du  foyer  (  A  )^ 
en  tirant  deux  lignes  qui  passeront  par  les  points  (  N  et  O  ), 
elles  couperont  les  deux  lignes  (  R — L  et  I — M  )  aux  points  (  L 
et  M  ). 

A  présent,  en  élevant  deux'petites  perpendiculaires  aux  points 
où  le  parallélipipède  coupe  les  lignes  (B — R  et  B — I  )  aux  points 
(g  et  h  ),  et  les  élevant  jusqu'à  la  ligne  (  n — m  )  qui  forme  l'angle 
de  ce  Solide  ,  aux  points  (  A:  et  i  )  ;  ensuite ,  de  ces  deux  points , 
tirant  deux  lignes  jusqu'aux  points  (eetf)  sur  l'autre  ligne 
(  o— /),  on  aura  l'Ombre  portée  de  la  planche  (  N,  P,  O,  Q  )•  Il 
n'est  pas  besoin  d'observer  que  l'extrémité  de  cette  Ombre  (M — 
L  )  va  aboutir  au  Point  de  vue,  comme  la  ligne  (  O — N  )  de  la 
planche  qui  porte  cette  Ombre. 

A  l'égard  du  quarré  (  n>  o>  p^  r  ),  formant  une  des  faces  du 
parallélipipède,  les  deux  lignes  (  n — o  et  n — p  )  projettent  leurs 
Ombres  par  deux  pieds  de  lumière  différens;  car ,  pour  avoir 
l'Ombre  de  la  ligne  (  p — n  ),  qui  est  perpendiculaire  au  terrain , 
on  doit  se  servir  du  pied  de  la  lumière  (  B  )  qui  est  sur  ce  plan , 
pour  avoir  la  ligne  (  B — p — s  )  qui  s'arrête  au  point  (  ^  )  au  pied 
du  mur,  et  pour  avoir  celle  (  n — o  ),  qui  est  aussi  perpendiculaire 
au  mur  j  du  point  (  G  ),  qui  est  le  pied  de  la  lumière  de  ce  Plan, 
on  tire  une  ligne  au  point  (  o  )  jusqu'à  la  ligne  (  q — s  )  qui  est 
élevée  à  l'extrémité  de  celle  (B — p — s).  Ainsi  l'Ombre  du  quarré 
( /ï,  o,;i,r)  sera  (o,^,^,)9). 

Le  cube  qui  est  au  plafond  (^,  z,  ^  )  y  projette  son  Ombre 
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de  la  même  manière;  mais  comme  ce  Solide  est  sur  un  autre 
Plan,  il  a  un  autre  pied  de  lumière  au  point  (  &  )  ^  qui  ne  sert 
que  pour  la  projection  de  FOmbre  de  cette  figure,  attendu  qu'elle 
est  seule  sur  ce  Plan. 

La  projection  de  TOmbre  de  Tautre  cube  {u)  sur  le  mur  où 
est  attachée  là  lampe^  se  trouve  par  le  pied  de  la  lumière  qui , 
pour  ce  Plan,  est  au  point  (G). 

s  IV. 

Ombres  occasionées  par  les  Lumières  de  deux  flambeauœ 

séparés  Tun  de  t autre. 

La  figure  i  représente  un  Solide  à  angles  droits ,  éclairé  par  les 
Lumières  de  deux  flambeaux  séparés. 

Ces  deux  Lumières  occasionent  deux  Ombres  portées  qui 
leur  sont  propres  ;  et  comme  ces  deux  Ombres  sont  en  même 
temps  éclairées  par  Tune  et  Tautre'  Lumière  dans  leur  pres- 
que totalité ,  la  partie  de  ^l^une  et  de  l'autre  que  la  Lumière 
des  deux  flambeaux  ne  peut  atteindre ,  forme  une  autre 
Ombre  très-forte ,  que  Ton  appelle  Ombre  commune  iJu  Ombre 
pleine* 

Je  vais  démontrer  la  manière  de  trouver  cette  Ombre  pleine,  PLXxxin,  %  i. 
en  expliquant  la  fig.  i  de  la  PI.  XXXIIL 

Soit  la  forme  supérieure  (  I,  R,  M,  L  )  du  Solide  élevé  sur  le 
Plan  (  E,  F,  H,  G  ).  En  commençant  par  uïie  des  Lumières,  je 
prendrai  celle  (  A  )  de  son  pied  (  B  )  ;  je  tirerai  aux  quatre  angles 
du  Plan  (  E,  F,  H,  G  )  quatre  lignes  indéfinies,  et  de  la  Lurnièrè 
(  A  ),  quatre  autres  lignes  passant  par  les  quatre  angles  supérieurs 
du  Solide  (  I,  K,  M,  L  ) ,  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  ces  lignes 
aux  points  (  Z,  Q,  O,  R  ). 

Ensuite,  tirant  des  lignes  droites    des   points   '(E  à  Z  ), 
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de(  ZàQ),de  (QàR),  de  <R  à  O)  «t  de  <Oà  H) ,  on 
aura  la  forme  de  L'Ombre  du  Solide  occasionëe  par  la  Lumière 
(A). 

Pour  avoir  celle  de  la  Lumière  (C),  de  son  pied  (D),  on  tirera 
-quatre  lignes  indéfinies^  en  passant  par  les  quatre  angles  du 
même  Plan  (E,  Ï^^H,  G),  comme  j'ai  fait  pour  l'autre;  «  du 
foyer  (G),  ou  tirera  quatre  autres  lignes  qui,  passant  par  les 
quatre  angles  (  I,  R,  M,  L),  iront  couper  les  autres  aux  points  (V, 
N,  &,  P  ).  Ainsi  5  liant  par  des  lignes  droites  les  points  (  H  et  V, 
V  et  N,  N  et  &,  &  et  P ,  P  et  G  ),  on  aura  l'Ombre  portée  par  le 
Solide  occasionée  parla  lupiière (C). 

Actuellement  l'Ombre  qui  se  trouve  entre  la  Ligne  (E — F  )  et 
les  deux  lignes  (  E — Tj  et  Z — P  )  qui  marquent  une  partie  de 
rOmbre  occasionée  p?ir  la  Lumière  (A),  et  où  les  rayons  de 
la  Lumière  (G)  ne  peuvent  parvenir^  cette  Ombre,  dis-je,  doit 
se  trouver  très-forte ,  parce  qu'elle  est  commune  aux  deux  Lu- 
mières (  A  et  G  ).  Il  en  est  de  i|iéme  de  l'autre  portion  qui  se 
trouve  entre  la  ligne  (^G— ^P)  et  celle  (  F~G)  du  Plan ,  et  qui  ne 
peut  aussi  être  éclairée  par  aucune  des  deux  Lumières  (A  et  G): 
elle  se  lie  avec  l'autre,  et,  par  la  même  raison,  devient  aussi  forte, 
atteadu  qu'elle  est  également  commune  à  l'effet  occasioné  par 
les  deux  Lumières. 

L'Ombre  portée  (B — S)  du  bâton  (  A— ^B)  est  ocjoasionée  par 
la  Lumière  (G),  et  celle  (D — T)  du  bâton  (G— D)  l'est  p^t  la  Lu- 
mière (A)* 

Je  ferai  observer  que,  plus  le  corps  qui  produit  TOmbre  est 
éloigné  .de,  la  Lumière,  et  plus  ^ette  Ombre  est  fait^t^^  plus  il  en 
est  prèsj  pjus,  elje  estjbrte  et  décidéç*  Ainsi,  lorsqu'il  y  a  deux 
-Lumières  qui  écLaif*ent  ùq  l^lide ,  et  que  ce  Solidç  est  éloigna  à 
égales  4istances  dje  l'une  et  l'autre  de  ces  Lumières;  alors  les  deux 
Ombres  portées  par  ce  Solide,  seront  égales  en/orcç  j  mais  si  une 
de  ces  Lumières  était  p^us  éloignée  que.  l'autre  de  ce  corps,  alors 
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l'Ombre  occasimiée  par  cette  Lumière  serait  plus  faible  que 
l'autre ,  eu  raison  de  son  éloignemeut.. 

Le  Solide  de  la  figure  2  est  perpendiculaire  au  mur  (  X^-U,  Fig.  a. 
J^  W  )•  CoQune  il  est  également  éclairé  par  les  deux  Lumières 
(  A  et  C  ),  et  qu'il  est  sui*  un  autre  Plan  que  celui  oii.soiit  le$  deux 
flambeftuX)  on  a  besoin  de  trouyeir  d'abord  les  deux  pieds  de 
LfUmière  (  A  et  C),  pour  avoir  les  projections  dç?  detti^  Ombres 
portées  par  ce  Solide  sut  le  mur  (  X,  U,  J,  W  )•  j^insi  comme  la 
base  de  ce  mur  (  U,  W  )  est  perpendiculaire  au  Point  de  vue ,  et 
que  par  conséquent  il  forme  un  angle  droit  avec  les  pieds  des 
deux  Lumières  (B  etD),  en  tirant  deux  parallèles  de.  ces  deux 
poin|;s  ( B et  D )  à  Ja  ligne  du  mur  (U  et  W  )  aux  points  (  U  et 
M  )^  on  éleyera  sur  ces.  deux  points  deux  perpendiculaires  indé- 
finies sur  lesquelles  on  ramènera  parallèlemenl  les  deqx  foyers 
(  A  et  C  )  aux  points  (  X  et  Y  )  ,  lesquels  pqints  seront  les  deux 
pie4^de  la  Luiftière  ;.  Ravoir  :  celui  (X)  de  la  Lumière  (A),  et  celui 
(Y)  de  la  Lumière  (G). 

Au  surplus ,  on  fera  le  reste  de  l'opération  sur  le  Plan  vertical 
(X,  U,  J,  W  ),  ^^mme  je  l'ai  fait  sur  celui  qui  était  horizontal  ; 
et  après  avoir  eu  les  d^ux  Ombres  (  rf  et  c  )  relatives  aux  deux 
Lumîèiires^  A  et  C),  9n..tro\iveT3,  par  le  même  proi;édé ,  ^'Ombre 
(^bjO^  e)y  qui  sera  commune  à  ces  deux  Lumières,  n'étant  éclai- 
rée ni   par  l'une  ni  par  l'aotre. 

SV. 

Ombres  portées  par  des  Corps  éclairés  par  le  Jour  tenant 

^   dune  fenêtre. 

* 
La  Inmière  du  Jour  venant  par  une  fenêtre,   et  éclairant 

les  objets  qui  sont  dans  une  chambre  ,  produit  les  Ombres  por- 
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tées  par  ces  corps  très-diflférentes  de  celles  occasionées  par  le 
foyer  du  Soleil  ou  celui  d'un  flambleau ,  et  de  deux  lumières 
séparées. 

Comme  le  Jour  n'a  pas  un  foyer  déterminé ,  TOmbre  que 
cette  lumière  occasione  ne  peut  pas  élre  pure;  elle  est  tou- 
jours indécise ,  parce  qu'elle  est  projetée  par  deux  pieds  de  lu- 
mière, el  déterminée  par  deux  foyers,  dcmt  l'un  est  au  haut,  et 
l'autre  au  bas  de  la  croisée  ;  et  les  deux  pieds  sont  à  l'extrémité 
des  deux  perpendiculaires  abaissées  de  chaque  côté  de  la  largeur 
de  la  croisée  sur  le  plancher.  D'après  ces  préliminaires ,  je  vais 
indiquer  le  moyen  de  trouver  l'Ombre  portée  par  un  Solide  rece- 
vant le  Jour  par  l'ouverture  d'une  fenêtre. 
Pi.xxxiu,6g.  3.  Soit  le  plan  du  Solide  (K,  L,  O,  M)  placé  en  face  de  la  croi- 
sée (E,  G,  D,  F),  ayant  sa  diagonale  (L — O)  perpendiculaire  à 
la  ligne  (C — A)  qui  coupe  la  croisée  (E,  G,  D,  F)  en  deux  parties 
égales ,  aux  points  (A  et  B).  Soient  abaissées  les  deux  lignes 
(D*^F  et  E— G)  jusqu'au  bas  du  mur,  aux  points  (HetI), 
lesquels  points  seront  les  pieds  de  la  lumière;  sôit  encore  abais- 
sée la  ligne  (  A — ^B  )  jusqu'au  bas  du  mur  ,  au  point  (C). 

Actuellement,  du  point  (C)  tirez  une  parallèle  indéfinie  à 
la  Ligne  de  terre ,  et  du  point  (B)  tirez  une  ligne  en  passant  par 
le  point  (P),  jusqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  (C— U)  au  point  (U) 
qui  sera  l'extrémité  de  l'Ombre  de  l'angle  (P)  du  solide.  Ensuite 
des  deux  pieds  de  la  lumière  (H  et  I  ),  Ton  tirera  des  lignes 
indéfinies  passant  de  (H)  aux  deux  angles  du  Plan  (K  et  M),  et 
de  l'autre  pied  de  lumière  (I)  deux  autres  lignes  indéfinies  passant 
par  les  mêmes  points  (R  et  M). 

Tirez  ensuite  du  pmnt  de  foyer  (B)  deux  lignes  qui  passe- 
ront par  les  points  (Q  et  R)  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  les  deux 
lignes  indéfinies  tirées  de  (I  à  M)  au  point  (N);  et  celle  de  (H  à  K) 
au  point  (X)  ;  joignant  alors  ces  points  par  des  lignes  droites  de 
(R  à  X),  de  (XàU) ,  de  <U  à  N) ,  et  de  (N  à  M) ,  vous  aurez  la 
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forme  de  i'Ombre  la  plus  faible  de  ce  solide;  et  pour  avoir 
rOmbre  la  plus  forte  appelée  Ombre  pleine ,  du  point  (A) , 
comme  second  foyer,  vous  tirerez  des  lignes  passant  par  les 
trois  angles  (B,  P,  Q)  du  solide  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  les 
lignes  indéfinies  (I — R)  au  point  (T) ,  celle  (C— U)  au  point  (V), 
et  celle  (H — ^M)  au  point  (Y);  et  pour  finir  de  tracer  cette 
Ombre  pkine  V^oas  tirçrez  d€s4ignes  de  (R  à  T,  de  T  à  V,  de  V 
à  Y,  et  de  Y  à  M),  ce  qui  terminera  la  Figure  de  TOmbre. 

Quoique  j'aie  marqué  ces  deux  Ombret^  très*nettes  et  assez 
fortes,  j'avertis  qu'elles  doivent  être  plus  fondues,  plus  indé- 
cises et  plus  faibles  à  leur  extrémité.:  Je  ne  les  ai  déterminées 
de  la  ^rte  que  pour  la  clarté  de* mon  explication;  d'ailleurs 
l'Élève  n'a  qu'à  examiner  la  Nature  dans  sa  chambre  et  suivre 
mes  principes ,  il  verra  ce  qu'il  doit  faire  pour  la  copier  avec 
justesse  et  vérité.  •      \ 

Je  ferai  encore  observer  que  lôrsqu 'il  y  a  plusieurs  croisées  dans 
un  appartement ,  elle^  produisent  chacune  leur  lumière  sur  le 
même  corps ,  et  par  conséquent  ce  corps,  porte  autant  d'Ombres 
qu'il  y  a  de  lumières;  mais  alors  ces  Ombres  deviennent  si  con- 
fui^  entre  elles ,  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  les  tracet  çuitant 
les  règles  de  la  Perspective;:  cm  en  viendrait  sûrement  à  bout; 
maïs  le  temps  qu'on  passerait  à  ce  travail  s^aît  presque  perdu , 
parce  que  les^  effets  qui  en  réeiilteraient  seraient  vagues  et  indécis, 
et  qy'on  ne:  saurait  auçuil  gré  à  l'Artiste  de  la  peine  qu'il  se  sarait 
doxmée.  -  •  • 

,   .,§■•  Vï.         ..,;  .  :      :        .,        . 

De  la  Réflexion  des  objets  dans  F  JE  au. 

Quoique  la  Réflexion  des  objet»  dans  Ttau  tienne»  plus  ai 
la  catoptriqiie  qu'à  la  Perspective  sim|>le^  je  orois  xepepdanfi 
que  cette  partie  est  trop  essentielle  aux  Peintres  pour  ne  pa& 
en  établir  les  principes. 
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La  Théorie  du  rayon  véûéchï  est  la  base  de  la  Réfl^îon 
dies  objets; dans  l'eau.  Il  faut  dooc  commencer  par  démontrer 
ce  que  c'est  que  l'angle  d'incidence  et  celui  de  Réflexion  pour 
faire  concevoir  facilement  comment  s'opèrent  les  Réflexions  des 
objets  dans  l'eau. 
PLXXXiv.Cg.  «.  .;  Soit  la  surface  de  l'eau  (B--G— E)-  Sur  le  point  (E),  soit 
élevée  une  perpendiculaire  (E^—D)  représentant  l'objet;  soit 
ensuite  sur  Je'  peânt  (B)  élevée  la  perpendiculaire  (B — A)  de 
la  mén>e.  hauteur  que  celle  (E-^D),  et  au  point  (A);,  soit  sup- 
,  poisé  l'œil  du  Spectateur.     » 

Si  l'on  continnè  la:  perpendiculaire  (D-**E)  au-dessous  de  la 
ligne. (B**-E) ,  et:qu>'cm  lui  donne  en-dessous  de  cette  ligne  la 
même  dimei»i(m  qu'elle  a  au*  dessus  ,  c'est-à^ire  ^  que  l'inter- 
valle du  point  (E  à  D)  soit  ^1  à  celui  de  (E  à  F) ,  si  l'on  tire 
une  ligne  du  point  (A  à  F) ,  elle  coupera  celle  (B-^~E)  au  poinl 
(G),  qui  partagera  là  ligne  (B^— E>en  deux  parties  égales,  parce 
que  la  ligne  ( Ar-^B)  est  égale  à  celle  (E — D). 

Ainsi  l'angle  de  Réflexion  (A,  Q  B)  est  égal  à^êlui  <l'inci^ 
dence  (D^  Q  E) ,  de  ménië  que  celui  (F,  G,  E)  est  égal  à  celui 
(P,,  C,E)5  mais  il  est  renversé  dansi  l'eau.  C'est  le  point  (C) 
qu'on  appeUe  le  point  de  Réflexion. 

.  Si  Ton  divise;  la  ligne  (E — ^D)  aa  point  (G) ,  et  que  ce  point, 
renversé  dass  l'eau ,  soit  Vu  par  l'œil  (A) ,  il  donnera  son  ap- 
parence au  point  (H)  sur  la  ligne  (E-t- F)  ^  par  la  raison  qqe  ce 
point  (H)  est  aussi  enfoncé  au-dessous  du  point  (E)  que  celui 
(G)  est  élevé  au-dessus.  Le  ^int  (F)  s'appelle  catbète. 

Si  l'on  a  fe^en  cpiqpris  ce  qu«  je,,  viens  4'e^pHquer  sur  la 
Figure  i  j  la  Figure  2  et  les  suivantes  seront  très-intelligibles. 
n  ne  reste  plus  d'iutre  difficulté  pour  tracer  au  juste  la  Ré- 
flexion dans  l'eau  d^un*'  |igûe  quelconque,  que  de  trouver  le  ni- 
veaii  de  cette  eau  ;  et  c'est  ce  que  je  vais  apprendre  à  déter- 
miner. 
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La  ligne  (V — S)  est  la  surface  de  Teau  sur  laquelle  est  la  Fig.  a. 
coupe  dune  masse  de  terre  où  sQiit  ëlcrées  les  lignés  (O — I, 
U— R,  X— L,  Y— M,  a— i).. 

•  La  ligne  (O— I)  ëtant  au  pied  de  cette  butte  et  touchant 
Teau  par  sa  base  (O)^  le  niveau  de  l'eau ,  par  rapport  à  cette 
ligne,  sera  par  conséquent  au  point  (O).  Ainsi ^  en  posant  la 
pointe  du  compas  en  (O)  et  «i  rouvi*ant  jusc^'eri  (I  )•  puis  ren- 
versant perpendiculairement  cette  ligne  (O — I)  sôus  le  niveau 
de  Teau  (V — S)  au  point-  (  i),  on  aura  l'image  de  la  Réflexion 
dans  Teau  de  la  ligne  (O— I)  par  celle  (O — i).        # 

Les  lignes  (U — ^K ,  X — ^L ,  Y — M*)  étant  sur  la  butte  et  éloi- 
gnées du  niveau  de  Teau,  il  faudra  les  prolonger  perpendicu- 
lairement par  des  lignes  indéfinies  au-dessous  du  niveau  de 
Teau  (V—-^)  ;  alors,  elles  joindront  ce  niveau  aux  points  (P,  Q, 
R) ,  et  ce  sera  de  ces  trois  points  que  Ton  prendra  alternative- 
ment les  trois  hauteurs  de  ces  lignes  (U-^-^R,  X — L,  Y — M),  que 
Voa.  renyerscra.  chacune  sur  leurs  lignes  respectives  aux  points 
(À.,  ly  m)  ;  et  par  ce  moyen  on  aura  limage  réfléchie,  dans 
l'eau*,  des  lignes  (U — R,  X-»-L,  Y— -M) ,  par  les  lignes  (u—â:, 
jt-r^  ;  et  ^— m).   ' 

A  régaï*d  de  lô  ligne  (u — b)  qui  est  inclinée  sur  le  terrain ,  on 
abaissera»  de  sa  base  {a)  une  Ligne  perpendiculaire  incléfinie  qui 
coupera)  le  niveau  de  Teau  (V — 'S)  au  point  (c)  j  et  prcnaiit  la 
mesure  (c — a)  et  la  renversant  en  (d) ,  ce  point  (rf)  sera  Hinage 
liéfléchîe ,  dans  Ueau ,  de  la  base  {a)  de  cfetté  ligné  (a — h)  ;  ensuite 
poor  avoir  Textremité  (b)  de  cette  ligne  (a^^-^b) ,  dii  point  (ft)  on 
abaissera  de  même  unç  perpendiculaire  indéfinie  ;  et  à  l'endroit 
on  elle  coupef |i  la  ligne  du  riiveaà  de  Teàu  (V — S)  au  pbïnt  (S), 
de  ce  point  (S)  on  prendra  la  mesure  de  (S  à  ft) ,  que  Ton  reûver- 
semiau'  point (e)  ;  lequel  point  sera  l'apparence  réfléchie,  dans 
l'eaii,  du  point  (è); 

Actuelleliient  tjue.  l'on  a  les  deux  points  (rf,  é)  correspon- 
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dans  avec  ceux  {a y  b)^  en  joignant,  par  une  ligne,  le  point 
{d)  avec  le  point  {e)  ,  cette  ligne  (d — e)  sera  l'image  r^échie  de 
celle  {a — b)  qui  est  hors  de  leau. 

Avant  de  passer  outre ,  j'avertis  que  la  Perspective  des  lignes 
réfléchies  dans  leau  est  la  même  que  celle  qui  en- est  dehors ,  et 
que  par  conséquent  il  n'y  a  jamais  qu'un  seul  Point  de  vue  qui 
sert  en  même  temps  pour  les  objets  qui  sont  sur  la  terré  et  pour 
leur  Réflexion  dans  l'eau  ,  ou  sur  tout  autre  corps  transparent , 
tel  que  miroir ,  métal  poli ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Dans  Iq  figure  3  de  la  Planche  XXXIV,  il  y  a  plusi^irs 
objets  de  différentes  formes^,  et  arrangés  dans  diverses  posi- 
tions ,  qui  se  réfléchissent  dans  l'eau.  En  examinant  cette  figure, 
et  en  étudiant  un  peu ,  il  sera  très-aisé  de  la  concevoir ,  surtout  si 
l'on  cherche  d'abord  à  connaître  le  niveau  de  l'eau.  Je  vais  l'in- 
diquer pour  chacun  des  objets  représentés ,  et  une  lois  les  ni- 
veaux connus ,  l'opération  se  fera  très-facilement. 

Le  niveau  d'eau ,  dans  l'intérieur  des  trois  murs  tout  unis, 
est  de  (L  à  V,  de  V  à  S ,  et  de  S  à  O)  :  la  marche  (N)  a  son  ni- 
veau d'eau  de  (R  en  E)  et  de  (Een  é).  On  trouvera  celui  du  corps 
(M) ,  en  abaissant  deux  perpendiculaires  indéfinies  des  points 
(R  et  /),  et  coupant  le  niveau  de  l'eau  (O — S)  aux  points  (Pet  Q), 
d'où  l'on  tirera  deux  parallèles ,  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  aux 
points  (Z  et  M)  deux  autres  perpendiculaires  que  l'on  aura 
abaissées  du  bout  de  ce  corps  (M). 

Pour  la  Planche  (H),  on  trouvera  le  niveau  de  Peau  en  ti- 
rant du  Point  de  vue  (O)  deux  lignes  passant  par  les  points  (T  et  \\ 
jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  les  deux  perpendiculaires  abaissées 
des  deux  angles  de  l'extrémité  de  cette  planche  (H)  aux  points 
(XetY). 

Enfin,  pour  le  niveau  de  l'eau  qui  réfléchit  la  solive  inclinée 
(A),  après  avoir  abaissé  deux  perpendiculaires  de  l'endroit  où 
cette  solive  touche  le  mur  (B — C)  aux  points  (G — g),  ces  deux 
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lignes  couperont  le  niveau  de  Feau  (L — V)  aux  points  {b — c) , 
d'où  Ton  tirera  deux.patallèles  qui  couperont  la  solive  justement 
à  Tendroit  où  elle  entre  dans  l'eau.  Le  reste  de  la  figure  est  tracé 
de  manière  à  pouvoir  être  compris  facileinent,  sani^.aYp^r  besoin 
d'autre  explication. 
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-CHAPITRE    VIII. 

*     Application  de  la  Pérspécïwe  linéaire  ic  la  Peinture. 

On  a  vu  par  les  règles  de  la  Perspective  que  je  viens  de  dëmon- 
trer^  que  toutes  les  opérations  étant  mathématiquement  exactes  ^ 
elles  doivent  nécessairement  présenter  les  objets  tels  qu'ils  sont 
effectivement  apparens  dans  la  Nature.  Je  vais  ajouter  quelques 
réflexions  qui  serviront  en  même  temps  de  préceptes  pour  faire 
l'application  de  la  théorie  de  la  Perspective  à  la  pratique  de  la 
Peinture.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  indispensable  à  un 
Artiste  d'en  connaître  les  règles.  Le  Poussin,  Lesueur^  Lahire, 
Joseph ,  Vernet,  Paul  Véronèse ,  et  quelques  autres  Peintres  cé- 
lèbres, en  ont  si  bien  senti  la  nécessité,  qu'ils  en  ont  fait  une 
étude  approfondie.  Leurs  Tableaux  ont  un  tel  caractère  de  vérité 
dans  les  plans  et  dans  la  composition ,  que  le  Spectateur  croit 
être  témoin  de  la  scène  représentée  par  le  Peintre. 

Quelle  Perfection  de  Perspective  dans  les  Sept  Sacremens  du 
Poussin ,  et  dans  les  autres  Tableaux  qui  ont  illustré  ce  grand 
homme  !  quelle  simplicité  dans  ses  lignes  !  que  de  grandeur  dans 
ses  plans  !  quelle  vérité  dans  l'action  qu'il  donne  à  ses  figures  ! 
et  comme  elles  sont  en  proportion  avec  les  objets  qui  les  en- 
tourent ! 

Paul  Véronèse  est  un  de  ceux  qui  ont  mis  la  distance  la  plus 
vraie  pour  que  la  Perspective  de  ses  Tableaux  soit  agréable;  \jà 
Vie  de  Saint-Bruno,  par  Lesueur,  est  un  traité  complet  de  Pers- 
pective. Ce  sont  là  des  Artistes  qui  Tout  sentie,  et  qui  l'ont  mé- 
ditée, après  en  avoir  puisé  les  principes  dans  la  Nature. 

Certainement  ces  grands  hommes  mettaient  eux-mêmes  leurs 
Tableaux  en  Perspective.  Ils  en  établissaient  d'abord  le  plan ,  et 
plaçaient  ensuite  les  figures  dans  leurs  justes  proportions  et  à 
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leur  vraie  distaocâ.  Us^pe.fdistient  pad  comme  cer«ain»>BmQtires 
qui  commencent  par  pyraniiderleiii:  sujet  y  kui^iig^  ^etileur 
architecture  après  ;  et  qui  s'imaginent  a  voir  mis. celle-ci  ea  Pers-i 
pective,  parce  qulb  ont  détermitié ,;  soit,  dans  1^  TableaUj^  «oit; 
même  en  dehors^  on  p6int  auquel  vont  aboutir  toutes*  lesiiignes^» 
et  qu'ils  appellent,  sans  savoir  ce*  que  c  est^.le  Point  de  vue..  IWn 
résulte  qu«,  pour  voir  leuraTaideaux ,  il  he  £au£  se  iaettre  ni  ed 
face  ni  an  milieu ,  mais  de  côté ,  et  qu'il  est  mémei&ëDassairè  de. 
s'éloigner  beaucoup  pOur  pouvoir  rencontrer  ce  prétendu  Point 
de  vue. 

J'ai  souvent  entendu  faire  Tëloge  du  beau  rideau  dé  TOpé»*^. 
qui  représente  une  galerie  d'un  palais  de  Venise ,  très  -biesi,  exé- 
cutée par  dts  Peintres  italiens  qui  ont  placé  lenr  .Point  de  vue 
hors  du  théâtrcL 

J'observerai  d'abord. que  cette  manière  de  pkcer  le  Point  dé 
vue,  est  ime  fauté  qui  peut  être  tolâ*ée  seulement  au  théâtre.  Eq 
effet,  quand  le  Point  dé  vue  est  au  milieu  du  rideau  y  il  n'y  a 
qu'un  très-petit  nombre  de  Spectateurs  qui  se  trouvent  bien.j^^péi» 
relativement  à  ce  point,  en  raison  de  la  forme  de  la  salle  et  d(s.  la 
disposition  des  places*  Or,  dans  la  décoration  dont  je  parle ,  per*-  « 
sonne  ne  s'y  trouve,  et  personne  ne  s'en  aperçoit,  parc6que  ohAcuq 
croit  n'être  pas  à  la  bonne  place.  Je  convijendrai  pourtant  que  çô 
rideau  fait  beaucoup  d'illusion  avec  peu  de  moyens,. parce  qu'eft 
général  ce  sont  toujours  les  longues  lignes  tirées  à  un  seul  point 
dans  rhorizxm^  qui  produisent  immanquablement  le  plus.gi;and 
effet. 

Mais  quelle  différence  de  cette  toile  à  un  Tableau  qui,^  det 
Tant  vos  yeux  ;  et  au  milieu  duquel  vous  vou6  ^placez  nafture}le- 
ment  pour  le  regarder.  L'Artiste  qui  met  «on  Point  de. vue  hor? 
du  Tab|^u,  ne  peut  alléguer  que  de  mauvaises;  raisons  ppur 
excuser  sa  licence,  et  il  avoue  par-là  tacitement  son  ignoi^apce  ^n 
Perspective. 
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On  nfe  conçoit  pas  •comment  un  Peintre  peut  se  résoudre  à  faire 
metire  par  un  autre  son  Tableau  en  Perspective ,  et  presque  tou- 
jours pour  les  fonds  et  les  accessoires;  car,  pour  les  figures,  il  se 
passe  des  règles ,  soit  parce  qu  elles  dérangeraient  son  groupe,  en 
ôtantles  lignes  pyramidales,  soit  parce  qu'elles  Tobligeraient  d^  les 
raccourcir  ou  de  les  allonger;  ce  qui  gâterait  sa  composition;  et, 
dans  ce  cas,  il  croit  se  tirer  d'embarras  par  une  licence.  Mais  je 
suis  intimement  persuadé  que  toute  licence  en  Perspective  est 
une  fausseté,  et  que  Ton  ne  peut  souffrir  de  fausseté  dans  la  re- 
présentation de  la  Nature.  Le  Tableau  doit  être  mauvais  dans 
son  ensemble,  si  Ton  s'est  écarté  de  ces  règles,  et  c'est  déjà  un 
grand  reproche  dont  l'auteur  ne  saurait  se  disculper. 

De  plus,  comment  est -il  possible  que  deux  Artistes  de  diffé- 
rens  genres  puissent  avoir  la  même  conception  et  la  même  façon 
de  voir,  pour  composer  un  Tableau  à  eux  deux?  Et,  d'un  autre 
côté ,  comment  peut  -  on  imaginer  de  dessiner  des  figures 
avant  de  connaître  et  d'avoir  établi  le  plan  sur  lequel  elles 
doivent  poser. 

Si  l'Artiste  fait  mettre  l'Architecture  en  Perspective,  après 
avoir  établi  ses  figures ,  il  arrive  nécessairement ,  i®  qu'elle  n'est 
pas  d'accord  avec  les  groupes;  2**  qu'elle  ne  se  compose  plus  de 
la  même  manière  qu'il  l'avait  d'abord  imaginé;  3^  que  les  figures 
détruisent  la  grandeur  de  l'Architecture ,  ou  que  celle-ci  rend 
les  figures  mesquines  et  hors  de  proportion  :  d'après  cela ,  plus 
d'ensemble;  et  ce  défaut  de  vérité  dans  un  ouvrage,  quelque 
bien  exécuté  qu'il  soit  d'ailleurs ,  nuit  essentiellement  à  sa  per- 
fection. 

Le  Peintre  qui  connaît  bien  les  effets  de  la  Perspective,  a  un 
très-grand  avantage  sur  ceux  qui  ignorent  cette  science.  Il  com- 
mence par  raisonner  son  plan  pour  en  tirer  le  meilleur ||arti  pos- 
sible, soit  par  la  simplicité  des  lignes ,  soit  par  la  rigueur  de  leurs 
proportions;  ce  qui  produit  toujours  le  grand;  il  établit  ensuite 
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sur  ce  plan  du  Tableau,  desquarrés  eu  Perspective  d'une  giandeur 
proportionnée,  dont  les  diagonales  vont  aboutir  au  Point  de  dis- 
tance placé  à  trois  fois  la  largeur  de  la  Ligne  de  terre.  Ces  carreaux 
lui  servent  d'échelle  de  dégradation ,  soit  pour  placer  et  élever 
ses  figures,  soit  pour  mettre  en  proportion  son  architecture,  les 
arbres  et  autres  objets  qui  composent  son  Tableau ,  à  la  distance 
et  à  la  hauteur  qu'il  désire. 

En  s  y  prenant  de  la  sorte ,  il  ne  s'expose  pas  à  Tinconvénient 
de  faire  des  colonnes  grosses  ou  maigres  ou  petites ,  de  grands 
chênes  de  trois  mètres  de  hauteur,  etc.  Tous  les  objets  qui  entre- 
ront dans  la  composition  de  son  Tableau,  seront  dans  leurs  vé- 
ritables proportions;  et  ce  sont  les  justes  proportions  qui,  comme 
•nous  lavons  déjà  dit^  forment  ce  que  les  Artistes  appellent  le 
Grand. 

J'invite  donc  les  jeunes  Peintres  à  bien  étudier  les  ouvrages 
des  Maîtres  que  je  viens  de  citer,  à  les  méditer;  à  analyser, 
jusque  dans  les  moindres  détails ,  toutes  les  parties  qui  forment 
leurs  compositions  :  et  s'ils  se  pénètrent  bien  des  beautés ,  s'ils 
sentent  les  finesses  de  ces  immortels  ouvrages ,  ils  auront  déjà 
fait  un  grand  pas  vers  la  perfection. 

Après  avoir  parlé  des  proportions  que  doivent  avoir  les  fi- 
gures relativement  aux  places  qu'elles  occupent  sur  le  plan  du 
Tableau ,  et  dans  les  divers  enfoncemens  de  ce  plan ,  je  traiterai 
de  la  manière  de  les  dessiner  pour  les  avoir  parfaitement  en 
Perspective. 


Quand  on  n'a  qu'une  seule  figure  dans  le  Tableau ,  et  que  Placement  et  pro- 
ies  différens  accessoires  qui  l'entourent  lui  sont  subordonnés  ,     gurei. 
cette  figure  n'est  pas  difficile  à  dessiner  pour  la  mettre  bien  en 
Perspective;  car,  en  plaçant  le  modèle  suivant  la  hauteur  du 
Point  de  vue  que  l'on  a  déterminé  dans  la  comppsition ,  et  ob- 
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servant  la  distance  requise  pour  le  dessiner,  on  n'a,  pour  ainsi 
dire,  qu'à  le  représenter  tel  que  la  Nature  TofiFre  à  notre  œil. 

Mais  si  la  composition  exige  plusieurs  figures,  pour  qu'elles 
soient  bien  disposées  dans  le  Tableau,  il  faut  nécessairement 
faire  de  petits  modèles  en  terre  ou  en  cire,  les  grouper  sur  un 
terrain  en  proportion  ;  et ,  après  avoir  établi  la  ligne  horizon- 
tale et  placé  son  point  de  vue ,  élever  sa  composition  jusqu'à 
la  hauteur  de  Tœil,  vis-à-vis  le  point  de  vue  que  Ton  aura  mar- 
qué dans  la  maquette.  On  recule  alors  à  la  distance  de  trois  fois 
la  largeur  du  devant  du  Tableau  ;  on  dessine  l'ensemble  de  la 
composition  ,  sans  changer  la  position  de  l'œil ,  pour  avoir 
l'intention  de  chacune  des  figures  qui  doivent  servir  à  placer  le 
modèle ,  pour  en  faire  des  études  séparées ,  et  pouvoir  ensuite 
les  réunir  dans  le  Tableau. 

Il  ne  faut  pas  manquer,  lorsqu'on  dessine  ses  différentes 
figures  d'après  Nature,  de  placer  le  modèle  de  façon  qu'il 
soit  précisément  comme  dans  l'esquisse ,  relativement  à  la  hau- 
teur du  Point  de  vue  qui  a  servi  à  dessiner  d'après  la  ma- 
quette. 

Voilà  comment  le  Poussin ,  Lesueur,  etc. ,  s'y  prenaient  pour 
établir  leurs  compositions  qui  sont  si  naturelles ,  et  dans  les- 
quelles on  se  rend  si  bien  compte  de  tous  les  objets  qui  consti- 
tuent la  scène  rej^résentée. 

On  sent ,  d'après  cette  méthode ,  qu'il  est  très-aisé  de  mettre 
son  plan  en  Perspective  sur  le  Tableau ,  pourvu  toutefois  que 
l'on  ne  change ,  ni  la  hauteur  de  la  ligne  horizontale ,  ni  la 
place  du  Point  de  vue ,  ni  la  distance  de  trois  fois  la  lar- 
geur du  Tableau. 

En  comparant  cette  méthode  avec  celle  qu'emploient  quel- 
ques Peintres  d'Histoire ,  on  verra  que  ceux-ci  se  trompent  in- 
failliblement dans  leurs  procédés.   Ils  commencent  par  faire 
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une  esquisse  de  leur  Tableau,  sans  pensera  la  Perspective, 
sous  te  prétexte  que  ce  n'est  qu'une  esquisse. 

Ils  divisent  ensuite  cette  esquisse  en  carreaux ,  et  ils  por- 
tent cette  division  très-exactement  sur  la  toile  où  ils  doivent 
exécuter  leur  Tableau. 

Ils  ont  la  table  du  modèle  presque  toujours  de  dix-Huit 
pouces  de  haut ,  sur  laquelle  ils  placent  la  Nature  (  il  n1m- 
porte  pour  quel  sujet);  et  comme  ils  ne  pensent  ni  au  point  de 
Yue,  ni  à  la  distance,  ils  dessihenttoutesleursfiguressurleméme 
][dan.  On  conçoit  que ,  d'après  cette  opération ,  s'il  se  trouve  dix 
%ures  dans  leur  Tableau  ,  il  y  a  dix  Points  de  vue  dispersés  dans 
Fouvrage;  ce  qui  formé  une  dissonance  qui  n'échappe  point  à 
l'Artiste  éclairé ,  parce  qu'il  en  reconnaît  tout  de  suite  la  raison  j 
tandis  que  l'Amateur ,  homme  de  goût ,  trouve  bien  un  effet  qui 
le  choque,  mais  ne  peut  en  deviner  la  cause. 

Cette  façon  d'opérer  donne  aussi  la  raison  pourquoi  je  vois 
dans  certains  Tableaux  des  figures  qui  font  des  enjambées  de 
deux  à  trois  mètres,  des  groupes  qui  se  tiennent  par  la  main, 
tandis  que  leurs  pieds  sont  placés  à  une  distance  si  éloignée, 
qu'elle  ne  leur  permet  pas  de  ise  toucher,  etc.,  etc.  Les  acces- 
soires se  ressentent  de  cette  ignorance.  On  remarque  des  marches 
d'escalier  d'un  mètre  de  haut;  des  lits  antiques  d*ûn  mètre  de 
long,  et  des  portes  où  personne  ne  pourrait  passer.  Tous  ces  ob- 
jets ont  été  pourtant  copiés  d'après  nature  ;  mais  ils  l'ont  été  iso- 
lément ;  ils  sont  exacts  dans  les  détails;  mais  ils  sont  faux  dans 
/l'ensemble ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  mis  en  Perspective, 

On  trouve  des  fautes  aussi  graves  dans  les  moyens  dont  ces 
Artistes  se  servent  pour  éclairer  leurs  figures;  mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  les  faire  connaître  :  je  me  réserve  d'en  parler  quand 
je  traiterai  de  la  Perspective  aérienne. 

J'ai  vu,  en  Italie,  des  Peintres  de  Paysages,  qui  tombaient 
dans  les  mêmes  erreurs  :  ils  rempliiisaient  leurs  porte  feuilles  de 
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toutes  les  plus  belles  fabriques  qu'ils  rencontraient;  chacun  de 
ces  bàtimens,  à  part,  était  très-bien  dessiné^  mais  quand  ils 
voulaient  composer  un  Tableau  et  y  placer  plusieurs  de  ces  mo- 
numens  les  uns  à  côté  des  autres,  ceux-ci  se  trouvaient  si  fausse- 
ment posés  qu'on  ne  pouvait  en  soutenir  la  vue;  et  la  raison  en 
est  simple  :  dans  la  Nature,  ces  fabriques  sont  placées  les  unes 
dans  des  fonds ,  d'autres  sur  des  hauteurs ,  d'autres  au  niveau  de 
l'œil.  L'artiste  qui  les  dessine  se  met  toujours  en  face  de  chacune 
d'elles.  Il  se  place,  pour  les  copier,  tantôt  loin,  tantôt  près,  en- 
fin sous  difFérens  Points  de  vue  et  sous  différentes  distances. 

Quand  on  veut  réunir  plusieurs  de  ces  fabriques  isolées  dans 
un  Tableau  ,  il  arrive  nécessairement  que  l'on  a  autant  de  Points 
de  vue  que  de  fabriques,  sans  compter  les  rochers ,  les  arbres  qui 
tous  ont  été  copiés  séparément  dans  divers  lieux  et  à  des  Points 
de  vue  différens  ;  et  de  leur  rassemblement  peu  réfléchi ,  il  ré- 
sulte un  désaccord  insoutenable  pour  un  œil  délicat. 

D'après  ces  réflexions ,  il  me  parait  sufiisamment  prouvé  qu'il 
est  impossible  de  mettre  en  proportion,  non*seulement  plu- 
sieurs figures,  mais  encore  les  accessoires,  les  arbres,  les  fa- 
briques ,  enfin  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  d'un  Ta- 
bleau ,  si  l'on  ne  sait  pas  la  Perspective.  Un  artiste  habile  aura 
beau  les  dessiner  d'après  Nature  et  le  plus  juste  possible ,  il  man- 
quera toujours  son  effet  quand  il  voudra  les  rassembler  et  les 
peindre ,  s'il  ne  suit  pas  exactement  les  règles  invariables  de  cette 
$cieuce. 

Plusieurs  Artistes  ont  imaginé  quelques  instrumens  assez  in- 
génieux pour  voir  et  copier  la  Nature  dans  sa  véritable  Perspec- 
tive; mais,  malgré  leur  commodité,  ces  instrumens  sont  trop 
embarrassans  pour  pouvoir  s'en  servir  partout  ;  et  quand  même 
ils  auraient  cet  avantage ,  je  pense  qu'il  serait  préjudiciable  de 
s'y  habituer.  On  ne  saurait  plus  observer  la  Nature  sans  avoir 
recours  à  l'instrument ,  et  l'on  tomberait  dans  le  même  inconvë- 
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nient  qoe  omx  qui  se  serviraienl:  d'vtn  poîck  suspenduipour  ab* 
server  la  pose  et  l'aplomb  du  loodbèk  d -après  lequicl  iki  vour 
draient  desskier;. En  général  les  Mj^tres,ne  permettent  pas  ans:' 
Elèves  d'employer  ces  procédés,  et  ils  ont  caisoni^  vu  les  consé- 
quences qui  résulteraient  de  cetlse  mauvaise  babkude.      i 

Il  vaut  mieux  accoutumer  son  eeil  et  Kesercer  .à  'voir  .la 
Nature  avec  justesse,  raisonner  tous  les  effets  cpi'dle  produift , 
et  en  tirer  des  leçons  qui  sont  plus  profitables  que  celles  de  tous 
les  maîtres. 

A  r^ard  de  la  chambre  noire  y  je  n'en  dirai  un  mot  que  re-  De  u  chambre 
lativeœentaux  lignes*  Je  me  réserve  de  parler  de  la  couleur  au 
Chapitre  de  la  Perspective  aérienne. 

La    chambre   noire    donne    tofutes   les   lignes    fausses    par 
une  raison  bien    simple  :   c'^t  k  cause   de  la   conv^të  du    ^ 
verre  à  travers    lequel  passent  les  rayons  qui  réfléchissent  la 
Nature. 

Plus  les  lignes  droites  se  rapprochent  du  foyer  et  moins  elks 
sent  courbes;  mais  aussi  plus  elles  s'en  éloignent,  et  plus  cette 
courbure  est  sensible. 

Ainsi ,  en  dessinant  dans  la  chambre  «loire  et  calquant  la  Na- 
ture, elle  se  trouvevisibiement  fausse,  surtout  qua^id  elle  réflé- 
chit de  l'Architecture  et  toutes  les  lignes  droites  sans  exception. 
Cette  fausseté  est 'moins  évidente  quand  il  n'y  a  que4es  arbres  { 
mais  d'après  ce  que  je  viens  d'observer,  les  lignes  -d'une  forêt 
seront  aussi  inexactes  que  celles  d'un  palais,  quoique  cette 
erreur  soit  moins  sensible  dans  un  Paysage  où  il  n'y  a  point 
on  peu  de  lignes  droites. 

On  a  prétendu  que  le  célèbre  V>ernet  avait  fait  »lôus  ses  Ports 
de  France  avec  le  secours  de  la  chambre^  noire»  Cela  peut 
être;  mais  oomme  Vemet  savait  parfaitement  là  Perqp^ctivse, 
que   personne   ne    Ta  mieux  raisonnée  et  n'a  eu   l'oeil   aussi 

!22 


Digitized  by 


Google 


1^0  APPLICATION 

juste  que  lui  sur  celte  science,  oç  doit  prësuinter  que  s'il  a 
pris  Tensemble  de  ses  Ports  dans  la  chambre  noire  (ée  dont  il 
pouvait  bien  se  passer,  vu  la  supëriorilé  de  son  talent),  il  corri- 
geait les  défauts  dont  je  viens  de  parler^  et  cette  correction  lui 
donnait  plus  de  peine  qu'il  n'en  aurait  eu  à  dessiner  simplement 
avec  ses  yeux  ;  car  la  justesse  de  sa  vue  l'aurait  empêché  de  faire 
tomber  les  monumens  et  les  édifices  qu'il  savait  bien  être  d'a- 
plomb dans  la  Nature. 

On  peut  néanmoins  tirer  un  grand  parti  de  la  chambre  noire  ^ 
mais  ce  n'est  pas  pour  calquer  lès  lignes ,  c'est  plutôt  pour  y  étu- 
dier la  couleur  et  ses  effets. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  et  par  les  mêmes  raisons, 
on  trouvera  que  les  verres  concaves  et  les  miroirs  convexes 
présentent  les  mêmes  inconvéniens  ,  et  l'on  sera  convaincu 
que  l'on  ne  doit  en  faire  usage  que  relativement  à  la  couleur. 

Tous  ces  moyens  décèlent  une  grande  vérité  ;  c'est  que  le  pre- 
mier Plan ,  dans  la  Nature,  est  toujours  simple  et  grand  ;  et 
que  plus  on  veut  y  mettre  d'objets,  plus  on  le  rapetisse;  car  l'ou- 
verture du  Tableau  n'ayant  pas  plus  de  dix  à  douze  mètres  de 
largeur  lorsqu'il  est  vu  à  la  distance  nécessaire,  on  ne  peut  pas 
y  placer  beaucoup  d'objets  dans  leurs  justes  proportions.  Il 
en  faut  peu  pour  éviter  la  confusion ,  et  c'est  ce  peu  qui  constitue 
le  simple  et  par  conséquent  le  grand.  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance,  je  renvoie  nos  Elèves  aux  ouvrages  du  Poussin;  ils  y 
trouveront ,  sur  ce  sujet ,  des  leçons  de  vérité  que  ce  grand 
homme  avait  lui-même  puisées  dans  la  Nature. 

Manière  de  combi-       Pour  bicu  couccvoir  la  Pcrspcctive  •  îe  proposerai  un  moven 

ner  la  Perspective.       '         -»  r     't  >  i  '    J     t      s:  J 

Simple  et  facile  :  c'est  de  chercher,  dans  la  Nature,  un  objet 
réel  dont  la  forme  soit  à -peu-près  la  même  que  celle  que  Ton 
aura  mise  en  Perspective ,  suivant  les  r^les  indiquées. 

Or,  il  est  très -aisé  à  un  Élève  de  trouver,  même  sans  sortir 
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de  chez  lui ,  un  cube ,  par  exemple ,  dans  la  forme  d'une  bohe 
presque  quarrée;  un  objet  circulaire  dans  un  ustensile  quel- 
conque ,  etc. ,  etc.  Quant  aux  figures  qu'il  n'aurait  pas  so«s  les 
yeux,  il  pourrait  les  faire  avec  de  la  terre  glaise  ou  toute  autre 
matière. 

En  supposant  donc  qu'il  vient  de  mettre  en  Perspective  la  fi- 
gure d'un  cube,  il  doit  alors  prendre  la  première  boite  (juarrëe 
qu'il  trouvera  sous  sa  main ,  la  mettre  dans  la  même  position  que 
le  cube  tracé  dans  sa  leçon,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de 
l'horizon  ;  placer  son  œil  à  la  hauteur  juste  du  Point  de  vue  qui 
est  sur  son  dessin;  s'éloigner  à  la  distance  nécessaire.  Il  observera 
ensuite  comment  les  lignes  qui  forment  la  boîte  sont  disposées  ; 
quelles  sont  celles  qui  vont  aboutir  au  Point  de  vue  ;  celles  qui 
sont  parallèles  entre  elles  ;  celles  qui  sont  perpendiculaires ,  et 
surtout  celles  qui  constituent  le  plan  de  la  figure. 

En  suivant  cette  méthode,  il  est  impossible  que  l'Élève  ne 
fasse  pas  des  progrès  plus  rapides  que  s'il  se  contentait  de  copier 
tout  simplement  sa  leçon.  Il  acquerra  promptement  l'intelligence 
de  la  Perspective;  mais  il  faut  qu'il  s'attache  à  concevoir  ce  c^e 
c'est  que  le  plan  et  les  élévations  de  l'objet  qu'il  aura  sous  la 
main  ;  qu'il  essaie  d'en  faire  le  profil  ;  '  et  après  avoir  tracé  une 
échelle  de  hauteur,  qu'il  tâche  de  le  mettre  exactement  en  Pers- 
pective. 

Quelque  simple  que  soit  ce  moyen,  peu  de  personnes  en  font 
usage.  Aussi  n'est -il  pas  étonnant  que  la  plupart  des  dessi- 
nateurs aient  peu  de  connaissances  en  Perspective,  et  que  plu- 
sieurs l'aient  même  étudiée  assez  long-temps  sans  la  connaître 
parfaitement»  ^ 

On  rencontre  souvent,  dans  la  Nature,  des  objets  qui  se  lUasiona d'optique. 
présentent  à  notre  œil  d'une  manière  qui  trompe  notre  juge- 
ment -çt  notre  habitude  de  voir ,  de  sorte  qu'ils  paraissent  tout 
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autres  qu'ils  ne  sont  en  effet  ^  c/estce  qu'on  appelle  une  iUuâion 
d'optique. 

Supposons,,  par  exemple,  un  terrain  assez  uni,  mais  qui  ne 
sôit  pas  horizontal ,  c  est>à-<dire^  qui  ait  un  peu  de  pente,  et  sur 
ce  terrain  en  pente  un  bassin  qui  contienne  de  Teau  ;  comme  ce 
bassin  doit  être  nécessairement  de  niveau  pour  remplir  sa  desti- 
nation^ les  lignes  de  sa  construction  ne  suivant  pas  cdks  de  la 
pente;  du  terrain,  il  en  résultera  nécessairement  que  le  bassin  pa- 
raîtra se  renverser  sur  le  montant  de  la  pente ,  lorsque  mon  œil 
sera  au-dessus  du  bassin. 

Pour  que  cet  efTet  soit  bien  sensible,  il  faut  que  le  terrain  en 
pente  soit  beaucoup  plus  vaste  que  l'objet  de  niveau  ,  parce  qu'a- 
lors la  grande  masse  l'emporte  sur  la  petite  ;  et  quoiquue  l'on  soit 
très-près ,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  que  le  bassin  se  renverse^ 
quoique  réellement  il  soit  de  niveau. 

Supposons  encore  que,  sur  un  pareil  terrain,  on  ait  bâti  un 
murqpi  soit  partout  d^  la  même  hauteur,  c'est-à-dire,  que  les 
lignes  du  h^nit.et  du  bas  suivent  également  La  pente  dii  terrain, 
et  qp'il  se  trouve  dans  le  milieu  de  ce  mue  une  grande  porte 
quarrée  dont  les  côtés  soient  d'aplomb,  et  le  haut  et  le  bas  par 
conséquent  de  niveau;  si  vous  vous  placez  au  haut  de  ce  terrain , 
vous  verrez  tomber  cette  porte  de  votre. c6té ,  sans  qu'il  soit  en 
votre  pouvoir  de  contraindre  votre  œil  à  la  voir  droite.  U  n'y  a 
que  le  raiisonnement  qui  puisse  vous  faire  reconnaître  cette  illu- 
sion et  vous  donner  la  conviction  que  la  porte  est  de  niveau^  quoi*- 
que  vous  voyiez  un  effet  tout  ccmtraire. 

On  trouve  le  même  effet  produit  par  de  grandes  lignes  in- 
clinées sur  lesquelles  de  petites  perpendiculaires  viennent  se  ren- 
contrer ;  comme ,  par  exemple,  une  porte  d'aplomb  adossée  à 
une  pyramide.  Il  est  certain  qu'on  aura  beau  faire,  la  porte  aura 
toujours  l'air  de  tomber  en  avant ^  parce  que  les  grandes  lignes 
l'emportent  sur  les  petites.  Cependant,  dans,  l'extmfk  de  Ja 
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pyramide  ^  cette  illusion  est  moiûs  sensible  que  dans  les  lignes 
horizontales  assises  sur  un  terrain  en  pente. 

Il  n'est  pas  dans  mon  plan  d'entrer  dans  des  diseussions  phy* 
siques  et  géomiétriques  pour  expliquer  les  causes  de  ees  illusions 
d'optique.  J'engage  seulement  les  Elèves  à  s'en  méfier  et  à  éviter 
de  les  r^résenter  dans  un  Tableau ,  attendu  que  eet  effet  étant, 
dans  la  Nature,  désagréable  et  faux,  il  deviendrait  plus  ridi- 
cule en  Peinture.  Cette  illusion  paraîtrait  une  faute  de  l' Artiste 
dont  il  ne  pourrait  se  disculper^  quelques  bonnes  raisons  qu'il 
voulût  alléguer. 

Gardez-.vous  bien  n^éanmoins  de  corriger,  dans  votre  Tableau, 
une  pareille  illusion  en  cherchant  à  redresser  Les  lignes;  car  si 
vous  preniez  cette  licence,  vous  commettriez  nue  fausftetéj.et, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  moimire  fausseté  ne  peut  être  admis- 
sible en  Peinture,,  et  encore  moins  en  Persipectivej  cette  science 
ayant  pour  base  la  vérité  et  l'exactitude  de  la  Géométrie,  quin  a 
été  établie  en  principes  que  parl'étude  approfondie  de  la  Nature*. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  éviter  ces  fautes  d'illusion  et  choisir 
toujours  ce  qui  plait  le  plus  à  notre  œil;  on  est  sûr  alors,  en  co- 
piant fidèlement  la  Nature,  de  faire  passer  dans  l'âme  du  Spec- 
tateur la  même  sensation  agréable  que  l'on  a  éprouvée  en  l'ad- 
miranL 

Comme  il  n'y  a  rien  de  régulier  ou  de  symétrique  dans  la 
Nature,  ce  qui  nous  plaît  le  plus,  c'est  une  réunion  d'objets  dont 
les  lignes  sont  bien  cadencées , 

On  entend  par  Lignes  cadencées,  celles  qui  contrastent  en-  Cadencemeoi des 
setnble  sans  se  choquer ,  et  dont  la  disposition  s'éloigne  éga- 
lement de  la  monotonie  du  parallélisme  et  de  la  dureté  des 
angles.  On  les  rencontre  rarement  rassemblées  dans  la  Nature  j 
heureux  l'Artiste  qui  a  la  sagacité  de  les  découvrir  et  de  les  em- 
jdoyer! 
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Les  formes  des  différens  objets  n'étant  composées  que  de  lignes, 
il  est  clair  que  le  cadencement  de  celles-ci  ne  peut  être  que  le  ré- 
sultat de  rheureux  choix  que  l'Artiste  fera  de  cette  belle  variété 
de  formes  qu'il  aura  trouvées  éparses  dans  la  Nature,  et  qu'il  réu- 
nira dans  sa  composition  en  les  faisant  contraster  sans  qu'elles  se 
heurtent  par  la  rencontre  des  lignes  qui  forment  ensemble  des 
angles  droits. 

Ce  serait  pourtant  une  affectation  trop  marquée  et  qui  sen- 
tirait le  pédantisme  en  Peinture ,  de  chercher  à  faire  dispa- 
raître tous  les  angles  droits  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la 
composition  d'une  ville  ou  de  plusieurs  bâtimens  réunis;  l'Artiste 
évitera  de  représenter  cette  dureté  de  lignes  en  les  coupant  par 
des  objets  accessoires  et  qui  se  présentent  sans  cesse  dans  la  Na- 
ture aux  yeux  de  ceux  qui  savent  les  voir  ;  mais  on  ne  doit  pas 
s'apercevoir  qu'il  s'en  est  occupé.  J'aurai  occasion  de  m'étendre 
sur  le  contraste  des  lignes  dans  le  courant  de  cet  ouvrage;  mais 
comme  cet  article  tient  plus  à  la  Peinture  qu'à  la  Perspective, 
je  n'en  dirai  pas  ici  davantage,  et  je  passerai  aux  reflets  des  lignes 
dans  l'eau. 

L'eau  claire,  limpide  et  tranquille  réfléchit,  comme  une  glace, 
tous  les  objets  qui  sont  à  sa  portée.  J'ai  démontré  comment  il 
fallait  opérer  dans  ce  cas-là  pour  avoir,  en  Perspective,  Timage 
d'un  corps  réfléchi. 

Mais  il  faut  que  la  tranquillité  et  la  limpidité  de  l'eau  soient 
complètes  pour  que  cette  réflexion  soit  parfaite  ;  elle  est  souvent 
dérangée  par  les  différentes  altérations  qu'éprouvent  les  eaux 
exposées  à  l'air  libre.  L'agitation  surtout  détruit  leur  transpa- 
rence et  par  conséquent  la  réflexion  parfaite. 

Plusieurs  causes  contribuent  à  troubler  la  tranquillité  des 
eaux  :  i^  le  vent;  2°  la  chute  de  l'eau  sur  elle-même  ;  3°  les  corps, 
qui  s'y  meuvent,  tels  que  des  animaux  qui  s'y  baigneiit,  des 
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bateaux  qui  voguent ,  etc. ;  4^  le  courant  de  leau  qui  suit 
une  pente. 

Lia  limpidité  est  ordinairement  altérée  après  un  orage  ;  elle 
se  salit  par  le  mélange  des  différentes  molécules  de  terre  ou 
d'autres  corps  hétérogènes  qui  viennent  s'y  dissoudre ,  et  elle 
devient  plus  ou  moins  trouble,  selon  qu'il  s  y  trouve  plus  ou 
moins  de  ces  corps  étrangers. 

On  voit  que  ce  qui  détruit  la  tranquillité  de  Teau,  c'est 
l'agitation  causée  par  divers  accidens;  ce  qui  ôte  sa  transpa- 
rence, c'est  la  saleté  qui  l'épaissit,  ou  le  froid  qui  la  met 
en  congélation.    • 

D'après  ces  principes,  je  ferai  observer  que  l'eau  tranquille  Réflexion  des  ob- 
et  calme  réfléchit  bien  tous  les  objets;  mais  s'il  s'élève  du  vent  ^* 
qui  ride  sa  surface,  l'oscillation  qûll  cause  en  augmentant  brise 
toutes  les  lignes  réfléchies ,  et  la  réflexion  finit  par  se  perdre 
tout-à-fait  ;  l'eau  ne  réfléchit  plus  alors  que  le  ciel  d'un  côté 
de  la  vague ,  et  de  l'autre ,  des  portions  d'objets  environnans. 
Ainsi ,  plus  la  surface  de  l'eau  sera  enfoncée  dans  le  plan  du 
Tableau ,  plus  les  vagues  diminueront  à  l'œil ,  et  plus  elles  ré- 
fléchiront la  couleur  du  ciel. 

Il  en  est  de  même  d'une  surface  d'e^ui  tranquille  et  stagnante 
qui  ne  réfléchit ,  dans  toute  son  étendue ,  qu'une  grande  obscu- 
rilë.  Si  cette  eau  vient  à  être  agitée ,  elle  réfléchira  alors  le  cidl 
en  partie  ;  et  au  lieu  de  la  privation  de  lumière  qu'elle  éprou- 
vait dans  sa  tranquillité,  elle  deviendra  colorée  et  brillante  à 
raison  de  son  oscillation. 

La  chute  d'uner  grande  quantité  d'eau  détruit  aussi  la  trans- 
parence de  la  masse  qui  est  dans  le  bassin  par  l'agitation  .qu'elle 
y  occasione;  mais  cette  agitation  n'est  ni  générale  ni  si  égale 
que  celle  causée  par  le  vent;  au  contraire,  elle  diminue  en  rai- 
son de  l'éloignement  de  la  cause  qui  la  produit  ;  et  les  vagues 


Digitized  by  LnOOQ iC 


176  ÂPPLICÀTIOlï 

très-multipliées  auprès  de  la  cascade,  s'étendent,  dhnianentetsV 
planissent  à  mesure  qu  elles  approchent  des  bords. 

Le  même  effet  a  lieu  lorsque  des  corps  se  i»euv^it  dans 
Teau;  ils  produisent  des  ondulations  circulaires  et  inégale» 
dont  le  corps  mouvant  est  le  centre,  et  elles  s'élapgissent 
et  disparaissent  en  partie  en  raison  de  leur  éloignemest  de 
ce  centre. 

Plus  une  rivière  est  large  et  profonde,  moâns  eèlc  a  de  pente , 
et  plus  elle  est  propre  à  réfléchir  les  objets ,  quoiqu'elle  ne  le  soit 
pas  autant  que  l'eau  renfermée  dans  un  bassin.  Par  la  raison 
contraire,  moins  elle  a  de  profondeur,  plus  elle  est  rapide 
dans  sa  course  et  agitée  par  son  propre  mouvement;  moins  elle 
est  capable  d'opérer  nneréfl^ion  parfaite.  Dans  oe  ea»,  son  agi- 
tation est  causée  non^eul^:nent  par  la  rapidité  de  sa  pente  ^  mais 
encore  par  le  frottement  contre  ses  rives  et  les  rochers  ou  les  cail« 
loux  qui  lui  servent  de  lit  ;  et  cette  agitation  est  d'autant  plus 
forte  ^  que  le  frottement  est  plus  près  de  sa  surface. 

Elle  ne  conserve  plus  alors  aucun  niveau;  eHe  oifre  à  l'oeil 
une  immensité  de  plans  qui  réfléchissent  inégalement  les  uns 
le  ciel,  les  autres  des  portions  d'objets  environnans;  mais  avec 
un  tel  désordre ,  qu'il  n'y  a  presque  plus  de  réflexion  à  force 
d'y  en  avoir. 

L'eau  qui  tombe ,  éprouve  dans  sa  masse  -ufiie  oonfnsion , 
une  décomposition  qui  la  réduit  en  écume;  et  quand  elle  se  pré- 
cipite de  très-haut,  elle  se<livise  assez  près  da  commencement  de 
sa  chute  et  se  change  en  un  brouillard  épais  et  lourd;  elle  perd 
alors  toute  son  intensité  et  sa  fluidité.  Dans  cet  état  et  disposée 
en  face  du  soleil ,  elle  ne  réfléchit  plus  que  les  couleurs  du  prisme 
aux  yeux  du  Spectateur  qui  se  trouve  placé  oitre  cet  astre  et  la  va- 
peur. La  cascade  de  Terni,  aux  environs  de  Rome,  présente  quel* 
quefpis  jusqu'^  sept  arcs-en-ciel  dans' la  vapeur  de  l'eau.  Tous 
ne  sont  pas  forinés  de  couleurs  également  éclatantes  ;  dans  le 
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nombre,  ri  s'en  trouve  qui  ont  l*ordre  des  couleurs  renversé. 
C'est  à  la  réfrai]lgibilité  des  rayons  dû  soleil ,  dans  dhacune  des 
gouttes  d'eau ,  que  Ton  doit  le  rouge ,  l'orange ,  le  jaune ,  le  vert^ 
le  bleu  et  le  violet  que  nous  étale  ï  arc-ai-ciel  ;  mais  l'explica- 
ticm  de  ce  pMiKnnène  tient  plus  à  la  Physiqiie  qu'à  lai  Përspè(îtivé. 
Je  reiivode  mes  Leéteurs  aux  ouvrages  de  Ncvrlon  sûr  la  décom- 
position de  la  lumière  ;  ils  y  verront  avec  quelle  sagacité  et  quelle 
exactitude  le  Philosophe  «Dglais  a  développé  les  causes  de  ces 
ditTérens  effets.    • 

La  réiràïctiôn  des  rayons  dé  Ija  lune,  suivant  certaines  cir- 
constamces  requises ,  produit  aussi  quelquefois  tine  Iriis  que  Ton 
appelle  Arc-en-ciel  lunaire.  Il  a  les  même*  couleurs  que  le  So- 
laire ;  mais  elles  sont  plus  faibles ,  à  cause  de  la  moindre  inten- 
iôté  des  rayons  :  il  ne  peut  même  avoir  lieu  que  quand  la  lune 
est  ^âns  sôtt  plein  ;  ce  qui  lé  reùd  fort  ra#e. 

La  réflexion  de  la  lune  dans  Teau  est  toujours  ;d'aplomb,  et 
suit  la  ligne  peipendiculaire  prolongée  dans  l'eau- jusqu'à  rhôri- 
zon.,  à  la  même  distance  qu'il  paraît  y  avoir  de  la  ligne  d^ho- 
rizon  à  la  lune.  Par  cori^quent  Thorizon  coupé  justement  par 
la  moitié  la  perpendiculaire  qui  tombe  delà  luné  jusqu'à  là*  ré* 
flexion  de  cet  astre. 

Ainsif  qaand  l'eau  est  trièts^calme  et  sans  eouradt^  ni  oscil^ 
lation  quelconque  y  l'image  de  la  lune'  est>parfÀitément  dessinée 
dans  Teau,  et  il  n'y  a  presque  pas;  dé  idîffèï^itè'|)our^la^  forme 
rt  l'éclat  entre  ce  corps  lumi tieux  et  sa  '  réfiëxf <M).  ^      ^     » 

Mais  9  si  FeauTientà  s'ajgîter  par  qtielqù-utae  dëë  causées  qu^ 
j 'ai  indiquées^  son  Qsdllatioïi'lui  'l|Dhné  aîoi^s  tin^  1^è>-gi^ande 
qaÛDtité  de  surfaces ,  et  prolongé  la  forinè  dé  h  ^ii^ètioii ,  de- 
puis le  poiut  du  rivage  où  passeiaperpendiculaire  dû  éètps  lu- 
mineax , .  jusqn'au^  bord  opposé  ^  ;  en  suivant  -toujours  ^  la  même 
perpendioulâire.  ;    i      i     î 

Cependant  la  principale  image  de  la  '  réflexicHil  è^t  toujours 
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beaucoup  plus  lumineuse  que  le  reste  de  la  ligne  prolongée  par 
roscillation  de  l'eau,  dont  l'éclat  s'afîaiblit  insensiblement,  à 
mesure  qu'elle  s'éloigne  de  l'image. 

J'ai  déjà  dit  que,  plus  l'oscillation  est  précipitée,  plus  il  y 
a  de  la  confusion  dans  la  r^exion  ;  mais  plus  les  vagues  s'éten- 
dent ,  plus  cette  réflexion  est  distincte  ;  et  si  le  calme  renait ,  elle 
devient  parfaite. 

On  doit  appliquer  les  mêmes  règles  à  toutes  les  réflexions 
des  corps  lumineux,  tels  que  le  feu,  un  flambeau,  etc.,  etc.; 
car  elles  dérivent  des  mêmes  principes,  et  produisent  les  mêmes 
effets,  relativement  aux  lignes.  Je  renvoie  ce  qui  me  reste  à  en 
dire ,  au  moment  où  je  parlerai  de  la  Perspective  aérienne. 

vt8  Nuages.  [^es  uuages  sont  un  amas  plus  ou  moins  considérable  d'eau 
réduite  en  vapeur  qui  est  soutenue  par  l'air ,  et  qui  vogue  au 
gré^  des  vents, 

Quand  cette  masse  est  divisée,  elle  prend  diverses  foimes, 
toutes  variées  en  épaisseur,  longueur,  et  laideur  :  l'air  opère 
toutes  ces  divisions  qui  offrent  souvent  à  l'Artiste  un  spectacle 
ravissant  et  magnifique* 

Comme  ces  formes  mouvantes  changent  à  chaque  instant, 
s'élargissent,  se  resserrent,  se  déchirent,  se  séparent  ou  se  mê- 
lent avec  d'autres,  il  est  impossible  de  les  mettre  en  Perspective 
suivant  les  r^les  prditiaires  ;  mais  comme  il  existe  une  Perspec- 
tive qui  leur  est  propre,  qui  est  eelle.de  Sentiment,  il  faut  que 
l'Artiste,  étudie  bien  leprs  formes  et  leurs  mouvemens  ;  qu'il  ob- 
sefTv^e  la  positiion  de  leurs  lignes  entre  elles;  qu'il  fasse  attention 
aux  masses  qui  passent  les  unes  sur  les  autres ,  à  celles  qui  fuient 
vers  rhprizoii,  à  celles  qui  soiit  plus  hautes  ou  plus  basses,  dans 
l'atippsphère  ;  qu'il  suive  la  dégradation  des  formes ,  à.  mesure 
que  les  nuages  s'éloignent  de  l'œil  pour  aller  se  perdre  dans  l'ho- 
rizpn  :  c'est  par  cette  étude  réfléchie  qu'il  apprendra  à  donner 
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au  ciel  la  forme  concave ,  si  difficile  à  représenter ,  en  supposant 
néanmoins  qu'il  soit  couvert  de  nuages;  car  s'il  est  serein,  la 
difficulté  tient  alors  '  moins  à  Tignorance  de  la  Perspective  des 
lignes  qu'à  celle  des  couleurs  et  de  la  Perspective  aérienne. 

La  preuve  que  cette  étude  est  extrêmement  essentielle ,  et 
qu'on  n'acquiert  les  connaissances  qui  y  sont  relatives  qu'avec 
beaucoup xle  soins  et  de  réflexions  ,  c'est  qu'il  y  a  très-peu  d'Ar* 
tistes  qui  sachent  composer  un  ciel  nuageux.  Ils  ont  bien  observé 
et  rendu  la  forme  des  nuages;  mais  comme  ils  n'en  connaissent 
pas  la  Perspective  ,  il  arrive  très-souvent  que  leur  ciel ,  au  lieu 
d'être  concave,  se  trouve  convexe  malgré  leurs  efforts  pour 
rendre  l'effet  contraire. 

Le  célèbre  Vernet  disait  qu'il  avait  passé  sa  vie  à  étudier  les 
effets  du  ciel ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  jour  qu'il  ny  prit  une 
nouvelle  leçon  de  son  art  :  aussi  Vernet  faisait  admirablement 
celte  partie  intéressante  des  Tableaux  ;  ses  nuages  sont  des 
masses  grandement  composées,  et  ne  ressemblent  pas  à  des  ro-- 
cbers  suspendus  dans  les  airs  :  c'est  par  le  choix  qu'il  a  fait  de  la 
belle  Nature,  que  les  ouvrages  de  cet  habile  Artiste  porteront 
son  nom  à  la  postérité  la  plus  reculée.  ,      . 

Lès  vagues  de  la  mer ,  surtout  quand  elle  est  fortement  agi-  Des  vagaes  de  k 
tée,  ont  une  Perspective  déterminée.  Celles  de  l'Océan  sont 
plus  longues  et  plus  larges  que  celles  de  la  Méditerranée,  parce 
que  le  bassiû  de  cette  dernière  est  plus  resserré  et.  pljus  parsemé 
de  rochers  et  de  brisans  ;  au  lieu,  que  les  vagues  de  TQcéan  ve-  , 
nant  de  plus  loin ,  ont  le  temps  de  se  rejoindre.j.par  infipulsioïn, 
en  grandes  masses ,  et  de  former  des  lames  étendues  qui  se  pro- 
longent et  se  suivent  à  une  longue  distance.  Cette  différence  est 
toujours  sensible,  mais  encore  plus  dans  les  grandes  teïnpétçs. 

Ainsi ,  comme  Ta  très-bien  observé  Vernet ,  dans  ses  Tableaux 
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de  marine,  les  vagues  ^  égales  autant  qu'il  .^st^wswWe  eptre  elles, 
suivent  les  r^les  de  la  Perspective  par  leur  dimiflutioE  s^nsjji^, 
à  mesure  qu'eHes  s'éloigneut  de  notre  «il  pour  allçr  se  perdre 
dans  l'horizon.  Il  n  y  a  d'exception  à  cette  règle  qu'au  moment 
d'une  violente  tçmpéte ,  où  Tinégalitë  du  vent  influe  sur  la  dif- 
férçnce  des  vagues ,  et  où  il  arrive  quelquefois  que  les  plus  éloi- 
gnées se  trouvent  plus  considérables  et  plu§  élevées  que  celles 
qui  viennent  se  briser  sur  le  ravage.  Au  reste  y  il  en  est  des  va- 
guas de  la  riaer  cojnme  des  nuages  :  la  théorie  de  la  Perspective 
est  très-utile  pour  les  représenter;  mais  letu^e  principale  est 
celle  de  Içi  Nature ,  qui  oflre ,  dans  cette  partie ,  des  combinai- 
sons multipliées  et  infinies  ,  qu'il  faut  prendre  sur  le  fait  pour, 
le^  représenter  avec  justesse  et  vérité. 
^^Rfyagtr'  **  ï^  ^'y  ^  .peut-être  rien  de  plus  difficile  à  mettre  en  Perspec- 
tive ,  pour  quelqu'un  qui  n'est  pas  bien  exercé  dans  cette 
science  5  que  les  rivières  et  leurs  rivages  qui  serpentent  dans  une 
plaine.  Ordii^airement  les  eaux  ne  paraissent  pas  de  niveau;  l'Ar- 
tiste cherche  à  les  corriger,  sans  pouvoir  réussir  à  les  rendre 
planes,  parce  qu'il  s'imagine  que  le  défaut  tient  à  la  manière  de 
peindre  les  eaux ,  tandis  que  c'est  la  représentation  des  rivages 
qui  occasione  cette  fausseté.  Le  défaut  de  Perspective  dans  les 
bords  qui  encaissent  leseaux,  fait  paraître  celles-ci  en  pente, 
tandis  qu'elles  devraient  être  planes  sur  le  Tableau,  comme 
elles  le  sont  dans  la  Nature. 

Comme  l'eau  ne  forme  presque  pas  de  lignes ,  il  faut  s  attacher 
à  dessiner  les  rivages  avec  soin,  et  à  les  faire  serpenter  dans  la 
plaine,  suivant  la  nature  de  leur  profondeur  dans  le  Tableau,  et 
kl*  hauteur  de  rhorizon. 

On  doit  sentir  que ,  si  le  Point  de  vue  est  bas,  les  sinuosités  du 
cours  de  la  rivière ,  en  se  repliant  sur  elfe-méme,  doivent  se  rap- 
prother  les  unes  des  autres ,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  vers 
l'horizon  ;  et  qu'au  pdntraire,  si  le  Point  de  vue  est  très-haut,  on 
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voî  t  serpen  teDla  rivière  avec  plus  de  âéveloppemept,  et  les  âiixqo-. 
sites  desrlvages'à'éloigoer  d'elles-^méniesTinsensi^lement^  eaiar- 
rivant  sur  le  devant <lu  Tabléaii.  i    i^ 

Mpis  il  faut  biep  observer  dé  doikni^  ^  à  oet  êffer  y  aux  lignes 
sinueuses  des  rivages,  une  ondulation  douce  et  sans  angWst  trop 
dnysj,  ^ai  trqp  d^  peufe  dans  les  .lignes.  Ç  e?^  d^  \^.  que  dépend  le 
planimétrie  des  eaux,  auxquelles  on  pe]^ty  p4r;^e  x]|Lpy€;n ,  faipe 
parcourir  un  grand  espace  de  terrain,  sans  çhoquer^rceil  dv» Spec- 
tateur. > 

Au  reste,  ce  sont  les, études  particulières  faites  d'après  naturie, 
qui  donnent  les  meilleures  Leçons  de .  Perspective  pour  tous  les 
objets  indéterminés  ;  et  Ton  ne  peut  jfiinais  être  assez  exact,  nj 
assez  juste  dans  un  traité  de  cette  science,  pour  prescrire  des  règles 
sur  toutes  les  variétés  que  présente  la  Nature,  et  pour  être  entendu 
des  Elèves  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  en  faire  une  applica- 
tion convenable. 

Les  montagnes  et  les  rochers  n'offrent  pas  autant  de.  difficulté  ^"'d^affi^  ^^ 
que  les  rivières;  mais  ils  ont  des  formes  trop  variées  pour  qu'on 
ne  soit  pasobligé  de  les  étudier  d'après  nature. 

Il  faut  d'abord  connaître  la  nature  des  différentes  substances 
qui -composent  îes  filons  ou  les  veipes  des  montagnes.  Chacune 
de  ces  substances  a  des  cassures  et  Une  décomposition  particu- 
lière ;  et  comme  ces  proéininpiices  du  Globe  tendéat  jpurneUe- 
ment  à  leur  destruction ,  leur  forme  et  leur  décqmjposîtion  va- 
rient suivant  leur  nature,  et  selon  qu'elles  sont  plus  ou  9)oin$ 
-ëloignées  des  causes  de  leur  dégradation,  qu'il  est  très-important 
d'étudier  et  d'approfondir.  -    '  .       :   m»  o  . 

JEn  suivant  les  grandes  opérations  de  la  Nature,  Von  verra  ijiie 
les  filons  et  les  cassui^es  des  irrohtagnes',  dé  ftiême  que  les  lits  sur 
lesquels  elles  'sont  assises ,  sotît  ei^cesisivemerit  variés  :  les  uns 
sont  de  niveau,  d'àubés' incliné i.  Il  faut,  feh  les  repl-ës  ntâtit , 
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exprimer  cette  pente  et  les  diflTérens  efïets  des  lignes ,  d'après  les 
connaissances  que  la  pratique  delà  Perspective  et  les  études 
d'après  nature  ont  pu  faire  acquérir  :  c'est  le  seul  moyen  d'at- 
teindre à  la  vérité  que  duerehe  l'Artiste  j  et  qu'il  doit  toujours 
présenter. 

Les  formes  des  montagnes  dépendent  de  la^ature  des  sub- 
stances, qui  les  composent. 

Celles  que  leur  décomposition  et  le  laps  de  temps  ont  recou- 
vertes de  beaucoup  de  terres  végétales,  ont  une  forme  molle  due 
à  Téboulement  constant  de  cette  même  terre  entrafnée  par  les 
pluies;  elles  sont  presque  toutes  pyramidales  ou  coniques,  et  on 
les  reconnaît  aisément  de  loin.  Mais  celles  composées  de  pierres 
calcaires,  de  marbre,  de  granit,  enfin  de  toutesles  matières  dures, 
se  dessinent  avec  force  :  leurs  formes  coupées,  quarrées  ou  aogu- 
leuses  ,  leur  donnent  un  caractère  pittoresque  et  imposant  dont 
les  Artistes  ne  doivent  pas  manquer  de  faire  choix. 

Les  rochers  de  cette  espèce  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la 
mer,  se  détruisent  plus  facilement  que  ceux  qui  en  sont  éloignés  ; 
les  vagues  qui  viennent  se  briser  et  battre  continuellement  à  leur 
pied,  les  dégradent,  les  rongent^  et  forment  par  suite  à  leur 
base  des  enfoncemens  et  des  cavernes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  masse 
supérieure  ne  se  trouvant  plus  soutenue,  cède  à  son  poids  im- 
mense ,  s'écroule  et  tombe  avec  fracas.  Leurs  débris ,  souvent 
très-visibles  hors  de  l'eau,  attestent  leur  origine,  augmentent  les 
écueils ,  et  présentent  des  accidens  pittoresques  qui  conviennent 
à  la  Peinture. 

Les  montagnes  qui  sont  dans  l'intérieur  des  terres,  subissent 
à  peu  prè^  les  mêmes  dégradations  :  ce  sont  toujours  les  eaux  qui 
opèrent,  cette  destruction  continue  ;  celles  des  pluies ,  des  torrens  . 
et  des  réservoirs  supérieurs^  détruisent  leurs  sommets  ,  et  les  ri- 
vières sapent  leurs. bases  par  im  frottjement  perpétuel  et  successif» 
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Ainsi  les  montagnes  changent  insensiblement  de  forme^  et  finiront 
peut-être  par  disparaître  dans  la  suit«  des  siècles*' 

Les  volcans  sont  des  montagnes  d'un  autre  genre  :  ils  n  Wt  pas  ^^  VoIcmw. 
toujours  existé.  Ils  croissent,  et  s'^ëlèveAt  gradudlement,  au  moyen 
des  matières  inflaxnmables  contequesidans  leur  intérieur,  que  les 
différentes  éruptions  vomissent  et  accumtalent  sur  leur  pente.  Ces 
montagnes  disparaissent  aussi  au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque 
la  matière  qui  sert  à  alimenter  le  feu  vient  à  manquer.  Le  poids  des  v 

scofies  et  des  laves ,  devenu  trop  lourd,  s'écroule  dans  l'intérieurj 
il  n'existe  plus  alors  qu'un  grand  bassin  oùse  ramassent  quelquefois 
des  eaiix,  mais  dont  le  centre  est  presque  toujours  sans  fond.  La 
forme  de  cette  espèce  de  montagne  y  daixs  le  temps  de  son  emr 
brasoi^nt,  est  toujours  conique,  parce  que  les  matières  vomies 
par  le  cratère  retombent  sur  le  côté,  et  forment,  dans  leur 
pente ,  un  angle  de  5o  degrés^ou  demirdroit.  jLes  montagnes  vol- 
caniques sont  ordinairement  placées  sûr  lé  bord  de  la  mer  ;  leur 
base  est  presque  toujours  isôlé^  à  moins  que,  par  leur  anciennetés 
eUe&  n'aient  formé  d'autres  montagnes-,  de  lave  plus  petites  autour 
d'elles,  comme  on  le  voit  sur  l'Etna  en  Sicile,  et  sur  les  vy^lcans 
éteints  aa  Italie,  en  Auvergne,  etc.,.  etc.,  etc,  ;  mais  cette  suite  de 
montagnes  volcaniques  est  isolée^  et  ne  tient  pas  au^.môntagnes 
pilmitivjes. ^  :;"r    '^  ;; 

La  forme  du  Volcan,  comme» je  l'ai  dé jk  dit,:.eM;  con^e;  ' 
mais  quand  il  (est  détruit  après  son  extinction ,  rintériem"  du 
<:ratèreiqni  forme  ordinairement  un  lac ,  offre  dains  son  pour- 
tour des  rochers  dorades  par  le  feu,  la  plupart  vitj^ifiés> et  al- 
térés,  dont  les  tissures  sont  aussi  variées  que  les  degrés  de  leur 
aitération,  pour  tes  formées  et  les  couleurs.  A  la  suite  des  teôips, 
ces  matières  se  détachent  et  se  réduisent^  par  l'impr^sion  de 
Tair  et  de  l'eau  j  en  terre  végétale.  Cette  transmutation  s'opère 
peu  à  peu  ;  mais  lorsqu'elle  est  parvenue  à  un  point  sujQ^ant 
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pour  nourrir  d^  mégétàvcxyihj  croissent  âreo  abondiaice.  et  vit- 
gueur;  et  ces  terrains  offrebt  des  sâtes' vlàriés ^  tidies  et  pitto- 
resques,  dignes  d'attirer  l'attention  de  l'Artistie  et  d'exercer 
son  pinceau.  ^ 

Quand  je  traiterai  de  fo  Perspective  aérienne ,  je  parlerai 
de  la  couleur  de  ces  productions  volcaniques.  Je  vais  dire  uta 
mot  des  arbres  et  de  leur  Perspective^ 

Des  Arbrca.  Les  arbrcs  suivent  la  même  règle ^e  Itis  autres  corps  >  relati- 

vement à  leur  hauteur  respective ,  et  à  la  place  qu'ils  doiyent 
occuper.  Mà^k  comme  ce  sujet  est  très-compliqué  danssoft  en- 
sebable,  par  la  quantité  et  Tarrangement  varié  des  feuilles,  je 
ferai  observer  qu'il  faut  étudier  d&ns  un  arbre  ,  i**  la  forme  du 
tronc  y  2^  la  disposition  des  branches ,  3^  l'arrangement  des 
feuilles  et  de^  masses  qju^elles  produisent. 

La  Perspective  pour  le  tronc  et  pour  les  branches  est  pu- 
renient  sentimèniale  :  il  faut  cependant  avoir  atteâtion  de  bien 
dessiner  les  embranchemenis,  et  de  faire  sentir^  par  les  contours 
et  les  traits  saillans  où  reûtraps ,  la  structure  et  là  position  des 
branches  qui  viennent  en  tarant,  ou  qui  s'éloignent;  ce  qui  fait 
distinguer  les  plans ,  et  donne  de  Tépaisseur,  de  la  rondeur  et 
de  la  distance  entre  les  parties^^  Pour  bien  connaître  la  ibrme 
d'un  arbre  et  de  ses  branches,  il  faut  le  dessiner  pendant  l'hiver, 
lorsqu'il  est  dépouillé  de  ses  feuilles^  on *en  saisit  alors  la  struc- 
ture^ et  l'on  se  rend  compte  de  toute  sa  cfaarpÊaté» 

A  regard  des  maisses  des  leuilles^^on  lès  met.bîeà  ënPerspec* 
tîve,  en  observant  (|iie  celles  qni  sont  àv-^tessbus  dbla  ligne  ho- 
rizontale, doivent  ^tre  vues  en  des^œ;  que  celles  qui  sont  sur 
la  ligne,  né  doivent  présenter  ni  dessus  ni  dessous-,  et  que 
cdles  qui  sôM  au-dessus  ,  doivent  être  vues  ai  dessous  :  toutes 
celles  qui  sont  reflétées  dans  l'eau,  doivent  être  vues  en  des- 
sous ,  etc. ,  etc. 
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Je  ne  parle  que  des  arbres  dont  les  feuilles  sont  disposées 
horizontalement  5  pour  les  autres  espèces  dont  les  feuilles  sont 
pendantes,  ou  dirigées  vers  le  ciel,  elles  ont  d'autres  formes 
et  des  positions  que  Ton  doit  étudier  et  rendre  d'après  nature. 

L'homme  est  un  des  objets  les  plus  difficiles  à  mettre  en  DerHomme,  et  de 
Perspective  ;  les  lignes  qui  forment  le  contour  de  sa  figure ,  *  umentàie. 
demandent  beaucoup  d'études ,  avant  de  parvenir  à  les  bien 
dessiner  et  à  en  exprimer  les  raccourcis.  Ce  ne  peut  être  que  par  la 
Perspective  sentimentale  et  par  le  raisonnement  le  plus  profond, 
qu'on  réussit  à  représenter  l'homme  sous  ses  différens  aspects , 
et  dans  toutes  les  positions  et  attitudes  dont  il  est  susceptible. 

J'appelle  Perspective  sentimentale  celle  qui  ne  peut  avoir 
d'autre  règle  que  le  sentiment  acquis  par  une  longue  habitude  de 
la  Perspective  pratique  et  raisonnée.  On  en  fait  l'application 
pour  exécuter  des  objets  dont  il  est  impossible,  ou  du  moins 
très-difficile ,  de  déterminer  les  profils  et  les  élévations.  C'est  par 
cette  juste  application  que  l'on  connaît  au  premier  coup-dœil 
si  un  Artiste  sait  et  conçoit  la  Perspective,  s'il  l'a  combinée 
et  comparée  avec  la  Nature  dans  tous  ses  efiets  linéaires. 

On  ne  saurait  appeler  Artiste  celui  qui,  pour  opérer,  aurait 
toujours  besoin  de  la  règle  et  du  compas  :  ce  serait  plutôt  un  Géo- 
mètre qu'un  Peintre;  et  comme  il  se  trouve  dans  la  Nature  des 
objets  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'opérations  géométriques , 
s'il  ne  sent  pas  la  Perspective  il  fera  immanquablement  des  fautes 
grossières  qu'il  lui  sera  impossible  d'éviter. 

Michel-Ange ,  Annibal  Carrache ,  le  Corrège ,  Philippe  de 
Champagne,  Jean  Cousin,  et  quelques  autres,  ont  développé 
cette  science  dans  leurs  ouvrages,  et  ont  opéré  une  illusion  qui 
a  étonné  et  qui  étonnera  toujours  les  Artistes.  Mais  il  ne  faut . 
pas  croire  que  cet  effet  vienne  de  la  seule  connaissance  de  la  Pers- 
pective :  il  est  une  autre  science  essentielle  que  l'on  doit  avoir 
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étudiée  pour  parvenir  à  ce  but 5  c'est  TAnatomie.  Sans  die, 
on  ne  saurait  bien  composer  une  %ure  j  et  l'on  aurait  beau  sa- 
voir à  fond  la  Perspective,  on  ne  fera  rien  de  bien ,  si  Ton  ne 
connaît  l'abatomie  jusque  dans  ses  moindres  détails. 

De rAoatomie.  Pour  savoir  lanatomie  relative  à  la  Peinture,  il  ne  suffit 
pas  de  connaître  la  position  et  la  nomenclature  des  os  et  des 
muscles  qui  composent  le  corps  humain  ;  le  nombre  des  apo- 
physes quixse  trouvent  sur  les  os,  leur  longueur ,  leurs  places, 
leurs  noms ,  etc. ,  etc.  L'Artiste  doit  surtout  être  instruit  de 
Foffice  et  de  l'usage  de  ces  muscles  ;  il  doit  les  mettre  en  mouve- 
ment, et  les  contracter  suivant  l'action  de  tel  ou  tel  membre  : 
s'il  représente  exactement  leurs  fonctions  dans  toutes  les  atti- 
tudes du  corps,  je  dirai  alors  qu'il  sait  l'anatomie* 

Plusieurs  Artistes,  et  surtout  les  Élèves,  croient  faire  preuve 
de  leur  talent,  en  mettant  en  action  tous  les  muscles  d'une £gure, 
lors  même  qu'elle  est  en  repos.  ïls  s'imaginent  que  l'on  admirera 
leur  science,  quand  ils  prononceront  également  les  muscles  de 
toute  figure  indistinctement,  malgré  les  différences  d'âge,  de 
sexe,  de  caractère,  d'attitude  et  d'expression.  Ils  se  trompent 
grossièrement  ;  et  les  personnes  instruites  ne  verront  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  que  les  productions  de  gens  qui  ont  mal  appris, 
qui  n'ont  lait  aucune  réflexion  sur  cette  science ,  et  qui  n'ont  ja- 
mais consulté  la  Nature  que  pour  la  méconnaître,  l'outrer,  et 
lui  imprimer  des  mouvemens  qu'elle  ne  doit  ni  ne  peut  faire.  Si 
on  leur  en  fait  reproche ,  ils  répondent  que  c'est  pour  donner 
du  caractère:  mais  le  véritable  caractère  d'une  figure  en  repos 
n'est  pas  d'avoir.ses  parties  en  action;  si  l'ui^e  d'elles  est,  en  mou- 
vement, c'est  seulement  dans  cette  partie  qu'il  faut  le  faire  sentir. 
Enfin,  il  est  indispensable  d'observer  la  Nature,  mais  non  pas 
imiquement  sur  un  modèle  qui ,  ennuyé  et  fatigué  de  sa  pose ,  ne 
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saurait  représenter  au  juste  laction  qu'on  lui  fait  rendre  p&t 
contraiiite  et  avec  dégoût. 

•  Etudiez  la  Nature  dans  les  actions  des  hommes  qui  ne  son- 
gent pas  qu'on  les  regarde;  observèz-k  dans  les  ouvriers^  des 
ports ,  des  chantiers ,  des  ateHers ,  et  vous  verrez  la  différence 
qu'il  y  a  de  ces  figures  à  celles  d'un  modèle  placé  méthodiquement 
sur  une  ta Wc,  gêné  dans  sa  position^  à  qui  Voti  commande  un 
sentiment  qu'il  ne  connaît  souvent  pas;  à  qui  l'on  ordonne  in- 
différemment d'^re  en  colère,  fliriéux,  souffrant,  fatigué;  à 
qui  l'on  dit  de  peiner,  de  s'élancer ,  de*  s'affaisser,  etc. ,  etc;  La 
plupart  de  ces  actions  n'otit^'uû  moment  t^  quelque  tranquille 
et  douce  que  puisse  être  celle  qu'on  prescrit  à  "Un!  modèle ,  lui 
sera-t-il  possible  de  Texprimer  avec  justesse  pendant  dedx  heures 
de  suite ,  et  soùVeiit  pendant  plusieurs  jours ,  sans  se  lasser,  s'en- 
nuyer, et  perdre  par  cela  seul  le  mouvement  qu'on  avait  voulu 
lui  donner  en  le  posant?  A  plus  forte  raison,  si  l'action  est 
violente  ou  expressive ,  il  n'est  point  d'homme  assez  vigoureux 
pour  soutenir  une  telle  action  pendant  Tespace  continu  d'un 
quart  d'heure.  '        .  ^      . 

Il  faut  donc  réfléchir  sur  la  Nature  dans  ses  différentes 
actions;  et  c^est  ce  qu'à  certainement  fait  l'Artiste  qur  a  exé- 
cuté la  beîle  figure  dite  le  Gladîàleur,  qui  rie  saurait  être  po- 
sée dé  suite  par  le  plus  robuste  modèle  que  deux  ou  trois  riit-? 
nùtes  au  plus.  Il  rie  Ta  doiic  pas  copiée  d'âpres  uri'  modèle  payé 
à  tant  par  heure,  mais  d'après  des  cbriibinaisons  savarites  dé  la 
Nature  dans  ses  différéns  mouvèmens  j  et  d'après  la  connaissance 
approfondie  de  rariatb'miè  ràisoririée ,  qui  seule  peut  préserver 
rArtîsté  de  tomber  dans  la  màriière.  '^       .1   '    .   . 

Quand  Michel-Angè  a  dessiné ,  dans  son  Jugement  derriîer^ 
ces  figures  renversées  qui  sont  précipitées  dans  les  Erifers,  croit- 
on  qu'il  les  ait  faites  d'après  lé  modèle  vivant?  La  •  chose  aurait 
été  impossible ,  vu  la  position  de  la  figure;  M&îs  comme  ce  grand 
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homme  connaissait  au  plus  haut  d^rë  la  charpente  du  corps 
humain^  après  avoir,  avec  le  squelette,  déterminé  la  jK)se  de 
la  figure,  il  lui  était  facile  d'y  placer  les  muscles,  et  d'exécuter 
les  raccourcis,  par  le  seul  sentiment  de  la  Perspective,  qu'il  pos- 
sédait ,  et  qu'il  avait  acquis  p^r  l'observation  continuelle  de  la 
Nature. 

Je  crois  donc  devoir  affirmer  que ,  pour  bien  dessiner  une 
figure,  dans  quelque  attitude  et  dans  quelque  position  que  ce 
soit,  on  doit  être  parfaitement  instruit  de  l'anatomie  et  de  son 
application  raisonnée ,  pour  lui  donner  le  mouvement  juste  et 
le  caractère  convenable j  et  que,  pour  faire  sentir  les  raccourcis 
qui  se  trouvent  nécessairement  dans  toute  position  quelconque , 
on  doit  savoir  également  la  Perspective,  non  pas  précisément 
pour  faire  le  plan  géométrique  de  cette  figure,  mais  pour 
bien  exprimer  les  parties  fuyantes,  et  mettre  à  leurs  places 
les  muscles  en  action  qui  s'éloignent  ou  se  rapprochent  de 
notre  œil. 

Jean  Cousin,  dans  ses  Principes  de  Dessin,  a  donné  des  règles 
pour  mettre  l'homme  en  Perspective;  c'est-à-dire,  qu'il  a  déter- 
miné sur  le  plan  géométral  les  mesures  des  différentes  longueurs 
des  parties  qui  constituent  la  figure;  ensuite,  par  quelques  points 
donnés  >  il  en  a  fixé  les  hauteurs  :  d'après  cela,  en  mettant  ce 
plap  uniforme  en  Perspective,  et  trouvant  les  élévations  de  ces 
différentes  hauteurs,  il  dessinait  la  figure  en  raccourci ,  selon  les 
points  perspectifs  que  son  opération  lui  avait  donnés^  Mais  pour 
exécuter  d'après  cette  méthode,  il  faut  déjà  bien  savoir  la  Pers- 
pective pratique;  car  il  serait  impossible,  sans  cette  connaissance 
préliminaire,  non-seulement  de  l'adopter,  mais  même  delà  com- 
prendre» 

Nous  devons  aux  grands  hommes  qui  se  sont  immortalisés  par 
leur  génie^  une  reconnaissance  bien  méritée,  pour  nous  avoir 
Jaissé  dans  leijrs  puvrages  des  modèles  pour  la  beauté  de  la  com- 
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position, pour  les  effets  piquans,  la  correction  du  Dessin  et  l'illu- 
sion du.coloris« 

Quoiqu'ils  se  soient  souvent  écartés  de  la  Nature,  dans  Tappli- 
cation  qu'ils  ont  faite  de  leur  talent  à  la  composition  <les  pla- 
fonds, nous  admirerons  toujours  ces  ouvrages  sublimes,  ces  con- 
èeptions  grandes  et  majestueuses,  qui  sont  l'objet  de  nos  études 
pour  les  différentes  parties  de  la  Peinture. 

Je  vais  essayer  de  démontrer  les  défauts,  non  d'aucun  de  ces 
Artistes  en  particulier,  mais  en  général  du  genre  des  ouvrages 
exécutés  en  plafonds. 

Le  Corrège,dans  ceux  qu'il  a  peints,  fait  voir  qu'il  connaissait  Des  Raccourcis  m 
très-parfaitement  la  science  de  la  Perspective  sentimentale,  et 
celle  des  raccourcis.  Il  a  fait  en  ce  genre  des  tours  de  force,  qui 
n'ont  pas  tous  réussi ,  parce  qu'ils  choquent  le  bon  goût.  En  effet, 
pour  vouloir  mettre  de  la  vérité  dans  ses  raccourcis,  il^st  tombé 
dans  le  ridicule  que  la  Nature  offrirait,  si  elle  se  trouvait  dans  la 
position  où  le  Peintre  l'a  représentée. 

Il  nous  a  donné  la  preuve  la  plus  complète  que,  si  un  Artiste 
veut  peindre  une  scène  qui  se  passe  au-dessus  de  notre  tête ,  il 
arrivera  de  deux  choses  l'une,  ou  qu'il  fera  vrai ,  ou  qu'il  fera, 
faux.  S'il  veut  être  vrai,  il  est  impossible  que  les.  pieds  dWe 
figure  qui  monte  au  ciel,  ne  cachent  pas  sa  jambe  et  une  partie 
de  ses  genoux  :  le  ventre  couvrira  la  plus  grande  partie  de  la  tête, 
dont  on  ne  verra  que  le  nez,  etc.;  ce  qui  fera  un  effet  ridicule, 
quand  même  cela  serait  aussi  bien  exécuté  que  la  Nature.  S'il  fait 
monter  sa  figure ,  en  donnant  du  mouvement  à  quelqu'une  de 
ses  parties ,  alors  on  y^erra  la  plante  des  pieds ,  point  de  jambes , 
une  grande  cuisse  jointe  à  des  fesses  qui  cacheront  presque  tout 
le  dos,  qui  lui-même  ne  laissera  voir  qu'un  m.orçeai;i  de  l'occipital} 
4ce  qui  sera  tout  aussi  ridicule. 
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S'il  place  plusieurs  figures  sur  les  c6t(k^  celle  qui  sera  derrière 
la  première ,  touchera  de  sa  tête  les  cuisses  de  celle- ci ^  et  une 
troisième  derrière  la  seconde,  ne  laissera  voirique  sa  tête  au  ni- 
veau des  pieds  de  la  première.  La  Nature  nous  l'offrirait  de 
même;  ainsi  ce  serait  la  représenter  dans. sa  plus  grande  vé- 
rité :  mais,  comme  je  lai  dit,  cette  vérité  serait  désagréable  dans 
la  Nature;  à  plus  forte  raison^  rimitatioo  parfaite  le  sera-t-elle  à 
son  tour. 

Si,  au  contraire,  l'Artiste  veut  éviter  cette  vérité  choquante,  en 
donnant  plus  de  grâce  à  ses  figures,  et  en  n'exprimant  les  rac- 
courcis qu'imparfaitement,  son  Tableau  sera  faux  en  Perspective. 
Les  figures  tomberont  sur  les  Spectateurs,  qui ,  pour  voir  ces  in- 
vraisemblances, auront  encore  le  désagrément  de  se  tordre  le 
cou  pour  examiner  des  objets  qui  sont  hors  d'aplomb,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  peuvent  exister.  Il  y  a  encore ,  dans  le  genre 
des  plafonds,  une  fausseté  qui  détruit  en  partie  l'illusion  des  pro- 
portions. J'ai  dit  que  la  figure  de  l'homme  a  près  de  deux  mètres 
de  hauteur,  lorsqu'elle  est  près  de  notre  œil ,  et  qu'elle  doit  di- 
minuer à  raisou  de  son  éloignement.  Si  nous  observons  bien  les 
règles  de  cette  diminution ,  il  se  trouvera  que  les  figures  qui  se- 
ront en  Tair  deviendront  si  petites,  qu'il  sera  impossible  d'en 
apercevoir  les  moindres  détails.  ' 

Les  Artistes  ont  bien  senti  cet  inconvénient;  et  pour  y  remé- 
dier, ils  ont  pris  la  licence  de  grandir  les  figiires  de  manière  que, 
suivant  leur  éloignement  de  la  bordure  du  plafond  et  la  distance 
de  cette  bordure  jusqu'à  l'œil  du  Spectateur,  qui  est  souvent 
très-considérable,  ces  figures  se  trouvent  avoir  quinze  ou  vingt 
niètrës  de  hauteur,  ce  qui  forme  des  colosses  éilormes  qui  dé- 
truisent toutes  les  proportions  de  TArchitectui^è  qui  est  au-dessous 
de  ce  Tableau. 

Si  l'oti  place  une  figure  sur  une  colonne  de  trente  mètres 
de  hauteur,   et    que  l'on    donne    à    cette    figure  la   propor- 
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.tioa  de  quatre  mètres^  il  arrive  alors  que  la  tigore  rapetisse 
la  icolonné  de  moitié,  ouî  quç  la  colonne  doqble;  la  hauteur,  de 
la  figure^ 

Plusieurs  auteurs  ont  donné  des  règles  de  Perspective,  pour 
trouver  très-rigoureuSement  la;  proportion  que  doit,  a  voir,  une 
figure  placée  à  une.très-grande  élévation  pour  qu  elle  paraisse ,  à 
notre  œil,  avoir  la  même  grandeur  que  Qcllpqui  çn  est  toiji  près. 
Ces  règlçs.sont  Yi;aiessuitàiït  les  principe^  delà  GiiOmétrie;  mais 
elles  sont  fausses  par  rapport  à  la  Naturçj:c2^r  l$i  figurç,  ne  peut 
paraître  avoir  cette  dimension  que  parce  que  VA^rtiste  est  obligé 
de  Tagrandir  à  mesure  qu'elle  s'élève;  et  l'oe^sent  bien  que  plus 
elle  sera  élevée,  plus. elle  sera  colossale.  D'ailleurs  je. dirai,  avec 
le  célèbre  Vemet ,  qu'en  voyant  un  couvreur  sur  un  toit,  je  dis- 
tingue certainement  que  c'est  un  homme  ég£|l  en  proportion  à 
ceux  qui  sont  à  terre;  il  diminue,  à  la  vérité,  de  hauteur,  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  de  mpn  ceil ,  ses  traits  s'effacent  et  disparaissent  à 
raison  de  cet  éloignement;  mais  c'est  l'effet  de  la  Nature,:/  par 
conséquent  si  l'Axliste  veut  la  copier  fidèlement,  il  ne  faut  pas 
qu'il  s'écarte  de  cette  vérité;  et  si,  dans  cette  circonstance,  il 
sent  qu'une  figure  d'hopoime  ne  peut  être  vqe  au  delà  d'une  cer- 
taine distance,  il  fput  qu'il  la  remplac,^.  par  uQiiutre  objet  plus 
grandj.par  sa  nature  et  qi)i  pi^isse  ç^ister  sans  choquer  la  vrai- 
sejfxjÀafiçe. 

Outre  leS;  inconvéniens  dont  je  vieqis  de  pîirler.,^  il  eui  existe 
ufx  atitre  qu'il  est  très-essentiel  de  faire  connaître  ;  quand  l'Ar- 
tiste veut  mettre  un  plafond  en  Perspective,  il  cboi$it  et  Gx^  son 
Point  de  vue  le  plus  avantageusement  qu'il  lui  est  possible,  pour 
que  son  ouvrage  fasse  de  l'effet  et  produise  la  plus  grande  illusion. 
Toutes  jses  opérations  et  leur  résultat  sont  subordonnés  à  ^point 
de  vue,  puisqu'ils  en  dérivent. 

Par  conséquent  Ip  Spectateur ,  pour  jouir  deicette  illusion , 
doit  se  mettre  en  face  de  ce  point  unique  qui  détermine  la:  seule 


Digitized  by 


Google 


192  APPLICATION 

place  qu'il  doit  occuper.  Or,  comment  trouver  cette  place  ?  Nous 
sommes  persuadés  que  la  connaissance  seule  de  la  Perspective 
peut  l'indiquer  ;  et  comme  dans  le  nombre  des  Spectateurs  il  en 
est  peu  qui  la  possèdent,  presque  tous  ceux  qui  regardent  ce 
plafond  se  placent  de  manière  à  voir  tomber  l'Architecture,  les 
figures ,  etc. ,  etc. 

On  ne  prend  point  cette  fausse  position  quand  on  regarde  un 
Tableau  qui  est  en  face  de  Tceil  ;  car  il  est  très-facile  ,  en  se  pla- 
çant devant  et  au  milieu  ,  de  trouver  le  Point  de  vue  ;  au  lieu 
qu'en  regardant  un  plafond ,  on  tourne  tout  autour  en  longeant 
les  murs  pour  avois  plus  de  reculée  ;  et  si  le  point  de  vue  est  pris 
dans  le  milieu ,  personne  alors  ne  le  trouve  et  tout  se  présente 
à  faux. 

Cet  inconvénient  est  moins  sensible  lorsque  l'Artiste  n  a 
peint  qu'un  ciel  nuageux  et  de  l'Architecture  très-peu  élevée 
qui  n'a  pas  trop  de  lignes  perpendiculaires  au  Point  de  vue. 
Alors  il  est  assez  indifférent  que  le  Spectateur  se  place  dans 
un  endroit  ou  dans  un  autre;  il  peut  partout  jouir  de  l'ou- 
vrage. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  doit  bien  conce- 
voir qu'il  est  très-difficile  de  représenter  un  sujet  de  figures 
dans  un  plafond  ,  sans  choquer  le  goût  et  la  vérité  ;  et  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  éviter  ces  deux  écueils ,  de  quelque  manière 
qu'on  s'y  prenne,  et  même  en  suivant  les  règles  que  plu- 
sieurs auteurs  célèbres  nous  ont  laissées  sur  cette  partie  .de 
la  Perspective. 

Placement  du  Mo-  Quand  un  Artiste  dessine  d'après  le  modèle,  il  se  place 
presque  toujours  trop  près  de  lui.  Il  est  vrai  qu'il  ne  peut  sou- 
vent faire  autrement,  d'après  les  dimensions  de  son  atelier; 
lùais  on  doit  bien  concevoir  que  si  l'on  n'a  pas  la  faculté  de  se 
reculer  à  la   distance  nécessaire,  on  tombera  dans  l'inconvé- 
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nient  ^  en  copiant  la  Nature  ^  de  représenter  Sa  figure  ayant  les, 
jambes  et  les  pieds  en  vue  d^oiseau^  le  milieu  du  corps  au  niveau 
de  l'œil ,  et  la  partie  supérieure  vue  en  plafond.  Si  ime  des 
jambes  de  la  figure  est  sur  un  plan  éloigné ,  alors  le  bout  du 
pied  de  derrière  touche  ou  est  à  la  hauteur  des  gémeaux  de  la 
jambe  avancée,  et  en  consé({uence  elle  paraît  beaucoup  trop 
courte,  quoiqu'elle  ait  été  dessinée  très-exactement  d'aprè$ 
Nature. 

Cet  inconvénient  disparait  si  l'Artiste  sait  et  sent  bien  la 
Perspective.  Il  corrige  les  défauts  du  local  et  du  Point  de  dis- 
tance ;  il  hausse  ou  baisse  son  modèle  suivant  le  Point  de  vue 
de  son  Tableau ,  et  alors  tout  rentre  dans  l'ordre. 

Quand  oh  se  place  trop  près  du  modèle /6n  js'expose  encore  à 
un  autre  inconvénient  qui  produit  un  effet  non-seulement  faux , 
mais  ridicule  :  c'est  de  représenter  une  figure  qui  laisse  voir 
entre  ses  jambes  un  espace  de  terraiil  assez  considérable  pour  y 
placer  un  paysage  ,  une  ville  et  une  armée  entière.  Callot  s'est 
donné  cette  licence ,  quoique  d'ailleurs  il  ait  *fait  Toir  quHl  sa- 
vait assez  bien  là  Perspectrve  ;  mais  il  a  sciemment-  comrAis 
cette  faute  pour  satisfaire  son  goût  original  et  son  imagination 
fantasque,  qui  lui  ont  mérité  le  premier  rang  dans  son  genre. 
Au  reste ,  ce  qui  convient  et  plaît  dans  le  grotesque ,  serait  ridi- 
cule et  insoutenable  dans  tout  autre  genre.  C'est  là  pourtant  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques  Artistes  que  la  Perspective  était  quel- 
quefois fautive  et  qu'il  fallait,  dans'  certains  .cas,  prendre  des  li- 
cences. Cette  hérésie ,  en  Peinture ,  se  r^ute  d'elle-ménie  pai^ 
la  seule  raison  qu'on  ne  peut  employer  une  fausseté  pour  cor- 
riger une  vérité.  ,    > 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  Perspective  de  l'hoirime  ser- 
vira pour  tous  les  animaux  indistinctement ,  en  rappliquant 
soit  aux  connaissances  que  l'on  doit  avoir  dé  TAnatortiie ,  feoit 
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aux  positions  et  expressions  quelconques  qui  ne  peuvent  se  dessi- 
ller exactement  que  par  le  moyen  de  la  Perspective  sentimentale. 

Cette  Perspective  servira  aussi  pour  dessiner  les  draperies,  non- 
seulement  celles  qui  couvrent  les  figures ,  mais  même  celles  qui  se 
trouvent  isolëes  et  groupées  avec  d'antres  objets  inanimés.  Elle 
donnera  la  facilité  d'en  représenter  les  plis  dans  leurs  raccourcis 
et  dans  toutes  leurs  positions  ;  et  lorsqu'on  sera  bien  persuadé  que 
tout  ce  qui  s'offre  à  notre  œil ,  dans  la  Nature ,  doit  être  en  Pers- 
pective comme  elle,  on  ne  fera  rien  sans  penser  à  cette  vérité,  .sans 
laquelle  un  Tableau  n'est  qu'une  monstruosité  insupportable. 

C'est  l'homme  qui  forme  ordinairement  l'échdle  d'un  Ta- 
bleau ,  et  l'on  ne  mesure  un  objet  à  quelque  plan  que  ce  soit 
qu'en  le  comparant  avec  la  figure  qui  est  à  côté.  On  suppose 
toujours  que  l'homme  a  environ  deux  mètres  ou  cinq  pieds  six 
pouces  de  hauteur  ^  ainsi  en  plaçant  cette  mesure  sur  l'échelle 
de  hauteur  et  en  la  portant  en  Perspective  dans  quelque  endroit 
que  ce  soit  du  plan  du  Tableau ,  l'on  est  sûr  d'avoir  toujours 
une  échelle  de  deux  mètres  qui  servira  à  établir  toutes  sortes 
d'objets,  Architecture,  arbres  y  aaimaux,  enfin  tout  ce  qui 
fe  rencontre  dans  la  Nature.  En  suivant  ce  principe  ^  tout  sera 
dans  sa  véritable  proportion,  et  l'œil  sera  pleinement  sa- 
tisfait. 

Je  terminerai  ce  que  j'avais  à  dire  de  la  Perspective  linéaire , 
par  quelques  observations  sur  la  touche  et  le  fini  dans  la  ma- 
nière de  peindre  un  objet.  Ce  sont  deux  points  trop  essentiels 
à  la  perfection  de  l'art  pour  que  je  les  passe  sous  silence. 

BeUToucbc.  La  touche  du  pinceau  est  purement  sentimentale  relativement 
à  la  Perspective.  On  ne  doit  donner  aucune  touche  qu'en  suivant 
la  direction  des  lignes  qui  forment  la  figure. 

Elle  doit  être  horizontale  ou  perpendiculaire  lorsqu'on  peint 
des  cbrpç  plats  qui  sont  en  face  de  l'œil  ;  diagonale  et  allant  au 


Digitized  by 


Google 


DE   LÀ   PERSPECTIVE.  igS 

Point  de  distance  quand  Tobjet  est  placé  dans  cette  position;  et 
tendante  au  Point  de  vue  quand  les  lignes  de  ce  corps  y  abou- 
iisseiri;. 

Lorsque  le»  corps  sont  circulaires ,  les  touches  du  pinceau 
doivent  suivre  la  direction  dii  cercle  en  Perspective  selon  les  di- 
verses hauteurs  qui  sont  relatives  à  celle  de  la  ligne  d'horizon. 

Les  Artistes  qui  suivront  cette  méthode  et  qui  s'habitueront  à 
copier  la  Nature  d'après  ce  principe,  parviendront  au  degré  de 
perfection  auquel  ils  doivent  aspirer.  Ib  peiinlront  avec  senti»- 
ment,  et  leurs  ouvrages  se  rapprocheront,  autant  qu'il  est  po^ 
sible ,  de  la  Nature.  Les  muscles  de  l'homme  seront  touchés  sui- 
vant leurs  formes;  et  en  faisant  toujours  aller  le  pinceau  de  l'at- 
tachement du  rausde  à  son  insertion,  il  faut  le  poi^er  dans  le 
plan  du  Tableau  ou  l'attirer  à  soi  ;  enfin  modeler  pour  ainsi ,  dire 
avec  elle ,  toutes  les  formes  de  la  figure  pour  exprimer  avec  senti- 
ment tous  les  raccourcis  et  tous  les  eflfels  qu'elle  présente. 

C'est  ainsi  qu'en  peignant  le  tronc  et  les  branches  d'un  arbre^, 
l'on  fera  fuir  ou  avancer,  par  la  seule  touche,  les  parties  du  tronc 
et  des  branches  qui  s'enfonceront  ou  qui  viendront  e^  avant  du 
Tableau;  les  ciels,  les  nuages,  les  terrains, les  eaux,  les  plantes , 
enfin  tous  les  objets  présenteront  l'image  véritable  desligQes  qu^i 
les  forment;  et  si ,  à  cette  perfection  des  lignes  et  de  la  touche  , 
on  ajoute  celle  de  la  coi\leur  et  de  la  Perspective  aérienne ,  on 
augmentera  d'autant  plus  l'imitation  de  la  Nature. 

Le  fini  d'un  Tableau  contribue  aussi  beaucoup  à  la  perfection  nu  Fini. 
delà  Perspective  sentimentale;  il  fait  avancer  ou  reculer  les  ob- 
jets, les  met  à  leur  place,  et  pan-là  même,  suivant  qu'il  est  bien 
entendu ,  il  classe  Içs  différens  plans  du  Tableau ,  à  qui  il  donne 
le  caractère  de  vérité. 

Pour  entendre  parfaitement  le  fini,  il  faut  avoir  beaucoup 
étudié  la  Nature,  l^oùs  les  objets  que  notre  vue  peut  embrasser 
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nous  paraissent  plus  ou  moins  distincts  suivant  qu'ils  se  trouvent 
plusou  moins  rapprochés  de  noire  œil.  En  diminuant  progressi- 
vement en  raison  de  leur  éloignement,  ils  perdent  peu  à  peu  la 
forme  des  détails  et  ne  conservent  que  celle  des  maMes,  qui 
finissent  aussi  par  disparaître,  si  la  distance  est  trop  grande  et 
que  les  objets  ne  soient  pas  assez  considérables  pour  ^e  vus  à  ^ 
rhorizon.  Notre  œil  est  habitué  à  juger  des  distances  par  la  dé- 
'gradation  successive  jdes  grandeurs  et  des  détails  qui  s'effacent 
devant  lui.  Ce  raîsounemeat  est,  pour  ainsi  dire,  inné  chez  tous 
les  hommes  j  et  leur  jugement ,  à  cet  égard,  est  purement  machi- 
nal ,  puisque  ceux  même  qui  n'ont  jamais  étudié  ces  principes , 
jugent  assez  juste  par  la  seule  habitude  delà  comparaison. 

D'iaprès  cette  exposition  juste  et  vraie,  il  est  évident  que  si 
nous  sommes  habitués  à  voir  àla  distance  de  dix  mètres  un  objet 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  détails;  à  mesure  qu'il  s'éloigne 
de  nous,  ses  détails  s'affaiblissent  et  s'effacent  progressivement, 
et  c'est,  par  cette  dégradation  successive,  que  nous  jugeons  de 
son  éloignement.  L'Artiste  qui  copiera  exactement  la  Nature  ne 
fera  apercevoir,  par  le  fini ,  que  ce  qu'il  faut  pour  que  tous  les 
objets  soient  à  leur  véritable  place,  et  c'est  par  le  plus  ou  le  moins 
de  fini  qu'il  les  avancera  ou  reculera  de  son  œil. 

Un  objet  qui ,  par  son  éloignement ,  serait  réduit  au  centième 
de  sa  dimension  et  de  ses  détails,  peut  être  rapproché  de  notre 
œil  et  reprendre  ces  mêmes  détails  par  le  moyen  d'un  télescope 
qui  grossirait  ce  même  objet  cent. fois  plus  qu'il  ne, paraît  effec- 
tivement à  la  vue. 

Ainsi,  plus  vous  détaillerez  les  objets  qui  ne  doivent  pas  l'être, 
plus,  vous  les  rapprocherez  de  votre  œil;  vous  aurez  beau  vous 
servir  des  couleurs  les  plus  aériennes  et  les  plus  fuyantes  pour  les 
mettre  à  leur  place ,  si  vous  y  exprimez  des  détails  qui  ne  sont  et 
ne  peuvent  être  visibles  qu'à  un  point  plus  rapproché,  ils  se  trou- 
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veront  nécessairement  à  cette  place  avec  le  défaut  de  plus  de 
n'être  ni  assez  grands  ^  ni  assez  solides  de  ton. 

Il  est  des  objets  qui  peuvent  être  très-terminës,  tels  que  le» 
portraits,  les  fleurs,  la  Nature  morte ,  et  en  général  tout  ce  qui 
peut  être  rapproché  de  notre  œil  et  dont  Tensemble  de  la  compo- 
sition est  sur  le  même  plan.  De  ce  genre  sont  les  insectes,  les 
gouttes  d^eau,  les  étamines  des  fleurs,  lés  brins  de  mousse,  la 
poussière  et  tous  les  petits  corps  hétérogènes  qui  s'attachent  aux 
objets  quelconques.  Ils  peuvent  être  finis  avec  im  soin  précieux; 
mais  il  faut  néanmoins  faire  attention  que  si  le  Tableau  passe 
une  certaine  grandeur,  le  fini  doit  être  moins  parfait  que  dans 
un  Tableau  qu'on  peut  tenir  dans  ses  mains  pour  l'examiner  à  son 
aise. 

Au  surplus,  en  étudiant  attentivement  la  Nature  et  en  se  pla- 
çant, à  cet  effet,  à  la  distance  nécessaire,  on  prendrai  certaine- 
ment des  leçons  mieux  raisonnées  et  plus  profitables  que  toutes 
celles  qu'on  pourrait  recevoir  des  Maîtres  les  plu5  savans  et  les 
plus  exercés. 
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CHAPITRE   IX. 

De  la  Perspectwe  aérienne. 

C'est  par  Tobservation  des  règles  de  la  Perspective  aérienne,  que 
le  Peintre  parvient  à  représenter  sur  une  surface  plane,  au  moyen 
des  couleurs,  toutes  les  distances  qui  se  trouvent  d'un  objet  à  un 
autre ,  jusqu'au  terme  le  plus  éloigné  de  notre  ceil,  et  à  fixer  la 
couleur  locale  sur  tous  les  plans  du  Tableau. 

On  l'appelle  aérienne,  parce  qu'elle  est  TefTet  de  lair  va- 
poreux ou  ambiant  interposé  entre  les  différens  objets.  Cet 
air  afîaiblit  par  sa  couleur  tous  les  tons,  en  proportion  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  et  de  l'éloignement  plus 
ou  moins  grand  des  plans  du  Tableau ,  relativement  à  notre 
œiK 

Cette  science  est  une  des  principales  bases  de  la  Peinture,  et 
sans  elle  il  est  impossible  de  faire  un  Tableau  qui  soit  la  juste 
imitation  de  la  Nature, 

La  Perspective  linéaire  assure  la  justesse ,  la  vérité  et  la  grâte 
des  contours;  mais  elle  ne  constitue  que  le  Dessin  et  la  composi- 
tion; au  lieu  que  la  Perspective  aérienne,  jointe  à  la  linéaire ,  et 
bien  entendue,  forme  ce  qu'oii  appelle  uii  Tableau ,  ou  la  repré- 
sentation fidèle  de  la  Nature, 

Le  Qaude  Lorrain  et  plusieurs  autres  grands  coloristes  n'ont 
dû  leur  talent  sublime  qu  a  la  connaissance  profonde  de  cet  art. 
Vernet  en  était  si  pénétré,  et  l'avait  si  biep  calculé  par  principes 
certains  et  raisonnes ,  qu'il  n'était  jamais  embarrassé  de  repré- 
senter les  effets  de  la  Nature,  quelque  difficiles  et  e^ftraordinaires 
qu'ils  pussent  être.  Je  sens  vivement  la  perte  irréparable  que  les 
arts  ont  faite  parla  mort  de  ce  grand  homme,  moi  qu'il  honora 
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de  son  amîtië  sincère  et  désintéressée.  Les  conseils  qu'il  me  donna 
tant  de  fois,  me  seraient  si  nécessaires  sur  Tobjet  que  je  traite  ! 
Mais  il  n'est  plus....  Jetons,  par  reconnaissance,  quelques  fleurs 
sur  sa  tombe,  et  quand  je  ne  puis  étudier  la  Nature,  con- 
sultons ses  immortels  ouvrages  pour  apprendre  à  l'imiter  fidè- 
lement. 

Les  Physiciens  dçfinissent  Taîr  ;  un  fluide  inodore,  léger,  DePAîr. 
transparent,  élastique,  sans  couleur,  qui  est  répandu  sur  toute  la 
Nature,  et  qui  la  presse  en  tous  sens. 

Cet  air  pur  et  sans  couleur  n'est  qu'idéal  :  il  n'existe  point  en 
cet  état  près  du  Globe ,  attendu  qu'il  est  toujours  plus  ou  moins 
chargé  de  vapeurs  terrestres  qui  lui  donnent  une  couleur  bleuâtre, 
C[ui  se  renforce  en  proportion  de  la  quantité  de  ces  vapeurs  exis- 
tantes entre  nptre  œil  et  l'objet  qu'il  regarde.  ' 

Clommexnon  intention,  dans  cet  Ouvrage,  n'est  pas  de  faire 
une  dissertation  physique,  je  préviens  mes  Lecteurs,  qu'en  par- 
lant de  l'air,  j'entendrai  par  ce  mot  le  fluide  transparent,  et 
d'une  légère  couleur  bleuâtre,  qui  augmente  de  ton  en  raison  de 
la  quantité  de  vapeurs  qui  troublent  sa  pureté.  Cet  air  affaiblit 
les  couleurs  locales,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  notre  œil  J 
et  plus  il  est  chargé  de  vapeurs,  plus  les  couleurs  fuyantes  sont 
faibles  et  méconnaissables  :  elles  finissent,  dans  leur  éloignement, 
par  se  confondre  absolument  entre  elles. 

J'établirai  donc  en  principe  que,  plus  Tair  sera  dégagé  de 
vapeurs,  et  plus  les  objets  seront  visibles  par  leur  forme  et 
par  leurs  couleurs;  et  qu'au  contraire,  plus  l'air  en  sera  chargé, 
et  moins  on  pourra  les  distinguer. 

Comme  les  couleurs  sont  la  base  de  la  Perspective  aérienne,  d^«  Couicun. 
et  que  c'est  parleur  moyen  qu'on  l'exécute,  je  commencerai  par 
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expliquer  à  mes  Élèves  ce  que  les  Physiciens  appellent  couleurs 
primitives. 

Il  y  en  a  trois  :  le  bleu ,  le  jaune  et  U  rouge.  Ce  sont  les 
couleurs  que  le  prisme  nous  fait  distinguer,  qui,  par  leur 
mélange  entre  elles ,  font  toutes  les  autres  couleurs  composées  : 
ce  sont  elles  seules  qui  foiment  les  différentes  nuances  de  TArc- 
en-ciel ,  et  qui  produisent  cet  accord  harmonieux  répandu  sur 
toute  la  Nature  (i). 

Ceux  qui  seront  curieux  d'approfondir  celte  partie  intéres- 
sante de  la  Physique,  trouveront  dans  l'ouvrage  de  Newton, 
sur  la  décomposition  de  la  lumière,  tous  les  détails  nécessaires  à 
leur  instruction  :  je  me  bornerai  à  ceux  qui  sont  relatifs  à 
la  Peinture. 

.  Je  commencerai  par  établir  en  principe,  que  toutes  les 
couleurs  indistinctement  peuvent  se  trouver  sur  toute  sorte 
de  plan  du  Tabl^^u^  ^t  jqu^'il  PJ  ^  point,  sur  les  objets  de  la 
N^tu^'p,  de  couleur  fuyante,  ni  qui  avance  plus  qu'une  autre, 
si  ce  n'est  celle  qui  participe  le  plus  à  la  couleur  aérienne  ;  et 
que ,  s'il  y  en  a  qui  paraissent  faire  exception  à  la  règle  géné- 
rale ,  elles  ne  dqivent  cet  çffet  qu'à  ujie  illusion  d'optique ,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  d^ns  la  suite, 

•Un  objet  dont  U  couleur  est  rouge,  placé  9,  une  très- 
grande  distance  de  notre  œil ,  reste  à  cette  distance,  malgré  sa 
couleur  forte  et  décidée  :  à  U  vérité,  cette  couleur  est  extré- 


(i)  Je  dis  qu'il  y  a  trois  cpuleqrs  primitives  :  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu.  Ces  trois 
couleurs  étant  mêlées  de  deux  en  deux ,  devraient  ne  donner  que  trois  autres  tons  d'une 
grande  pureté  ;  mais  les  Physiciens  en  reconnaissent  nnç  septième,  qui  est  U  coulçiir  indigo* 
Le  prisme ,  il  est  vrai ,  la  décompose  des  rayons  solaires ,  et  la  donne  seule  et  aussi  pure  que 
les  antres  six.  Je  devrais  donc  en  admettre  sept;  cependant  je  demanderai ,  comme  Peintre , 
si  la  couleur  bleue  et  celle  ipdigo  ne  doivent  pas  être  confondues  ensemble^  et  n'être  tout 
au  plus  regardées  que  comme  nuances  entre  elles.  Ma  proposition  i^ccorderait ,  à  ce  qu'il 
me  semble,  la  Physique  et  la  Peinture. 
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mement  affaiblie  par  l'interpMÎtiùn  des  vapeucà:  terrestres  qUi  se 
trouvent  entre  cet  objet  et  noicre  œil,  et  qui'  établissent  une 
très-grande  différence  de  cette  <iouleur  à  la  même  qui  serait 
placée  sur  le  devant  du  Tableau.  C'est  en  Êaiiwnt  sentir  plus 
ou  moins  cette  vapeur  ,  que  Ton  avance  ou  qu'on  recule  l'objet. 
Il  en  est  de  même  des  couleurs  aériennes ,  car  il  est  très  -  pos- 
sible qu'une  figure  placée  sur  le  devant  dun  Tableau  soit  cou- 
verte d'une  draperie  dont  la  couleur  soit  d'un  bleu  tendre  ;  ce- 
pendant, cette  figure  doit  rester  à  sa  place ,  quoique  la  couleur 
dont  elle  est  habillée  tende  à  s'éloigner  par  la  nature  de  sa 
teinte  légère  et  aérienne  qui  la  rapproche  de  celle  qui  constitue 
la  localité  des  fonds  du  Tableau. 

C'est  alors  par  le  moyen  des  couleur»  environnantes  que 
l'on  parvient  à  fixer  les  objets  colorés  à  leur  véritable  place, 
les  plans  sur  lesquels  sont  ces  objets ,  leurs  ombres  portées ,  les 
différentes  parties  nues  d'une  figure,  leurs  proportions ,  leurs  ac- 
cessoires ,  le  fini,  la  touche ,  etc. ,  etc.  Toutes  ces  choses  arrêtent 
par  leur  couleur  locale  cette  teinte  légère  qui  fuirait  même  dans 
la  Nature ,  si  elle  était  absolument  isolée. 

On  pourrait  peut-être  distinguer  les  couleurs  en  célestes  et 
terrestres.  La  décomposition  du  rayon  solaire,  parle  moyen  du 
prisme,  nous  a  fait  connaître  les  premières  au  nombre  de  sept  ;• 
mais  j'ai  déjà  dit  qu'il  n'y  en  a  que  trois  de  pures,  que  Ton 
nomme  primitives;  le  bleu ,  le  jaune  et  le  rouge,  dont  les  dif-. 
férens  mélanges  forment  les  quatre  autres ,  et  cette  infinité  de 
teintes  que  l'on  voit  dans  Tarc-en-ciel.  Ces  teintes  sont  toujours 
amies  de  l'œil,  et  leur  association  est  toujours  harmonieuse,  . 
parce  que,  tout  en  se  mêlant  ensemble,  elles  conservent  leur 
pureté  primitive. 

Quoique  les  couleurs  terrestres  tirent  leur  origine  des  pre- 
mières, elles  en  différent  cependant  beaucoup,  parce  qu'elles 
sont  adhérentes  aux  objets  terrestres  qui  couvrent  la  surface  du 
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Clobe,  et  qu'elle»  y  trouvent  des  causes  partieulières  d  alté- 
ration. Ces  couleurs  sont  auasî  nombreuâea  que  variées ,  et 
c'est  sur  elles  que  je  vais  établir  quelques  principes  généraux* 
Il  y  a  plusieurs  variétés  d'une  même  couleur,  et  plusieurs 
nuances  de  chacune  d'elles  j  comme  différens  ]»leus  j  dilTérens 
rouges  5  différens  jaon^  ,  etc. ,  etc. 

Le  mélange  plus  ou  moins  fort  du  noir  ou  du  blanc  ^  dans 
chacune  de  ces  variétés ,  occasione  une  altération ,  quelquefois 
très-considérable. 

Le  noir  absorbe  toute  la  lumière;  par  conséquent,  plus  il  y 
aura  de  noir  dans  une  couleur  quelconque,  phis  il  ôtera  à  cette 
couleur  la  faculté  de  paraître  lumineuse. 

Le  blanc ,  que  Von  croirait  devoir  produire  un  effet  tout 
contraire,  en  produit  cependant  un  très -analogue  au  premier; 
car  quoique,  par  sa  nature,  il  soit  le  plus  propre  à  réfléchir 
les  rayons  lumineux ,  néanmoins ,  comme  de  tx>ules  les  cou- 
leurs ,  c'est  la  plus  opaque ,  plus  elle  dominera  dans  une  teinte, 
plus  elle  altérera  l'intensité  de  la  couleur  et  la  ternira ,  ea  lui 
transmettant  son  opacité. 

Ainsi  l'on  conçoit  que  toutes  les  couleurs  impures  que  nous 
voyons  sur  la  surface  de  presque  tous  les  objets  terrestres  ,  ne 
doivent  leur  altération  qu'à  la  présence  du  noir  ou  du  blanc  ; 
que  c'est  le  noir  ou  le  blanc  qui  forme  les  variétés  d'une  mime 
couleur ,  et  qui  produit  une  si  grande  abondance  de  teintes  dans 
ces  couleurs  composées  et  altérées. 

Cependant  tout  est  en  harmonie  dans  la  Nature,  et  cet 
accord  parfait  est  dû  k  plusieurs  causes  qu'il  est  facile  de  dé- 
terminer. 

Les  principales  sont  :  i*'  l'air  environnant  qui  unit  par  un 
voile  très-léger  les  couleurs  les  plus  pures  avec  celles  qui  ont  le 
plus  de  dissonance  entre  elles  ;  2^  la  lumière ,  ou  une  partie  de 
sa  privation  5  3**  les  reflets  d'une  couleur  sur  une  autre ,  qui  don- 
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lient  ime  tâttte  xôixte  qui  ûent  clés  ckttx  ^  et  qui  les^  miel  en 
hanaooie. 

De  ces  prioeipesf  on  doit  tirer  ua^  eons^uence  ;  c'est 
que,  dans  la. Nature,  toutes  les  ootileors  des  difTéreos  objets 
sont  en  harmonie  entre  elles ,  malgré  leur  plus  ou  moins  de 
.  puretë. 

Ainsi  toutes  les  fois:  que  TArtiste  peindra  Tair  environnant ,  et 
qu*il  unira  les  ions  entre  eux  par  la  teinte  mixte  dont  j  ai  parlé 
plus  haut ,  il  ne  doit  pas  craindre  les  oppositions  et  les  contrastes 
des  couleurs.  II.  placera  le  rouge  foncé  à  côté  du  bleu  ou  du  vert^ 
le  noir  près  du  blanc,  etc.,  etc.,  sans  craindre  de  blesser  Tharmo- 
nie  ;  et  s'il  veut  se  persuader  de  la  vérité  de  ces  principes,  il  n'a 
qu'à  examiner  et  étudier  la  Nature,  surtout  lorsqu'elle  est  enrichie 
de  beaucoup  de  figures  ou  d'autres  objets  ;  il  se  convaincra  qu'ils 
sont  tous  à  leurs  places,  sans  la  moindre  tache,  ou  la  moindre^iis- 
sonance  dans  les  différentes  couleurs  qui  composent  cette  im- 
mense variété  d'objets. 

Le  Titien ,  Rubens ,  Van-Dick,  Rembrandt,  Teniers^  et  eii  gé- 
néral l'école  flamande  et  hollandaise,  ont  rendu  la  couleur  locale 
des  objets  avec  une  très-grande  vérité.  Us  ont  approfondi  l'étude 
ile  la  couleur  et  de  Tharmonie  de  la  Nature;  et  quoiqu'ils  aient 
souvent  négligé  la  partie  essentielle  du  Dessin ,  ils  ont  si  bien  senti 
la  Perspective  aérienne,  qu'ils  se  sont  approchés  le  plus  possible 
de  la  Nature. 

On  ne  peut  acquérir  la  science  de  la  couleur  que  par  une  étude 
piofonde  et  raisonnée;  et  pour  y  parvenir,  il  faut  nécessairement 
cberober  la  cause  des  eflfets  que  l'on  voit.  Quand  on  est  Tenu  à 
bout  de  la  découvrir,  on  a  fait  un  grand  pas  :  on  s'assure  engruite; 
par  l'observation  de  la  Nature^  de  la  justesse  du  raisonnement 
que  l'on  a  fait ,  d'après  lequd  on  établit  des  principes  qui  servent 
de  règle  invariable,  pour  ne  point  errer  dans  la  représentation 
des  effets. 
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Le  moyen  que  je  viens  d'indiquer  sert  aussi  à  établir  des  com- 
paraisons et  à  tirer  des  conséquences;  et  souvent  des  réflexions 
bien  faites  sur  un  petit  efFet^  font  découvrir  la  cause  d  un  autre 
effet  qui  paraissait  extraordinaire,  et  par  conséquent  plus  dif&cile 
à  concevoir. 

j)c  la  Lumière.  Jc  uc  chercherai  pas  à  discuter  si  la  lumière  émane  du 
soleil ,  ou  si  elle  en  est  la  matière.  Mon  projet  n'est  pas 
de  faire  un  traité  de  Physique;  je  me  bornerai  à  parler  de  la 
Peinture. 

Je  regarderai  donc  la  lumière  comme  une  matière  première  et 
naturelle ,  fluide,  émanant  directement  du  soleil ,  pénétrant  tous- 
les  corps  diai^hanes,  et  produisant  toutes  les  couleurs.  C'est  elle 
qui,  par  son  éclat,  par  ses  modifications,  et  sa  disparition, 
forme  les  effets  admirables  de  la  Nature,  et  ce  qu'on  appelle  le 
Clair-obscur.  Elle  est  plus  ou  moins-  éclatante,  en  raison  de  ce 
qu'elle  est  plus  ou  moins  près  du  foyer  d'où  elle  part;  et  tous  les 
objets  qui  en  sont  frappés,  sont  plus  ou  moins  éclairés ,  en  raison 
de  la  distance  qui  les  sépare  du  corps  lumineux. 

Tous  les  objets  qui  sont  dans  la  Nature,  reçoivent  la  lumière 
d'une  façon  différente,  selon  leurs  diverses  formes  et  positions,  et 
suivant  la  manière  dont  ils  sont  éclairés. 

La  surface  d'un  corps  plane  frappé  perpendiculairement 
par  la  lumière,  est  éclairée  plus  parfaitement  que  si  elle  la  rece- 
vait diagonalement;  et  plus  l'angle  formé  par  les  rayons  lumi- 
neux^,  et  l'objet  éclairé  s'éloignera  de  l'angle  droit,  moins  cet 
objet  recevra  directement  la  lumière ,  et  par  conséquent  moins  il 
fera  éçlaircj. 

Si  le  corps  éclairé  est  circhlaire  ou  sphérique,  la  lumière  ne  le 
frappera  perpendiculairement  que  sur  un  point  ou  sur  une  ligne, 
et  le  reste  de  ce  corps  perdra  graduellement  de  la  lumière  à  me- 
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sure  que  la  ligne  courbe  qui  est  éclairée  se  rapprochera  du  dia- 
mètre du  Cylindre  ou  de  la  sphère. 

La  lumière  se  propage  de  plusieurs  manières,  soit  directement, 
soit  par  réflexion  simple,  soit  par  réflexion  double,  triple,  etc.,  etc. 
J*ai  déjà  dit  que  quand  elle  est  directe ,  elle  éclaire  parfaitement  ; 
mais  si  un  corps  éclairé  renvoie  sa  lumière,  par  réflexion,  sur  un 
autre  corps  qui  est  privé  de  la  lumière  directe ,  alors  ce  second 
corps  s'éclaire  par  le  reflet ,  et  cette  lumière  est  plus  ou  moins 
faible,  suivant  que  le  premier  corps  éclairé  est  de  nature  à  ren- 
voyer une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  rayons  lumineux 
sur  ce  second  objet.  Si  cette  seconde  lumière  de  reflet  est  encore 
renvoyée  d  un  second  objet  à  un  troisième,  cette  lumière  s'aflfaiblit 
proportionnellement,et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit 
plus  sensible. 

Il  est  une  vérité  géométrique  bien  démontrée  :  c'est  que  l'angle 
de  réflexion  est  top  jours  égal  à  l'angle  d'incidence.  Ainsi,  ensup-- 
posant  qu'un  corps  capable  de  réfléchir  la  lumière  soit  frappé  de 
rayons  lumineux  sous  un  angle  quelconque,  ce  corps  renverra  une 
partie  de  cette  lumière  par  un  angle  égal  à  celui  sous  lequel  il  Ta 
reçue. 

Toutes  les  couleurs  n'ont  pas  également  la  propriété  de  réflé7 
chir  la  lumière.  Il  y  en  a  même  qui  ne  peuvent  produire  aucune 
réflexion,  ou  qui  en  produisent  une  si  faible,  qu'elle  devient 
presque  imperceptible.  La  couleur  noire  et  toutes  celles  qui  sont 
foncées  sont  dans  cette  classe. 

Leblanc,  au  contraire,  réfléchit  pleinement  la  lumière;  et 
après  lui,  toutes  les  couleurs  claires  dont  la  réflexion  s'affaiblit  à 
mesure  que  les  couleurs  s'éloignent  de  la  blancheur  pour  passer 
a  une  teinte  plus  brune;  et  enfin  au  noir ,  qui  l'absorbe  entière- 
ment ou  presque  toute. 

Dans  la  Nature,  le  blanc  exposé  aux  rayons  du  soleil ,  devient 
si  éclatant,  que  l'œil  se  fatigue  bientôt  par  l'immense  quantité  de 
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lumière  dont  il  est  frappé  ^  mais  si  l'Artiste  ronlait  copier  cet 
effet  sur  la  toile ,  et  que ,  pour  y  parvenir ,  il  se  servit  du  blanc 
pur,  il  hii  serait  impossible  de  rendre  la  Nature  par  ce  moyen; 
son  blanc  ne  serait  que  dair  au  lieu  d'être  lumineux ,  attends 
qu'il  ne  copierait  pas  la  couleur  que  cette  lumière  dorëe  tient  du 
loyer  embrasé  d'où  elle  est  lancée ,  et  qui  vivifie  tout  ce  qu'elle 
atteint. 

Comme  il  n'exîste  pas,  dans  la  Nature,  de  couleur  qt::.5oit 
lumineuse  par  elle-même ,  le  Peintre  se  trouve  très-borné  dans 
les  moyens  qu'il  emploie  pour  copier  la  lumière  primitive  de  la 
Nature.  Aussi  rit-on  des  vains  efforts  que  fait  un  Artiste  lorsqu'il 
veut  imiter  la  couleur  du  soleil  en  cherchant  à  représenter  ce 
foyer  de  lumière.  Il  a  beau  sacrifier  tous  les  tons  environnans, 
il  ne  peut  faire  autre  chose  que  de  rendre  un  très -petit  es- 
pace de  son  Tableau  plus  clair  dans  un  seul  endroit;  ce  qui  ne 
donne  nullement  Tidée  de  cette  lumière  éclatante  qu'aucun 
mortel  n'a  jamais  pu  fixer  plus  d'une  seconde  sans  en  être 
ébloui, 

La  seule  possibilité  qui  existe  dans  les  moyens  donnés  par  la 
Peinture,  qui ,  à  certains  égards,  n'est  que  de  convention,  c'est 
d'essayer  de  rendre  la  couleur  de  la  lumière  secondaire^  c'est-à- 
dire,  d'un  corps  éclairé  par  la  lumière  primitive  et  qui  la  réflé- 
chit. Cestla  seule  difficulté,  de  ce  genre,  qu'un  Peintre  puisse 
espérer  de  surmonter  en  partie. 

De  TAorore  «t  do       H  «st  uuc  autrc  lumièrc  occasionée  par  les  rayons  du  soleil 
piMci  e.       ^^  ^^-  p^^^^èjg  Q^  gyj[  çg|.  astre  au  commencement  ou  à  la  fin  du 

jour.  On  l'appelle  Aurore  le  matin,  et  Crépuscule  le  soir.  Elle 
forme  le  passage  de  la  nuit  au  jour,  et  du  jour  à  la  nuit.  L  au* 
rore  éclaire  progressivement  la  Nature  du  faible  au  fort,  et  le  cré- 
puscule du  fort  au  faible  insensiblement, 
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L'atmosphère  embrasée  qui  entoure  le  soleil  ne  Tabandonne 
jamais  ;  et  quand  cet  astre  éblouissant  se  dérobe  à  nos  yeux  par 
le  Bftouvement  de  rotation  de  la  terre  ^  les  flots  de  lumière  qu'il 
répand  autour  de  lui  sont  visibles  plus  ou  moins  long-temps  sui- 
vant les  saisons  et  la  latitude  des  pays  que  Ton  habite. 

Cette  lumière  atmosphérique  et  secondaire  éclaire  graduelle- 
ment la  Nature  d'une  clarté  douce  qui  laisse  distinguer  tous  les 
objets  et  leurs  détails  en  raison  de  leur  proximité  de  Tcedh  Ils  sont 
plus  visibles  dans  le  milieu  du  crépuscule  que  quand  ils  sont 
édairés  par  le  plus  beau  clair  de  lune. 

La  couleur  de  cette  lumière  est  jaunâtre,  rosàtre  ou  argentine 
le  matin  ;  et  rouge ,  orangée,  violette  et  brûlante  le  soir.  Les  re- 
flets des  corps  éclairés  par  cette  lumière  ne  sont  pas  sensibles,  vu 
sa  faiblesse;  ceux  que  Ton  voit  et  qui  ont  une  teinte  bleuâtre,  ne 
doivent  leur  existence  qu'à  la  réflexion  de  la  voûte  céleste  et  azu- 
rée ,  opposée  au  crépuscule  qui  frappe ,  en  sens  inverse ,  les  corps 
éclairés  de  cette  lumière. 

La  Lune  étant  une  pknke,  c'est-à-dire,  un  corps  opaque  qui  DeULuiie. 
reçoit  directement  sa  clarté  des  rayons  dv  soleil,  elle  réfléchit  - 
sur  nous  cette  lumière  au  point    d'éclairer  parfaitement  tous 
les  objets  de  la  Nature;  mais  comme  cette  lumière  est  secondaire, 
elle  est  infiniment  plus  faible  que  celle  qui  émane  en  droiture  du 
soleil. 

On  peut  regarder  fiixement  la  lune  pendant  un  temps  indéter- 
miné, sans  fatiguer  son  œil  et  sans  que  les  rayons  lumineux  qu'elle 
Qous  renvoie  blessent  la  vue. 

La  lumière  de  la  lune  est  légèrement  dorée  ;  mais  comme  les 
rayons  du  soleil  qu'elle  réfléchit  traversent  un  espace  immense 
de  ténèbres  ou  de  privation  de  toute  espèce  de  lumière  avant 
d'arriver  à  nous,  ils  perdent,  dans  cette  nuit,  leur  couleur  dorée 
pour  prendre  une  teinte  ai^entine  qui  se  communique  à  tous  les 
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objets  qu'elle  éclaire*  C'est  à  cette  teinte  douce  que  nous  devons 
les  effets  calmes  et  tranquilles  du  clair  de  lune  ;  la  réflexion  de 
sa  lumière  n'a  de  mouvement  que  par  la  marche  rapide  des  nuages 
ou  l'oscillation  des  eaux  agitées  ;  les  autres  corps  mouvans  qui  en 
sont  éclairés  se  perdent  insensiblement  dans  le  vague  de  la  nuit 
par  la  faiblesse  de  la  clarté  qu'ils  reçoivent. 

Dans  un  clair  de  lune ,  il  n'y  a ,  pour  ainsi  dire ,  que  les 
premiers  plans  dont  on  puisse  voir  les  détails ,  encore  faut-il 
que  l'atmosphère  soit  dégagée  des  vapeurs  autant  qu'il  est  pos- 
sible ;  et  à  mesure  que  les  plans  s'enfoncent  dans  le  Tableau , 
les  couleurs  lumineuses  qui  en  faisaient  paraître  les  détails  se 
confondent  dans  cette  lumière  argentine  et  ne  forment  qu'une 
masse  dont  on  on  ne  peut  plus  se  rendre  compte. 

Il  est  possible,  à  l'aide  des  moyens  employés  en  Peinture, 
de  rendre  l'éclat  lumineux  de  la  lune.  Vemet  nous  en  a  donné 
plusieurs  fois  la  preuve  dans  \es  ouvrages  où  il  a  représenté  cet 
effet;  et  quoique  la  copie  soit  encore  loin  de  l'original  pour  l'é- 
clat ,  cet  habile  homme  a  eu  l'art  de  mettre  des  oppositions  de 
couleurs  si  bien  combinées  entre  elles ,  qu'il  est  parvenu  ,  par  ce 
moyen  ,  à  donner  à  sa  couleur  le  même  éclat  relatif  (eu  égard 
aux  autres  couleurs  dont  il  s'est  servi  )  que  celui  de  la  lune 
comparé  avec  les  objets  qu'elle  éclaire. 

Il  faut,  pour  bien  rendre  cet  effet,  étudier  beaucoup  la  Na- 
ture et  la  raisonner;  car  il  est  très-difficile  de  faire  une  étude 
peinte  d'après  elle,  vu  l'impossibilité  d'éclairer  son  ouvrage  et 
de  distinguer  ses  teintes.  On  doit  donc  se  contenter  d'examiner , 
de  réfléchir  sur  les  causes  pour  trouver  la  raison  des  effets  qu'elles 
produisent. 

Le  clair  de  lune  sur  la  mer  ou  sur  le  rivage  est  toujours  plus 
prononcé  que  sur  la  terre,  à  cause  de  la  quantité  de  reflets  que 
l!eau  renvoie,  en  tous  sens,  dans  l'atmosphère.  C'est  parla 
mcme  raison  que  les  objets  qui  se  trouvent  sur  cet  élément  sont 
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toujours  beaucoup  plus  distincts  que  s'ils  étaient  placés  dans  Tin- 
térieur  des  terres  et  éloignés  d'une  grande  masse  d'eau  quelconque. 

Le  Feu  produit  une  lumière  éclatante  ,  mais  qui  ne  Test  pas,  DaF<u. 
à  beaucoup  près,  autant  que  celle  du  soleil. 

La  couleur  lumineuse  du  Feu  varie  beaucoup  dans  ses  teintes  ; 
elle  est  tantôt  blanche  ou  rouge ,  tantôt  violette ,  souvent  jaune 
et  quelquefois  bleue  ou  verte ,  selon  que  la  matière  qui  pro- 
duit la  flamme  est  plus  ou  moins  volatile  ,  ou  qu'elle  émane  de 
différens  corps  plus  ou  moins  composés,  ou  selon  que  l'air  qui 
l'environne  et  qui  lui  sert  d'aliment  est  plus  ou  moins  léger  et 
pur.  Le  degré  de  chaleur  ou  d'incandescence  donne  aussi  di- 
verses teintes ,  et  c'est  ce  qui  varie  si  considérablement  la  cou- 
leur de  cette  lumière. 

Elle  n'éclaire  que  les  objets  qui  sont  a  sa  portée  ;  et  à  moins 
qu'elle  ne  soit  très-forte  et  occasionée  par  un  embrasement  ex- 
traordinaire où  par  l'éruption  d'un  volcan ,  ses  limites  sont  très- 
resserrées  «n  comparaison  de  celles  de  la  lunrière  du  soleil  et  de 
la  Imie. 

Cependant  cette  lumière,  dans  la  manière  dont  elle  éclaire  les 
objets  voisins  ou  éloignés,  soit  dans  les  reflets  qu'elle  occasion© 
et  qui  doivent  nécessairement  participer  dans  leurs  couleurs  de 
celle  qui  les  produit,  soit  dans  sa  diminution  en  raison  de  son 
éloignement  du  foyer  dont  elle  sort;  cette  lumière,  dis-je,  a  les 
mêmes  propriétés  et  suit  la  même  marche  que  les  autres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut;  car  on  doit  bien  se  pénétrer  de  cette 
vérité,  que  les  lois  générales  delà  Nature  sont  une  et  invariables; 
et  malgré  les  différences  que  nous  croyons  apercevoir  dans  les 
effets  produits  par  les  causes  secondaires,  ces  effets  cependant, 
dans  leur  prodigieuse  variété,  ne  s'écartent  jamais  de  l'unité  des 
grands  principes  de  la  Nature. 

Le  Ciel  est  cette  partie  apparente  sphérique,  cet  orbe  azuré  DuCîcU 
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tt  diaphane  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé,  immense  dans  sa  di^ 
mension ,  inconmiensurable  dans  son  étendue ,  qui  entoure  notre 
globe.  C'est  dans  cet  espace  que  nagent  les  planètes  et  tous  les 
corps  lumineux  de  Funivers.  Cette  voûte  céleste,  d'une  belle  cou- 
leur d'azur,  si  douce,  si  uniforme  et  si  sereine,  n'est  autre 
diose  qu'une  vapeur  ttînue  et  légère,  qui,  par  son éloignemcnt, 
paraît  être  de  cette  agréable  couleur.  Sa  ténuité  laisse  voir  au  tra- 
vers les  plantes  et  les  étoiles  lumineuses  que  l'œil  trompé  croît 
placées  sur  un  fond  azuré. 

Les  différentes  espèces  d'air  occupent,  suivant  leur  pesanteur 
spécifique,  l'atmosphère  dans  laquelle  s'élèvent  les  vapeurs 
aqueuses  de  la  terre  où  elles  sont  soutenues  par  la  chaleur  qui 
les  a  raréfiées.  Ces  vapeurs  condensées  forment  les  nuages  qui,  vo- 
guant au  gré  des  vents,  nous  dérobent  momentanément,  par  leur 
réunion,  la  voûte  céleste  et  les  corps  lumineux  qui  la  décorent 

Dei  Nuages.  Lc  Cicl  pur  et  sercin  est,  sans  contredit,  un  superbe  spectacle; 
mais  relativement  à  la  Peinture,  il  est  encore  plus  adn&irâhle 
lorsqu'il  se  trouve  chargé  de  nuages  qui  dérobent  partielle - 
ment  la  voûte  céleste.  Ces  nuages  se  déchirent,  se  réunissent, 
changent  continuellement  de  forme,  et  leurs  effets  Tarient  à 
chaque  instant  par  les  différentes  lumières  qu'ils  reçoivent, 
soit  directement,  soit  par  reflet,  soit  enfin  pai*  le  reflet  des 
reflets. 

Ces  masses  mouvante  etimajestueuses  se  composent,  se  des- 
sinent et  se  colorent  quelquefois  de  manière  à  étonner  par  leurs 
formes  «t  par  leurs  couleurs  non-  seulement  le  vulgaire,  mais 
jn^me  l'Artiste  le  plus  accoutumé  à  ce  spectacle ,  etiles  esprits  les 
jilus  exercés  à  la  contemplation  des  merveilles  de  la  Nature. 

Comme  les  nuages  ne  sont  pas  tous  également  élèves  dans  l'at- 
mosphère, où  il  se  rencontre  souvent  plusieurs  courans  d'air  plus 
ou  moins  rapides ,  et  quelquefois  oppoîiés  les  uns  aux  autres,  il 


Digitized  by 


Google 


AERIENNE.  ^H 

arrive  qu'ils  se  meuvent  dans  le  sens  du  courant  de  laîr  où  ils  se 
trouvent.  Leur  marche  contraire  et  leur  rapidité  inégale  pro- 
duisent ce  superbe  et  niouvant  spectacle  qui  est  intéressant  aux 
yeux  de  l'observateur. 

C'est  surtout  dans  le  temps  des  équinoxes ,  c'est  aux  mo- 
mens  des  orages  où  toute  la  Nature  est  en  convulsion,  qu'il 
faut  la  contempler  :  c'est  alors. que  l'on  peut  admirer  les  beaux 
eflFets  de  la  distribution  de  la  lumière  que  les  Nuages  errans 
et  déchirés,  laissent  échapper,,  tantôt  sur  un  objet,  tantôt  sur 
un  autre.  En  étudiant  avec  attention  tous  ses  effets,  on  par- 
vient  à  apprécier  le  mérite  de  la  lumière ,  qui  donne  de  la 
valeur  et  de  l'intérêt  aux  plus  petits  objets  ^  en  les  comparant 
avec  ceux  qui  sont  plus  considérables,  mais  qui  se  trouvent 
dans  l'ombre. 

La  couleur  des  Nuages  tient  toujours  de  la  lumière  qui  les 
éclaire;  mais  comme  celte  lumière  peut  les  frapper  de  plusieurs 
manières,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  soient  si  variés  de  cou- 
leurs et  de  tons ,  quoiqu!on  les  observe  à  la  même  heure  et  au 
même  instant  du  jour  ou  de  la  nuit. 

Les  Nuages  sont  diversement  colorés ,  en  raison  de  leur  plus 
on  moins  grand  volume ,  de  leur  proximité  ou  de  leur  éloigne- 
ment  de  la  lumière ,  de  leur  élévation  ou  de  leur  rapprochement 
de  la  terre,  de  leur  forme  et  des  plans  qu'ils  présentent  aux 
rayons  lumineux,  de  l'interposition  des  antres  Nuages  placés 
entre  eux  et  la  lumière ,  et  enfin,  des  reflets  lumineux  qui  leur 
sont  renvoyés ,  soit  par  d'autres  nuages ,  soit  par  quelque  lumière 
accidentelle  qui  peut  les  frapper. 

La  vapeur  aqueuse  dont  ils  sont  formés,  étant  plus  ou  moine 
dense ,  laisse  passer  plus  ou  moins  de  la  lumière  dont  ils  sont 
éclairés  ;  et  si  leur  épaisseur  est  considérable,  ils  absorbent  alors 
tous  les  rayons  lumineux,  et  empêchent  qu'ils  n'arrivent  jusque 
sur  la  terre.  i 
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Le  ciel  pur  ou  nébuleux  est  en  quelque  sorte  le  diapason  de  la 
Nature  pour  la  couleur,  et  c'est  par  cette  couleur  qu'il  fixe  le  ton 
général  d'un  Tableau  ;  mais  comme  il  est  impossible  de  repré- 
senter avec  nos  couleurs  un  corps  lumineux ,  il  est  plus  facile  de 
copier  un  ciel  qui  est  lui-même  éclairé,  et  qui  ne  nous  renvoie 
la  lumière  que  par  réflexion. 
—  Cette  lumière  secondaire  est  la  base  de  la  couleur  aérienne 

des  ombres,  sur  laquelle  j'entrerai  ci-après  dans  de  plus  grands 
détails,  lorsque  je  traiterai  de  cet  article  important  de  la 
Peinture. 

Des  Vapeurs.  Les  vapcurs  sont  une  émanation  aqueuse  qui  s'élèvent  de  la 
terre  ou  de  la  surface  des  eaux.  Quand  le  soleil  les  attire  à  une 
certaine  hauteur  dans  l'atmosphère ,  elles  forment  le  brouillard  ; 
quand  elles  ont  quitté  la  terre,  et  qu'elles  se  sont  élevées,  elles 
se  convertissent  en  nuages  qui  montent  plus  ou  moins  haut ,  sui- 
vant leur  pesanteur  spécifique. 

Ces  vapeurs  que  l'on  nomme  terrestres ,  s'exhalent  continuel- 
lement de  notre  Globe;  tantôt  plus,  tantôt  moins  épaisses,  elles 
ne  s'élèvent  qu'à  une  certaine  hauteur,  sans  quitter  la  terre  :  ce 
sont  elles  qui  troublent  la  pureté  de  l'air  atmosphérique ,  et  qui 
occasionent  dans  les  couleurs  une  altération  d'autant  plus  forte, 
que  leur  quantité  intermédiaire  augmente  en  raison  de  l'éloigné* 
ment  de  l'objet  coloré.  Ces  vapeurs  reçoivent  aussi  la  lumière 
diversement,  et  par  plusieurs  moyens;  et  comme  elles  sont  dia- 
phanes ,  elles  transmettent  à  tous  les  objets  les  rayons  lumineux 
qui  les  traversent  :  elles  altèrent  la  pureté  de  leurs  couleurs  lo- 
cales ,  et  forment  cette  harmonie  aérienne  qui  établit  tous  les 
objets  à  leur  véritable  place. 

Avant  que  le  soleil  paraisse  sur  l'horizon ,  elles  ne  sont  éclai- 
f ées  que  par  la  voûte  céleste ,  et  la  couleur  bleuâtre  qu'elles  ont 
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alors ,  n'est  due  qu'à  la  réflexion  du  ciel ,  qui  leur  transmet  une 
partie  de  sa  couleur  azurée. 

Aussitôt  que  le  soleil  est  levé ,  et  que  ses  rayons  lumineux  les 
atteignent,  leur  couleur  chanjge  et  se  dore  jusqu'à  ce  que  cet 
astre  soit  arrivé  à  une  certaine  hauteur.  Elles  ne  sont  plus  alors 
aussi  épaisses  qu'étendues  :  les  rayons  du  soleil  les  traversent 
plus  facilement 5  et  leur  couleur  est  plus  légère,  à  cause  de  leur 
transparence.  G'est  pour  cette  raison  que,  plus  le  soleil  est  haut, 
moins  elles  sont  sensibles. 

Mais  à  mesure  que  cet  astre  décline  pour  achever  sa  carrière, 
CCS  vapeurs  augmentent ,  et  comme  elles  ont  été  toute  la  journée 
échauffées  et  pénétrées  par  des  torrens  de  lumière ,  elles  finissent 
par  paraître  embrasées;  leur  couleur  est  plus  rouge  ou  d'un 
violet  doré  qui  se  propage  dans  l'atmosphère  et  forme  le  cré- 
puscule. 

Rien  n'est  peut-être  plus  difficile  en  Peinture ,  que  de  con- 
server la  couleur  locale  des  objets  relativement  à  la  place  qu'ils 
occupent  dans  les  différens  plans  du  Tableau.  G)mme  les  va- 
peurs terrestres  sont  transparentes  et  peu  sensibles ,  et  que  cepen- 
dant elles  contribuent  beaucoup  à  établir  les  distauces  par  le  plus 
ou  le  moins  d'altération  qu'elles  occasionent  dans  les  couleurs , 
il  est,  dis-je,  très-difficile  de  faire  sentir  cette  dégradation  pro- 
gressive des  tons,  et  de  peindre  ce  que  vulgairement  on  appelle 
l'air, 

G'est  pourtant  là  la  base  de  la  Perspective  aérienne;  et 
l'Artiste  qui  ne  rend  pas  cet  air  vaporeux  et  ambiant,  qui  entoure 
et  sépare  tous  les  objets ,  ne  met  ni  harmonie  ni  vérité  dans  ses 
Tableaux  ,  parce  qu'il  ne  copie  pas  la  Nature  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  essentiel  et  de  plus  admirable. 

D'après  les  principes  que  je  viens  d'exposer,  l'Artiste  doit  bien 
réfléchir  sur  les  eff'ets  que  la  Nature  lui  présente.  Il  doit  s'assurer 
aon-seuleraent  de  l'heure  du  jour,  mais  encore  de  l'apparence 
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deà  vap^stïTS  ^  de  leur  quantité  et  de  leur  couleur  locale.  Il  doit 
observer  que  les  vapeurs  sont  plus  abondantes  dans  les  endroite 
fciumide^  et  marécageux  que  sur  le  sommet  des  montagnes ,  où 
elles  se  condensent  toujours  quand  elles  y  sont  attirées ,  et  où 
elles  se  forment  en  nuages. 

On  est  quelquefois  surpris,  dans  un  temps  nébuleux,  de  voir 
tout  à  coup  les  objets  terrestres  changer  de  ton  de  couleur ,  et 
en  prendre  un  qui  ne  leur  est  pas  naturel  ;  mais  tournez  la  tétè , 
et  votre  étonnementicessera  pour  faire  place  à  l'admiration  :  vous 
reconnaîtrez  la  cause  de  cet  eflfet,  et  cette  découverte  sera  pour 
vous  une  nouvelle  preuve  des  principes  naturels.  Vous  verrez  que 
le  rayon  solaire  passant  à  travers  ces  vapeurs  atmosphériques 
plus  ou  moins  cOTidensées ,  ou  au  travers  des  nuages  qui  ont  cette 
même  couleur ,  communique  cette  teinte  aux  objets  qu'il  éclaire. 

Les  vapeurs  aériennes  sont  peu  sensibles  quand  elles  ne  reçoi- 
vent aucune  lumière.  La  clarté  de  la  lune  les  fait  paraître  faible- 
ment ;  Taurore  et  le  crépuscule  un  peu  plus;  le  feu  les  fait  assez 
distinguer  auprès  de  lui  ;  mais  les  rayons  lumineux  du  soleil 
eont  ce  qui  les  développe  le  plus. 

Leur  interposition  entre  Tœil  de  Tobdervateur  et  là  lumière 
change  la  couleur  de  cette  lumière  :  c'e^t  pourquoi  le  soleil,  la 
lune  et  le  fett  paraissent,  dans  certains  momens,  ne  pas  avoir 
leur  couleur  naturelle,  Non^seulement  celte  vapeur  altère  les  cou- 
leurs de  ces  corps  lumineux ,  mais  même  les  lignes  qui  les  for- 
ment* Quand  elle  est  très-forte ,  elle  détruit  en  partie  la  netteté 
de  ces  lignes  qui  deviennent  molles  et  fondues  avec  le  fond  du 
ciel  ;  c'est  ce  qui  pronostique  ordinairement  la  pluie. 

Du  Brouillard.       Lc  Brouillard  est  une  espèce  de  météore  composé  de  va- 
peurs et  d'exhalaisons  que  la  chaleur  du  soleil  élève  insensi- 
blement de  la  surface  de  la  terre  et  des  eaux ,  et  qui  retomben 
onsuite  lentement  de  la  région  de  l'air  où  elles  p^iraisj^eot  suspeo^ 
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dues.  Les  Brouillards  sont  en  gênerai  plus  fréquens  dans  le  com- 
mencement du  printemps  ,  à  la  fin  de  laulomne  et  surtout  dans 
l'hiver.  Ils  ont  lieu  quand  l'air  est  calme  et  tranquille  ;  ils  se  disr 
sipent  lorsque  le  vent  vient  à  souffler.  Quand  le  Brouillard  est  sur 
la  mer ,  les  marins  l'appellent  Brume. 

Les  Brouillards  ne  so;nt  que  de  légers  nuages  très-étendus  et 
placés  dans  la  plus  basse  région  de  l'air  ^  et  les  nuages  ne  sont  que 
des  brouillards  qui  se  sont  élevés  plus  haut. 

Quand  le  Brouillard  est  très-épais  ^  il  intercepte  une  partie  de 
la  lumière  qui  n'éclaire  que  très-imparfaitement  les  objets  dont 
il  atténue  les  formes  et  les  couleurs  au  point  de  les  faire  dispa- 
raître entièrement  à  une  distance  très-peu  éloignée.  Alors  il  n'y 
a  que  les  premiers  plans  où  Ion  puisse  distinguer  les  détails ,  soit 
pour  les  formes  5  soit  pour  les  couleurs  qui  sont  toujours  un  peu 
indécises.  Le  second  plan  n'offre  que  des  masses  plus  confuses  ; 
la  couleur  s'efface  et  n'a  presque  plus  rien  de  distinct}  tout 
s'évanouit  au  troisième  plan. 

La  couleur  du  Brouillard  est  ordinairement  grise  et  plus  ou 
moins  dorée,  en  raison  de  son  épaisseur  et  de  la  facilité  que  les 
rayons  du  soleil  trouvent  à  la  pénétrer. 

Lorsque  le  Brouillard  est  plus  délié  et  qu'il  est  dispersé  dans 
une  grande  étendue  de  l'atmosphère ,  il  permet  de  fixer  le  disque 
du  soleil  sans  que  la  vue  en  soit  incommodée.  Cet  astre  parait 
d'un  rouge  de  sang  très-lumineux  quand  le  Brouillard  est  assez 
ëpaîs }  mais  à  mesure  qu'il  diminue  de  densité ,  cette  couleur 
change,  devient  d'un  jaune  pâle  et  éclaire  autour  d'elle  les  par- 
ties du  Brouillard  qui  prennent  la  forme  nuageuse. 

En  se  dissipant ,  le  Brouillard  se  divise  en  plus  ou  moins  de 
parties  qui  sont  ou  portées  dans Tair  atmosphérique  ,  ou  attirées 
vers  la  terre.  Son  unité  rompue  laisse,  dans  l'intervalle  de  ses  dif- 
férentes masses ,  le  passage  aux  rayons  du  soleil.  îls  s'échappent 
a  travers  ces  yides  pour  éclairer  partiellement  les  différens  objets 
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delà  Nature,  qiîi  reprend  peu  à  peu  sa  pureté  en  s'imprégnaot 
de  la  lumière  dont  elle  avait  été  privée.  C'est  alors  que  l'Artiste 
observateur  est  étonné  des  effets  successifs  que  lui  présente  ce 
phénomène. 

On  voit  très-souvent  dans  l'ascension  ou  la  chute  du  Brouil- 
lard, un  spectacle  extraordinaire  qui  serait  peut-être  ingrat 
pour  la  Peinture  en  raison  de  son  originalité;  mais  qui  pourtant 
est  très- naturel.  C'est  l'effet  que  présentent  les  montagnes  et 
même  les  bâtimens  élevés  dont  les  sommets  paraissent  très-nette- 
ment au-dessus  de  la  masse  du  Brouillard  qui  tombe  à  terre.  -Ces 
portions  d'objets  terrestres ,  portés  en  apparence  sur  les  nuages , 
offrent  à  l'imagination  l'idée  du  merveilleux  j  une  simple  ré- 
flexion détruit  ce  charme  illusoire  et  ramène  à  la  vérité. 

I^'effet  contraire  arrive  lorsque  le  Brouillard  est  attiré  dans 
lairj  alors  la  base  de  ces  mêmes  objets  se  découvre  insensi- 
blement ,  tandis  que  leur  sommet  reste  caché  dans  la  vapeur  né- 
buleuse. 

Quand  cette  vapeur  est  dissipée  par  le  vent ,  ses  différentes 
parties  se  promènent  sur  la  terre  sans  l'abandonner ,  et  décou- 
vrent 5  dans  leur  course,  un  objet  pour  en  cacher  un  autre,  ce 
qui  varie  très-agréablement  la  scène  de  la  Nature, 

Le  Brouillard  produit  encore  un  effet  bien  plus  singulier  ; 
c'est  de  faire  paraître  les  objets  que  l'on  voit  au  travei*s ,  plus 
grands  et  plus  éloignés  qu'ils  nç  le  sont  effectivement.  Cet  effet 
n'est  qu'une  simple  illusion  d'optique  que  je  vais  tâcher  d'expli- 
quer. Cette  e^çplic^ition  e$t  d'autant  plus  k  sa  place  qu'elle  ser- 
vira à  établir  encore  davantage  les  pri^cipes  que  j'ai  déjà  donnés 
sur  la  dégradation  des  couleurs ,  ei^  raison  de  leur  distance  et 
de  la  quantité  des  vapeurs  qui  les  affaiblissent, 

J'ai  dit ,  en  parlant  des  v^^peurs  aérieqaes ,  que  ces  vapeurs 
affaiblissaient  plus  ou  moins  le§  tons,  suivant  que  le$  objets 
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ëtaknt  plus  ou  moins  éloignés  de  notre  œil  ;  et  que  cette  vapeur  lé- 
gère ^  à  mesure  qu'elle  augmentait ^  prenait  une  couleur  plus  ou 
moins  azurée;  j'ai  dit  aussi  que  ces  objets  perdaient  leurs  détails 
et  la  fermeté  de  leur  fini ,  en  raison  de  leur  éloignement  et  de 
la  quantité  de  vapeurs  qui  se  trouve  interposée  entre  eux  et  le 
Spectateur.  D'après  ces  principes,  je  vais  tirer  une  conséquence 
qui  me  paraît  positive. 

Notre  œil ,  habitué  à  juger  des  distances  par  la  diminution 
des  lignes ,  et  par  l'affaiblissement  des  tons ,  est  trompé  dans 
l'effet  du  brouillard,  en  voyant  un  objet  d'une  certaine  grandeur, 
à  une  certaine  distance ,  avoir  la  couleur  aérienne  qui  appartient 
à  une  distance  plus  éloignée,  et  une  perte  de  détail  qui  n'a  ordi- 
nairement son  effet  que  dans  un  plan  plus  enfoncé  que  celui  où 
cet  objet  se  trouve  placé;  en  sorte  que  voyant  ces  couleurs  et  ces 
détails  affaiblis  sans  aucune  diminution  apparente  des  lignes  qui 
constituent  ses  proportions ,  il  s'ensuit  naturellement  que  l'œil 
est  trompé,  et  qu'il  croit  voir  ces  objets  d'une  dimension  plus 
grande  qu'ils  ne  le  sont  réellement. 

Il  est  encore  une  illusion  d'optique  dans  la  manière  de  juger 
des  distances  quand  on  est  sur  les  eaux,  à  moins  qu'on  n'en  ait 
acquis  une  grande  habitude.  Cela  vient  de  ce  qu'il  ne  se  trouve 
le  plus  souvent  aucun  sujet  de  comparaison  entre  l'œil  et  l'objet, 
et  qu'une  grande  masse  d'eau  n'offre  aucune  distinction  de  plan, 
pour  arriver  jusqu'à  lui.  Dans  ce  cas,  il  paraît  moins  éloigné  qu'il 
ne  l'est  effectivement. 


Je  viens  de  dire  que,  lorsque  le  brouillard  était  attiré' dans  oeUPioîe. 
l'atmosphère,  il  formait  des  nuages  qui  voguaient  au  gré  des 
vents.  Cependant  lorsque  l'eau  dont  ils  sont  formés  acquiert 
une  pesanteur  supérieure  à  la  densité  de  l'air  qui  la>  soutient,  elle 
tombe  en  gouttes  plus  ou  moins  larges,  et  avec  plus  pd  inoids  de 
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fréquence,  et  c'est  ce  qui  forme  la  Pluie.  Ainsi,  la  Pluie  est  une 
€au  fluide,  distillée  par  la  nature  :  lorsqu'elle  est  fine,  elle  ne 
tombe  pas  de  fort  haut;  mais  dans  un  orage,  ses  gouttes  sont 
grosses,  lourdes,  et  se  précipitent  avec  impétuosité.  La  Plaie 
pui^e  l'air  des  vapeurs  atmosphériques,  et  le  rend  infiniment 
plus  clair  et  plus  pur  qu'il  ne  l'était  auparavant. 

Comme  l'eau  qui  tombe  en  Pluie  est  beaucoup  plus  divisée 
que  lorsqu'elle  est  en  brouillard,  on  a  plus  de  facilité  à  distin- 
guer au  travers  les  objets,  que  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  la  va- 
peur brumeuse.  Cependant,  quand  elle  est  considérai>le,  ses  effets 
ressemblent  à  ceux  produits  par  le  brouillard,  soit  par  l'altération 
des  couleurs,  soit  par  celle  des  lignes  et  des  détails. 

Quand  la  Pluie  tombe,  et  que  les  nuages  s'entr'ouvrent  dans 
la  partie  du  ciel  qui  correspond  à  la  hauteur  du  soleil,^  alors  les 
rayons  lumineux  viennent  éclairer  les  gouttes  d'eau  tombantes, 
tt  produisent  des  effets  admirables,  soit  en  transformant ,  pour 
ainsi  dire,  chacune  de  ces  parcelles  aqueuses  en  autant  de  pierres 
précieuses  ;  soit  en  décorant  une  partie  de  cette  masse  d'eau  des 
superbes  couleurs  de  l'Iris.  C'est  donc  la  réfrangibilité  des  rayons 
du  soleil  dans  les  gouttes  d'eau,  qui  produit  l'arc-en-ciel  dont  j'ai 
déjà  parlé  dans  la  Perspective  linéaire.  J'ajouterai  seulement  que 
cet  arc-en-ciel  se  prolonge  jusque  sur  la  terre,  si  la  Pluie  ou  la 
Vapeur  en  sont  tout  près.  Alors,  les  montagnes,  les  rochers,  les 
arbres,  et  tous  les  objets  de  la  nature,  seront  colorés  des  couleurs 
du  prisme,  mais  seulement  dans  les  lignes  circulaires  qui  forme- 
ront l'arc-en-ciel. 

DeVOrage.  L'Orage  est  une  crise  de  la  nature,  qui  dégage  et  purifie  l'at- 
mosphère des  exhalaisons  terrestres  dont  elle  se  trouve  surchar- 
gée. Selon  qu'il  est  plus  ou  moins  violent,  il  présente  des  phéno- 
0)ènes  plus  ou  moins  majestueux  et  terribles,  qui  répandent 
l^afTroi  et  l'épouvante^  cl  font  souvent  des  dégâts  et  des  ravages 
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déplorables.  Il  faut  que  l'Artiste  qui  les  contemple  fasse  de  grands 
efibrts  sur  lui-même,  pour  que  la  sensibilité  de  son  cœur  ne  Tem- 
pèche  pas  d'étudier  les  scènes  sublimes  d'un  spectacle  qu'il  ne  peut 
guère  admirer  sans  frémir. 

Les  Orages  n'ont  ordinairement  lieu  qu'entre  les  équinoxes  du 
printemps^  de  l'automne,  et  surtout  quand  le  temps  est  très- 
chaud.  Ils  sont  précédés  quelquefois  d'un  changement  subit  de 
vent,  qui  saute  brusquement  d'un  point  de  l'horizon  à  un  autre; 
quelquefois  d'un  calme  plat  et  pesant,  auquel  succède  bientôt  un 
vent  violent ,  qui  souvent  enlève,  déplace  des  corps  massifs  et 
très-lourds.  Des  tourbillons  de  poussière  s'élèvent  dans  les  air^; 
les  hirondelles  rasent  avec  vélocité  la  surface  des  champs  ;  les 
autres  oiseaux  effrayés  fuient  en  troupes  emportés  par  le  vent  ;  lé 
jour  fuit;  le  ciel  disparait;  les  nuages  s'avancent  rapidement  en 
roulant  les  uns  sur  les  autres;  les  éclairs  se  succèdent,  et  nous 
font  revoir ,  par  momens ,  la  Nature,  qui ,  à  leur  défaut,  se  trouve 
plongée  dans  les  ténèbres  ;  le  sifflement  des  vents,  les  arbres  ébran- 
lés, leurs  branches  et  leurs  feuilles  ployées  en  sens  contraire ,  ou 
arrachées  et  enlevées  dans  les  airs;  le  bruit  redoublé  du  tonnerre 
se  prolongeant  dans  le  lointain;  la  foudre  sillonnant  les  nuées, 
fracassant  ou  incendiant  les  arbres  et  les  bâtimens  ;  en  un  mot,  ce 
bouleversement  général  porte  dans  l'âme  la  terreur  du  présent  et 
l'inquiétude  de  l'avenir.  De  grosses  et  larges  gouttes  d'eau  précèdent 
la  Pluie  qui  devient  tout  à  coup  considérable;  les  nuages  con- 
densés, devenus  trop  lourds  pour  l'air  qui  les  soutient,  tombent 
presque  en  masse;  les  torrens  se  forment,  croissent  et  débordent; 
ils  entrakient  avec  eux  les  terres,  les  rochers,  les  arbres,  les  ani- 
maux, et  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  passage  de  leurs  feaux  limo- 
neuses et  rapides.  Les  bestiaux  errans  dans  la  campagne,  sont 
quelquefois  emportés  par  la  crue  subite  de  ces  eaux  ;  les  bergers  les 
abandonnent^  et  ne  cherchent  qu'à  sauver  leur  propre  existence. 
Le  feu  du  ciel  éclaire  les  tristes  victimes  de  ce  cruel  déias'tt^,  qtA 
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ne  peuvent  se  frayer  un  passage ,  et  qui  périssent,  si  elles  n'ont  le 
bonheur  de  rencontrer  quelque  corps  qui  résiste  à  la  violence  de 
ces  torrens  dévastateurs.  Les  rochers  arrêtent  les  masses  des 
pierres  roulantes;  les  troncs  des  arbres  sur  pied  retiennent  ceux 
que  rOrage  a  déracinés ,  qui ,  se  loettant  en  travers  du  courant , 
forment  une  digue  puissante ,  que  les  eaux  ne  peuvent  vaincre, 
et  qui  les  fait  monter  au-dessus  de  cet  obstacle,  pour  les  laisser 
ensuite  retomber  en  cascade  écumante  et  bourbeuse,  entratnanl 
avec  elle  les  débris  de  la  Nature  ravagée. 

Cependant  rOrage  s'éloigne  et  diminue  ;  Thorizon  s'éclaircit; 
le  mouvement  de  la  pluie  se  dessine  distinctement  et  avec 
force  sur  la  clarté  du  ciel  qui  augmente  par  gradation  ;  et  les 
nuages  qui  s'éloignent  en  s'étendant,  découvrent  enfin  le  soleil. 
Cet  astre  frappe  de  ses  rayons  lumineux  les  diflférens  objets  de  la 
Nature;  il  les  rend  éclairés  et  brillans  sur  le  fond  noir  et  bleuâtre 
du  ciel  orageux  qui  fuit  lentement,  et  sur  lequel  se  peignent  les 
couleurs  admirables  de  larc-en-ciel.  Cette  écharpe  d'Iris  est 
quelquefois  double  et  triple;  mais  elle  ne  conserve  la  force,  le 
brillant  et  la  netteté  de  ses  couleurs  harmonieuses  que  dans  un 
seul  arc  fermement  prononcé. 

Les  nuages  dans  le  lointain,  semblent  s'amonceler  les  uns 
sur  les  autres;  ils  prennent  des  formes  extraordinaires,  qui  sou- 
vent ont  lair  de  représenter  de  superbes  sites  dans  le  plus  beau 
style,  et  que  l'on  ferait  peut-être  bien  de  prendre  des  croquis  pour 
avoir  des  idées  neuves  et  extraordinaires. 

Les  couleurs  de  l'Orage  sont  si  variées,  et  tiennent  à  tant  de 
circonstances,  qu'il  est  impossible  de  les  décrire  parfaitement; 
mais  ces  effets  ne  s'écartent  jamais  des  principes  que  j'ai  posés  : 
c'est  toujours  à  la  qualité  de  la  lumière  qu'ils  doivent  leur  ton 
local,  leurs  différens  reflets,  et  les  lumières  secondaires.  Ainsi, 
la  plus  ou  moins  grande  élévation  du  soleil,  son  lever  ou  son 
eoucher,  produisent,  pour  la  couleur,  des  objets  très-variés  entre 
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eux.  Les  diverses  combinaisons  et  arrangemeas  des  nuages,  la 
manière  dont  ils  se  dessinent  et  dont  ils  sont  susceptibles  de  re- 
cevoir la  lumière ,  tout  contribue  à  former  des  accidens ,  soit  en 
clarté,  soit  en  privation;  et  faute  de  la  réunion  de  ces  circons- 
tances, rOrage  peut  être  très- violent ,  sans  présenter  des  eflfets  pit- 
toresques. C'est  pourquoi ,  sur  vingt  orages,  il  n'y  en  a  pas  quel- 
quefois deux  qui  puissent  fixer  l'attention  d'un  Artiste ,  et  exalter 
son  imagination  et  son  génie.  Aussi  quand  il  sera  assez  heureux 
pour  en  rencontrer  un  dans  le  genre  que  je  viens  de  peindre,  il 
ne  doit  pas  négliger  de  le  dessiner  et  de  prendre  des  notes 
.  sur  la  couleur  et  les  effets  multipliés  qui  se  présenteront  dans 
son  cours.  La  mémoire  ne  saurait  lui  rappeler  tous  ces  détails  ; 
le  crayon  ou  la  plume  peuvent  seuls  les  retracer  fidèlement  à  son 
souvenir. 

Le  soleil  levant  ou  couchant  donne  presque  toujours  de  l'in- 
térêt pittoresque  aux  Orages;  leur  eflfet  est  plus  décidé,  soit  pour 
les  formes ,  soit  pour  la  couleur  locale.  Les  rayons  lumineux 
sortant  des  nuages  sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus,  les  extré- 
mités ou  les  bords  de  ces  nuages  liserés  par  un  or  éclatant,  la  va- 
leur et  la  force  des  tons  sombres  et  privés  de  lumière,  les  diffé- 
rens  reflets  dorés  et  transparens  des  uns,  le  ton  pâle  et  bleuâtre 
des  autres  plus  voisins  de  la  terre  et  dont  ils  reçoivent  la  teinte  , 
enfiun  cette  variété  infinie  et  indescriptible  de  couleurs  et  de 
formes,  présentent,  aux  yeux  de  l'Artiste,  un  spectacle  tout  à  la 
fois  imposant,  majestueux  et  terrible,  dont  les  oppositions  de 
tons  et  les  contrastes  décidés  conservent  la  plus  grande  har- 
monie dans  l'ensemble  et  dans  les  détails. 

Lorsque  la  flamme  rapide  des  éclairs  ou  les  véloces  sillons  de 
la  foudre  embrasent  l'atmosphère,  on  voit  bien  plus  distincte- 
ment lesdifférens  plans  et  la  forme  des  nuages;  ils  se  dessinent 
plus  purement  et  avec  plus  de  force,  soit  en  clair,  soit  en  obscur. 
La  couleur  des  montagnes  et  celle  de  tous  les  autres  objets  de 
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la  Nature  participent  de  cette  même  lumière  violàtre  cl  pour- 
prée dont  1  éclat  éblouissant  ne  brille  qu'un  moment  et  par  in- 
tervalle. 


De  la  Tempête,  Dans  la  Tcmpétc,  les  vagues  de  la  mer  sont  brunes,  verdâtres 
et  éaimeuses  ;  eljes  se  brisent  sur  elles-mêmes;  et  lorsque,  poussées 
par  la  violence  des  vents,  elles  viennent  à  rencontrer  un  corps  qui 
leur  oppose  de  la  résistance,  leur  impulsion  devient  terrible  eu 
raison  de  leur  force  et  de  leur  dimension.  Les  rochers  qui  bordent 
les  rivages ,  les  môles  épais  qui  garantissent  les  ports  ne  peuvent 
arrêter  la  fureur  des  flotsj  ils  se  trisent  contre  ces  puissantes  bar- 
rières; la  vague  écumeuse  et  divisée  s'élève  et  franchit  les  digues 
jusqu'à  une  distance  considérable.  La  couleur  et  la  lumière  bril- 
lante des  éclairs  se  réfléchit  sur  la  vague  élevée  dans  les  airs;  c'est 
à  l'aide  de  cette  lumière  que  l'on  découvre ,  avec  horreur,  lapro* 
fondeur  des  abîmes  qui  s'ouvrent  de  toutes  parts  et  qui  menacent 
de  tout  engloutir. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  pluie  et  que  la  lune  est  la  seule  lumière 
qui  éclaire  la  Tempête ,  alors  les  vagues  reçoivent,  par  le  déchire- 
ment des  nuages, les  rayons  lumineux  de  cet  astre;  elles  paraissent 
argentées  et  semblables  à  des  lames  immenses  de  cristal.  La  partie 
des  flots  qui  se  trouve  dans  l'obscurité  ^  ne  présente  qu'un  ton 
noir-vert  très-^vigoureux  et  des  reflets  bleuâtres  sur  les  diverses 
inégalités  de  la  vague.  Les  rochers,  les  vaisseaux  et  tous  les  corps 
qui  sont  soutenus  ou  entourés  par  les  eaux,  sont  du  ton  le  plus 
foncé  et  forment,  avec  elles,  le  contraste  le  plus  piquant  et  le  plus 
pittoresque, 

En  traversant  la  Méditerranée,  j'ai  été  assailli  par  plus  d'une 
Tempête;  et  j'avouerai ,  de  bonne  foi ,  que  j  ai  été  moins  eflfrayé 
des  dangers  imminens  que  je  courais,  que  frappé  d'admi- 
ration  et  d  etonnement  à  la  vue  d'ua  des  spectacles  les  plus 


Digitized  by 


Google      I 


AEAIENIVÉ.  2^3 

imposans    et    les   plus   magnifiques   que    puisse   présenter    la 
Nature. 

Après  celte  crise  convulsive  et  les  déchi remens  qu'elle  a  éprou-  Saiiejderoragc. 
vésj  la  Nature  reprend  peu  à  peu  le  calme  et  la  sëiénitë.  Les  ha- 
bitans  des  airs  sortent  de  leur  retraite  et  se  réjouissent  de  la  fin  de 
rOrage.  Le  Ternis  étranger  provenant  de  la  jAme ,  disparaît  à 
mesure  que  la  chaleur  du  soleil  absorbe  cette  eau  surabondante; 
les  troncs  d'arbres,  les  branches  humides  et  noirâtres ,  ainsi  que 
les  autres  objets  qui  ont  été  mouillés,  perdent  progressivement 
cette  teinte  factice  pour  reprendre  leur  couleur  locale.  La  pluie  a 
lavé  la  poussière  dont  les  vents  avaient  terni  et  souillé  la  surface 
des  différens  objets;  la  Nature  est,  pour  ainsi  dire,  rajeunie  par 
l'Orage  et  embellie  par  la  fraîcheur  des  teintes  qui  la  décorent. 
Les  fleurs  exhalent  leurs  parfums;  les  torrens ,  grossis  par  l'Orage, 
s'écoulent  par  degréi  ;  les  eaux  fangeuses  s'éclaircissent ,  et  en 
rentrant  dans  leur  lit ,  laissent  au-dessus  d'elles  des  traces  limo- 
neuses empreintes  sur  les  arbres,  les  rochers,  les  murs  et  les  ga- 
zons; elles  ne  s'effacent  entièrement  qu'après  une  pluie  douce  et 
bienfaisante  qui  emporte  avec  elle  ces  restes  impurs  faits  pour 
rappeler  sans  cesse  aux  malheureux  habitans  des  campagnes 
k  souvenir  douloureux  des  désastres  que  TOrage  leur  a  fait 
essuyer* 

La  terre  ayant  été  abreuvée  d'une  eau  surabondante,  retient, 
pendant  plusieurs  heures,  une  teinte  plus  foncée.  Les  montagnes 
«ont  d'un  ton  plus  net  et  plus  décidé  ;  et  comme  l'air  atmosphé- 
rique se  trouve  aussi  plus  épuré,  l'absence  des  vapeurs  emportées 
par  rOrage,  les  fait  paraître  plus  près  de  TœiL 

Cet  effet  momentané  vient  encore  à  Tappui  des  princîpei^ 
que  j'ai  déjà  exposés  relativement  aux  vapeurs  aériennes ,  qui 
seules  établissent  la  dégradation  des  teintes  et  la  profondeur  de 
l'espace. 
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Le  ton  de  ces  moutagnes  j  quand  elles  sont  assez  éloignées  et 
privées  de  lumières  ^  est  d  un  bleu  laqueux  si  foncé  que  les  ob- 
jets rapprochés  et  qui  sont  de  la  couleur  la  plus  vigoureuse ,  se 
détachent  en  clair  et  produisent  un  efTet  imposant  qui  échaufTe 
l'imagination  de  l'Artiste  et  le  force ^  malgré  lui,  à  mettre  de  la 
chaleur  et  du  nerf  dans  son  ouvrage. 

Cependant  ces  effets  sont  très-difficiles  à  rendre,  même  d  après 
Nature,  à  moins  que  l'Artiste  n'ait  parfaitement  le  sentiment  de  la 
couleur;  car  la  perfection  des  teintes  locales  est  l'unique  moyen  de 
faire  sentir  les  distances  et  les  profondeurs ,  avec  la  pratique  ri- 
goureuse de  la  Perspective  linéaire  qui  concourt  à  déterminer  les 
différens  plans  avec  justesse, 

iiiusiona  a'optîqoe  II  JT  a  dcs  lUusious  d'optique  qui  sont  produites  par  la  couleur 
ielr!*^"^^**"^"'  et  qui  trompent  l'cpil  aussi  réellement  que  celles  qui  sont  occa- 
sionées  par  les  lignes. 

Bien  des  personnes  et  même  des  Artistes  ont  éprouvé ,  en  re- 
gardant la  Nature,  qu'un  objet  dont  le  ton  de  couleur  est  égal  à 
un  autre  d'un  genre  différent  et  plus  éloigné  de  l'œil,  se  confond 
avec  celui-ci  ou  représente  l'image  d'une  chose  qui  lui  est  tout- 
à-fait  étrangère. 

J'ai  été  souvent  abusé  lorsque  j'ai  vu  à  travers  des  arbres  un 
mur  dont  la  couleur  était  blanche  et  éclairée  par  le  soleil.  Comme 
ce  ton  se  trouvait  égal  à  celui  des  nuages  qui  étaient  au-dessus 
de  lui,  je  croyais  j  avec  assurance ,  que  ce  mur  était  une  percée 
du  ciel;  ce  n'était  qu'en  approchant  que  je  reconnaissais  mon 
erreur. 

Des  pièces  de  toile  bleuâtre  étendues  dans  une  prairie,  font  l'effet 
d'une  eau  stagnante  et  ridée  par  le  vent.  Quelquefois  les  nuages 
représentent  parfaitement  des  montagnes  à  l'horizon.  Cette  Illu- 
sion a  souvent  trompé  les  navigateurs  les  plus  expérimentés;  les 
marins  la  nomment  Terre  de  Brume.  Ils  ne  la  reconnaisseiit  que 


Digitized  by 


Google 


AâKIENNE.  225 

par  la  décomposition  de  la  forme  de  ces  montagnes  imaginaires. 
Les  vitrages  d'une  maison  opposée  au  soleil  couchant,  font  Tefiet 
d'un  incendie ,  etc. ,  etc. 

Je  ne  parle  de  ces  Illusions  que  pour  engager  les  Artistes  à  ne 
pas  les  copier.  Tout  ce  qui  est  indécis,  dans  la  Nature,  ne  doit 
pas  être  imité,  parce  qu'en  supposant  qu'on  réussisse  à  le  rendre 
avec  la  plus  grande  justesse,  on  se  sera  donné  beaucoup  de  peine 
pour  ne  représenter  qu'une  Illusion,  et  par  conséquent  une 
fausseté. 

C'est  aussi  par  une  illusion  d'optique  que  la  G>uleur  des  Lave^  CoaienridetLara. 
semble  rapprocher  de  notre  œil  le  volcan  sur  lequel  elles  sont  po- 
sées, quelque  éloigné  que  soit  ce  volcan. 

Comme  la  Couleur  de  ces  Laves,  soit  générale,  soit  particu- 
lière, offre  des  tons  entiers  rouges,  jaunes,  bruns  ou  noirs,  les 
montagnes  volcaniques  ont  toujours  l'air  d'être  plus  près  qu'elles 
ne  le  sont  effectivement.  Cet  effet  est  trèsi-sensible  à  Naples^  on  y  ^ 
voit  le  Vésuve  de  tous  les  côtés  et  malgré  son  éloignement  d'un 
myriamètre  ;  quand  on  l'aperçoit  d'une  rue,  il  paraît  être  contigu 
aux  murs  de  la  ville. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  précisément  des  Couleurs  plus  fuyantes 
ou  plus  rapprochantes  les  unes  que  les  autres,  celles  des  volcans 
semblent  faire  une  exception  à  cette  rt^le,  par  les  tons  décidés  et 
vigoureux  qui  les  couvrent  en  partie;  et  en  réfléchissant  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit  au  sujet  des  Couleurs,  on  sentira  que  ces  consé-. 
quences  sont  une  suite  des  principes  que  j'ai  avancés.  On  sera  con- 
vaincu que  si  une  petite  partie  de  cette  lave  était  isolée  sur  un 
terrain  d'une  autre  nature  et  cependant  à  la  même  distance  que 
la  masse  générale  de  la  montagne,  la  teinte  dex)e morceau,  quoi- 
que très -vigoureuse,  serait  retenue  à  sa  place  par  les  tons 
des  terrains  environnans  ;  au  lieu  que  le  volcan  tout  entier  étant 
revêtu  d'une  couleur  forte  et  n'ayant  rien  dans  ses  environs  qui 
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puisse  retenir  à  sa  place  cette  teinte  vigoureuse  dont  il  est  cou- 
vert, doit  paraître  plus  rapproché  de  Toeil  qui  l'observe.  En 
ajoutant  encore  à  cette  cause laspérité  et  la  dureté  des  formes  de 
\  la  lave,  la  fermeté  avec  laquelle  se  dessinent  les  moindres  détails 

qui  paraissent  plus  terminés  que  s'ils  étaient  d'une  autre  matière} 
Fabsence  delà  végétation,  l'aridité  générale  de  la  montagne,  on 
sentira  que  ce  sont  ces  moyens  réunis  qui  opèrent  cette  illusion 
de  rapprochement. 

Ainsi,  lorsque  l'Artiste  est  obligé  de  représenter  une  montagnç 
volcanique,  il  doit  choisir  le  moment  où  les  vapeurs  la  couvrent 
en  partie;  ce  qui  arrive  ordinairement  au  lever  du  soleil.  Les 
nuages  qui  entourent  alors  la  montagne  et  qui  laissent  voir,  par 
intervalle ,  le  cratère  d'où  ils  sont  sortis,  détruisent  l'illusion  dont 
je  viens  de  parler,  et  ajoutent ,  par  leur  contraste ,  un  intérêt  de 
composition  qui  porte  l'empreinte  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
jesté. Ils  fournissent  encore,  par  leur  couleur  aérienne,  un  moyeq 
de  plus  pour  mettre  en  harmonie  ces  Couleurs  de  lave  si  entières 
de  ton,  et  pour  les  fixer  à  leur  véritable  plan. 

jÈropUon  dwvoi-  L'Éruptiou  d'uu  volcan  est  le  spectacle  le  plus  terrible  et  le 
plus  magnifique  que  puisse  présenter  la  Nature.  Elle  est  ordinai- 
rement annoncée,  plusieurs  mois  d'avance ,  par  un  mugissemait 
souterrain ,  des  secousses  de  tremblement  de  terre  et  le  déchire- 
ment de  stes  entrailles.  La  fumée  du  volcan  augmente  graduelle* 
ment  de  jour  en  jour  ;  elle  devient  d'une  épaisseur  épouvantable. 
On  entend  dans  l'intérieur  du  cratère,  un  bruit  plus  effrayant  et 
plus  soutenu  que  celui  du  tonnerre.  Les  cendres,  les  scories  et  les 
pierres  enflammées  sont  lancées  à  une  hauteur  prodigieuse  ;  elles 
retombent  en-^eu  et  roulent  avec  fracas,  écrasent  et  incendient 
tout  ce  qu'elles  touchent  ;  des  éclairs  multipliés  s'échappent  du 
milieu  des  tourbillons  de  la  vapeur  sulfureuse  et  noirâtre.  La 
montagne  s'entr'ouvre  et  vomit  de  ses  flancs  un  fleuve  de  lave 
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embrasée  qui  porte,  en  coulant,  la  désolation  et  la  mort.  Ce 
torrent  dévastateur  roule  ses  flots  brûlans  stirla  pente  de  la  mon-^ 
tagne;  les  arbres  qu'il  rencontre  se  dessèchent  à  l'instant 
et  tombent  consumés  jusque  dans  leurs  racines;  les  mai-^ 
sons  se  calcinent  et  s'écroulent;  tout  brûle  et  s'anéantit  à  son 
approche.  A  mesure  que  ce  torrent  s'éloigne  de  sa  source ,  il  ra-» 
lentit  sa  marche;  mais  si  la  matière  volcanique  en  fusion  ren- 
contre  un  obstacle,  sa  force  paraît  s'accroître  par  la  résis- 
tance ;  elle  s'élève  lentement  au  ^  dessus  du  corps  qui  l'arrête  ; 
elle  le  franchit,  et  retombant  au  delà,  cette  lave  embrasée 
prend  de  la  consistance  et  de  la  dureté ,  et  forme  des  voûtes  im-* 
menses  et  singulières  par  la  bizarrerie  de  leur  structure  et  de  leur 
ensemble. 

Il  est  à  désirer  qu'un  Peintre  puisse,  une  fois  dans  sa  vie,  être 
témoin  de  l'Éruption  d'un  volcan.  Le  danger  imminent  devra 
sans  doute  ébranler  son  courage  et  émousser  un  peu  les  senti- 
mens  d'admiration  qu'inspire  cet  étonnant  phénomène;  mais  s'il 
snrmonie  ce  premier  mouvement  d'eflfroi  ;  si  le  sort  de  Pline,  vic^ 
time  de  sa  curiosité  au  pied  du  Vésuve,  ne  le  fait  pas  trembler, 
qu'il  approche  de  cespèctaéle  terrible;  qu'il  considère  la  Nature 
dans  cette  crise  épouvantable  ;  qu'il  voie  devant  lui  les  montagnes 
disparaître,  les  plaines  s'élever,  les  fleuves  rebrousser  dans  leurs 
conrs,  la  terre  s'entr 'ouvrir  et  présenter  la  profondeur  des  abîmes; 
des  îles  entières  s'engloutir  dans  la  mer,  et  de  nouvelles  sortir  fu- 
mantes du  sein  des  eaux. 

Qu'assis  alors  sur  une  ruine,  il  contemple  le  bouleversement 
général  de  ce  qui  l'entoure  ;  qu'il  examine  ce  spectacle  sublime 
éclairé  par  les  rayons  du  soleil  ;  lés  formes  des  nuages  volcaniques, 
leur  couleur  et  l'inconcevable  variété  de  tons  qu'ils  produisent^ 
La  lumière  de  l'astre  du  jour  semble,  en  quelque  sorte ,  atténuer 
le  danger  en  éclipsant  la  clarté  de  la  lave  embrasée  ;  mais  à  l'ap- 
proche de  la  nuit,  tout  change  de  forme  et  de  couleur;  les  effets 
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du  feu  se  décident  mieux.  La  fumée  éclairée  et  reflétée  en  dessous, 
laisse  apercevoir  son  épaisseur.  Les  pierres  et  les  scories  embrasées 
se  détachent  brillantes  sur  le  ciel,  dont  les  vapeurs  sont  reflétées 
par  rincendie  volcanique;  et  si  la  lune  vient  mêler  sa  lumière 
douce  à  ces  horreurs  imposantes  j  sa  teinte  argentine  et  ses  effets 
tranquilles  forment  un  contraste  admirable  et  pittoresque ,  et 
ajoutent  un  charme  inconcevable  à  la  richesse  de  ce  terrible 
tableau. 

L'Artiste  ne  peut  cependant  faire  des  études  dessinées  ou 
peintes  que  pendant  le  jour  ;  mais  en  se  pénétrant  du  désordre  et 
du  bouleversement  dont  il  a  été  le  témoin ,  sa  mémoire  lui  en 
retracera  tout  le  détail,  et  il  pourra  les  représenter  avec  l'enthou- 
siasme et  la  vérité  nécessaires. 

J  ai  connu  à  Naples  un  Peintre  qui  ne  s'occupait  qu  a  peindre 
des  éruptions  du  Vésuve;  mais  comme  il  ne  les  faisait  que  d«  pra- 
tique, et  peut-être  même  d'avance ,  je  n  ai  jamais  trouvé  dans  ses 
ouvrages  ce  caractère  de  grandeur  et  de  vérité  qui  convient  à  un 
genre  d'effet  aussi  prononcé  que  celui  des  éruptions.  Il  faut  beau- 
coup de  génie,  de  sensibilité  et  de  mémoire;  il  faut  allier  le  sang- 
froid  de  l'observateur  au  sentiment  inbé  de  la  couleur,  pour  exé- 
cuter fidèlement  ces  bouleversemens  de  la  Nature,  aussi  sublimes 
qu'ils  sont  effrayans. 

Les  contrastes  les  mieux  sentis  caractérisent  toujours  les  vol- 
cans et  leurs  éruptions.  S'il  faut  en  croire  les  Naturalistes  qui  se 
sont  le  plus  occupés  de  ces  phénomènes,  tels  que  le  Père  délia 
Torre,  Hamilton,  Dolomieu,  etc.,  ils  ne  sont  produits  que  par  le 
combat  continuel  du  feu  et  de  l'eau ,  de  la  chaleur  et  des  glaces, 
qui  cherchent  sans  cesse  à  se  détruire  sans  pouvoir  y  parvenir.^ 
C'est  ce  choc  des  élémens  qui  occasione  de  temps  en  temps  les  ac- 
cidens  les  plus  affreux ,  suite  naturelle  des  tremblemens  de  terre 
et  des  éruptions.  Cependant,  il  est  des  hommes  qui  habitent  sur 
le  bord  des  volcans  et  à  l'entour  de  ces  montagnes  enflammées; 
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ils  dorment  tranquilles  au  bruit  des  mugissemens  souterrains, 
quoiqu'ils  soient  quelquefois  obliges  de  fuir  leur  demeure,  et 
qu'en  revenant  après  la  catastrophe,  ils  cherchent  vainement  le 
sol  qui  les  vit  naître:  l'habitude  du  danger,  l'amour  de  la  patrie,  la 
fertilité  du  pays,  les  attachent  à  ces  contrées  périlleuses.  En  réflé- 
chissant à  leur  sécurité,  on  est  tenté  de  les  croire  heureux  ;  et  l'as- 
sertion d'Harhilton  paraît  probable,  quand  il  prétend  que  si  l'on 
observe  avec  attention  de  semblables  malheurs  loicaux  dans  la 
grande  échelle  des  événemens  de  la  Nature ,  on  verra  que  le  but 
de  ces  opérations  imposantes  est  sûrement  pour  le  bien  et  l'in^ 
térét  des  générations  futures. 

La  Réflexion  des  objets  colorés  dans  l'eau  ,  suit  à  peu  près  les  Réflexion  des  coa- 

A-  •       •  11       1       1*  leart  dans  l'eau. 

mêmes  principes  que  celle  des  lignes. 

La  seule  différence  qui  existe ,  et  qui  est  très-essentielle,  c'est 
que  la  couleur  réfléchie  perd  le  brillant  de  la  lumière  et  la  force 
des  ombres.  À  cela  près ,  elle  est  absolument  la  même ,  en  sup- 
posant toujours  que  l'eau  soit  tranquille  et  parfaitement  limpide; 
car  s'il  manque  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions,  il  en  résulte  né- 
cessairement des  changemens  et  des  différences  relatives  à  ces 
accidens. 

Si  l'oscillation  de  l'eau  déforme  la  Réflexion  des  lignes,  cette 
oscillation  doit  influer  également  sur  la  Réflexion  delà  couleur, 
en  mêlant  ensemble  et  la  teinte  dés  objets ,  et  celle  du  ciel  pur , 
avec  celle  des  nuages;  çt  si  la  Réflexion  s'opère  dans  une  eau 
calme  et  bourbeuse ,  la  couleur  réfléchie  doit  être  nécessairement 
altérée  par  le  ton  qui  salit  ces  eaux.  Enfin,  toute  Réflexion  étant 
l'image  renversée  et  un  peu  affaiblie  d'un  objet  quelconque,  elle 
doit  suivre  absolument  les  principes  de  la  dégradation  des  cou- 
leurs ,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  le  ton. 

On  voit  souvent  dans  la  Nature  une  grande  différence  entre  le 
ton  de  l'objet,  et  le  ton  réfléchi;  et  l'on  attribue  cette  différence 
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à  l'effet  de  la  Réflexion.  On  se  trompe;  car  le  ton  réfléchi  n'est 
pas  toujours  le  même  que  celui  que  l'œil  voitdirectement,  attendu 
que  les  objets  réfléchis  sont  renversés.  Par  exemple ,  lorsque  Ton 
regarde  en  dessus  les  feuilles  d'un  arbrisseau  éclairées  du  soleil, 
.  leur  lumière  est  tout-à-fait  différente  de  celle  qui  est  sous  la  feuille, 
et  qui  est  transparente.  Or,  le  ton  transparent  de  cette  feuille  vue  en 
dessous ,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  dessus,  qui  reçoit  le  ton 
du  ciel,  et  qui  en  conséquence  est  plus  clair  et  moins  transparent 
que  l'autre.  Ainsi ,  la  réflexion  d'un  arbuste  et  des  feuilles  qui 
sont  plus  bas  que  notre  œil,  présente  le  dessous  de  ces  feuilles 
dont  la  couleur  est  différente  de  celle  que  nous  voyons  hors  de 
Teâu. 

Dcj Ombres.  L'Ombre,  dans  la  Nature,  est  une  privation  de  la  lumière 
primitive,  produite  par  l'interposition  d'un  corps  opaque, ou 
plus  ou  moins  transparent.  Elle  est  ordinairement  éclairée  parle 
reflet  des  lumières  secondaires;  lorsqu'elle  en  est  absolument 
privée ,  on  l'appelle  Ténèbres. 

L'Ombre  est  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la 
Peinture,  et  peut-être  la  plus  difficile  à  exécuter.  Elle  est  la  base 
du  Clair-obscur  ;  c'est  à  elle  que  l'on  doit  les  effets  les  plus  pi- 
quans  et  les  plus  pittoresques^ 

Un  objet  quelconque  ne  peut  être  éclair^  qu'il  ne  produise 
deux  Ombres  :  l'une ,  qui  lui  est  propre  et  naturelle ,  se  trouve 
dans  la  partie  du  corps  opposée  à  celle  qui  reçoit  la  lumière  ; 
l'autre  est  celle  qu'il  porte  sur  un  autre  corps ,  par  son  inter- 
position entre  lui  et-la  lumière  ;  on  l'appelle  Ombre  portée.  Plus 
la  lumière  est  brillante,  et  plus  l'Ombre  est  forte  et  distincte 
en  raison  de  sa  couleur  locale  et  de  l'opacité  du  corps  qui  la  pro- 
duit; plus  elle  est  faible,  et  le  corps  transparent,  moins  l'Ombre 
doit  être  prononcée. 

Si  un  corps  est  éclairé  pr  deux  lumières  séparées,  la  partie 
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d€  rOmbrc  qui  ne  sera  éclairée  ni  par  lune  ni  parTautrc  de  cet 
lumières,  et  que  Ton  appelle  TOmbre  commune^  sera  très-forte, 
tandis  que  les  autres  parties  qui  se  trouveront  un  peu  éclairées 
par  lune  ou  Vautre  de  ces  deux  lumières,  ne  seront  qu'une 
Ombre  mixte  ou  Pénombre ,  qui  n'aura  presque  aucune 
valeur. 

La  Pénombre  est  cette  Ombre  faible  j  moitié  éclairée  par  la 
voûte  céleste,  que  Ton  observe  avant  et  après  l'apparition  du 
soleil  sur  la  terre  i  la  Nature  alors  n'est  ni  éclairée,  ni  ombrée, 
comme  on  le  voit  à  l'aurore  ou  au  crépuscule.  C'est  une  Lumière 
faible  ou  une  Ombre  l^ère ,  qui  répand  la  douceur  sur  cette 
V  heure  du  jour,  et  qui  en  fait  le  charme.  J*en  ai  parlé  à  1  article 
de  la  Lumière. 

La  couietu*  des  Ombres  n^est  pas  uniforme  ;  elle  varie  autant 
que  peut  varier  celle  de  la  partie  éclairée  des  corps  sur  lesquels 
elle  est  projetée,  et  à  laquelle  elle  doit  toujours  être  analogue. 
Si  l'Ombre  est  produite  par  un  corps  diaphane,  tel  que  les  nuages 
et  autres  vapeurs  atmosphériques,  sa  couleur  est  sujette  à  d'au- 
tres variétés  relatives  à  la  nature  de  ces  corps  que  la  lumière  reflète 
en  les  traversant.  En  effet ,  elle  est  plus  ou  moins  transparente , 
plus  ou  moins  colorée ,  en  raison  de  la  nature  du  corps  qui  la 
produit,  et  de  celui  sur  qui  elle  est  portée. 

Le  ton  de  la  couleur  des  Ombres  varie  encore  en  raison  des 
couleurs  et  du  poli  plus  ou  moins  parfait  des  corps  sur  lesquels 
elles  sont  produites  ;  enfin,  l'Ombre  suit  exactement  la  situation 
de  la  Lumière  qpi  la  détermine. 

,  D'après  ce$  .principes,  on  peut  ji^er  d'avance  combien  doit 
^tre  profonde  et  réfléchie  l'élude  qu'un  Artiste  doit  faire  de  la 
Nature,  pour  parvenir  à  là  représenter;  car  s'il  la  copie  machi- 
nalement, çans  réflexion  ni  raisonnement;  $'il  ne  recherche  pas  la 
cause  des  etfets  qu  elle  lui  présente^  il  né  pourra  rien  exécuter  d^ 
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vrai  que  d'après  Nature ,  ce  qui  souvent  est  difficile ,  et  quelque- 
fois impossible. 

Les  Ombres  sont  toujours  ëclairëes,  et  c'est  ce  qui  occasione 
leur  transparence  :  elles  doivent  presque  toujours  leurs  couleurs 
aériennes  à  la  réflexion  bleuâtre  de  la  partie  de  la  voûte  céleste, 
qui  est  opposée  à  la  lumière.  Ainsi,  en  supposant  quun  objet  en 
plein  air  soit  éclairé,  et  qu'il  produise  par  conséquent  une 
Ombre ,  cette  Ombre  sera  bleuâtre;  si  le  corps  qui  la  reçoit  est 
d'un  ton  clair ,  elle  sera  d'autant  plus  bleue ,  que  ce  ton  aura 
plus  de  blancheur. 

Si  la  couleur  de  ce  corp  est  jaune ,  alors  l'Ombre  sera  plus 
ou  moins  verdâtre ,  en  raison  de  ce  que  l'Ombre  bleuâtre  et 
transparente ,  se  mêlant  avec  le  jaune ,  forme  nécessairement  le 
vert.  Par  la  même  raison,  si,  au  lieu  d'être  jaune,  le  corps 
qui  reçoit  l'Ombre  se  trouve  rouge ,  il  en  résultera  une  Ombre 
violette.  Les  nuances  différentes,  qui  constituent  la  coideur  lo- 
cale ,  mêlées  avec  la  réflexion  de  cette  couleur  azurée ,  formeront 
le  véritable  ton  de  l'Ombre  locale,  qui,  comme  l'on  voit,  se 
trouve  varié  à  l'infini. 

Quelques  Physiciens  ont  voulu  rendre  raison  de  cette  diffé- 
rence des  tons  dans  la  couleur  de  l'Ombre  ;  ils  l'ont  attribuée  à 
la  lumière  affaiblie,  aux  vapeurs  rouges,  etc.  Ils  ont  écrit  là- 
dessus  de  longues  et  savantes  dissertations^  que  j'avoue  de  bonne 
foi  ne  pas  comprendre ,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  à  la  portée 
des  Artistes  qui  n'étudient  que  la  Nature  ;  j'espère,  au  contraire , 
qu'ils  saisiront  facilement  l'explication  que  je  viens  de  donner: 
elle  est  le  résultat  des  connaissances  que  donne  l'Art  de  la  Pein- 
ture ,  sur  l'application  des  couleurs  transparentes  5  sur  celles  qui 
ne  le  sont  pas ,  et  sur  les  teintes  qui  en  résultent. 

Lorsque  l'Ombre  ne  peut  être  éclairée  par  le  ciel ,  et  qu'elle  se 
trouve  dans  un  endroit  profond  ou  assez  couvert  pour  interceptef 
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celle  lumière,  alors  elle  est  très^foite,  et  d'un  ton  doré  qu'dle  re- 
çoit de  sa  transparence  naturelle,  n'étant  presque  pas  reflétée  par 
lestQÎntes  envircmnantes. 

Tous  les  corps,  sans  exception ,  sont  susceptibles  de  recevoir  Dci'Ombre  portée. 
rOmbre  portée  5  cependant  elle  est  plus  prononcée  sur  les  uns 
que  sur  les  autres  :  elle  parait  sur  les  vapeurs  et  sur  les  eaux ,  mais 
très-faiblement  ;  et  en  général ,  plus  un  corps  est  opaque,  et  mieux 
il  reçoit  TOmbre  d'un  autre  corps. 

L'Ombre  portée  par  un  corps  quelconque ,  est  en  général  plus 
forte  que  celle  qui  est  propre  à  ce  même  corps ,  par  la  raison  que 
rOmbre  portée  n'est  ordinairement  reflétée  que  par  la  lumière 
azurée  du  ciel  qui  en  est  très-éloignée  ;  au  lieu  que  celle  qui  est 
propre  au  corps  opaque  qui  porte  l'Ombre,  est  reflétée  par  les  corps 
environnans,  qui  sont  éclaira,  et  qui  lui  renvoient  de  plus  près 
une  portion  des  rayons  lumineux. 

Il  y  a  pourtant  à  cette  règle  des  exceptions  qui  résultent  de  ce 
que  ]'ai  déjà  dit,  que  les  Ombres  sont  plus  ou  moins  fortes  en 
raison  des  tons  differeûs  des  corps  qui  les  produisent ,  et  de  ceux 
sur  lesquels  elles  sont  portées.  Par  exemple,  la  transparence 
d'un  çuage  qui  se  laisse  pénétrer  par  la  lumière,  diminue  en 
raison  de  l'augmentation  de  son  épaisseur;  et  son  Ombre  propre 
est  souvent  plus  forte  que  celle  portée  sur  un  autre  nuage,  ou  sur 
la  terre. 

Plus  l'Ombre  s'éloigne  du  corps  éclairé  qui  la  reflète,  plus 
la  clarté  et  la  couleur  de  ce  reflet  se  détruisent  pour  se 
réunir  par  gradation  au  ton  azuré  de  celui  qui  est  produit  par 
le  ciel. 

Les  eaux  renvoient  un  reflet  verdâtre  sur  les  Ombres  propres; 
et  plus  l'eau  sera  bourbeuse,  plus  ce  reflet  sera  vert. 

Les  feuilles  transparentes,  qui  interceptent  la  lumière  du  soleil,. 
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produiront  aussi  une  Ombre  portée  verdâtre ,  mais  qui  ^era  plus 
dorée  que  celle  qui  est  reflétée  par  l'eau. 

L'Ombre  propre  des  feuilles  sera  plus  ou  moins  bleuâtre,  sui- 
vant que  ces  feuilles  seront  plus  ou  moins  lisses,  et  qu  elles  réflé- 
chiront ou  absorberont  la  lumière  delatmo&phère. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  Ombres  et  sur  les  diflféreates 
manières  dont  elles  reçoivent  toutes  sortes  de  reflets,  je  tirerai 
des  conséquences,  dont  l'observation  de  la  Nature  confirmera  la 
justesse:  c'est  que  j'Ombre  est  très-claire  et  transparente;  que 
l'on  y  aperçoit  jusqu'aux  moindres  détails;  que  nous  ne  sommes 
le  plus  souvent  éclairés  que  par  le  reflet  du  ciel,  qui  n'est 
qu'une  très-faible  lumière  secondaire,  en  comparaison  de  celle- 
primitive  du  soleil;  que  ces  reflets  de  l'atmosphère  éclairent  par- 
faitement les  endroits  où  les  rayons  lumineux  du  spleil  ne  peuvent 
pénétrer; qu'ils  produisent  aussi  leur  Ombre,  mais  plus  molle, 
moins  distincte  et  moins  aérienne. 

Ainsi  la  lumière  reflétée  du  ciel  qui  éclaire  nos  habitations, 
n'est  réellement  qu'une  Ombre;  elle  est  même  plus  forte  que 
celle  qui  est  en  plein  air,  puisque  celle-ci  reçoit  plus  de  reflets 
azurés  de  la  voûte  céleste;  et  Ion  ne  peut  bien  juger  de  sa  force 
que  quand  les  rayons  lumineux  du  soleil  y  pénètrent  et  donnent 
la  véritable  lumière. 

L'Ombre  des  objets  éclairés  parla  lune  est  plus  uniforme; 
rOmbre  portée  en  est  plus  forte ,  en  ce  que  les  reflets  de  l'atmo- 
sphère sont  très-faibles  et  que  la  principale  lumière  n'est  que  se- 
condaire. La  couleur  de  ces  Ombres  est  d'un  gris  bleuâtre,  et  se 
confond,  à  très-peu  de  distance,  dans  le  vague  de  la  nuit.  On 
aperçoit  néanmoins  assez  distinctement,  dans  les  Ombres  qui  sont 
sur  les  premiers  plans,  les  difi'érentes  teintes  locales  des  objets, 
mais  extrêmement  afliublies.  Enfin  ces  couleurs,  dans  l'Ombre, 
suivent  proportionnellement  les  mêmes  dégradations  que  celles 
de  la  lumière  de  la  lune  dont  j'ai  déjà  parlé. 
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C'est  à  ropposîtion  de  la  lumière  que  Ton  doît  la  valeur  des 
Ombres,  et  c'est  le  contraste  des  Ombres  qui  donne  de  Téclat 
aux  objets  ëclairés;  car  en  été,  lorsque  la  JNature,  à  l'heure  de 
midi  5  est  éclairée  par  le  soleil,  et  que  le  ciel  est  sans  nuages,  tous 
les  objets  reçoivent  la  lumière  trop  également  pour  produire  un 
effet  pittoresque;  les  Ombres  portées  sont  si  courtes  que  la  Na- 
ture paraît  entièrement  éclairée.  Elle  n'excite  alors  aucune  sensa- 
tion ;  son  uniformité  déplaît;  l'ceil  en  est  fatigué,  et  le  Spectateur 
soujiire ,  malgré  lui ,  après  la  privation  momentanée  de  cette  lu- 
ïnièrè  importune. 

'Si  5  au  contraire ,  le  ciel  est  nébuleux  au  point  d'intercepter 
entièrement  la  lumière  primitive ,  cette  monotonie  d'une  Ombre 
universelle  attrista  ;  on  regrette  la  lumière  ;  on  voudrait  déchi- 
rer le  voile  des  nuages  pour  donner  un  passage  aux  rayons  du 
soleil  et  Tendre  la  vie  à  la  Nature. 

Mais  si  les  nuages  sont  séparés  et  que  les  rayons  lumineux 
jMiissent  s'échapper  et  éclairer  diflRérentes  parties  de  la  terre,  là 
Nature  reprend  dès  lors  le  mouvement  ;  les  Ombres  portées  des 
nuages  se  proiiiènent  sur  les  objets;  elles  couvrent  alternative- 
ment les  uns  en  découvrant  les  autres.  Les  effets  se  multiplient , 
changent  à  tout  moment,  et  l'opposition  succeissive  de  TOmbre 
à  la  lumière  produit  un  spectacle  admirable  et  intéressant. 

Les  Ombres  très-prolongées  du  soleil  levant  ou  couchant  for- 
ment des  effets  de  clair-obscur  très-décidés;  L'harmonie  de  ces 
effets  vaporeux  est  douce  et  tranquille  ;  elle  porte  le  calme  et  la 
satisfaction  dans  l'ame.  Les  Ombres  sont  plus  bleues  que  dans 
les  autres  heures  du  jour ,  attendu  que  l'atmosphère  qui  les  éclairé 
n'est  pas  assez  pénétrée  des  rayons  du  soleil ,  et  que  sa  lumière 
tient  encore  de  celle  de  l'aurore  ou  du  crépuscule.  Il  est  encore 
une  autre  cause  qui  contribue  à  faire  paraître  ces  Ombres  plus 
bleues  qu'elles  ne  le  sont  en  effet  :  c'est  l'opposition  de  la  lumifèr^ 
dorée  du  soleil  à  ce  moment  du  jour  ;  et  cela  est  si  vrei>  que  si 
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le  ciel  est  couvert  de  nuages ,  TOmbre  n'a  pas  cette  teinte  aussi 
prononcée  que  lorsqu'elle  est  en  contraste  avec  la  lumière  pri- 
mitive. 

Du  ciair^bscor.  Ccst  le  choix  bien  réfléchi  des  effets  de  la  lumière  et  dé 
Tombre  locale  qui  forme  le  Clair-Obscur.  C'est  l'entente  parfaite 
de  ces  effets  combinés  qui  constitue  cette  science  profonde  pui- 
sée dans  la  Nature ,  qui  donne  plus  ou  moins  d'intérêt  aux  objets 
qui  en  sont  susceptibles.  Ce  choix  est  subordonné  à  des  règles 
générales  et  au  goût  de  l'Artiste  qui ,  sans  s'en  écarter ,  varie  ces 
effets  5  crée  des  choses  neuves ,  et  force  les  Spectateurs  à  admirer 
les  productions  de  son  génie. 

La  principale  règle  de  cette  science  est  que  les  lumières  des 
corps  éclairés  doivent  être  toujours  liées  entre  elles ,  et  que 
les  ombres  doivent  suivre  le  même  principe.  Ce  n'est  que  par 
cette  chaîne  de  lumières  et  d'ombres  bien  entendue,  que  TÀrtiste 
peut  produire  cette  unité  d'effet  qu'il  est  si  difficile  de  rendre*, 
soit  pour  le  dessin ,  soit  pour  la  couleur. 

Les  lumières  ou  les  ombres  éparses  et  isolées  forment  des  ef- 
fets détachés  et  mesquins  qui  ne  peuvent  exprimer  un  tout.  Ces 
^  effets  ne  plaisent  pas  à  l'œil ,  qui  est  distrait  par  Tun  au  dé- 

triment de  l'autre.  Lorsque  cette  unité  d'ombres  et  de  lumières 
qui  fait  le  charme  de  la  Nature  est  détruite ,  Fadcgiration  cesse; 
il  n'y  a  plus  de  repos  pour  l'œil  de  l'Observateur,  qui  aban- 
donne ces  objets  disséminés  pour  clioisir  une  scène  dont  l'en- 
semble ^nquille  offre ,  par  son  unité ,  le  grandiose  de  la  belle 
Nature. 

C'est  donc  la  perfection  et  la  justesse  des  teintes  lumineuses 
de  tous  les  objets ,  la  couleur  locale  de  leurs  ombres ,  leur  réu- 
nion ,  leur  combinaison  sagement  réfléchie ,  qui  forment  le 
Clair-Obscur  ;  pour  qu'il  soit  bien  rendu,  il  faut  que  les  lumières 
et  les  ombres  ne  se  détruisent  pas  mutuellement.  C'est  de  leur 
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ensemble,  dies  demi -teintes  qui  les  imissent ,  delliarmonie  et  de 
la  fonte  des  couleurs  qui  la  composent ,  qu'on  fait  naître  ceseffeU^ 
magiques  qui  offrent  à  Tceil  étonné  la  véritable  image  de  la  Nar 
ture.  Les  moyens  que  peut  employer  un  Artiste  pour  la  rendre, 
sont  très-bornés.  J'ai  déjà  dit  qu'il  n'existe  pas  de  couleur 
pour  rendre  l'effet  de  la  lumière  primitive.  Il  est  donc  restreint  à 
imiter  celle  qui  en  dérive,  encore  y  trouvec-il  beaucoup  de 
diMcukés.  Pour  réussir  autant  qu'il  est  possible^  il  est  oblî^  de 
foncer  et  d'outrer  la  couleur  des  ombres  pour  obtenir  la  valeur 
des  lumières  ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  plus  beaux  Tableaux  ont 
toujours  plus  ou  moins  un  air  de  peinture  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  leur  donner. 

La  plupart  des  Peintres  d'histoire  qui  ont  toujours  ie  mor 
dèle  chez  eux  et  qui  ne  peuvent  rien  faire  sans  lui ,  sont  cepent 
dant  ceux  qui  copient  et  qui  peignent  le  moins  la  Nature, 

I*  Parce  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  aient  fait  des  études  en 
plein  air,  et  encoi^  moins  qui  aient  peint  k  modèle  vivant 
éclairé  des  rayons  du  soleil;   ^  ,  » 

2^  Parce  que  les  ëtudes  de  tous  les  sujets  qu'ils  traitent ,  de 
qaelqui*.  nature  qu'ils  soient ,  et  en  quelque  lieu  que  se  passe 
la  scène ,  soit  pour  l'heure  du  jour,  soit  pour  l'état  de  l'atmo-» 
sphère^  se  font  toutes  indifféremment  dans  leur  atelier. 

Tous  leurs  sujets  sont  éclairés  par  la  liiéme  fenêtre  ^  om^ 
brés  par  la  même  ombre  et  reflétés  de  la  même  manière.  Ils 
placent  le  modèle  devant  une  toile  vefte ,  quand  ils  veulent  faire 
une  figure  dans  un  paysage ,  et  sur  un  fond  bleu  lorsqu'elle 
doit  se  détacher  sur  le  ciel.  J'ai  vu  certain  Peintre  poser  une 
femme  sur  un  matelas  bien  dur,  entouré  de  taffetas  verdàtre^ 
pour  représenter  une  Vénus  au  bain.  Certes  un  Artiste  est  bien 
bon  de  se  donner  tant  de  peine  pour  s'éloigner  si  fort  de  la  re«- 
présentation  de  la  Nature ,  et  mettre  autant  de  discordance  et  de 
fausseté  dans  les  effets  du  Clair-Obscun 
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Je  conçois  bien  qu'il  est  très- difficile  et  même  impossible  de 
cposer  son  modèle  dans  1  eau^  ou  de  Texposer  pendant  long-temps 
aux  rayons  brûlans  du  soleil  ;  mais  je  sais  aussi  très-bien  qu'un 
Artiste  a  beaucoup  d'occasions ,  même  dans  ce  pays ,  de  voir  la 
Nature  sous  la  voûte  du  ciel,  recevant  la  lumière  directe, 
les  reflets  et  les  ombres  de  l'atmosphère. 

»  H  n'y  a  qu'à  se  porter  sur  le  bord  dés  rivières,  lorsque  l'air 
brûlant  de  l'été  force  les  hommes  à  aller  s'y  plonger  pour  trouver 
de  la  fraîcheur;  c'est  là  que  le  Peintre  doit  étudier  les  effets  de  là 
Nature,  les  réfléchir,  les  combiner.  S'il  n'a  pas  la  même  ressource 
pour  les  firmes,  les  études  qu'il  aura  faites  d'après  la  couleur  de 
l'homme  et  surtout  des  enfans,  et  même  son  imagination,  sup* 
pléerotot  à  l'impossibilité  de  les  copier  dans  la  même  cir- 
constance. 

Il  est  nécessaire  qu'il  fasse  plusieurs  études  de  paysage  d'après 
Nature,  pour  perfectionner  son  talent  Les  plus  grands  Peintres 
d-histoire  n'ont  pas  négl^é  cette  partie  importante.  Ce  genre 
d'étude  apprend  à  mettre  de  l'air  dauç  les  Tableaux,  à  peindre  là 
couleur  locale  des  lumières  et  des  ombres  daqs  tous  les  instans 
du  jour.  Les  ressouvenirs  qu'on  garde  de  la  Nature,  empêchent 
de  copier  servilement  les  effets  du  Clair-Obscur  que  présente  le 
modèle  renfermé  et  privé  de  la  lumière  principale  et  de  l'air  at- 
mosphérique. 

Le  Peintre  qui  ne  réfléchit  pas  sur  toutes  les  parties  qui  sont 
relatives  à  son  art,  n'est  pas  un  Artiste;  c'est  un  automate  qoi 
copie  machinalement  ce  qu'il  voit,  qui  ne  sait  rien  créer,  et  qui 
se  trouve  toujours  embarrassé ,.  quaud  il  p'^  pas  sous  les  yeux  le 
modèle  des  objets  qu'il  doit  représenter, 

O  vous!  régénérateurs  delà  Peinture  dans  les  temps  modernes, 
savant  Michel rAnge,  sublime  Raphaël,  est-ce  en  copiant  servi- 
lement des  modèles  isolés  dans  vos  ateliers,  que  vous  ave? appris 
à  composer  les  chefs-d'œijvreque  loîi  court  admirer  ^u  Vatican, 
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et  qiii  vous  assurent  l'immortalité?  Non  ;  vous  étiez  nés  avec  le 
g^nie  de  la  Peinture;  mais  l'étude  de  la  Natpre,  considérée  sur 
tous  les  rapports,  a  développé  votre  talent.  C'est  surtout  en  étu- 
diant l'antique,  que  vous  avez  découvert  et  senti:  ce  beau  idéal 
qui  est  le  point  le  plus  élevé  de  la  perfection  où  l'art  puisse  at- 
teindre. Yotre  imagination  féconde  vous  fournissait  des  sujets  ; 
les  connaissances  de  l'art  vous  guidaient  dans  la  composition;  mais 
c'était  dans  la  Nature  vivante  et  sans  cesse  consultée ,  que  vous 
alliez  puiser  ce  caractère  de  justesse  et  de  vérité  qui  fait  le  princi- 
pal mérite  de  vos  ouvrages.  L'attitude  particulière  de  chaque 
figure,  son  mouvement  déterminé  par  la  circonstance,  l'expres- 
sion du  visage  qui  dévoile  le  sentiment,  le  concours  et  l'arran- 
gement des  personnages  qui  participent  diversement  à  l'action 
principale,  tout  ôontribue  à  soutenir  cette  unité. et  cet  ensemble 
qui  font  le  mérite  le  plus^  recommandable  d'une  scène  quel- 
conque. Ce  sont  ces  moyens  réunis  qui  inspirent  au  Spectatçuf 
l'intérêt  que  la  vérité  de  la  représentation  lui  fait  prendre  aux  chefe- 
d'ceuvre  des  beaux  -  arts ,  et  qui  commandant  ce  gentiment  de 
respect  et  d'admiration  qui  pénètre  les  vrais  Ârlista^  et  les  véri- 
tables amateurs.  ,    , 

Le  Titien,  le  Corrège,  Rubens,  Wandick,  Jordaens,  Rem- 
brand,  Gerard-Dow,  Téniers,  Osjtade  et  plusieurn  autres  grands 
maitres  des  Écoles  italienne,  flamande  et  hollandaise,. ont iait, 
pour  la  couleur,  ce  que  Michel-Ange,  Raphaël,  lePoUssin,  etc,^  etc., 
ont  fait  pour  le  dessin.  Ils  ont  peint  la  Nature  éclairée  par  le  so- 
leil ;  ils  en  ont  médité  les  effets ,  et  ils  ont  excellé  dans  la  science, 
du  Clair-Obscur.  Ils  ont  repdu,  avec  la  plus  grande  vérité,  les 
couleurs  locale^,  la  finesse  des  teintes  et  l'effet  du  moment.  C'est 
d'api'ès  des  études  réfléchies  qu'ils  sont  parvenus  à  rendre,  avee 
la  plus  grande  perfectioii,  les  effets  admirables  et  variés  delà 
Perspective  aérienne,  et  c'est  par  le  résultat  de  leurs  observations 
qu'ils  ont  réussi  à  peindre  tous  les  effets  piquans  que  leur  imagi- 
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nation  a  crëës  avec  presque  autant  de  justesse  que  s'ils  les  eussent 
copies  d'après  Nature. 

_  ,  -,    .  Il  est  une  manière  très-agréable  et  trè^intëressante  d'â;udier  la 

De  U  Chambre  nof  ^ 

re  pour  U  codeur,  ^ature  :  c'cst  de  la  voir  dans  la  Chambre  noire ,  ou  réfléchie  dans 
des  miroirs  convexes  blancs  ou  noirs.  Par  ces  moyens  ingénieux, 
elle  est  plus  ou  moins  réduite ,  selon  que  les  verres  convexes  ont 
leurs  foyers  plus  ou  moins  rapprochés.  L'image  des  objets  de- 
vient, pour  ainsi  dire,  plus  facile  à  concevoir  que  la  Nature  elle- 
même,  parce  qu'elle  se  trouve  encadrée  sur  une  surface  plane  et 
qu'on  la  regarde  d'une  manière  à  laquelle  on  n'est  pas  habitué; 
Tœil  ne  voit  que  oe  qu'il  peut  et  doit  embrasser.  Elle  fait  l'effet 
d'un  Tableau  en  miniature  dont  on  peut  distinguer  toutes  les  par- 
ties, soit  pour  l'harmonie  aérienne,  soit  pour  celle  des  couleurs, 
en  apprécier  la  valeur ,  et  les  comparer  entre  elles  avec  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'on  n'est  distrait  par  aucun  objet 
extérieur. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  convexité  des  verres  de  la 
Chambre  noire  déformait  les  lignes  et  les  rendait  courbes;  ce  qui 
est  un  grand  défaut  dans  cette  machine.  J'ajouterai  qu'elle  en 
présente  un  autre  pour  la  couleur  et  sa  pureté,  en  ce  que  les 
teintes  ne  sont  n^tes  et  fermes  que  dans  le  foyer.  A  mesure 
qu'elles  s'en  éloignent  circulairement ,  elles  s'affaiblissent  par  gra- 
daticM),  et  finissent  par  se  confondre  entre  elles  et  ne  plus  rien 
former  de  distinct ,  surtout  si  le  spectre  blanc  qui  reçoit  l'image 
delà  Nature  est  plus  grand  qu'il  ne  doit  l'être. 

Ainsi,  je  ne  conseillerai  pas  aux  jeunes  Artistes  de  copier  la 
Nature  dans  la  Chambre  noire,  soit  en  calquant  les  lignes  sur 
du  papier;  soit  en  copiant  les  tons  de  cmileur,  en  supposant  que 
cela  soit  possible;  mais  je  les  exhorte  à  la  consulter  très-souvent, 
surtout  dans  son  foyer  de  lumière,  où  la  couleur  réfléchie  est  la 
plus  pure  et  la  plus  nette;  ils  y  prendront  d'excellentes  leçons 
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d'harmonie  de  couleur  locale  et  des  diffërens  effets  du  ciel 
éclairant  les  objets  terrestres;  ils  s'y  formeront  une  manière 
vraie,  puisée  dans  la  Nature;  ils  acquerront  une  grande 
supériorité  sur  ceux  qui  négligent  de  Tétudier ,  ou  qui  se  sont 
formé  des  systèmes  erronnés,  pour  ne  lavoir  pas  assez  con- 
sultée. 

Je  crois  nécessaire  de  les  avertir  qu'il  faut  bien  choisir  le  mi- 
roir qui  sert  à  porter  et  à  redresser  les  objets;  il  doit  être  d'un 
excellent  tain*,  car  il  y  a  beaucoup  de  ces  miroirs  qui  ternissent 
les  ombres  réfléchies ,  et  les  rendent  couleur  d'ardoise;  ceux 
de  métal  sont  à  préférer,  ainsi  que  le  prisme  qui  les  remplace 
très-bien. 

Le  miroir  convexe  blanc  rapetisse  la  Nature,  et  lui  donne  un 
agrément  qui  fait  plaisir  à  l'œil ,  mais  avec  le  défaut  de  déformer 
les  lignes,  comme  la  Chanîbre  noire;  il  a  encore  celui  de  rendre 
la  Nature  aussi  brillante  qu'elle  l'est  en  effet,  et  par  conséquent 
aussi  impossible  à  copier  :  il  peut  néanmoins  servir  pour  prendre 
des  leçons  de  netteté  et  de  fini ,  qu'il  démontre  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  Il  faut  encore  prendre  garde  à  la  qualité  de 
rétamage ,  car  il  y  a  un  choix  à  faire  relativement  à  la  couleur 
des  ombres. 

.Le  miroir  convexe  noir  me  semble  à  préférer,  en  ce  qu'il  a  la 
netteté  et  le  fini  précieux  de  la  Nature  :  il  la  représente  éclairée 
plus  faiblement^  et  de  la  réflexion  delà  teinte  de  la  lumière  se- 
condaire. Alors,  comme  les  clairs  sont  moins  vifs  et  moins  bril- 
lans  qu'elle ,  les  moyens  que  la  Peinture  donne  pour  rendre  le 
ton  lumineux  de  ces  clairs ,  sont  égaux  en  valeur  avec  ceux  que 
le  miroir  noir  réfléfchît.  Dès  lors,  tout  ce  qui  se  voit  dans  ce 
miroir  peut  se  rendre  en  Peinture ,  à  l'exception  de  la  lumière 
prinftitive  qu'il  est  i^npossible  de  copier  au  point  de  faire  illusion. 

Il  faut  aussi  du  choix  pour  le  miroir  noir  :  il  n'est  bon*  que 
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lorsque  le  verre  e^t  noir  par  luî-même ,  et  qu'il  est  très-opaque  j 
car  ceux  que  l'oa  fait  en  mettant  unecouche  de  couleurnoire  der- 
rière un  verre  blanc  ^  ont  k  défaut  de  n'être  pas  aussi  purs^  et 
forment  ordinairement  une  double  réflexion  occasionëepar  la  sur- 
face polie  du  dessus  et  celle  du  dessous,  où  est  adaptée  la  couleur. 
Le  miroir  noir  représente  la  Nature  avec  bien  plus  de  force,  de 
pureté  et  de  fini  que  la  Chambre  noire ,  parce  que  la  réflexion 
en  est  simple^  et  que'  les  objets  s'y  peignent  immédiatement;  au 
lieu  que  dans  la  Chambre  noire,  l'image  des  objets  se  porte 
d'abord  dans  le  miroir  qui  les  réfléchit,  ensuite  sur  le  spectre* 
Cette  double  réflexion  diminue  beaucoup  la  force  et  la  netteté 
des  objets. 

Ce  miroir  a  encore  un  avantage  aussi  utile  qu'agréable  :  c'est 
que  l'on  peut  copier  la  Nature  par  son  moyen  avec  la  plus  grande 
facilité  et  sans  la  moindre  gène  ;  au  lieu  que  la  Chambre  noire 
n'offre  dans  son  étude  que  des  conseils  qui  s'effacent  en  partie  de 
la  mémoire,  dans  le  peu  d'intervalle  que  l'on  met  à  passer  dune 
pièce  à  l'autre,  et  ne  permet  réellement  de  travailler  que  de  res- 
souvenir. 

D'ailleurs,  les  Chambres  noires,  quelque  simples  qu'elles  soient, 
sont  très -difficiles  à  transporter  :  celles  qui  se  ploient  et  ont  la 
forme  d'un  livre,  et  qui  servent  pour  aller  dessiner  à  la  campagne, 
sont  incommodes,  et  même  incapables  de  servir,  à  moins  qu'on 
ne  les  assujettisse  sur  une  table  solide,  qui  ne  permette  aucune 
vacillation.  On  conçoit  aisément  l'embarras  du  transport  de  la 
machine,  de  la  table  et  de  tout  l'attirail  nécessaire.  Il  est  encore 
un  grand  désagrément  dans  ces  espèces  de  Chambre  noire,  et  au- 
quel il  n'y  a  pas  moyen  de  remédier  :  coraj^ae  on  est  obligé  de 
s'enfermer  dans  cette  machine,  le  plus  hermétiquement  qu'il  est 
possible,  pour  ôter  toute  communication  au  jour  extérieur,  on 
manque  bientôt  d'air  pour  respirer  librement;  et  la  vapeur  qui 
s'exhale  par  la  respiration,  ternit  bientôt  le  verre  convexe  qui  est 
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au-dessus  de  la  tête,  et  Tempéche  de  produire  la  réflexion  ;  on  est 
à  chaque  instant  obligé  de  l'essuyer. 

Aucun  de  ces  inconvéniens  ne  se  rencontre  avec  le  miroir  noir; 
on  le  porte  facilement  avec  soi  :  on  peut  le  placer  sans  difficulté , 
en  rattachant  à  un  arbre  ou  à  un  bâton,  quW  assujettit  dans  la 
terre  ;  on  peut  alors  copier  la  Nature  dans  ce  miroir ,  comme  on 
copierait  uflt  tableau,  ce  qui  ne  saurait  s  exécuter  par  le  mo^nendre 
k  Chambrç  noire. 

Au  surplus,  TArtiste  choisira  le  moyen  le  plus  commode  et  06- 
lui  qui  lui  donnera  le  meillenr  résultat  :  j'ai  fait  connaître  le  éé- 
feut  des  uns  et  des  autres,  relativement  aux  effets;  il  jugem 
d'après  rexpérience,*^  tons  les  moyens  qu'il  emploiera,  seront 
bons ,  s'ils  le  oonduisent  à  r^dre  l'image  fidèle  de  la  Nature. 


J  ai  expliqué,  le  mieux  qull  m'a  été  possible,  ce  que  j'ai  cru 
nécessaire  pour  faire  bien  concevoir  la  Perspective  aérieririe;  je 
l'ait  fait  assez  succinctement  ;  mais  pour  peu  qu'un  jeune  Artiste 
veuille  réfléchir  sur  chacun  des  objets  dont  j'ai  parlé,  le  méditer 
et  ^approfondir,  il  aura  à  travailler  long-temps,  et  cette  étude  lui 
tera  très-profitable  pour  tous  les  genres  de  Peinture  qu'il  voudra 
entreprendre. 
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CHAPITRE  X. 
De  la  Perspective  des  Théâtres. 

La  Perspective  du  Théâtre  dérive  essenliellemenl  des  r^les 
que  j'ai  données ,  qui  toutes  lui  sont  applicables;  mais  elle  a  de 
plus  des  nuances  qui  lui  sont  propres  :  elle  exige  une  méthode 
plus  prompte  dans  l'exécution ,  et  elle  comporte  des  licences  qui 
ne  peuvent  être  tolérées  que  dans  la  représentation  de  la  Nature 
offerte  au  même  instant  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  specta- 
teurs qui  la  regardent  des  différentes  places  où  ils  se  trouvent,  et 
dont  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre ,  et  quelquefois  aucun  qui 
soit  au  véritable  point  où  l'on  devrait  être  pour  jouir  de  la 
justesse  et  de  l'ensemble  de  la  décoration. 

La  Perspective  théâtrale  a  d'autres  inconvéniens  :  les  uns 
dépendent  du  plus  ou  moins  de  difficultés  dans  l'exécution, 
et  tlcmandent  bei^ucoup  de  pratique  et  d'habitude  dans  cet 
Art,  pour  les  parer;  les  autres  ne  peuvent  s^éviter  que  psfr  une 
suite  de  raisonnement  et  une  grande  connaissance  des  effets  du 
Théâtre. 

La  Perspective  d'un  tableau  se  dessine  toujours  sur  une 
seule  surface  unie;  celle  du  Théâtre,  au  contraire,  se  trace 
sur  beaucoup  de  plans,  que  l'on  nomme  rideaux,  coulisses, 
châssis,  double  fond,  et  toile  de  fond.  C'est  de  la  régula- 
rité et  de  l'entente  de  tous  ces  différens  plans  entre  eux ,  que 
résulte  la  perfection  de  cet  Art ,  soit  pour  le  dessin ,  soit  pour 
la  couleur. 

La  charpente  du  Théâtre  étant  irrégulière  dans  tous  ses  plans, 
soit  horizontaux ,  soit  perpendiculaires ,  elle  doit  être  bien  con- 
nue de  l'Artiste  décorateur. 
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On  sait^  que  le  plancher  n'est  pas  de  niveau ,  et  qu'A  s^élève  -^^^^^^ 
insensiblement  du  bord  de  Tavant-scène,  jusqu'au  fond-  La  lar- 
geur diminue  dans  les  mêmes  proportions,  ainsi  que  la  hauteur  j 
d'où  il  résulte  que  l'intervalle  qui  se  trouve  dans  tous  les  sens  à 
la  dernière  coulisse,  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  l'ou- 
verture générale  du  Théâtre,  c'est-à-dire,  au  point  de  sa  plus 
grande  dimension.  On  sent  que  cette  irrégularité  est  déjà  une  ^ 

e^ce  de  Perspective  ;  elle  a  été  imaginée  pour  que  le  plus  grand 
nombre  des  spectateurs ,  qui  se  trouve  placé  aux  deux  côtés  de 
la  salle ,  puisse  jouir  en  partie  des  décorations  qui  sont  peintes 
sur  les  coulisses.  Cette  construction  ajoute  encore  par  sa  diminu- 
tion graduelle  et  réelle  à  la  diminution  perspective ,  et  fait  pa- 
raître les  enfoncemens  beaucoup  plus  considérables.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  décorateur  doit  principalement  s'attacher  à 
connaître  la  construction  du  Théâtre  où  il  doit  peindre  une  dé- 
coration ,  parce  que  cette  charpente  n'a  point  de  règle  fixe.  Elle 
dépend  de  la  grandeur  de  remplacement,  du  goût  de  l'Archi- 
tecte qui  l'a  construit ,  et  de  la  distribution  des  places  de  spec- 
tateurs ,  qui  forment  lensemble  de  la  salle. 

Un  autre  inconvénient,  auquel  il  est  bien  difficile  de  re-  Proportion  entre 
médier ,  c'est  le  rapport  de  la  diminution  perspective  des  objets  ^oraUoM.  ** 
peints  avec  les  figures  des  acteurs  qui ,  en  s'éloignant  vers  le  fond 
du  Théâtre ,  ne  peuvent  pas  se  rapetisser  dans  la  même  propor^ 
tion  que  la  décoration,  ce  qui  fait  que  ces  acteurs  qui  se  trouvent 
en  proportion  lorsqu'ils  sont  sur  l'avant-scène ,  deviennent 
trois  ou  quatre  fois  plus  grands  qu'ils  ne  devraient  Tétre  quand 
ils  approchent  du  fond  du  Théâtre  ,  relativement  aux  corps  qui 
les  entourent  sur  ce  plan.  Un  exemple  va  faire  comprendre  ce  que 
je  dis. 

Je   supposerai  que  le  devant  de  la  scène  a  réellement  dix 
mètres  de  laideur ,  et  que  le  Théâtre  entier  en  a  quinze  de 
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profondeur  :  dans  l'espace  effectif  dt  quinze  mètres  ^  il  est  pos- 
sible de  produire  illusoirement  ^  par  la  perspective  y  une  galerie 
ou  «ne  colonnade  de  deux  cents  mètres  y  et  même  plus  en  enfon- 
cement ;  utMS  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  diminution 
perspective  lînëaire  et  aérienne  des  colonnes  qui  la  composent. 
Ainsi 5  lorsque  l'Acteur  a  parcouru  quinze  mètres  réels,  et  qu'H 
est  près  de  la  dernière  colonne,  il  se  trouve  à  l'extrémité  d'un  es- 
pace fictif  de  deux  cents  mètres ,  sans  avoir  perdu  sa  propor- 
tion relative  à  cette  distance ,  et  sans  l'affaiblissement  de  teinte 
qu'il  devrait  éprcMiver  par  Tinterpositicm  de  l'air  qui  occuperait 
cet  espace ,  et  qui  n'est  exprimé  que  sur  la  décoration.  Il  produit 
alors  nécessairement  un  effet  très-naturel  :  c'est  de  faire  paraître 
l'architecture  auprès  de  laquelle  il  est  placé ,  pinceurs  centaines 
tle  fois  plus  petite  qu'elle  ne  le  serait ,  s'il  n  y  avait  pas  de  figure 
naturelle  en  opposition  avec  elle*  Cet  acteur,  par  sa  couleur  lo- 
cale ,  et  «a  grandeur  naturelle,  o^peul  et  pe  doit  paraître  qu'àU 
tlistance  de  quinze  mètres;  et  tout  le  talent  de  l'Artiste  ne  peut 
sauver  l'excessive  disproportion  qui  se  trouve  e^tre  l'acteur  et  ks 
objets  qui  l'environnent. 

Le  seul  moyen  d'éviter  ce  défaut  de  proportion ,  c'est  de 
faire  des  plans  coupés  de  façon  que  la  colonnade  dont  j'ai 

{)arlé  plus  liaut  ,  se  trouve  arrêtée  par  un  autre  plan  à 
a  distance  de  quinze  mètres,  où  finit  le  Théâtre ,  ou  plus  près, 
si  le  plan  coupé  est  vers  le  milieu  ou  aux  deux  tiers  du  Théâtre. 
La  suite  de  cette  architecture  derrik*e  ce  plan  coupé ,  peu(  alors 
se  prolonger  non-seulement  à  deux  cents  mètres  fictifs,  mais 
même  beaucoup  plus  loin ,  saus  que  la  figure  de  4*&€teur  puisse 
nuire  à  son  effet  de  proportion.  Le  même  procédé  doit  être  em- 
ployé quand  la  décoration  représente  un  paysage  dont  les  fonds 
se  prolongent  jusqu'à  l'horizon  ;  car  si  la  dernière  coulisse  n'ar- 
rête |)as  la  pro|K)rtion  naturelle  de  l'acteur,  par  un  plan  coupé, 
qni  sépare  lès  grandes  parties  fuyantes  du  paysage  jusqu'à  l'ho- 
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riaon ,  il  arrivera  nécessairement  que  quand  l'aeleur  sera  parvenu 
au  fond  du  Théâtre ,  il  se  trouvera  tout  près  d  un  très-grand 
arbre  peint  sur  la  toile  du  fond ,  et  qui ,  par  sa  diminution  pers^ 
pective  y  ne  sera  pas  plus  grand  que  sa  )ambe^  alors  cet  arbre  y 
par  sa  petitesse  relative  à  la  figure  qui  sera  près  de  lui ,  ne  pa- 
raîtra aux  yeux  du  spectateur  y  qu'un  buisson  ayant  la  forme 
d'un  arbre.  Ainsi  y  il  est  absolument  nécessaire  d'empêcher  les 
acteurs  d'approchef  de  trop  près  les  décorations  fuyantes ,  pour 
empêcher  cette  coî^paraison  choquante  et  fausse  en  même  temps. 
11  faut  toujours  environner  les  acteurs  dans  l'espace  de  tout  le 
terrain  qu'ils  peuvent  parcourir ,  de  décorations  proportionnées 
à  leur  échelle  naturelle  ,  et  avoir  l'attention  y  lorsque  celles  qui 
se  voient  au  delà  du  plan  coupé ,  représentent  un  grand  éloigne- 
ment  9  de  ne  pas  laisser  passer  devant  elles  aucune  figure  vivante, 
pour  éviter  l'inconvénient  ridicule  dont  je  viens  de  parler. 

Plusieurs  décorateurs  d'un  grand  mérite  ont  cherché  le  moyen 
de  corriger  un  défaut  qui  ofire  des  disparates  aussi  choquantes^ 
mais  pour  y  parvenir,  ils  ont  pris  des  licences  qui  devenaient 
aussi  exagérées  que  l'inconvénient  qu'ils  voulaient  éviter:  au 
lieu  de  suivK  les  règles  de  la  perspective  y  sur  la  diminution  des 
objets,  à  mesure  qu'ils  s'enfoncent  sur  \e  Théâtre,  ils  faisaient 
tout  le  contraire ,  et  grandissaient  les  coulisses  progressivement 
jusqu'à  la  dernière ,  de  sorte  que  le  fond  du  Théâtre  était  beau- 
coup plus  élevé  que  le  devant.  Par  ce  moyen ,  la  figure  de  l'acteur 
diminuait  à  la  vérité  un  peu,  lorsqu'il  était  dans  le  fond,  mais 
aussi  l'architecture  perdait  ses  proportions  et  ses  véritables 
formes.  Ce  défaut  de  perspective  était  au  moins  aussi  ridicule 
que  l'autre. 

JLa  seule  licence  que  l'on  peut  prendre  contre  les  règles  de 
la  Perspective ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  forte ,  c'est  de  di- 
minuer un  peu  moins  en  hauteur  et  en  largeur  les  colonnes  qui 
s'enfoncent  sur  le  théâtre  et  qui  sont  représentées  sur  les  coulisses  j 
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mais  il  faut  que  cela  soit  mënagé  de  façon  que  cette  tricherie  da 
Perspective  ne  puisse  choquer  la  vue  des  personnes  qui  ont  l'ceil 
délicat.  Elles  pourront  même  ne  pas  la  soupçonner,  parce 
qu'elles  s'imagineront  ne  pas  être  au  Point  de  vue  d'où  Ton  doit 
voir  l'ensemble  de  la  décoration, 

J*ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  l'on  ne  doit  jamais  prendre 
de  licence  en  Perspective  ;  je  le  répète  encore  ;  et  s'il  est  des  cas 
où  elles  puissent  être  tolérées,  ce  n'est  que  dans  les  décorations 
de  Théâtre,  par  la  raison  que  j'ai  déjà  donn^,  qu'il  est  impos- 
sible à  plusieurs  personnes  de  se  trouver  juste  en  face  du  Point 
de  vue  ;  que  tout  le  monde  est  convaincu  de  cette  vérité,  et  que 
personne  ne  se  met  en  peine  de  chercher  cette  place  unique  qu'il 
est  si  difficile  de  rencontrer. 

On  s'est  servi  quelquefois ,  et  surtout  à  l'Opéra ,  d'un  moyen 
fort  ingénieux  pour  diminuer,  en  apparence,  les  figures  qui  sont 
dans  le  fond  du  Théâtre  et  qui  ne  doivent  pas  venir  en  avant; 
p'est  d'habiller  de  petits  enfans  avec  des  couleurs  trèsrl^ères.  On 
les  groupe  dans  les  fonds ,  et  les  quadrilles  qui  dansent  viennent 
insensiblement,  par  leur  rang  de  taille  et  des  couleurs  plus  fortes, 
joindre  les  autres  acteurs.  Par  cette  Perspective  aérienne  et  natu- 
relle, ces  enfans  paraissent  s'enfoncer  davantage  et  s'accordent 
très-bien  avec  les  décorations  légèrement  peintes  des  fonds. 
Quelquefois  même  on  les  a  fait  paraître  à  travers  des  gazes  qui 
auraient  produit  un  effet  encore  plus  naturel  si  çlles  eussent  été 
d'une  teinte  bleuâtre. 

Cet  exemple  prouve  qu'il  est  une  infinité  de  moyens  dont 
l'homme  de  génie  peut  faire  usage  pour  approcher  le  plus  possible 
de  la  Nature.  Qu'importent  ceux  dont  il  se  servira,  pourvu  qu'il 
en  vienne  à  ses  fins  et  qu'il  obtienne  l'effet  qu'il  désire  ?  S'il  est 
content  de  son  ouvrage;  si  les  Artistes  en  sont  satisfaits,  le  public 
ne  peut  manquer  de  lui  donner  son  suffrage. 
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Le  .décorateur  peut  mettre  le  Point  de  vue  à  Tendroît  qu'il  dq  Point  aeT««* 
juge  à  propos,  et  même  hors  du  théâtre.  Dans  ce  cas ,  il  fait  quel- 
quefois un  très-grand  effet,  quoiqu'il  soit  véritablement  faux ,  et 
contre  les  règles  invariables  que  j'ai  données  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Quelques  décorateurs  en  établissent  deux  sur  l'horizon, 
chacun  à  demi-mètre  de  distance  de  la  ligne  verticale  qui  par- 
tage la  largeur  du  théâtre  en  deux  parties  égales.  Les  uns  placent 
l'horizon  assez  haut ,  d'autres  à  un  mètre  au-dessus  de  la  ligne 
de  terre  de  la  toile  de  fond ,  et  quelquefois  ils  le  mettent  sur  cette 
même  ligne  de  terre.  Tous  ces  moyens  sont  bons  par  rapport  aux 
Spectateurs  qui  sont  placés,  par  étage,  depuis  le  parterre  jusqu'au 
paradis,  pourvu  que  l'effet  soit  bien  exprimé;  mais  je  crois  que 
lorsqu'il  y  a  de  l'Architecture  et  des  lignes  droites  perpendicu- 
laires à  l'horizon  tracées  sur  les  coulisses,  la  Ligne  horizontale 
fait  infiniment  mieux  quand  elle  n'est  que  très-peu  élevée  sur  la 
toile  de  fond.  Alors  la  hauteur  de  l'œil  du  Spectateur,  perpendi- 
culaire à  la  Ligne  horizontale,  se  prend  à  l'extrémité  du  milieu 
du  parterre  (A — B)  au  point  (A).  Ce  plan  horizontal  qui 
coupe  toutes  les  coulisses  aux  points  (  E,  F,  G,  H,  I,  R),  ne  laisse  w«  xxxvi,  fig.  a. 
presque  pas  d'espace  entre  lui  et  le  Plan  incliné  du  plancher  du 
Théâtre  (  C — ^D);  et  comme  toutes  les  lignes  droites  et  perpendi- 
culaires à  l'horizon  qui  se  trouvent  sur  les  coulisses  entre  l'hori- 
zontale et  celle  du  plancher,  né  peuvent  pas  se  prolonger  jus- 
qu'au Point,  de  vue,  à  cause  du  mauvais  effet  qu'elles  produi- 
raient relativement  à  ce  plancher,  elles  se  trouvent  en  si  petite 
quantité,  que  cette  faute  de  Perspective  ne  s'aperçoit  pres- 
que pas. 

On  voit,  dans  la  figure  3,  la  coulisse  (  e,  g-,^  A)  divisée  par  Fîg.  s. 
parties  égales.  Toutes  ces  lignes  divisantes  sont  perpendiculaires 
au  Point  de  vue  (A),  et  toutes  celles  qui  se  trouvent  au-dessus 
de  la  Ligne  d'horizon  (B — B)  vont  y  aboutir;  celles  au  con- 
traire qui  sont  dessous,  comme  (  l — /,  k — h^i'-'f\  et  qui  y  sont 
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aussi  dirigées,  font  un  très-mauvais  effet,  attendu  que  la  der- 
nière {f—i)  qui  doit  toucher  la  terre,  se  relevant  d'un  cÔté^n 
(i  )>  laisserait  à  chaque  coulisse  le  même  intervalle  (  e—f  ),  dont 
on  ne  saurait  que  faire  si  Ton  voulait  suivre  à  la  rigueur  les 
règles  de  la  Perspective.  Aussi  tous  les  Décorateurs  sont  convenus 
que  toutes  les  lignes  droites  parallèles  et  perpendiculaires  au 
Point  de  vue  qui  se  trouveraient  au-dessous  de  la  Ligne  d'ho- 
rizon (B — B  ),  resteraient  parallèles  à  la  Ligne  de  terre ,  comme 
Kg-  4*  on  le  voit  dans  la  figure  4  par  les  lignes  (  m  — />,  n — q^  o  —  c). 
Cette  faute  ne  s'aperçoit  pas;  et  en  supposant  qu'elle  fût  vue, 
elle  ne  ferait  pas ,  à  beaucoup  près,  un  aussi  mauvais  effet  que  si 
Ton  suivait  exactement  les  règles, 
piâii  g^rai  d'une  Lorsqu'ou  voudra  faire  le  dessin  gênerai  d'une  Décoration, 
il  faudra  premièrement  s  assurer  du  Han  géomëtral  du  théâtre, 
relativement  à  la  place  des  coulisses  (vid.  figure  i).  Cette  figure 
représente  la  moitié  du  Plan  géométral;  et  la  verticale  qui  le 
coupe  est  de  (A  en  B). 

Après  avoir  tracé  la  verticale  (I — O)  de  la  figure  4  ^^  roi* 
lieu  du  dessin ,  on  prendra ,  sur  le  Plan  géométral ,  l'ouverture 
de  la  scène  de  (  L  en  a) ,  et  celle  de  (  L  en  T  ) ,  pour  avoir  la 
largeur  de  la  première  coulisse  {a — T);  ensuite  on  prendra  l'in- 
tervalle de  la  dernière  coulisse  de  (Q.  en  f)  de  la  figure  i ,  que 
l'on  portera  (fig.  4)  de  (H  en/). 

On  prendra  encore  la  hauteur  de  la  Ligne  d'horizon  (fig.  a) 
à  l'endroit  où  elle  coupe  les  coulisses  (E,  F,  G,  H,  ï,  R,  L);  pr 
exemple,  du  point  (E)  au  point  (a)  on  portera  cette  mesure 
(E — a)  toujours  sur  la  fig.  4  ?  au-dessus  de  la  Ligne  de  terre  (o, 
I ,/)  aux  points  (B — B)  5  desquels  points  on  tirera  la  Ligne  d'ho- 
rizon (B — B)  qui  coupera  la  verticale  (I**-0)  au  point  (A); 
ce  point  sera  le  Point  de  vue  correspondant  aux  autres  points  (A) 
des  figures  i,  a  et  3  de  cette  même  Planche. 

Ensuite  on  prendra  la  hauteur  de  l'inclinaison  du  théâtre 
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du  point  (y)  au  point  (g)  de  la  figure  2  ;  on  portera  cette  me- 
sure à  la  figure  4  du  point  de  la  ligne  de  terre  (I)  au  point  (H), 
sur  lequel  on  tirera  la  parallèle  (H — F)  ,  qui  indiquera  la  pente 
du  théâtre  sur  laquelle  doivent  poser  toutes  les  coulisses. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  j  ai  un  peu  outré  cette 
pente  pour  mieux  faire  sentir  cette  leçon  ;  car  elle  ne  doit  pas 
être ,  à  beaucoup  près ,  aussi  précipitée  ;  mais  on  se  guidera 
toujours  d'après  celle  du  théâtre  sur  lequel  on  doit  faire  U 
décoration. 

Actuellement  on  sent  bien  qu'à  raison  de  cette  pente,  les 
Lignes  perpendiculaires  au  Point  de  vue  et  qui  se  trouvent 
jsous  la  Ligne  d'horizon ,  ne  peuvent  pas  aller  aboutir  au  Point 
de  vue  (A)}  car  si  Ton  prolonge  la  ligne  (a — g)  jusqu'à  la  ver- 
ticale, elle  coupera  cette  verticale  au  point  (C),  qui  est  bien 
plus  élevé  que  le  Point  de  vue  (A),  qui,  comme  on  sait,  est 
toujours  perpendiculaire  de  l'œil  du  Spectateur  à  la  Ligne  d'ho- 
rizon (vid.  fig.  2,  A— B).  Ainsi  toutes  les  Lignes  perpendiculaires 
à  l'horizon  et  qui  se  trouveront  sous  cette  ligne ,  resteront  paraU 
lèles  à  la  Ligne  de  terre. 

D'après  ce  que  je  viens  d'expliquer,  on  conçoit  aisément 
que  les  intervalles  {b — M,  c — N,  d — O,  e — P,y^Q)  des 
coulisses  du  Plan  géoroétral  (fig.  i  )  à  la  verticale  (A — B),  sont 
très-aisées  à  transporter  sur  la  figure  4  pour  avoir  l'élévation  de 
ces  coulissesr(a~^,  b — by  c — c,  d — </,  e—ey/—/^  g — gy^  et 
Ton  conçoit  aussi  qu'en  prolongeant  la  ligne  (10 — s)  jusqu'au 
Point  de  vue  (A) ,  cette  même  ligne  les  coupera  toutes  aux  points 
(i,  c,  dj  ^jj^^g)j  ce  qui  donnera  la  hauteur  de  toutes  les 
coulisses  que  l'on  aurait  eu  également  en  prenant  sur  le  profil  de 
la  figure  2  la  mesure  de  la  hauteur  de  chaque  coulisse  séparé- 
ment (  b — I ,  c — k ,  d — /,  € — m  yf—n ,  g — o  ) ,  et  en  portant 
successivement  ces  mesures  à  la  figure  4 9  sur  la  ligne  (a,  ^^  G) 
oii   l'on  aurait  élevé  les  perpendiculi^ires  d'après^ les  mesures 
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données  par  le  plan  gëomëtral ,  fig.  i  ;  mais  on  doit  bien 
s'apercevoir  que  l'autre  manière  est  plus  courte  et  plus  aisée. 
Divûîon  du  petii  Commc  Ics  thëàtrcs  sont  ordinairement  d'une  grande  étendue, 
et  qu'il  y  a  une  diminution  progressive  dans  toutes  leurs  dimen- 
sions, depuis  l'ouverture  de  la  scène  jusqu'au  fond,  on  com- 
mence par  faire  un  dessin  que  l'on  met  bien  en  Perspective, 
d'après  une  échelle  construite  sur  les  mesures  et  les  proportions 
que  doit  avoir  la  décoration.  On  divise  les  bords  latéraux  du 
dessin  en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ;  et  de  chacune 
des  divisions  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  Ligne  d'horizon, 
on  tire  des  lignes  qui  vont  aboutir  au  Point  de  vue.  Toutes  les 
lignes  inférieures  à  l'horizon  lui  sont  parallèles  (i)  ;  mais  les  su- 
périeure^ lui  sont  divergentes  et  s'en  écartent  d'autant  plus,  que 
leur  prolongement  s'éloigne  du  Point  de  vue  qui  leur  sert  de 
centre  commun  ;  quand  il  s'agit  ensuite  de  distribuer  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  dessin  sur  les  coulisses  et  sur  les  toiles  de  fond, 
il  €st  évident  que  c'est  l'extrémité  latérale  du  dessin  qui  se  trouve 
"portée  sur  la  première  coulisse  qui  est  la  plus  grande;  et  que  les 
autres  parties ,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  centre ,  se 
placent  sur  les  coulisses  suivantes  qui  sont  graduellement  plus 
petites.  Il  n'est  pas  moins  clair  que  toutes  les  coulisses  se  trou- 
vent partagées  par  les  lignes  tirées  au  Point  de  vue,  en  un 
nombre  égal  de  parties ,  mais  qui  vont  en  décroissant  graduelle- 
ment ;  et  comme  on  a  adopté  la  dénomination  de  Pied  pour 
la  mesure  des  divisions  de  la  première  coulisse,  on  appelle 
petit  pied  la  mesure  des  divisions  décroissantes  dès  coulisses 
suivantes.  C'est  par  le  moyen  de  ce  Petit  pied  qu'au  moment 


(i)  J'ai  déjà  prévena  que  ce  parallélisme  des  lignes  qui  se  trouvent  entre  ThoriionUle  et 
celle  du  plancher  ,  est  une  Biute  de  Perspective  ;  mais  qu'il  n^est  pas  possible  de  Téviter, 
et  qu'on  ne  s'en  aperçoit  presque,  pas. 
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àe  Texëcution ,  le  décorateur  trouve  toutes  les  pentes ,  les  hau- 
teurs et  largeurs  des  masses  ainsi  que  des  détails. 

On  peut  voir  sur  les  deux  coulisses  de  la  figure  3 ,  et  sur  les 
six  et  la  toile  de  fond  de  la  figure  4?  l'explication  démontrée  par 
les  Ugnes. 

Dans  la  figure  3 ,  la  ligne  C/— &)  qui  est  le  côté  extérieur  de 
la  coulisse  (/^  & ,  e,  g) ,  est  divisée  en  dix  grandes  parties  égales 
(i,  2,3,  4,  5,6,  7,8,9,  lo). 

En  tirant  une  ligne  du  point  (&)  au  point  de  vue  (A),  elle 
coupera  la  seconde  ou  dernière  coulisse  au  point  (&),  justement 
à  son  extrémité,  et  celle  (e — g)  au  point  (g),  qui  est  aussi  l'ex- 
trémité de  cette  première.  Si  actuellement  on  tire  des  lignes  de 
toutes  ces  divisions. (yj  s^  ty  a,  f^,  ^,  JK?  ^>  ^>  ^  )  au  Point  de  vue 
(A),  ces  lignes  en  coupant  celles  (D — sl  et  e—g)  aux  points 
(Sy  tj  Uy  y^  J7,  jy  Zj  ce)  de  la  ligne  intérieure  de  la  dernière  cou- 
lisse (  D—  fit  )  et  celle  (e — g)  aux  points  (2,  3,  4?  5,  6,  7,  8,  9) , 
les  diviseront  en  autant  de  parties  égales  que  la  première  (/V-  <^), 
et  ce  seront  ces  divisions  secondaires  et  diminuées  de  coulisse  en 
coulisse ,  que  les  décorateurs  appellent  Petit  pied. 

Gomme  ces  divisions  ne  sont  que  des  échelles  proportionnelles 
pour  tracer  séparément  chacune  des  coulisses,  on  divise  encore 
chacune  de  ces  grandes  Divisions  en  dix  ou  douze  parties ,  et 
celles-là  encore  en  autant ,  etc.,  pour  avoir  toutes  les  proportions 
des  différentes  parties  du  dessin ,  soit  dans  les  lignes  inclinées , 
soit  dans  les  parallèles ,  et  §uivant  la  profondeur  des  différens 
Plans«  On  verra  dans  la  figure  4  5  que  ces  divisions  s'étendent 
jusqu'au  plafond,  et  que  les  lignes  tirées  au  Point  de  vue  (A), 
figure  4  >  dès  points  (i,  2,  3,  ^  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  i3,  14, 
i5,  16)  coupent  l'extrémité  des  six  coulisses  et  des  six  plafonds 
aux  points  (j — i,  s — 2,  s — 3,  s — 4?  ^ — ^?  ^^ — 65  ^ — 7^  ^ — 8^ 
s — 9,  s — 10,  s — ^i  I,  s — 12,  S — 13,  s — 14?  s — 15,  s — 16,  s — 17, 
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ce  qui  divise  chacune  de  ces  lignes  en  autant  de  parties  égales, 
comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut. 

A  regard  des  plafonds  et  de  ce  que  Ton  en  peut  voir, 
suivant  la  hauteur  et  la  place  du  Point  de  vue  (A),  fig.  2 , 
on  conçoit  qu'en  tirant  des  lignes  indéfinies  de  ce  Point  de 
vue  (A)  aux  extrémités  des  coulisses  (  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L)  aux 
points  (A,  I,  A,  l^  m,  «,  o),  elles  couperont  le  prolongement  des 
coulisses  ou  la  hauteur  des  plafonds  aux  points  (r,  s^  iy  Uj  ç^  p)^ 
lesquels  points  seront  le  terme  de  la  vue  du  Spectateur  placé 
en  (A). 

Cependant  on  doit  faire  les  plafonds  plus  hauts,  attendu 
que  le  spectateur  qui  serait  placé  au  point  (O) ,  en  verrait  davan- 
tage que  celui  pla^é  au  point  (A),  comme  il  apparaît  par  les  lignes 
visuelles ,  tirées  du  point  (A)  au  point  (n),  et  se  terminant  en 
{p)y  et  celle  tirée  du  point  (o),  au  même  point  (ji)  ,  et  aboutis- 
sant au  point  {q). 

Il  en  est  de  même  dans  le  point  géométral ,  fig.  i  ,  des  lignes 
visuelles  tirées  deToeil  du  spectateur  (A),  à  l'extrémité  intérieure 
des  coulissjBS,  aux  points  (a,  i,  c,  rf,  e,^  g)  :  ces  lignes  prolon- 
gées vont  s'arrêter  sur  la  coulisse  qui  est  derrière ,  aux  points 
(F,  G,  H,  I5  R,  E).  Si  le  Spectateur  était  placé  en  (C),  le  rayon 
visuel ,  qui  partirait  de  son  œil ,  au  point  (/)  ,  étant  prolongé , 
irait  se  terminer  en  (D) ,  sur  la  toile  de  fond ,  dont  il  découvri- 
rait davantage  que  celui  placé  en  (A). 

Au  surplus ,  j'ai  déjà  fait  observer  qu'il  était  impossible  de 
parer  aux  inconvéniens  occasionés  par  les  différentes  places  des 
spectateurs;  car  ceux  qui  seront  le  plus  près  verront  l'intérieur  du 
théâtre  et  les  machines  j  et  les  autres ,  excepté  deux  ou  trois,  et  à 
la  rigueur  un  seul ,  ne  pourront  pas  jouir  de  l'ensemble  et  de 
la  perfection  de  la  décoration. 

CkissU  verticaux,       H  cst  cucorc  uu  moycu  qui  réussit  parfaitement  au  théâtre , 
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mais  qui  ne  peut  et  ne  doit  être  employé  que  pour  les  bàtimens  : 
c'est  de  peindre  sur  de  grands  Châssis,  des  murs,  des  fenêtres , 
des  portes,  etc.,  et  de  placer  ces  Châssis  presque  verticalement  sur 
les  coulisses.  Alors  les  lignes  ne  sont  pas  interrompues  par  l'in- 
tervalle des  coulisses ,  et  il  en  résulte  ordinairement  un  bon  effet. 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  des  colonnes  peintes  sur  un  plan 
vettical ,  réussissent  aussi  bien ,  attendu  qu'elles  se  rétréciraient 
beaucoup  pour  l'ceil  du  Spectateur ,  à  moins  que  l'on  ne  plaçât 
ce  plan  perpendiculaire  diagonalement.  L'architecture  pour- 
rait alors  faire  de  l'effet,  surtout  si  ce  plan  de  Châssis  était 
vu  à  travers  d'un  plan  coupé.  Plusieurs  habiles  décorateurs 
se  sont  servis  de  ce  moyen  avec  un  grand  succès  :  les  lignes  qui 
vont  au  point  de  vue  ne  sont  pas  interrompues  dans  les  entable* 
mens  par  des  ressauts  toujours  indispensables  lorsqu'ils  sont  tra- 
cés sur  les  coulisses.  Ces  ressauts  sont  aussi  nécessaires  dans  les 
plafonds,  et  en  général  lorsqu'il  y  a  séparation  de  plan,  et 
que  l'on  veut  lier  la  continuation  des  lignes  d'un  Châssis  à  un 
autre. 

Si  le  Décorateur  veut  produire  un  grand  effet ,  il  doit  s'atta- 
cher principalement  aux  lignes  qui  composent  sa  décoration  : 
plus  elles  seront  simples  et  grandes ,  et  plus  elles  seront  con- 
venables à  cet  effet.  Car  au  théâtre ,  l'œil  du  spectateur  cherche 
le  repos;  il  n'aime  pas  à  débrouiller  une  grande  quantité  de  plans, 
qui  ne  peuvent  être  multipliés  sans  devenir  petits  et  mesquins  ; 
d'ailleurs ,  les  figures  naturelles  qui  se  promènent  sur  la  sc;^ne , 
sont  toujours  une  échelle  mouvante  d'environ  deuir  mètres, 
qui  détruit  en  grande  partie  ces  plans,  et  qui,  formant  conti- 
nuellement un  contraste  ridicule ,  en  augmente  encore  la  pe- 
titesse. 

L'auteur  qui  compose  une  pièce  de  théâtre ,  est  le  maitre 
de  placer  sa  scène  où  il  veut  :  il  crée ,  pour  ainsi  dire ,  l'idée  de 
la  décoration  qui  doit  représenter  le  lieu  où  doit  .se  passer  l'action 
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qui  constilae  sa  pièce.  Il  ne  manque  pas  de  noter  au  commence- 
ment de  chaque  acte  j  le  théâtre  représente  tel  ou  tel  site  ;  sur  le 
devant  doit  être  placé  tel  ou  tel  objet;  sur  le  troisième  ^lan ,  à 
droite  ou  à  gauche ,  tel  ou  tel  autre  ;  dans  le  fond  ,  etc. ,  etc. 
Tout  cet  arrangement  est  très-bien ,  relativement  à  la  contex- 
ture  de  son  œuvre  dramatique  ;  mais  il  rencontre  souvent  dans 
Texécution  de  la  décoration  des  obstacles  qu'il  est  difficile ,  et 
quelquefois  impossible  de  surmonter;  ce  qui  n'arriverait  pas ,  s  il 
connaissait  les  règles  de  la  perspective,  et  les  effets  pittoresques  du 
théâtre  ;  et  s'il  savait  surtout  que  ce  qui  peut  se  décrire  facile- 
ment ,  ne  peut  pas  toujours  s'exécuter  avec  les  moyens  bornés 
que  l'art  fournit  au  décorateur. 

Tel  ou  tel  mouvement  peut  s'exécuter  à  un  plan  qui  ne  pour- 
rait pas  l'être  à  un  autre,  relativement  aux  décorations  qui  doi* 
vent  accompagner  ce  mouvement  ;  ou  si  le  décorateur  veut  suivre 
exactement  la  description  prescrite  par  l'auteur,  il  s'ensuit 
presque  toujours  des  disparates  et  des  fautes  de  proportion,  à 
côté  des  acteurs  qui  font  paraître  la  décoration  ridicule.  Il  fau- 
drait donc  que  l'auteur  consultât  l'artiste ,  pour  établir  d'abord 
les  plans  sur  lesquels  les  acteurs  doivent  se  trouver,  et  pour 
mettre  plus  d'accord  et  d'çnsemble  dans  les  eSet^  généraux  dç  U 
représentation, 

Un  décorateur  doit  être  un  artiste,  et  non  un  ouvrier  en 
peinture;  car  une  décoration  n'est  et  jje  doit  être  qu'un  ta- 
bleau grand  comme  nature  ;  et  si  celui  qui  le  compose  manque 
d'instruction-,  ou  qu'il  n'ait  pas  les  connaissances  indispensables 
à  cet  art ,  ses  productions  ne  seront  que  du  barbouillage ,  qui 
détruira  en  grande  partie  l'effet  de  la  piècfî  pour  laquelle  il  aura 
exécuté  la  décoration. 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  la  plus  grande  partie  des  déco- 
rateurs n'élèvent  pas  les  arbres  au-dessus  des  coulisses ,  qui  ont 
puioqrs  une  hauteur  détermipée  ;  il  en  résulte  que  ces  arbres 
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sont  très-petits ,  parce  qu'ils  n'excèdent  pas  la  hauteur  de  six  à 
huit  mètres ,  qui  est  la  plus  grande  mesure  donnée  ;  et  qu'en  sui- 
vant la  diminution  perspective ,  ceux  des  dernières  coulisses , 
et  ceux  de  la  toile  de  fond  deviennent  chétifs  et  mesquins , 
surtout  par  la  comparaison  continuelle  avec  les  acteurs  qui  sont 
sur  la  scène.  On  peut  faire  porter  le  sommet  des  arbres  ou  la  cime 
des  rochers,  parla  toile  du  cintre  :  j'ai  vu  employer  ce  moyen 
sur  plusieurs  théâtres,  et  il  fait  un  très-bon  effet,  parce  qu'il 
donne  au  décorateur  la  facilité  d'avoir  des  fonds  de  la  plus 
grande  étendue ,  et  qui  se  trouvent  plus  conformes  à  la  Nature. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu'une  décoration  soit  bien  rendue  pour  Convenances  des 
ce  qui  regarde  l'habitude  et  la  facilité*  d'exécution;  j'ajouterai 
même,  pour  l'illusion  parfaite  de  la  Nature.  Il  est  un  autre 
point  essentiel ,  qui  demande  toute  l'attention  du  Peintre  dé- 
corateur f  c'est  la  vérité  des  temps ,  des  lieux  et  des  coutumes. 
Quelle  disparate  de  voir  en  Grèce  de  l'architecture  romaine  ^ 
égyptienne  ou  gothique  !  Un  port  de  mer  au  milieu  du  G)nti- 
nent;  des  montagnes  dans  des  pays  plais,  et  des  arbres  étran- 
gei-s  à  la  terre  où  se  passe  la  scène.  Alors  ,  plus  il  y  a  de  vérité 
dans  le  rendu,  plus  je  gémis  de  Tignorance  de  l'Artiste  qui,  se  li- 
vrant au  délire  de  l'imagination,  n'a  aucun  égard  à  la  conve- 
nance topographique,  et  n'expose  à  nos  yeux  que  des  extra- 
vagances dignes  des  sujets  de  TArioste  et  des  romans  de 
chevalerie. 

Dans  les  décorations  idéales,  qui  sont  faites  pour  représenter 
les  lieux  qu'habitaient  les  divinités  de  la  fable ,  l'Artiste  peut 
se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  son  imagination ,  sans  s'écarter 
trop  d'une  sorte  de  vérité  de  convenance  qui,  quoique  menson- 
gère en  apparence,  est  nécessaire  pour  faire  sentir  les  idées  méta- 
physiques et  allégoriques  que  les  Auteurs  anciens  nous  ont  trans» 
mises  dans  la  Mythologie.  .. 
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Je  sais  très-biéa  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  représenter 
les  palais  de  Jupiter ,  de  Neptune ,  de  Pluton ,  etc. ,  etc.  ;  mais  le 
Décorateur  croit-il  avoir  vaincu  cette  difficulté  et  satisfait  mon 
goût,  quand  il  me  fait  voir  des  colonnes  énormes  de  marbre  en- 
tourées d'un  fatras  de  guirlandes  ;  quand  il  peint  des  péristyles  en 
granit,  des  escaliers  en  porphyre ,  des  vases  de  bronze^  et  mille 
antres  omemens  portés  sur  des  nuages  transparens  et  légers? 
Heureusement  que  ces  nuages  prennent  leur  point  d'appui  sur  la 
terre,  ce  qui  tranquillise  les  mortels  sur  la  solidité  de  l'édifice, 
sans  rien  ôter  à  l'invraisemblance  de  la  composition. 

Mais,  me  dira-t-on,  comment  donner  une  idée  du  séjour  du 
souverain  des  dieux  dans  l'Empyrée?  Ce  n'est  pas,  répondrai-je, 
en  mettant  le  palais  de  Trianon  sur  des  ntiages  qu'on  peut  se 
promettre  de  produire  l'illusion  nécessaire;  je  ne  veux,  dans 
l'Empyrée,  ni  marche  de  marbre  dont  Jupiter  n'a  pas  besoin,  ni 
trône  couvert  pour  le  garantir  du  soleil  et  de  la  pluie,  ni  vases 
d'or,  ni  guirlandes,  ni  terrasses  à  balustres,  et  mille  autres  acces- 
soires aussi  déplacés,  qui  ne  peuvent,  tout  au  plus,  convenir  qu'au 
palais  de  Jupiter  sur  le  mont  Olympe ,  et  non  à  sa  demeure  dans 
le  ciel. 

J'exhorte  l'Artiste,  lorsqu'il  sera  dans  le  cas  de  faire  une  com- 
position de  ce  genre ,  à  chercher  quelque  production  nouvelle , 
à  élever  son  génie ,  et  surtout  à  se  bien  persuader  que  l'habita- 
tion des  dieux  doit  être  diflférente  de  celle  des  rois  et  des  riches 
de  la  terre  ;  et  que  plus  on  s'éloignera  de  ce  que  nous  avons  sous 
les  yeux  en  matériaux,  construction  et  style,  plus  on  approchera 
du  but  désiré. 

Je  vois  encore  avec  peine  que  l'on  peint  très-souvent  sur  le 
théâtre  des  figures  animées,  telles  que  des  Amours  dans  les  airs , 
des  chevaux  qui  galopent  attelés  à  des  chars ,  des  chameaux  qui 
marchent,  etc.,  etc.  Cette  pratique  est  aussi  inconvenante  que 
ridicule;  on  ne  doit  jamais  représenter  en  peinture  dans  un 
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thëâtre  où  il  y  a  continuellement  des  objets  de  comparaison  j 
aucun  sujet  vivant.  Si  Ton  pouvait  se  le  permettre,  ce  ne  serait 
que  pour  peindre  un  animal  dormant;  et  encore  vaut-il  mieux 
éviter  la  représentation  de  ces  images  et  les  abandonner  aux  spec- 
tacles ambulans  des  places  publiques ,  qui  ne  peuvent  amuser 
tout  au  plus  que  la  populace  et  les  enfans. 

Du  génie,  des  connaissances,  du  jugement  et  de  la  réflexion, 
voilà  ce  qui  doit  caractériser  l'Artiste  décorateur;  avec  ces  qua- 
lités ^  il  créera  des  choses  neuves,  il  surmontera  des  difficultés; 
et  par  l'illusion  des  décorations,  il  fera  valoir  les  productions  des 
Auteurs  dramatiques ,  qui  ont  besoin  de  ces  accessoires  pour 
donner  du  charme  à  leur  action  théâtrale,  et  faire  reconnaître  aux 
Spectateurs  le  vrai  site  où  ils  ont  cru  devoir  placer  les  dieux, 
les  héros  et  les  personnages  de  leurs  pièces.  Qu'à  ces  convenances 
on  ajoute  la  rigoureuse  vérité  des  costumes  dans  les  Acteurs,  le 
Public  se  croira  facilement  transporté  au  temps  et  au  lieu  de  la 
scène.  Les  mœurs  d'un  peuple  quelconque  lui  paraîtront  moins 
extraordinaires ,  parce  qu'elles  seront  vues  dans  leur  pays  natal. 
CSe  que  j'avance  est  si  exactement  vrai,  que  le  costume  et  les 
habitudes  d'un  Turc  me  paraissent  beaucoup  plus  singuliers 
à  Paris,  Alans  un  être  isolé,  qu'à  Constantinople,  où  on  les 
verrait  entourés  de  tous  les  accessoires  produits  par  le  sol, 
le  climat,  les  usages  et  les  coutumes  des  Orientaux  et  des 
Mahométans. 

Un  autre  objet  qui  exige  beaucoup  d'intelligence  de  la  part  du  Manîirc  d'écUfrcr 
Décorateur,  c'est  la  manière  d'éclairer  sa  Décoration;  car  après 
s'être  assuré  de  l'effet  de  ses  lumières ,  de  ses  demi-teintes  et  de 
ses  ombres  en  peinture ,  il  doit  encore  songer  à  augmenter  cet 
effet  par  la  manière  de  distribuer  ses  lampes  et  réverbères*  Leur 
multiplication,  leur  diminution  ou  leur  soustraction  totale^  * 
accroît,  atténue  ou  éteint  l'édat  de  la  lumière  ,  rend  les  clairs 
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plus  brillans,  les  demi-teintes  plus  transparentes ,  les  ombres  plus 
mystérieuses  ;  et  je  suis  persuadé  que  s'il  était  possible  d'éclairer 
une  Décoration  à  travers  des  verres  de  couleur,  on  obtiendrait 
immanquablement  des  effets  neufs  et  piquans  pour  représenter 
les  différentes  heures  du  jour  j  mais  ce  moyen ,  très-dispendieux, 
ne  pourrait  guère  être  mis  en  usage  journellement  au  spectacle 
Il  serait  à  désirer  qu'on  l'employât  du  moins  à  la  dernière 
Décoration  d'un  opéra  féerie  ou  pour  éclairer  le  palais  de  quel- 
que divinité. 

En  général ,  on  apporte  beaucoup  de  négligence  dans  la  ma- 
nière d'éclairer  les  théâtres  et  les  décorations.  Les  coulisses  ne 
sont  pas  éclairées  au  même  point,  et  ordinairement  plusieurs 
d'entre  elles  et  surtout  les  dernières, portent  leur  ombre  sur  le 
rideau  ou  toile  de  fond,  ce  qui  choque  la  vue,  surtout  lorsque 
cette  toile  représente  un  paysage  avec  le  ciel.  L'ombre  portée 
par  des  arbres  ou  des  rochers,  sur  le  ciel,  est  très-ridicule,  et 
cependant  on  trouve  tous  les  jours  cette  inconvenance  à  tous  les 
théâtres  et  même  à  l'Opéra  où  l'on  n'économise  pas  les  moyens 
autant  qu'ailleurs.  Il  me  semble  qu'en  éloignant  davantage  la 
toile  de  fond  et  disposant  différemment  les  lumières ,  on  pour- 
rait l'éclairer  comme  elle  doit  l'être ,  sans  gêner  en  rieale  jeu  des 
machines. 

Les  moyens  connus  et  ordinaires  représentent  assez  bien  l'effet 
de  la  nuit;  néanmoins  cet  effet  pourrait  être  perfectionné,  en  fai- 
sant progressivement  venir  la  nuit  par  un  procédé  plus  naturel 
que  celui  de  tourner  en  même  temps  les  planches  auxquelles  sont 
adaptées  les  lumières ,  et  en  faisant  descendre  la  rampe  qui  porte 
les  lampions  ;  il  s'agirait  de  trouver  un  moyen  facile  d'éteindre 
ou  de  cacher  successivement  chaque  lumière  ;  et  pour  rendre  la 
darté  sur  la  scène,  de  les  rallumer  ou  de  les  découvrir  par  une 
gradation  imperceptible. 

Il  y  a  des  théâtres  où  l'obscurité  parfaite  est  très-bien  repré- 
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seûtëe;  mais  cette  obscurité  ne  devant  être  qu'idéale  sur  la  scène, 
il  faut,  malgré  les  ténèbrçs  apparentes,  que  les  Spectateurs 
voient  ce  que  les  Acteurs  sont  censés  ne  pas  voir.  Dans  ce  cas,  il  ne 
doit  pas  y  avoir  la  moindre  négligence  de  la  part  du  Machiniste  j 
car  une  coulisse  mal  privée  de  lumière  détruit  sur-le-champ  Til- 
lusion. 

Quelques  Auteurs  ont  la  maladresse  d'anaoncer  la  nuit  au  mi- 
lieu d'une  scène;  qu'arrive-t-il  alors?  A  peine  lacteur  a  prononcé 
ces  paroles  :  «  La  nuit  vient  w,  que  les  garçons  de»théâtre,  atten- 
tifs à  ce  mot  de  guet,  tournent  précipitamment  les  pivots  des 
lumières  des  coulissés,  au  même  instant  que  leurs  compagnons 
descendent  la  rampe;  et  les  lampions,  en  disparaissant,  promènent 
brusquement  Tombre  depuis  les  pieds  de  Facteur  jusqu'au  dessus 
de  sa  tête,  ce  qui  est  du  dernier  ridicule. 

On  peut  changer  l'effet  de  jour  d'une  décoration  en  celui  de 
nuit ,  dans  l'intervalle  d'un  entr'acte  ;  mais  c'est  blesser  la  vrai- 
semblance  que  de  vouloir  produire  cette  opposition  dans  le  cou- 
rant d'une  scène ,  et  c'est  alors  que  Tauteur  a  tort;  car  je  ne  crois 
pas  possible,  même  avec  une  très-grande  dépense  en  mécanique, 
d'opérer  ce  passage  d'effet,  qui,  tnalgré  la  perfection  dont  il 
peut  être  susceptible,  serait  toujours  faux  relativement  à  là 
nécessité  de  la  promptitude  comparée  à  la  progression  im* 
perceptible  et  lente  des  opérations  de  la  Nature  en  cette  cir- 
constance. 

Ce  changement  subif  ne  peut  être  vraisemblable  qu'au  mo- 
ment où  un  orage  se  déclare  et  que  les  nuages  descendent  lente- 
ment. Leur  marche  progressive  doit  intercepter  le  jour  sur  la 
terre  avec  la  même  régularité  et  la  même  nuance  que  la  cause  qui 
produit  cet  effet;  mais  il  faut  aussi  que  ce  passage  du  jour  à  la 
nuit,  soit  adroitement  gradué  ;  sans  cela,  le  Spectateur  est  choqué 
de  l'invraisemblance ,   et  s'il  ne  témoigne  pas  de  mécontente- 
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ment ,  c'est  parce  qu'il  imagine  que  Timitation  ne  peut  être  plus 
parfaite. 

La  lumière  de  la  lune  peut  faire  beaucoup  d'illusion  sur  I9 
scène  par  le  moyen  d'un  transparent.  On  a  vu  avec  plaisir  cet 
effet  bien  rendu,  dans  l'opëra  de  Roméo  et  Juliette,  au  théâtre 
Feydeau  ;  ce  qui  prouve  qu'on  peut  l'exécuter  ailleurs  avec  le 
même  prestige. 

On  vient  de  l'exécuter  tout  récemment  sur  le  boulevard,  au 
théâtre  d'Odin^t,  l'Ambigu  Comique,  dans  le  mélodrame  du 
Songe;  il  n'est  pas  possible  de  pousser  l'illusion  plus  loin;  non- 
seulement  l'Artiste  décorateur,  qui  est  un  très-jeune  homme,  a, 
peint  la  décoration  avec  la  grâce,  la  couleur  et  une  exécution  su* 
périeure,  mais  il  a  joint  à  ce  mérite,  celui  d'un  excellent  méca-> 
niçien ,  car  il  a  exécuté  des  nuages  qui  se  meuvent ,  qui  couvrent 
et  découvrent  la  lune  avec  le  mouvement  réglé  de  la  Nature ,  au 
point  que  je  puis  assurer  que  cet  effet  est  comparable  avec  elle; 
l'Artiste  a  poussé  l'attention  jusqu'à  peindre  une  loile  sur  le  plan- 
cher du  théâtre,  sur  laquelle  ii  a  peint  des  ombres  portées, 
d'une  architecture,  et  qui  font  le  meilleur  effet,  tant  que  Ton 
voit  cette  lune;  il  est  dommage  seulement  que  les  acteurs  qui  sont 
sur  la  scène  ne  puissent  pas  aussi  produire  la  leur  ;  je  crois  que 
c'est  une  de  ces  impossibilités  qui  sont  attachées  au  genre  des  dé- 
corations, mais  c'est  toujours  un  exemple  que  cet  artiste  a  donné 
à  tous  les  décorateurs,  qui,  s'ils  veulent  réfléchir,  sentiront  ce  que 
peut  le  génie  joint  à  la  hardiesse  de  l'exécution. 

lUumîiiationi  et  H  est  impossiblc  que  les  Illuminations  en  transparent  pro- 
duisent un  effet  harmonieux  avec  la  peinture  des  décorations; 
mais  il  faut  faire  attention  aux  lumières  fuyantes  qui  doivent 
être  moins  vives  que  celles  qui  sont  sur  le  devant;  et  comme  ces 
illuminations  s'opèrent  par  des  corps  diaphanes ,  il  est  très-aisé 
de  les  ternir  en  proportion  de  leur  éloignement,  ainsi  que  de 
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diminuer  proportionnellement  la  masse  de  la  lumière  à  mesure 
que  la  place  où  elle  est  posée  s'ëloigne  du  Spectateur.  Je  crois 
inutile  de  parler  ici  de  la  couleur  des  différentes  lumières  ;  un 
Artiste  intelligent  saura  les  varier  suivant  l'effet  lumineux  qu'il 
voudra  rendre  ;  il  sentira  bien  que  la  lumière  de  la  lune  est 
brillante  et  argentine  ;  celle  d'une  Illumination,  d'un  jaune  rou- 
geâtre;  celle  d'un  incendie,  d'un  rouge  plus  foncé,  etc. ,  etc. ,  etc. 
La  lumière  peinte  ne  peut  jamais  se  soutenir  à  côté  de  celle  qui 
est  vraie;  celle-ci,  par  son  opposition,  la  fait  toujours  paraître 
noire,  et  c'est  ce  que  je  vais  démontrer. 

Supposons  une  lanterne  très-riche  peinte  de  différentes  cou- 
lears  et  fermée  par  une  toile  transparente;  si  l'on  allumé  dedans 
une  ou  deux  bougies,  alors  la  clarté  du  Transparent  empêchera, 
par  son  éclat,  de  distinguer  non-seulement  les  couleurs  du  corps 
de  la  lanterne ,  mais  encore  le  travail  qui  en  fait  la  richesse.  Si 
l'on  cherche  les  moyens  de  les  faire  voir ,  et  qu'à  cet  effet  on 
allume  des  bougies  en  dehors,  cachées  de  façon  que  l'œil  àc 
puisse  les  apercevoir,  et  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir 
bien  distinguer  le  corps  de  cette  lanterne,  il  arrivera  que  le  foyer 
de  lumière  du  Transparent  diminuera  un  peu  de  son  édat;  mais 
que  les  détails  d'omemens  et  de  couleur  ne  pourront  s'apercevoir 
bien  distinctement,  parce  que  la  clarté  réfléchie  par  une  lumière 
cachée  à  l'œil,  ne  supporte  pas  de  comparaison  avec  celle  du 
Transparent,  qui  est  réelle* 

Cet  exemple  suffit  pour  prouver  qu'on  ne  doit  employer  les 
Transparens,  dans  les  décorations,  que  pour  représenter  des 
Illuminations;  car  s'il  était  possible  d'exécuter  une  décoration 
entière  généralement  transparente  (ce  qui  est  inexécutable,  à  cause 
des  châssis  opaques  dont  on  a  besoin  pour  soutenir  les  toiles) , 
malgré  l'effîet  extraordinaire  et  éclatant  qui  en  résulterait ,  les 
figures  des  Acteurs ,  qui  ne  sont  pas  diaphanes,  se  dessineraient 
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très-ridiculement  à  la  silhouette,  en  se  détachant  en  noir  sur  les 
fonds  lumineux  des  Transparens, 

Il  est  encore  une  considération,  et  ce  n*est  pasia  moins  impor- 
tante, qui  doit  empêcher  les  Artistes  décorateurs  d'user  de  ce 
moyen  assez  ingrat  par  lui-même  :  c'est  le  danger  du  feu  ;  car  la 
toile  transparente  doit  être  très-fine;  elle  est  enduite  de  cire  et  de 
térébenthine;  les  sujets  y  sont  peints  avec  du  vernis  ;  on  est  obligé 
d'approcher  de  très-près  une  grande  quantité  dé  lumières  pour 
obtenir  l'effet  proposé.  Qu'on  juge,  d'après  cela,  du  risque 
qu'on  court  de  voir  embraser ,  par  le  plus  petit  accident ,  une 
décoration  composée  de  matières  si  aisément  inflammables. 

Les  embrasemens  ingénieusement  combinés  et  exécutés  avec 
goût ,  produisent  des  eflfets  merveilleux.  On  se  sert  ordinaire* 
ment  du  chanvre  ou  des  étoupes,  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'arti* 
tifice.  Ces  différens  feux,  par  leur  couleur  respective  et  mélan- 
gée, procurent  une  illusion  complète;  mais  ces  incendies  factices 
j>résentent  beaucoup  d'inconvéniens  dont  les  uns  sont  relatifs  au 
danger  d'être  brûlés,  et  les  autres,  au  désagrément  de  respirer 
l'odeur  suffocante  du  soufre  et  des  autres  matières  en  combus- 
tion. Je  pense  qu'on  pourrait  établir ,  sur  le  théâtre,  des  courans 
d'air,  et  de  grandes  ouvertures  en  forme  de  cheminées  mouvantes 
qui  faciliteraient  la  sortie  à  la  masse  de  fumée  et  l'empêcheraient 
de  refluer  dans  la  salle.  On  a  vu,  au  théâtre  Fa vart,  dans  la  pièce 
de  Novogorood,  et  au  théâtre  Feydeau,  dans  celle  de  Lodo'iska, 
des  effets  d'incendies  et  d'embrasemens  trèsi-bien  exécutés ,  qui 
peuvent  servir  de  modèles  en  ce  genre  et  faire  i^aître  des  idées 
nouvelles,  , 

On  peut  tirer  un  grand  parti  des  feux  du  Bengale,  parce  que  la 
couleur  de  ce  feu  étant  d'up  blanc  bleuâtre,  le  fait  paraître  plus 
éloigné  qu'il  ne  Test  recollement.  Cette  seule  observation  doit  faire 
présuraier  combien  im  Décorateur  habile  pourrait  approcher  des 
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effets  de  la  Nature  en  mêlant  ceg  flammes   et  en  les  mettant  en 
opposition  avec  celles  qui  sont  plus  rouges. 

Les  pluies  de  feu  exécutées  par  des  gerbes  d  artifice ,  ne  me 
paraissent  pas  naturelles,  à  cause  du  bruit  de  leur  détonation  , 
de  la  rapidité  et  de  la  couleur  de  leur  feu,  qui  n'imite  la  pluie 
en  aucune  manière.  Je  désirerais  qu'on  y  substituât  le  feu  rouge 
ou  toute  autre  composition  qui  pût  représenter  une  pluie 
tombant  tranquillement;  ce  qui  produirait  un  effet  plus 
naturel. 

Les  effets  d'eau  sont,  en  général ,  mal  rendus  au  théâtre;  lors- 
que ce  sont  des  eaux  tombantes  par  filets  ou  par  nappes,  on  croit 
les  représenter  naturellement  par  le  moyen  de  gazes  d'argent 
auxquelles  on  donne  un  mouvement  continu  ;  mais  l'effet  est 
manqué,  parce  que  ces  nappes  d'eau  ont  un  brillant  trop  géné- 
ralement répandu  sur  l'étoffe,  pour  qu'elles  ne  fassent  pas  une 
disparate  avec  le  reste  de  la  décora  lion,  où  l'on  voit  des  eaux 
coulantes  peintes  sans  le  moindre  brillant.  Si  l'on  ménageait 
davantage  l'argent  sur  les  étoffes  qui  figurent  l'eau  tombante, 
et  qu'on  en  mit  un  peu  sur  l'eau  peinte  des  décorations,  on 
obtiendrait  un  accord  plus  agréable  et  l'Illusion  serait  plus 
complète. 

Loutherbourg,  à  Londres,  a  imaginé  un  moyen  de  rendre  des 
effets  de  l'eau  tombant  en  cascade  avec  beaucoup  de  vérité;  il 
a  découpé  les  parties  claires  de  ces  eaux  peintes,  et  il  a  fait  des- 
cendre perpendiculairement  derrière  et  juste  au  travers  de  ces 
découpures,  une  toile  de  couleur  bleu-clair  parsemée  de  lames 
d'argent  ;  le  mouvement  accéléré  qu'on  donne  à  cette  toile  imite 
parfaitement  la  chute  de  l'eau,  et  produit  ce  brillant  momentané 
qu^on  aperçoit  dans  les  cascades. 

Il  en  est  de  même  des  vagues  de  la  mer  que  l'on  cherche  à  re- 
présenter en  faisant  continuellement  tourner  des  rouleaux  sur 
lesqueb  on  place  des^  toiles  d'argent  qui  tombent  toujours  du 
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même  côté.  On  devrait  observer  que  les  vagues  viennent  se 
briser  sur  le  rivage  et  qu  elles  retournent  dans  un  sens  inverse. 
Ainsi  9  pour  copier  exactement  la  Nature,  il  faudrait  faire  tour- 
ner le  rouleau  alternativement  en  sens  contraire.  Il  faudrait  aussi 
ménager  le  luisant  de  l'argent,  qui  ne  peut  servir  qu'à  rendre  le 
brillant  d'une  eau  qui  n'est  pas  divisée  j  car  lorsqu'elle  est  agitée 
au  point  de  former  de  1  écume,  elle  n'est  plus  brillante,  elle  n'est 
que  blanche.  Un  décorateur  pourrait  prendre  des  idées  au 
théâtre  de  Pierre ,  où  les  eaux  d'une  tempête  font  la  plus  grande 
illusion. 

J'ai  vu  exécuter,  par  un  autre  moyen ,  l'effet  des  vagues  de  la 
mer.  Des  toiles  couleur  d'eau  et  brillantées  étaient  étendues  ho- 
rizontalement, et  attachées,  par  intervalles,  surleboutde  plusieurs 
tringles  couchées  par  terre,  et  tenant  à  un  châssis  par  une  charnière. 
Le  mouvement  d'une  machine  très-simple  élevait  alternativement, 
et  en  se  contrastant  ces  tringles  qui ,  par  le  plus  ou  moins  de  ra- 
pidité qu'on  leur  communiquait,  produisaient  l'effet  des  vagues 
depuis  leur  simple  agitation  jusqu  a  leur  plus  grande  élévation.  Ce 
moyen  m'a  paru  très-ingénieux  ;  mais  comme  la  toile  est  placée 
horizontalement,  elle  est  exposée  aux  taches  d'huile  et  de  graisse 
que  les  garçons  de  théâtre  distribuent  si  abondamment  partout 
où  ils  mettent  les  mains  :  en  apportant  plus  d'attention  à  l'exé- 
cution de  ce  procédé,  on  pourrait  en  tirer  un  parti  très-avanta- 
geux ,  parce  qu'il  est  plus  approchant  de  la  vérité  de  la  Nature 
que  tous  les  autres;  et  dans  le  fait,  est-il  rien  de  plus  ridicule  que 
de  voir  des  vagues  peintes  représenter  une  mer  agitée,  sans 
qu'on  aperçoive  le  moindre  mouvement,  et  ce  qui  est  pis,  garder 
toujours  la  même  apparence  d'agitation,  soit  dans  le  temps  calme, 
soit  dans  la  plus  violente  tempête  ? 

On  doit  concevoir,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  serait 
facile  d'augmenter  l'illusion  des  décorations,  et  d'y  mettre  plus 
de  perfection ,  sans  exiger  plus  de  dépenses. 
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Pour  être  bon  Décorateur ^  il  faudrait  avoir  des  connaissances 
emnécanique^  bien  diflFérentes  de  la  pratique  routinière  des  Ma- 
chinistes, qui  ne  savent  que  faire  aller  des  contre-poids  pour 
opërer  les  changemens  de  décorations  :  il  faudrait  simplifier  les 
machines  théâtrales ,  et  leur  donner  un  jeu  plus  facile  et  plus 
sûr;  la  théorie  de  l'art,  jointe  à  la  pratique  ,  ne  soumettrait  plus 
l'artiste  Peintre  aux  caprices  du  Machiniste  ignorant  ou  jaloux, 
qui  contrarie  sans  cesse  ses  dessins  (i).  Le  Décorateur  habile 
voit  souvent  ses  talens  étouflFés  par  le  caprice,  l'intérêt  ou  les  con- 
sidérations particulières  que  lui  oppose  un  ouvrier  qui  veut  mar- 
cher son  égal.  Mais  si  le  Machiniste  connaît  son  art,  il  s'accorde 
bien  avec  le  Peintre:  s'ils  se  communiquent  leurs  idées,  s'ils  co- 
opèrent enfin  à  l'exécution  d'une  décoration  bien  conçue  et  sa- 
vamment disposée;  dès  lors  l'illusion  doit  être  complète,  et  le 
pubjic  ne  peut  qu'être  satisfait  de  la  réunion  des  talens  qui  lui 
procurent  de  nouvelles  jouissamces.  Plusieurs  théâtres  de  Paris 
offrent  des  décorations  composées  avec  cet  ensemble  ;  et  Ton  ne 
peut  qu'applaudir  au  zèle  des  Artistes  qui  les  exécutent. 
.  Depuis  que  les  administrateurs  des  différens  théâtres  se  sont 
décidés  à  appeler  des  Artistes ,  pour  les  consulter  sur  la  mi^e  des 
pièces  qu'ils  veulent  donner  au  public,  on  s'est  aperçu  quel'illusion 
théâtrale  a  beaucoup  gagné,  soit  pour  les  décorations ,  soit  pour 
les  costumes.  L'empressement  des  premiers  acteurs  à  suivre  les 
crremens  qu'on  leur  donne  sur  leurs  habillemens  et  leur  tenue , 
fait  désirer  que  la  ptus  scrupuleuse  exactitude  des  costumes  soit 


(1)  ServandoDÎ  a  (ait  de  bons  tableaux  :  il  peignait  supëriearement  la  décoration  ,  et  il 
était  excellent  machiniste.  On  parle  encore  des  superbes  spectacles  qu'il  donnait  aâ 
théâtre  des  Tuileriea.  Quand  le  machiniste  ordioaire  Tenait  loi  dire  qu'il  ae  pouvait  faire  ce 
qu  il  demandait  pour  Teflet  de  8e&  décorations  :  Tu  ne  veux  pas  le  faire  ^  répondait-il  ;  hé 
bien ,  je  le  ferai  moi-même  ;  et  en  effet ,  il  exécutait  arec  succès  ce  que  l'ouvrier  n'osait  pa« 
même  entreprendre. 
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observée  par  les  acteurs  secondaires ,  et  surtout  par  les  femmes 
qui  ne  renoncent  pas  facilement  à  la  mode  du  jour ,  pour  se  con- 
former à  la  mise  des  personnages  qu'elles  figurent.  Tous  les  ac- 
teurs d'un  spectacle,  sans  exception,  devraient  savoir  qu'ils 
tiennent  plus  ou  moins  à  l'action  qu'on  représente  sur  leur 
théâtre,  et  que  l'ensemble  des  talens  et  la  magie  de  l'illusion, 
peuvent  seuls  satisfaire- le  public,  et  déterminer  ses  applaudis- 
semens. 

On  se  sert  avec  succès,  dans  presque  tous  les  théâtres,  et  sur- 
tout à  l'Opéra  ,  de  toiles  transparentes ,  qui  donnent  une  lumière 
différente  de  celle  qui  éclaire  ordinairement  la  scène  :  il  est  des 
circonstances  où  l'on  peut  tirer  un  grand  parti  de  ce  moyen  ; 
mais  il  faut  beaucoup  d'intelligence  et  de  goût  pour  le  mettre  en 
pratique ,  et  surtout  avoir  attention  d'éviter  un  défaut  auquel  il 
est  sujet.  Il  faut  faire  en  sorte  que  le  carton  ou  le  bois  qui  entoure 
et  soutient  la  toile  transparente,  ne  paraisse  pas  dur  à  l'œil,  par* 
l'opposition  de  la  lumière  qui  passe  au  travers  du  corps  diaphane; 
et  à  cet  effet,  il  faut,  en  peignant,  bien  éclairer  les  bords,  par 
un  ton  clair  et  lumineux,  pour  ajouter  à  l'harmonie  et  à  la  vérité^ 
en  ôtant  une  dureté  et  une  sécheresse  insupportables  dans  les 
contours.  Il  en  est  de  même  des  nuages  isolés  qui  descendent 
près  de  la  terre  :  ils  sont  ordinairement  trop  secs  sur  les  extré- 
mités ,  surtout  lorsque  les  éclairs  paraissent  derrière.  Si  la  toile 
sur  laquelle  ils  sont  peints ,  était  plus  transparente,  principale- 
ment sur  les  bords,  ce  que  je  ne  crois  pas  bien  difficile  à  exécuter, 
l'illusion  deviendrait  plus  parfaite. 

Il  est  un  effet  théâtral,  dont  je  crois  devoir  dire  un  mot  :  c'est . 
la  manière  de  représenter  les  éclairs.  Il  me  semble  que  pour 
donner  une  idée  de  ce  phénomène,  on  devrait  employer  d'autres 
moyens  que  celui  de  projeter  une  poudre  inflammable  à  travers 
un  flambeau  allumé.  Cette  poudre  ne  brûle  pas  assez  vite;  sa 
flamme  est  d'une  couleur  rougeâtre  ;  et  sa  forme ,  qui  n'est  ps 
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vraie  pour  représenter  Tëclair,  n'occupe  qu'un  très-petit  espace 
en  comparaison  de  celui  qu'il  devrait  embrasser;  enfin,  l'imita- 
tion de  cet  effet  ne  me  fait  pas  l'illusion  de  la  Nature.  Ne  pour- 
rait-on pas  la  produire,  en  partie,  en  se  servant  des  effets  de 
l'électricité  dans  le  vide  ?  Un  ou  plusieurs  longs  tubes  de  verre 
privés  dair,  produiraient  infailliblement  cet  effet  si  prompt, 
qu'on  est  si  loin  de  rendre  par  les  moyens  employés  depuis  long- 
temps ,  et  qu'on  n'a  pas  même  cherché  à  perfectionner.  Ce  n'est 
ici  qu'une  idée ,  peut-être  hasardée ,  qui  pourrait  avoir  quel- 
que utilité,  et  qu'il  faudrait  approfondir.  Les  conseils  d'un  physi- 
cien expérimenté  lèveraient  sans  doute  les  petites  diflftcultés  qu'on 
pourrait  rencontrer  dans  l'exécution  confiée  à  un  habile  mécani- 
cien. Si  Ton  trouvait  un  procédé  qui  rendit  plus  naturellement 
ce  phénomène,  on  y  gagnerait  beaucoup,  ne  fût-ce  que  d'éloi- 
gner des  dangers  apparens,  peut-être  même  illusoires  ,  mais  qui 
inquiètent  presque  toujours  le  spectateur.  Il  n'en  est  aucun  qui 
puisse  voir  sans  émotion  des  flammes  au  milieu  des  toiles,  et  du 
feu  parmi  tant  de  matières  combustibles ,  sans  qu'aucune  illusion 
flatteuse  le  dédommage  de  cette  crainte.  Le  sentiment  qui  l'af- 
fecte alors  est  la  peur  d'être  brûlé  ;  il  est  la  preuve  la  plus  sûre 
que  l'effet  se  trouve  faux,  et  qu'il  faut  chercher  d'autres  moyens 
pour  approcher  de  la  vérité  de  ces  phénomènes  de  la  Nature. 
Les  flammes  sortant  de  la  terre  entr 'ou verte,  celles  qui  sont  vo-^ 
mies  par  les  soupiraux  des  enfers,  peuvent  sa  produire  par  le  ly- 
copodyon,  dont  on  se  sert  ordinairement.  Sa  couleur  rouge, 
lourde^t  fuligineuse,  remplit  très-bien  cet  objet;  mais  je  crois 
que  c'est  le  seul  cas  où  il  puisse  être  employé  convenablement. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  manière  de  tracer  sur  la  toile 
une  décoration.  Cette  manière  exige  beaucoup  d'habitude  et  une 
très-grande  pratique  :  ily  a  même  des  Artistes  décorateurs  qui  ne 
font  autre  chose ,  tandis  que  d'autres  peignent  sur  le  tracé.  L'on 
doit  sentir  combien  un  Peintre  doit  avoir  de  promptitude  pour 
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couvrir  une  loîle  ou  un  rideau  qui  a  quelquefois  plus  de  vingt 
mètres  de  proportion.  Le  paysage  est  la  partie  la  plus  difficile, 
surtout  lorsqu'il  faut  peindre  un  ciel  très-ëtendu,  et  le  rendre 
bien  empâté  et  d  une  belle  dégradation. 

Je  ne  parlerai  pas  des  différens  procédés  usités  pour  ce  genre 
de  peinture,  tels  que  la  manière  de  préparer  et  de  dégrader  les 
teintes ,  les  mordans  pour  appliquer  l'or  et  l'argent^  et  les  diffié- 
rens  glacis  employés  pour  réchauffer  les  ombres,  et  les  rendre 
transparentes.  Ces  détails  de  pratique  n'entrent  pas  dans  mon 
plan ,  qui  se  borne  à  donner  une  idée  des  règles  les  plus  impor* 
tantes  de  l'art  des  décorations  théâtrales  en  général. 
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CHAPITRE  XL 
De  T  Optique. 

Quoique  l'Optique ,  proprement  dite,  ti*entre  pas  dans  le  plan 
que  je  me  suis  prescrit  en  écrivant  cet  ouvrage,  et  qu'elle  exige 
les  connaissances  les  plus  profondes  en  géométrie ,  je  vais  don- 
ner un  aperçu  de  cette  science,  qui  a  des  rapports  avec  la  Pers- 
pective linéaire  et  aérienne. 

On  appelle  vue  d'Optique  un  tableau  peint  à  gouache  ou  à 
Teau  colorée,  que  Ton  regarde  à  travers  un  verre  convexe, 
qui ,  par  sa  faculté  de  grossir  les  objets ,  produit  l'illusion  de  la 
Nature. 

Lorsque  les  dessins  coloriés  sont  parfaitement  en  perspective 
et  pour  les  lignes  et  pour  la  couleur  ;  que  les  verres  convexes  sont 
bien  choisis  pour  la  pureté  et  la  justesse  de  leur  foyer  ;  que  la 
lumière  est  distribuée  avec  intelligence,  et  exactement  combinée 
suivant  l'heure  du  jour  que  l'on  veut  représenter,  l'Optique  de- 
vient un  spectacle  agréable  et  intéressant  pour  tous  les  specta- 
teurs, et  digne  de  fixer  l'attention  des  Artistes  et  des  Physiciens. 

Les  dessins  destinés  à  être  vus,  déterminent  nécessairement  la  -  Consiraciion  a* 
grandeur  et  la  proportion  du  local  qui  forme  le  corps  de  l'Op- 
tique. D  faut  que  ces  dessins  soient  faits  sur  une  grande!  feuille  de 
papier  de  Hollande.  En  ajoutant  trois  ou  quatre  pouces  de  bor-^ 
dure  à  cette  mesure ,  on  aura  la  latgeûr  du  cadre  qui  doit  assurer 
les  dessins  ;  et  en  prenant  la  distance  jbste  du  foyer  des  verres 
convexes  au  dessin,  oh  établit  à  ce  point  uile  cloison  pour  les 
soutenir.  ..  f     ;     . 

En  suivant  les  dimensions  que  je  viens  d'c  donner ,  oh  peut 
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ëtablir  trois  verres,  et  même  plus,  pour  que  trois  personnes,  au 
moins,  soient  à  portée  de  voir  en  même  temps;  et  comme  ces 
verres  doivent  avoir  le  même  foyer  ,  il  est  nécessaire  de  les  ap- 
pliquer sur  un  bâti  circulaire ,  pour  que  les  foyers  'aillent  seréu. 
nir  dans  un  seul  point ,  au  milieu  du  dessin ,  et  le  plus  qu'il  est 
possible  à  la  hauteur  de  l'horizon.  Ce  point  doit  servir  de  centre 
pour  former  la  courbe  que  doit  avoir  le  bâti;  et*1*'espace  juste 
qu'occupent  les  personnes  à  côté  lune  de  l'autre ,  détermine  la 
place  des  trous  destinés  à  recevoir  les  verres. 

On  doit  éclairer  ces  tableaux  au  moyen  de  deux  lampes 
à  la  Quinquet ,  que  l'on  place  en  face  ou  de  chaque  côté  ;  et 
comme  elles  se  trouvent  près  des  lentilles ,  à  travers  lesquelles 
on  regarde  ,  il  faut  péçesjsairement  les  cacher  à  l'œil  du  specta- 
teur ,  par  un  garde-vue  que  l'on  peint  en  noir ,  de  même  que 
tout  l'intérieur  de  la  chambre  de  l'Optique ,  pour  que  rien  ne 
puisse  distraire  la  vue ,  et  qup  les  dessins  soie^t  parfaitement 
tranquilles  et  éclairés. 

On  met  Qrdioairement  ^  l'extérieur  de  la  chambre  et  au-de- 
'  vapt  des  vçrres,  nnetrappç  à  languetteS|  et  perpendiculaire,  cou- 
lant fians  deux  rainures  que  l'on  baisse  à  volonté  par  le  moyen 
d'une  corde,  lorsqu'on  veut  faire  les  cb^i^gemens  de  dessins,  et 
préparer  Iç  genre  de  jour  analogue  à  celui  de  la  vue  qne  l'on 
représente;  c'est  ce  que  je  vais  expliquer, 

Tong^DëraidcsTft.  _   Quelquc  ta^cut  qu'ait  pu  mettre  l'Artiste  à  représenter  ITieure 
tique.  du  soleil,  daus  son  ouvrage,  on  a  trouvé  des  njoyeus  d'augmenter 

encore  Tillusion  et  l'Harmonie  du  tableau ,  et  de  produire  des  ef- 
fets capables  d'étonner  les  personnes  du  goût  le  plus  déUcat  et  le 
plus  sévère.  Un  dp  ces  moypps  consiste,  lorsque  la  trappe  est  bais» 
sée,  à  accrocher  en  dedjaus,  et  devant  chaque  verre  convexe,  d^ 
verres  planes ,  transparens  et  colorés  au  feu ,  pour  que  le  spec- 
tateur puisse  regardef*  le  dessin  à  travers  cette  teinjc,  ce  qui  donne 
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une banûonie  plus  générale,  un  accord  plus  parfait,  et  répand 
plus  de  suave  eut  tous  les  tons  du  tableau. 

On  se  sert ,  pour  rendre  ia  couleur  du  malin ,  d'an  Terre  légè- 
rement bleuâtre;  pour  la  nuit,  d'une  teinte  d^un  bleu  plus  fort; 
pour  le  soleil  levant ,  d'une  teinte  jaune ,  laqueuse  ;  et  pour  le 
couchant,  d'un  ton  doré-rougeàtre.  On  laisse  le  verre  blanc 
pour  le  midi ,  etc.  Il  est  inutile  de  dire  qu'en  mettant  deux  verres 
colorés  l'un  sur  lautre ,  la  teinte  devient  plus  forte ,  ou  compo- 
sée, si  les  verres  ne  sont  pas  de  la  même  couleur.  Enfin,  il  est  très- 
possible  ,  en  étudiant  ces  moyens ,  d'obtenir  des  effets  neufs  et 
extraordinaires,  que  le  plus  habile  Artiste  ne  saurait  jamais 
rendre  par  le  secours  de  la  peinture.  Il  y  a  enccwe  un  très-grand 
avantage  dans  ce  procédé  :  c'est  que  toutes  les  vues  dont  l'effet 
n'est  pas  bien  déterminé ,  soit  pour  la  longueur  des  omiyes , 
peuvent  prendre  plusieurs  effets  successifs,  en  changeant  le  verre 
coloré ,  pour  en  substituer  un  autre  d'un  ton  tout  opposé. 

Les  effets  du  soleil  levant ,  ceux  du  couchant ,  et  ceux  de  la 
lune^  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  élevée  sur  l'horizon,  peuvent  se 
substituer  les  uns  aux  autres  par  la  transposition  des  verres  colo- 
rés; mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  vue  prise  à  midi ,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  éclaît'ée  par  le  soleil  :  on  ne  peut  point  lui 
transmettre  le  ton  du  matin ,  du  soir  ou  de  la  lune,  sans  com- 
mettre une  fausseté  ridicule,  à  cause  de  la  disposition  des 
ombres ,  qui  peuvent  bien ,  par  ce  moyen ,  prendre  une  autre 
teinte ,  mais  ne  sauraient  changer  de  forme ,  et  par  conséquent 
d'effet. 

Gomme  tous  ces  dessins  doivent  être  collés  sur  des  cartons , 
on  a  trouvé  le  moyen  de  produire  une  illusion  parfaite ,  en  re- 
présentant la  lune.  On  découpe  le  cercle  où  elle  est  placée  dans  le 
ciel;  on  colle  sur  le  trou  un  papier  transparent;  et  en  mettant, 
une  lumière  derrière  le  dessin,  en  face  de  ce  transparent ,  l'on 
obtient  l'effet  le  plus  juste  et  le  plus  vrai.  On  pourrait  se  servir 
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de  ce  même  moyen  pour  imiter  le  lever  oa  le  coucher  du  sokil , 
des  ëtoiles ,  des  feux  dans  les  maisons,  des  éruptions  de  volcans, 
des  incendies ,  des  illuminations ,  etc. ,  etc.  Mais  il  faudrait 
que  les  feux  fussent  assez  éloignés  pour  que  le  spectateur  fût  censé 
ne  pas  pouvoir  les  voir  vaciller ,  soit  par  TefTet  de  lair,  soit  par 
le  mouvement  naturel  de  la  flanmie. 

^  Après  avoir  parlé  des  moyens  mécaniques  et  de  construc- 
tion ,  il  me  reste  à  indiquer  la  méthode  de  faire  les  dessins,  pour 
qu'ils  ^oient  bien  en  perspective  relativement  à  FOptiqpie ,  soit 
pour  les  lignes ,  soit  pour  la  couleur. 

J  ai  dit  que  Ton  regardait  les  dessins  à  travers  des  verres  con- 
vexes, à  peu  près  dun  mètre  de  foyer  :  ces  verres  doivent  né- 
cessairement grossir  les  objets,  et  déformer  les  lignes  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  du  foyer.  La  couleur  suit  la  même  déforma- 
tion ,  en  s'affaiblissant  de  la  même  manière  et  par  la  même  cause. 
Ainsi ,  c'est  d'après  cette  vérité  de  principes,  que  je  donnerai 
quelques  idées  sur  la  façon  de  faire  les  tableaux ,  pour  approcher 
le  plus  qu'il  est  possible  de  la  perfection  dans  ce  genre. 

Point  de  aMUncc       Premièrement  l'Artiste  doit  prendre  le   point  de  distance, 

ci  Point  de  y  ut,        ^  ^      ■     \  *  ... 

rigoureusement  à  trois  fois  la  largeur  de  son  dessin  ;  il  doit  en- 
suite établir  le  point  de  vue  au  milieu  de  la  ligne  horizontale, 
qui  doit  être  élevée  à  la  hauteur  du  foyer  du  verre  convexe;  et 
pour  que  cette  ligne  ne  soit  pas  trop  haute,  il  faut  élever  le 
châssis  sur  lequel  pose  le  dessin,  pour  que  le  foyer  des  verres 
aille  perpendiculairement  se  porter  au  tiers  du  dessin ,  qui  sera 
la  hauteur  juste  de  l'horizon. 

.  De  cette  manière ,  cette  ligne ,  ainsi  que  la  verticale ,  seront 
parfaitement  droites ,  et  si  l'Artiste  a  l'intelligence  de  courber 
progressivement  toutes  les  lignes  qui  s'écartent  du  foyer  en  sens 
contraire  de  la  courbure  que  produit  la  convexité  des  verres;  si 
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cette  opératioil  est  faite  avec  raisonnement  et  géomëtriquement , 
son  ouvrage,  lorsqu'il  sera  vu  dans  l'Optique,  sera  redressé,  et 
n'offrira  pas  les  défauts  inséparables  de  ce  genre  de  déformation 
des  lignes  droites  de  l'architecture. 

Pour  s'épaipier  une  partie  de  ces  calculs,  il  faut  éviter  de  placer 
de  grandes  lignes  droites  parallèles  au-dessus  et  au-dessous  de  l'ho- 
rizon. Celles  qui  sont  perpendiculaires  au  point  de  vue ,  et  qui 
vont  y  aboutir ,  font  toujours  très-bien ,  et  produisent  de  grands 
eflfets,  en  indiquant  une  profondeur  immense ,  que  l'illusion  de 
l'Optique  augmente  encore.  Le  paysage  du  Poussin,  représentant 
un  grand  chemin  droit,  qui  conduit  à  une  ville,  produit  un  effet 
merveilleux;  parce  que  les  principales  lignes  vont  au  point  de  vue  j 
qu'il  y  en  a  peu  d'horizontales ,  et  que  celles-ci  sont  très-courtes; 
enfin ,  tous  les  enfoncemens ,  soit  des  paysages ,  soit  de  l'archi- 
tecture ,  qui  sont  dirigés  sur  des  lignes  droites ,  aboutissant  à  un 
point  quelconque^ur  l'horizon,  réussissent  toujours  à  l'Optique. 

Toutes  les  lignes  qui  se  trouvent  au  foyer  sont  très-nettes  et 
très-pures;  elles  s'affaiblissent  insensiblement  à  mesure  qu'elles 
s'en  éloignent:  il  en  est  de  même  pour  la  couleur  qui  perd  de  sa 
pureté  et  de  son  éclat  dans  la  même  proportion.  Ainsi,  il  n'y  a 
pas  de  mal  d'outrer  un  peu  la  couleur  insensiblement,  depius  le 
foyer  jusqu'au  bord  du  dessin,  pour  qu'elle  paraisse  d'accord  , 
lorsque  ce  dessin  sera  en  place.  i 

Il  y  a  encore  une  observation  bien  importante  à  faire  sur  le 
fini  de  l'ouvrage.  Les  verres  convexes  grossissent  beaucoup  les 
objets  et  découvrent,  par  cette  raison,  les  moindres  défauts  du 
fini ,  dé  sorte  que  tel  dessin  qui  semblait  l'être  beaucoup,  paraît 
à  peine  terminé  lorsqu'il  est  grossi  dans  l'Optique.  Je  conseille 
donc  à  l'Artiste  qui  voudra  parer  à  cet  inconvénient,  de  se 
servir,  pour  terminer  son  ouvrage ,  d'une  loupe  du  même  foyer 
à  peu  près  que  celles  à  travers  lesquelles  on  doit  le  voir;  mais  de 
n'employer  ce  moyen  que  lorsque  son  dessin  sera  fini  autant 
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qu'il  est  possible ,  à  Tceil  simple ,  et  seulement  pour  ajouter  à  sa 
perfection  5  soit  pour  les  lignes,  soit  pour  la  couleur. 

Il  ne  suffirait  pas  que  les  figures  placées  sur  les  devants  fussait 
dans  leur  juste  proportion  ;  il  faut  les  tenir  un  peu  plus  petites  et 
les  diminuer  progressivement  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du 
foyer  ;  sans  cela  elles  auraient  le  défaut  de  paraître  trop  grandes 
par  Teffet  de  la  convei^ence  des  rayons,  qui  est  très-facile  à  com- 
prendre. 

Au  surplus  5  les  personnes  qui  voudront  prendre  desrenseigne- 
mens  plus  étendus  sur  ce  sujet,  doivent  chercher  à  se  procurer 
la  vue  de  quelque  belle  optique.  Je  n'en  connais  pas  de  plus 
parfaite  que  celle  du  physicien  Charles;  elle  est  construite 
suivant  toutes  les  règles  connues,  et  elle  est,  de  plus,  si  ingénieu- 
sement éclairée,  qu'en  y  comparant  des  vues  au  clair  de  la  lune 
avec  la  Nature  elle-même,  il  nous  'a  été  impossible  d  y  trouver 
la  moindre  différence. 

Du  Panorama.  C'cst  ici  le  licu  de  parler  du  Panorama  nouvellement  établi  à 
Paris,  qui  offre  un  spectacle  intéressant  pour  les  Artistes  et  les 
Amateurs  )  et  qui  tient  au  genre  de  l'optique ,  quoique  plus  sus- 
ceptible de  grandeur  et  de  développement. 

J'ai  dit,  dans  mes  préceptes,  que  la  Nature  devait  être  envisa- 
gée d'un  seul  coup  d'œil ,  la  tête  immobile,  pour  voir  ou  pour 
copier  un  Tableau  dans  sa  véritable  perspective.  J'ai  ajouté  que 
si  Ton  tournait  la  tête,  le  Point  de  vue  changerait  de  place  et  l'on 
en  trouverait  plusieurs,  ce  qui  rendrait  fausse  la  représentation 
de  la  Nature.  Ces  principes  sont  exactement  vrais  lorsqu'on  fait 
un  tableau  sur  une  surface  plane;  et  dans  ce  cas,  on  ne  doit  ja- 
mais s'écarter  des  règlfâ  que  j'ai  prescrites;  mais  on  a  inventé,  il 
y  a  environ  six  ans,  en  Italie,  un  moyen  très-ingénieux  de  faire 
voir  tout  l'ensemble  d'un  pays  ou  d'offrir  la  vue  entière  d'une 
ville  et  de  ses  environs ,  sans  enfreindre,  en  aucune  manière ,  les 
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règles  de  la  Perspective.  M.  Barker,  qui  a  tiré  parti  de  cette  ma- 
nière de  rendre  une  vue  de  la  Nature,  Ta  nommée  Panorama , 
de  deux  mots  grecs,  n*r ,  tout ,  et  «p*/**,  vue. 

Un  Tableau  de  paysage  ordinaire  ne  peut  faire  connaître  par- 
faitement la  position  entière  d'un  pays,  parce^  que  Tespace  qu'il 
représente  est  circonscrit  par  le  cadre,  et  qu'en  quelque  endroit 
qu'il  soit  placé ^  la  vue  est  distraite  et  arrêtée  par  d'autres  objets 
qui  ne  tiennent  point  à  la  représentation  du  Tableau;  ces  incon- 
véniens  empêchent  l'effet  d'une  illusion  complète.  En  suivant  le 
principe  du  Panorama ,  on  a  évité  ces  deux  défauts.  M.  Barker  a 
senti  que ,  pour  avoir  une  idée  complète  d'une  ville  ou  d'un  pays 
quelconque,  il  fallait  les  voir  en'entier;  il  fallait  que  tous  les  ob- 
]ets  qui  peuvent  être  vus  d'un  point  décentre  quelconque,  fussent 
tracés  sur  le  Tableauj  que  ce  point  central  devait  être  élevé  à 
demi-vue  d'oiseau,  afin  d'apercevoir  le  pays  voisin  et  de  saisir 
plus  facilement  les  détails.  Ainsi,  une  personne  placée  au  haut 
du  palais  royal  des  Tuileries,  peut  voir  Paris  et  tout  le  pays 
circonvoisin  aussi  loin  que  sa  vue  peut  s'étendre. 

Pour  faire  valoir  un  Tableau  de  ce  genre ,  il  ne  faut  pas  que 
l'œil  rencontre  autre  chose  que  la  représentation  de  la  Nature. 
Une  personne,  sur  une  situation  élevée ,  est  toujours  au  centre 
d'un  cercle  qui  est  borné  par  l'horizon.  Pour  représenter  ce  cercle 
horizontal,  il  est  nécessaire  de  faire  construire  un  bâtiment  cir- 
culaire autour  duquel  doit  être  suspendu  le  Tableau.  Au  centre, 
doit  se  trouver  un  amphithéâtre  d'où  le  Spectateur ,  comme  s'il 
était  monté  sur  une  tour,  ne  rencontre  de  toutes  parts  que  l'image 
fidèle  de  la  Nature.  Autour  de  l'amphithéâtre  est  un  plan  inchné 
qui  empêche  le  Spectateur  de  voir  le  bas  du  Tableau  j  ce  qui 
laisse  l'idéc-d'une  grande  profondeur.  Le  plafond  est  tellement 
arrangé,  qu'on  ne  peut  voir  ni  le  haut  du  Tableau,. ni  les  fe- 
nêtres qui  l'éclairent,  ce  qui  donne  l'idée  d'un  ciel  sans  bornes  : 
de  tel  côté  en  un  mot  que  le  Spectateur  se  tourne,  il  ne  voit  aucun 
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objet  qui  puisse  le  distraire;  et  c'est  ce  qui  rend  rillusion  com- 
plète (i). 

Cette  méthode  est  parfaitement  vraie  ;  et  quoique  le  Specta- 
teur change  de  position  pour  voir  successivement  tous  les  objets 
qui  composent  la  Vue  générale  qui  est  autour  de  lui ,  lorsqu'il 
envisage  une  partie  de  ce  grand  ensemble,  cette  partie  n'est  tou- 
jours considérée  que  sous  l'angle  nécessaire  pour  la  bien  voir  sans 
tourner  la  tête.  Ainsi  il  arrive  que  la  représentation  de  la  Nature, 
dans  le  Panorama,  étant  tracée  sur  Tintérieur  d'an  plan  circu- 
laire ,  et  le  Spectateur  étant  placé  au  centre  de  ce  plan,  cet  indi- 
vidu voit  successivement  les  parties  du  Tableau  représenté, 
comme  il  les  verrait  sur  la  Nature  s'il  était  sur  une  hauteur  équi- 
valente à  celle  supposée  dans  l'intérieur  du  Panorama. 

La  grande  attention  que  doit  avoir  l'Artiste  qui  peint  le  ta- 
bleau du  Panorama ,  c'est  de  copier  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  les  objets  qui  le  forment,  de  saisir  ponctuellement  la 
tendance  de  toutes  les  perpendiculaires  qui  partent  de  son  œil 
pour  aboutir  au  Point  de  vue,  à  mesure  que  son  regard  tourne 
sur  le  centre  où  il  est  placé;  mais  ce  qui  annoncera  son  talent 
comme  Peintre,  c'est  de  savoir  composer  son  ciel  dans  toute  la 
voûte  et  d'éclairer  son  Tableau  avec  toute  la  justesse  de  la  lu- 
mière suivant  l'heure  du  jour  qu'il  aura  choisie,  et  surtout 
d'avoir  l'attention  de  supposer  toujours  le  soleil  dans  la  partie  du 
ciel  que  le  toit  dérobe  à  la  vue ,  pour  n'avoir  à  peindre  que  les 
effets  de  la  lumière,  sans  prétendre  représenter  le  corps  lumineux 
lui-même. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'invention  ingénieuse  du  Pano- 
rama,  et  à  l'exécution  de  celui  qu'on  a  construit  à  Paris;  ce  nou- 
veau genre  de  peindre  tine  vue  générale  manquait  à  l'art,  et  peut 


(i)  CeUe  description  est  Urée  9  en  partie ,  du  programme  publié  par  les  entrepreneurs 
du  Panorama. 
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ajouter  au  progrès  des  connaissances.  II  est  certain  qu'une  suc- 
cession de  tableaux  de  cette  espèce  deviendrait  très-curieuse ,  et 
mettrait  des  milliers  de  personnes  à  même  de  connaître ,  sans 
être  obligées  de  voyager,  les  cités  les  plus  importantes,  les  ports 
de  mer  les  plus  considérables  et  les  pays  les  plus  intéressans  non- 
seulement  de  TEurope,  mais  aussi  des  autres  parties  du  monde. 
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CHAPITRE  XIL 
Des  Jardins. 

La  science  de  la  Perspective  linéaire  et  aérienne  influe  plus  que 
Ton  ne  croit  sur  la  conception ,  l'ordonnance  et  la  distribution 
des  Jardins, Cest  par  elle  que  TArtiste  Peintre,  et  j'ose  le  dire, 
le  Peintre  de  paysages,  est  plus  en  état  qu'un  autre  de  composer 
des  sites  pittoresques  qui  approchent  delà  Nature j  car  il  ne  suffit 
pas  de  savoir  dessiner  et  laver  proprement  un  plan  avec  des  eaux 
colorées,  et  de  faire  copier  ce  dessin,  toisé  par  ligne,  pour  oser 
se  flatter  de  rivaliser  avec  la  Nature  en  créant  des  sites  dignes 
d'être  adoptés  par  elle;  il  faut  avoir  vu  l'Italie ,  la  Suisse,  les  Py- 
rénées et  d'autres  pays  romantiques  qui  développent  le  génie, 
forment  le  goût  et  donnent  un  caractère  grandiose  et  flatteur  aux 
productions  d'un  Artiste.  Cependant  la  plupart  des  nouveaux 
Jardins  sont  exécutés  d'après  des  plans  ;  il  est  aisé  de  s'en  aper- 
cevoir à  la  sécheresse  des  lignes,  à  l'uniformité  des  chemins  ,  à  la 
pauvreté  des  masses,  à  la  petitesse  des  objets  et  à  la  discordance 
des  détails;  mais  qu'on  se  transporte  à  Ermenonville ,  on  verra 
bien  que  ce  Jardin  n'a  pas  été  arrangé  d'après  des  plans  seule- 
ment. L'Artiste  l'a  combiné  et  tracé  sur  la  Nature;  aussi  en  a-l-il 
conservé  la  physionomie  et  le  charme;  et  de  tous^ceux  que  Ton 
a  faits  en  France,  Ermenonville  est  le  seul  peut-être  qui  plaise  au 
penseur  et  au  philosophe ,  parce  qu'il  parle  à  l'ame,  qu'il  excite 
le  sentiment,  qu'il  flatte  les  sens,  qu'il  émeut  l'imagination.  Il 
fait  naître  tant  d'idées  de  tous  les  genres,  que  les  souvenirs  qu'il 
laisse  inspirent  toujours  le  désir  de  revenir  sur  les  lieux  ,  goûter 
les  mêmes  plaisirs  et  trouver  de  nouvelles  jouissances. 
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Je  suis  néanmoins  convaincu  que  les  Jardins  du  petit  Tria- 
non  ,  du  Désert ,  de  Bagatelle  et  quelques  autres  qui  ont  eu  la 
célébrité  de  la  mode,  pourraient  ressembler  à  la  Nature  si 
on  les  lui  abandonnait  pendant  quelques  années.  Les  fleurs  et  les 
herbes  croîtraient  alors  sur  ces  tristes  et  dispendieux  gazons  qui 
n'ont  de  mérite  que  leur  verdure  monotone.  Les  plantes  antici- 
peraient et  couperaient  la  froide  ligne  de  leurs  petits  chemins 
couleur  de  rose  ;  les  arbres  seraient  moins  gênés  et  resserrés  dans 
leurs  masses ,  et  se  lieraient  mieux  par  leurs  formes  et  leurs  cou- 
leurs. La  dégradation  des  monumens ,  des  rochers ,  des  grottes 
et  des  rivières ,  embellie  par  la  végétation  dans  toute  sa  liberté 
naturelle,  produirait  un  effet  plus  pittoresque  et  plus  vrai. 

Lorsqu'un  Artiste  Peintre  est  chargé  de  Texécution  et  de  la  conception  d'un 
plantation  d'un  Jardin ,  il  commence  par  étudier  la  nature  du  ^^^  '"' 
terrain  qu^il  doit  embellir.  Il  observe  tour  à  tour  les  environs  du 
local ,  le  paysage  qui  Tentôure  et  qui  peut  lui  donner  des  beaux 
Points  de  vue.  Il  examine  les  eaux  courantes  et  dormantes  ,  les 
rochers ,  les  montagnes ,  les  buttes ,  les  bois  taillis  ou  de  haute 
futaie;  enfin  il  se  rend  compte  des  arbres,  des  arbustes  et  des 
plantes  qui  réussissent  le  mieux  dans  le  terrain  qu'il  va  travailler. 
Il  s'y  promène  souvent,  dans  tous  les  sens  et  à  toutes  les  heures 
du  jour,  pour  tirer  parti  dès  effets  que  lui  présentent  le  lever, 
le  midi  et  le  coucher  du  soleil. 

D'après  ces  méditations ,  il  calcule  et  trace  son  plan  général  en 
marchant  ;  il  dessine ,  dans  sa  tête ,  la  distribution  des  grandes 
masses ,  et  la  Perspective  lui  indique  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  pour  ne  passe  nuire  mutuellement,  soit  en  se  cachant 
les  unes  les  autres ,  soit  en  ne  se  groupant  pas  convenablement,  et 
pour  former  ces  vues  pittoresques  si  parfaitement  composées , 
qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer  de  pareilles  dans  la  Nature. 

S'il  n'est  pas  assez  botaniste ,  il  consulte  quelqu'un  versé  dans 
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cette  science  pour  apprendre  à  connaître  la  nature  des  «irbres , 
des  arbustes  et  des  plantes  j  quel  est  le  terrain  qui  leur  convient; 
la  quantité  d'eau  qui  leur  est  nécessaire.  Il  s'instruit  de  leur  ac- 
croissement,  de  la  forme  et  de  la  couleur  de  leurs  feuilles,  de 
celles  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits^  il  s'informe  s'ils  ont  besoin 
de  la  chaleur  du  soleil,  ou  s'ils  se  plaisent  mieux  à  l'ombre,. etc. 
Toutes  ces  connaissances  acquises ,  il  établit  ses  grandes  masses; 
et  après  avoir  disposé  son  terrain  ,  il  songe  aux  détails  et  fait  ses 
plantations  à  l'aide  d'un  Agriculteur  intelligent  à  qui  il  indique 
les  places  destinées  aux  différentes  espèces  d'arbres  ou  de  plantes 
selon  leur  forme  et  leur  couleur,  pour  produire  l'effet  qu'il  désire. 
S'il  veut  mettre  de  l'architecture  dans  son  Jardin  et  qu'il  ne  con- 
naisse pas  l'art  de  bâtir,  il  s'adresse  à  un  Architecte  savant  et  qui 
ait  du  goût.  Il  lui  explique  son  plan,  k  conduit  sur  les  lieux, 
et  tâche  de  l'identifier  à  ses  idées,  pour  que  le  bâtiment,  de  quelque 
Proporiîon  entre  les  uaturc  qu'il  soit,  ait  uuc  proportiou  convenable,  en  calculant  d'à- 
timcn' **  ^  vance  la  plus  grande  croissance  que  peuvent  acquérir  les  planta*- 
tions  qui  doivent  l'accompagner  ou  l'environner.  Cette  précau- 
tion est  si  nécessaire ,  que  je  vois  tous  les  jours  dans  la  plus 
grande  partie  des  Jardins  modernes,  des  arbres  plantés  pour  ac- 
compagner la  petite  masse  d'un  très-petit  monument ,  se  dispro- 
portionner tous  les  ans  par  leur  croissance,  et  parvenir,  en  très- 
peu  de  temps,  soit  k  cacher  entièrement  cette  construction,  soit 
à  la  rendre  si  mesquine ,  que  l'on  ne  peut  en  soutenir  la  vue.  Si 
l'Artiste  eût  réfléchi  à  cette  augmentation  progressive  de  la  végé- 
tation des  arbres ,  il  aurait  donné  à  son  architecture  des  dimen- 
sions plus  grandes,  pour  pouvoir  jouir,  dans  la  suite,  de  l'effet 
juste  des  proportions  qui  constituent  la  beauté  de  l'ensemble. 

En  s'y  prenant  de  cette  manière ,  il  est  impossible  de  ce  pas 
faire  bien ,  et  de  ne  pas  approcher  des  mouvemens  simples  et 
toujours  moelleux  de  la  Nature  j  le  propriétaire  économise  sur  la 
dépense  ^  l'Artiste  acquiert  plus  de  r^mtation  ;  les  gens  de  goût 
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sont  satisfaits ,  et  chacun  y  trouve  plus  d'agrément  et  de  )Ouis-* 


sance. 


Il  n  y  a  pas  long-temps  qu'on  s'est  aperçu ,  en  France ,  qu'on  Anciem  Jardim 
ne  savait  pas  se  promener.  La  composition  des  Jardins  était  toute  ^»«"9»"« 
différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  On  n'y  voyait,  en  géné- 
ral ,  que  de  grandes  et  longues  allées  à  perte  de  vue,  des  parterres 
galonnés  de  buis  et  formant  les  dessins  les  plus  baroques.  On 
marchait  à  l'ombre  des  palissades  d'arbres  taillés  au  cordeau,  ou 
mutilés  par  le  ciseau  d'un  Jardinier  qui ,  sans  savoir  les  premiers 
élémens  du  dessin,  leur  donnait  les  formes  les  plus  bizarres  et  les 
plus  monstrueuses.  La  Nature  était  soumise ,  par  l'ignorance ,  à 
une  dégradation  bien  affligeante  pour  l'homme  de  goût.  C'étaient 
des  arbres  qui  formaient  des  murs,  des  colonnes,  des  voûtes  (i), 
des  bancs ,  des  fauteuils ,  et  jusqu'à  des  figures  d'animaux.  Les 
différens  détails  agrestes,  qui  constituaient  le  Jardin ,  ressem- 
blaient à  toutes  sortes  d'objets,  hormis  à  des  productions  v^é- 
tales.  L'eau,  encaissée  dans  des  bassins  de  marbre,  croupissait 
bientôt  par  la  stagnation  ;  et  les  corps  étrangers  qui  venaient  y 
pourir ,  répandaient  au  loin  une  odeur  fétide  et  dégoûtante. 


(i)  Ce  mauvais  goût  n*ëtaU  point  borné  à  b  France;  3  régnait  aussi  dans  les  états 
"roufns.  Un  de  mes  amis  passant  à  Utrecbt  en  177a,  fiit  pressé  par  le  dcérone  de  cette 
TÎlle  d'aller  voir  nn  Jardia  (amem  dans  le  pays  9  par  la  manière  adoûrable  dent  les  arbres 
étaiem  taillés  et  façonnés.  U  y  alla  avec  un  AngUb  qull  avait  rencontré  à  Tauberge;  ib 
fronvèrent  des  arbres  taillés  en  colonnes,  formant  des  péristyles,  des  portlqnes ,  etc.,  etc.  ; 
le  Jardinier  leur  frisait  remarquer ,  avec  xompbisance ,  Texactitude  avec  bqnelle  il  avait 
copierons  les  détails  de  Farcbitecture.  U  avait  raison  ;  mab  les  malbeureux  arbres  en  étaient 
tellement  mutilés  qn'ib  ne  préaentaient  à  Tcsil  que  des  fiiîsceiux  de  branches  noires  sur 
lesquelles  iLrestait  à  peine  quelques  feuilles  éparses^,  L'Anglais ,  après  avoir  regardé  tout 
ceb  d'un  air  fort  étonné ,  Monsieur,  dil^il  au  Jardinier,  ceb  me  parak  fort  bien  ;  mais  \t 
vous  conseillerais  d'adopter  un  usage  ^e  nous  avons  en  Ân^^eterre.  —  Eh  !  quel  est-il  f 
— -  C'est  que  quand  nous  nous  sommes  (ait  raser  b  tête,  nous  mettons  une  perruque.  ^ 
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A  la.  vérité ,  on  la  forçait  souvent  de  sortir  de  son  réservoir ,  pour 
s'élancer  avec  violence  dans  les  airs  ;  mais  cette  pression  contre 
nature  ne  servait  qu'à  rendre  ses  effets  plus  mesquins ,  et  son  as- 
pect plus  ridicule.  Si  la  moindre  plante  ou  la  plus  petite  branche 
d'arbre  trompait  Tœil  vigilant  du  jardinier  ,  et  voulait  reprendre 
le  cours  de  la  Nature,  un  coup  de  ciseau  la  retranchait,  ou  un 
lien  l'obligeait  à  rentrer  dans  la  ligne  droite  et  fastidieuse  ,  qui 
faisait  la  jouissance  du  riche  sans  goût ,  qui  s  était  rendu  son 
tyran. 

Jardinj  angiaif .  Au jourd'hui  la  modc  a  changé ,  et  peut-être  le  goût  (  car 
je  n'ose  pas  encore  l'affirmer);  les  Jardins  anglais  (i)  ont  tourné 
la  tête  à  tout  le  monde  ;  et  tout  le  monde  a  voulu  avoir  dans 
son  Jardin ,  quelque  petit  qu'il  fût ,  une  rivière,  un  vieux  châ- 
teau, un  moulin,  une  montagne,  un  tombeau,  une  pyramide, 
un  obélisque ,  un  pont  rompu ,  etc. ,  etc.  Ces  différens  objets 
sont  parsemés  sur  des  gazons  si  unis  et  si  ras  qu'on  n'en  distingue 
pas  l'herbe,  et  qu'on  les  prendrait  pour  du  velours  étendu.  Aussi 
est-il  expressément  défendu  de  marcher  sur  cette  pelouse  factice 
et  monotone.  Il  faut  absolument,  lorsqu'on  voudrait  aller  tout 
droit  devant  soi ,  suivre ,  malgré  son  impatience ,  un  petit  che- 
min bien  long,  bien  battu ,  bien  tortueux ,  bien  ,  également 
large,  recouvert  d'un  sable  rouge  ou  jaune,  ou  un  sentier  de 
mâchefer,  qui  conduit  ordinairement  où  l'on  ne  voulait  pas 
^  aller.  Trop  heureux  de  ne  pas  rencontrer  au  bout  de  ce  tortillage 
fatigant  ^  le  tombeau  d'une  perruche  ou  d'un  chien ,  dont  Tépi- 


(i)  n  parait  convenu  d'appeler  Anglais  les  Jardins  de  ce  nonvean  genre  :  on  dcTraît 
plutôt  les  nommer  Chinois,  car  c'est  d'après  les  dessins  et  les  descriptions  de  la 
Chine ,  qu'on  a  arrangé  ceux  qui  jouissent  de  la  plus  grande  réputation  en  Angleterre, 
avec  les  modifications  et  les  différeDces  que  comportent  les  nsages  et  les  habitudes  des  deux 
nations. 
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taphe  emphatique  atteste  la  douleur  puérile  et  niaise  du  maître , 
qui  n'a  jamais  pensé  à  élever  le  moindre  monument  à  la  mémoire 
d'un  parent  respectable ,  ou  d'un  véritable  ami. 

Cependant,  malgré  tous  ces  .ridicules  ,  je  ne  suis  pas  fâché 
que  l'on  ait  substitué  cette  méthode  à  la  première  ,  parce  que  je 
crois  entrevoir  que  le  véritable  goût  de  la  Nature  naîtra*  de  ces 
folies.  Dans  ces  nouveaux  Jardins  ,  on  ne  taille  pas  les  arbres  j 
on  ne  les  aligne  plus  ;  on  les  mêle  davantage  avec  des  productions 
étrangères.  L'eau  n'est  plus  poussée  en  l'air  j  on  la  laisse  tomber 
et  jaillir  naturellement;  et,  quoique  ce  qu'on  appelle  une  rivière 
soit  le  plus  souvent  une  modique  quantité  d'eau  retenue  dans 
un  canal  en  maçonnerie ,  revêtu  d'un   enduit  de  ciment  rou-  * 
geâtre,  ou   d'une  glaise  savonneuse,  pour  éviter  la  filtration; 
cette  eau  (i),  malgré  sa  stagnation  presque  continuelle,  a  l'air 
de  couler.  Il  y  a.  plus  de  mouvement  dans  les  terrains  :  les  cons- 
tructions y  parlent  plus  aux  sens  ;  et  ce  dont  on  jouit  inspire  le 
désir  de  ce  qui  manque.  Enfin,  je  crois  y  trouver  un  bien  qui 
doit  tourner  à  la  perfection  de  l'art ,  en  nous  faisant  appliquer 
à  chercher  de  plus  en  plus  l'imitation  de  la  Nature.  C'est  ce  motif 
qui  m'a  déterminé  à  jeter  sur  le  papiçr  quelques  idées  relatives 
aux  Jardins  ;  idées  qui  me  sont  venues  en  observant  de  près  la 
Nature,  en  traçant  des  plans  et  en  faisant  exécuter  dans  quel- 
ques endroits  des  environs  de  Paris,  les  résultats  de  mes  ré- 
flexions. 


(i)  Le  dernier  duc  d'Orléans  avait  aussi  voulu  avoir  sa  rivière  à  Mousseaux;  il  avait 
même  bit  établir  par  les  frères  Perier,  une  pompe  à  feu  sur  un  puits  qui  devait  lui  servir 
^e  source  intarissable  ;  mais  en  deux  heures,  la  machine  mettait  le  puits  k  sec.  Se  promenant 
un  jour  dans  son  jardin  avec  feu  Coqueley  de  Cbaussepierre ,  qui ,  entre  autres  talens 
aimables ,  avait  celui  de  dire  avec  un  grand  sang-froid ,  des  choses  très  -  plaisantes  ^  il 
lui  demanda  avec  un  air  de  satisfaction  comment  il  trouvait  sa  rivière  :  Monseigneur^ 
répondit  très-gravement  Coqueley  ,  cela  ressemble  ^  une  rivière  comme  deux  gouttes 
d'eau. 
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laits  g^néraUi  sur  II  o'cst  pas  absolumcnt  nëôessaire  d'avoir  tout  dans  uti  Jardm  >  • 
si  rostentation  du  rentétement  inspirent  cette  fantaisie  au  proprié- 
taire ,  il  sèmera  son  or  pour  ne  produire  qwe  des  minuties ,  qui 
feront  ressembler  son  Jardin  à  ces  plateaux  de  dessert^  qui. dé- 
coraient, il  n'y  a  pas  long-temps^  les  tables  de  nos  tnodemesLu- 
cuUns. 

Il  faut  commencer  par  se  bien  inculquer  ce  principe  inva- 
riable ,  c'est  qu'on  ne  crée  point  la  Nature ,  et  que  tout  l'art  ima* 
ginable  ne  peut  qu'aider  à  sa  perfection.  Par  exemple,  il  est 
impossible  à  Thomme  de  faire  un  rocher,  et  le  morceau  de  roc 
que  soixante  chevaux  auront  eu  beaucoup  de  peine  à  traîner, 
mis  à  la  place  qu'on  lui  destine ,  et  environné  du  vague  de 
l'air ,  ne  fera  d'autre  efiet  que  celui  d'une  grosse  pierre  qu'on  au- 
rait mieux  fait  de  laisser  dans  l'endroit  où  la  Nature  l'avait  formée. 

Cest  encore  bien  pis  quand  le  prétendu  rocher  est  bâti  en 
pierre  de  taille ,  dont  le  Spectateur  peut  aisémetit  distinguer  et 
compter  les  différentes  assises ,  comme  à  cdui  qui  a  été  constniit 
à  si  grands  frais  dans  le  Jardin  de  Versailles.  Le  projet  de  l'ao* 
teur  était  d'en  faire  l'entrée  de  la  grotte  de  Thétis ,  où  Âpollon 
fatigué  de  sa  course  diurne,  vient  se  reposer:  mais  combien  l'exé- 
cution est  loin  de  cette  idée!  A  moins  que  le  bassin  qui  est  en 
avant  ne  doive  figurer  le  vaste  Océan ,  et  que  la  nappe  d'eau  qui 
s'échappe  d'une  des  crevasses  du  rocher  ne  représente  l'embou- 
chure d'un  fleuve  qui  lui  apporte  le  tribut  de  ses  ondes  ;  à  telle  fin 
que  de  raison,  on  y  a  cependant  placé  le  groupe  d'Apollon  bai- 
gné par  les  Nymphes ,  une  des  plus  belles  productions  de  la 
sculpture  moderne ,  dont  le  fini  fait  tant  d^honneur  au  ciseau  de 
Girardon  ;  et  pour  que  rien  ne  manque  à  l'incohérence  des  idées, 
ce  groupe ,  qui  demande  à  être  vu  et  admiré  de  près,  se  trouve 
tellement  éloigné  de  l'œil  du  Spectateur,  par  Tintervalle  qu'oc- 
cupe le  bassin ,  que  tous  les  détails  en  sont  perdus.  Cependant , 
Monsieurle  directeur  général  des  bâtimens,  flagorné  parses  faiseurs, 
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étSLÏt  enchante  d'avoir  âevé  ce  moDument;  il  voulut  le  faire  voir 
lui-même  à  Vemet,  et  ly  conduisit  un  jour  avec  d'autres  Artistes 
qu'il  avait  rassemblés  à  dîner.  Vemet,  comme  on  Timagine, 
trouva  tout  très-beau  devant  Monsieur  le  directeur;  mais  ce 
Peintre  de  la  Nature ,  tirant  à  part  un  de  ses  confrères  de  TAca- 
demie 9  Ah!  mon  ami,  lui  dit*il  à  Toreille,  si  Louis  XIV  avait 
trouve  eela  ici,  que  d'argent  il  aurait  dépensé  pour  l'en  ôter! 

L'amour^propre  et  l'ostentation  sont  presque  toujours  Téchelle 
de  proportion  qui  règle  un  propriétaire  ou  un  faiseur  de  jardins 
anglais*  Il  se  croit  grand  homme,  et  il  croira  sa  montagne 
immense,  si  elle  s'élève  à  quatre  mètres,  mesure  double  de 
sa  taille  :  c'est  bien  pis,  s'il  prend  pour  règle  la  somme 
qu'il  dépense;  Cinquante  mîlie  francs  là  lui  feront  regarder 
conmie  une  partie  de  l'Apennin;  mais  qu'il  en  diseuse  cent 
ou  cent  cinquante,  le  voilà  tra^i^porté  dans  les  Alpes  ou  les 
Pyrénées. 

U  en  est  de  même  pour  les  eaux  qu'il  est  obligé  d'élever  du 
fond  d'un  puits  par  le  moyen  de  madbines  hydrauliques  ou 
d'une  pompe  à  feu.  Leur  produit  donne  une  quaxitité  d'eau  pro^ 
portionnéeà  sa  dépense;  et  plus  elle  est  considérable,  plus  la  ri^ 
vière  croit  aux  yeux  du  financier,  qui  ne  voit  plus  que  fleuves  et 
torrens  dans  le  misérable  ruisseau  qui  arrose  son  jardin. 

Propriétaires!  amateurs  véritables  !  âachez  profiter  de  ce  que 
vous  possédez ,  et  ne  cherchez  pas  à  créer  ce  que  vous  n'avez 
pas;.  Employez  votre  argent  à  agrandir  votre  possession ,  plutôt 
que  de  l'enfouir  dans  un  petit  espace  pour  surdiai^er  votre  ter-- 
rain^d'objets  futiles ,  disparates  et  ridicules,  dont  la  multiplicité 
ne  dénote  que  la  petitesse  des  idées  et  le  vide  de  l'imagination. 

S'il  se  trouve  dans  votre  terrain  des  élévations  naturelles ,  des 
bois  et  des  rochers,  cherchez  à  y  arriver  commodément  :  élaguez 
des  arbres;  abattej^en  pour  découvrir  des  parties  trop  cachées; 
£aites  des  plantations  pour  garnir  les  vides;  comblez  des  trous 
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inutiles  et  désagréables  à  l'œil  ;  construisez  des  repos  dans  les 
endroits  pittoresques  où  la  vue  des  environs  attire  1  attention,  et 
où  la  fatigue  de  la  montée  fait  désirer  un  abri  pour  reprendre 
haleine.  Tracez  votre  chemin  dans  les  bois  ,  en  abattant  les 
arbres  qui  gênent  le  passage;  mais  ayez  attention  de  conserver 
les  plus  gros,  en  faisant  dévier  la  route  d'un  côté  ou  dô  l'autre. 
Les  chemins  se  trouveront  ainsi  formés  naturellement  et  à  peu 
de  frais.  La  construction  d'une  cabane  qui  servira  de  refuge 
contre  le  soleil  ou  la  pluie,  et  d'un  pont  d'arbres  pour  y  arriver, 
faite  par  le  paysan  le  moins  adroit,  est  cent  fois  plus  pittoresque 
et  plus  analogue  au  local,  que  si  ces  objets  étaient  l'ouvrage  du 
plus  habile  charpentier. 

Si  au  contraire  votre  terrain  est  dans  un  fond;  si  vous  êtes 
assez  heureux  pour  avoir  de  l'eau;  si,  à  peu  de  profondeur,  vous 
trouvez  une  source  abondante,  creusez,  agrandissez  son  réservoir, 
cherchez  sa  pcQte,  et  faites  promener  cette  eau  limpide  dans  tous 
les  endroits  où  elle  pourra  descendre.  Imites^,  d'après  Nature, 
les  bords  intéressans  des  ruisseaux;  laissez*-y  croître  l'herbe  fraîche, 
les  roseaux,  les  plautès  aquatiques;  plantez-y  avec  discernement 
le  saule  pleureur,  le  peuplier,  le  tremble;  joignezry  les  arbuste^ 
les  plus  convenables,  en  vous  ménageant  toujours  des  Points  de 
vue  intéressans.  D'espace  en  espace ,  arrêtez  les  eaux  par  des 
pierres  ;  leur  courant  montera  par^dessus ,  et  sa  chute  vous  pror 
duira  des  cascades  dont  le  murmure,  sous^  un  ombrage  frais, 
inspirera  une  aimable  mélancolie.  Si  les  rivages  sont  assez  sépara 
pour  que  le  volume  d'eau  forme  une  grande  nappe,  placez  sur  ces 
bords  quelque  ouvrage  d'architecture.  Sa  réflexion,  dans  l'eau, 
et  la  tranquillité  du  lieu  porteront  le  calme  dans  l'âme  et  Vinvitt- 
ront  à  la  douce  rêverie. 

statues  et  Monur       Lcs  statucs  au  milieu  des  arbres  ou  sur  le  bçrd  des  eaux,  font 
très-bien  lorsqu'elles  spnt  artisteme^t  placées.  Il  en  est  de  mêmP 


menA. 


Digitized  by 


Google 


DES  JABDINS.  aSg 

des  tombeaux,  des  obéUsques,  des  colonnes  isolées  supportant 
une  petite  figure  ou  un  buste  ;  mais  il  faut  que  ces  embellisse- 
mens  soient  adroitement  mënagés ,  placés  sans  confusion^  et  tou- 
jours motivés  par  le  local;  sans  cela,  tous  ces  détails  papillotent 
et  se  nuisent  mutuellement.  Cest  par  ces  dispositions  que  l'on  re- 
connaît si  un  Artiste  a  du  jugement  et  du  goût  ;  s'il  a  su  profiter 
du  terrain  j  s'il  est  parvenu  à  l'agrandir;  enfin  s'il  a  réussi  à  pro- 
curer des  sensations  variées  que  l'on  ne  rencontre  qu'éparses  dans 
la  Nature.  ^ 

Un  des  moyens  les  plus  ingénieux  de  causer  des  sensations  inscriptions, 
agréables  et  d'inspirer  des  réflexions  à  l'homme  pensant  qui  se 
promène  dans  un  Jardin ,  c'est  de  lui  présenter  des  Inscriptions 
analogues  aux  lieux  qu'il  parcourt  et  aux  objets  qui  s'oftrent  à  sa 
vue;  mais  autant  ces  Inscriptions  produisent  de  l'effet  quand 
elles  sont  placées  à  propos  et  en  petit  nombre ,  autant  leur  pro- 
fusion ennuie  et  fatigue.  Il  est  d'ailleurs  un  choix  à  faire  pour  les 
lieux  et  les  sujets;  et  je  pense  qu'elles  doivent  se  borner  à  indi- 
quer une  anecdote  locale ,  ou  à  faire  connaître  le  monument  ou 
la  statue  auxquels  on  les  adapte  ;  un  proverbe,  un  apophtegme^ 
un  jeu  de  mots,  ne  conviennent  point  au  style  lapidaire;  et  c%st 
bien  assez ,  pour  le  philosophe ,  d'être  assailli  dans  la  société  par 
les  faiseurs  d'esprit,  sans  être  encore  poursuivi  par  leurs  pro- 
ductions dans  la  solitude  où  il  va  chercher  le  repos,  et  se  livrer 
à  ses  réflexions.  Je  me  permets  cette  observation  que  \çs  char* 
mans  Jardins  d'Ermenonville  m'ont  suggérée;  et  je  ne  dissimu- 
lerai pas  que  si  j'y  ai  rencontré  des  Inscriptions  simples  et  intéres* 
santés  telles  que  celle-ci  : 

Le  bon  Jean-Jacques  sur  ces  bancs 
Venait  contempler  la  Nature  ; 
Donner  à  ces  oiseaux  pâture, 
Kt  jouer  avec  nos  enfans, 
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j'ai  VU ,  avec  peine,  des  morceaux  de  littérature  bons  partout 
^Ueurs  qu'à  l'endroit  où  on  les  avait  inscrits,  tels  qu'une  page 
entière  de  Montaigne  écrite  sur  un  poteau  ;  une  longue  idylle,  en 
prose ,  sur  une  planche  figurant  un  bouclier  de  pasteur ,  et  des 
sentences  de  l'auteur  d'Emile  gravées  sur  un  rocher  à  l'entrée  de 
la  cabane  du  désert.  Je  recommande,  en  conséquence, l'économie 
dans  ce  genre  d'embellissement,  et  surtout  le  choix  des  dtations 
et  des  descriptions  qui  ne  sont  vraiment  intéressantes  que  lors- 
qu'elles  conviennent  aux  sites  et  aux  monumens  répandus  avec 
goût  dans  un  Jardin. 

Il  est  un  moyeu  de  hausser  les  terrains  ,  c'est  de  creuser  les 
environs,  et  de  porter  la  terre  sur  l'endroit  que  l'on  veut  élever. 
Cette  manœuvre  donne  du  mouvement  aux  plans  ;  et  elle  devient 
encore  plus  profitable  lorsqu'on  a  le  bonheur  de  trouver  une 
source  dans  cette  profondeur.  En  faisant  alors  des  plantations 
sur  les  berges ,  on  est  sûr  d'obtenir,  au  bout  de  quelques  ajmées , 
un  réduit  sombre  et  frais  qui  devient  très  -  agréable  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l'été. 

Mais  il  faut  arriver  à  tous  ces  endroits  sans  s'en  douter, 
soit  par  des  voies  droites  ou  tortueuses ,  soit  par  des  chemins 
creux  et  couverts.  Il  faut  savoir  ménager  des  surprises  et  ne  pas 
faire  voir  tout  à  la  fois  ;  c'est  le  moyen  infaillible  de  causer  des 
sensations  délicieuses  sans  fatiguer  l'imagination.  On  aiguillonne 
la  curiosité  en  laissant  soupçonner  des  objets  attrayans;  maison 
la  satisfait  davantage  par  un  spectacle  inattendu. 

La  critique  la  plus  forte  que  puisse  éprouver  un  Artiste ,  est 
l'indifférence  que  produit  son  ouvrage  ;  elle  est  la  preuve  là  plus 
certaine  qu'il  a  manqué  «on  but ,  et  qu'il  n'a  pas  senti  lui-même 
les  émotions  qu'il  se  promettait  de  faire  passer  dans  l'âme  des 
autres.  Mais  veut-il  être  sûr  d'exciter  des  sensations  flatteuses , 
qu'il  apprenne  à  désirer  lui-mêùie;  qu'il  cherche  à  se  satisfaire; 
qu'il  rappelle  à  sa  mémoire  les  lieux  qui  lui  ont  causé  du  frémis- 
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sèment,  de  lliûrrenr  ou  de  la  surprise  ;  ceux  qui  ont  porté  le 
calme  dans  ses  sens  j  ou  qui  lui  ont  retracé  de  tendres  souvenirs» 
En  combinant  ses  observations ,  il  produira  la  même  illusion  sur 
rimagination  des  autres ,  et  son  ouvrage  plaira  nécessairement  à 
tout  le  monde* 

Ces  émotions  de  tous  les  genres  produites  par  le  concours  heu-  jardins  iuUeni . 
renx  de  Tart  et  de  la  Nature,  me  rappellent  les  Jardins  de 
ritalie.  Us  ont  un  tout  autre  caractère  que  ceux  des  pays  voisins. 
Les  sensations  qu'ils  font  éprouver  sont  d'une  nature  particu- 
lière ;  leur  aspect  a  un  certain  ton  religieux  qui  tient  à  la  localité. 

Leur  composition ,  quelquefois  symétrique  dans  certains  dé- 
tails j  s'éloigne  cependant  de  l'uniformité  fastidieuse  de  nos  Jar- 
dins français,  et  de  la  négligence  ou  de  la  bigarrure  excessive  des 
Jardins  anglais.  Ils  ont ,  à  la  vérité,  des  allées  droites;  mais  elles 
sont  intéressantes  par  la  variété  des  arbres  qui  les  forment  et  par 
les  objets  d'art  qui  les  enrichissent.  Les  eaux  y  sont  renfermées 
dans  des  bassins  ;  mais  elles  tombent  presque  toujours  en  abon^- 
dance.  Si  on  les  forcera  s'élever  dans  les  airs ,  ce  n'est  pas  en  un 
seul  jet ,  mais  en  un  millier  de  jets  accolés  ensemble  qui  for- 
ment une  gerbe  majestueuse  bien  éloignée  de  la  mesquinerie  des 
jets  d'eau  de  nos  Jardins.  Si  quelquefois  le  volume  d'eau  est  trop 
faible ,  le  génie  italien  sait  encore  en  tirer  un  parti  avantageux , 
comme  on  le  voit  dans  la  èomposition  d'une  fontaine  publique  'k 
Florence.  L'artiste  n'avait  qu'un  filet  d'eau  "k  sa  disposition  ;  il  a 
fait  une  Vénus  sortant  du  bain  et  pressant  ses  cheveut  pour  en 
«^primer  l'humidité.  C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé  moyen  d'employbr 
tine  quantité  d'eau  si  petite,  qu'un  Artiste  ordinaire  l'aurait 
peut-être  dédaignée  ,  et  qu'il  l'a  fait  d'une  manière  d'autant  plus 
ingénieuse  qu'elle  est  pleine"  de  vérité.  Un  volume  d'eau  un  pcd 
plus  fort  eût ,  par  invraisemblance ,  gâté  cette  idée  originale  et 
charmante. 
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On  ne  bâtit  pas  des  ruines  dans  les  Jardins  d'Italie  ;  il  s^ 
en  trouve  quelquefois  plus  qu'il  ne  faudrait.  Les  terrains  y  ont 
du  mouvement  par  leur  nature  ;  les  arbres ,  de  l'originalité  par 
leurs  espèces,  et  le  tout  ensemble  a  un  grandiose  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  et  que  nous  ne  cherchons  pas  même  à 
acquérir. 

Un  autre  avantage  des  Jardins  italiens,  c'est  la  {prodigieuse 
quantité  de  richesses  de  l'art  qui  les  couvre.  Toutes  ces  statues, 
la  plupart  belles  pour  l'art ,  et  presque  toutes  intéressantes  pour 
l'histoire  ;  ces  vases  dont  la  forme  le  dispute  à  la  sculpture  qui  les 
décore  ;  ces  colonnes  des  marbres  les  plus  précieux  ;  ces  inscrip- 
tions si  instructives;  enfin  ces  ressouvenirs  de  la  grandeur  romaine 
qui  s'ofirent  à  chaque  pas ,  tout ,  en  eux ,  porte  un  intérêt  bien 
réel  et  bien  digne  de  la  méditation  de  l'observateur  philosophe. 

Il  est  bien  rare  que  les  propriétaires  aient  acheté  les  statues  et 
les  autres  objets  d'arts  qui  décorent  leurs  Jardins  ;  le  hasard  les 
leur  a  fait  découvrir  presque  toutes  dans  des  fouilles  qui  j  la  plu- 
part du  temps  ,  avaient  tout  autre  but  que  celui  de  les  chercher. 
Comme  Rome  ancienne  est  cachée  sous  Rome  actuelle ,  il  ne 
s'agit  que  d'ouvrir  la  terre  pour  trouver  des  trésors  de  ce  genre  ; 
et  quoiqu'on  ait  fouillé  souvent  dans  le  même  endroit,  on  n'y 
creuse  jamais  infructueusement  ;  c'est  ce  qui  est  cause  que  les 
princes  et  quelques  particuliers  sont ,  la  plupart,  idéalement  très- 
riches  par  la  collection  des  morceaux  précieux  qu'ils  possèdent 
et  dont  ils  ne  peuvent  se  défaire.  Ils  ont  ordinairement  beaucoiip 
de  goût  parce  qu'ils  vivent  au  milieu  de  belles  choses  qui  le  leur 
inspirent  ;  et  comme  ils  ne  sont  pas  en  état  de  faire  de  grandes 
dépenses,  c'est  presque  sous  leur  dictée  que  Leyurs  Jardins  sont 
construits.  Leur  génie  ou  le  talent  des  Artistes  qu'ils  emploient, 
les  seconde  merveilleusement  pour  placer  ,  avec  intérêt,  les 
moindres  fragmens  antiques  qui  étaient  ensevelis  sous  leurs  pos- 
sessions et  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  rendre  à  la  lumière.  Us  les 
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groupent  ^isemble  ou  avec  des  arbres,  et  Ton  est  forcé  d'admirer 
le  goût  avec  lequel  ils  savent  assembler  plusieurs  objets  et  leur 
donner  cette  vérité  pittoresque  qui  satisfait  Tœil  de  VArtiste. 

Ils  font  servir,  à  leurs  besoins ,  tout  ce  qui  se  trouve  sous 
leurs  mains;  et  souvent  de  l'inconvenance  même  dans  le  choix  des 
objets  y  il  résulte  une  déraison  qui  plait  par  sa  singularité  et  par 
les  matériaux  dont  on  a  fait  usage.  Je  me  ra^^elle  d'avoir  dessiné, 
dans  la  cour  d'un  palais ,  une  fontaine  charmante  par  la  nou- 
veauté de  sa  composition  :  c'était  un  chapiteau  antique,  d'ordre 
corinthien ,  que  l'on  avait  creusé  ;  l'eau  sortait  par  la  rosace  qui 
se  trouve  au  milieu  d'une  des  faces ,  et  tombait  dans  une  belle 
urne  cinéraire-  Malgré  cette  incohérence  d'usage  entre  les  parties, 
le  tout  paraissait  agréable  et  avait  ce  pittoresque  qu'on  ne  trouve 
qu'en  Italie. 

On  rencontre  souvent ,  dans  la  demeure  d'un  paysan ,  des  co- 
lonnes sens  dessus  dessous  dont  le  chapiteau  sert  de  base,  et  qui 
soutiennent  des  pièces  de  charpente.  Ces  colonnes  sont  entourées 
de  ceps  de  vigne  dont  les  pampres,  par  leur  enlacement,  font  un 
effet  délicieux;  plus  loin  coule  une  fontaine  d'eau  vive  dans  un 
sarcophage  de  marbre  qui  a  recelé  jadis  les  cendres  de  quelque 
grand  homme  et  qui  sert  actuellement  d'abreuvoir  aux  bestiaux. 

Les  architectes  italiens  ont  essayé  quelquefois  de  construire, 
dans  les  Jardins ,  de  petits  monumens  avec  des  fragmens  antiques» 
Ils  ont  souvent  réussi ,  et  surtout  dans  la  villa  Albani ,  autant 
que  la  chose  est  possible.  Quoique  ces  temples  soient  très-riches 
et  exécutés  avec  des  détails  grecs ,  romains ,  ou  étrusques;  que 
leur  ensemble  ait  un  air  régulier  qui  fait  plaisir ,  on  n'est  cepen- 
dant pas  pleinement  satisfait.  La  raison  en  est  bien  simple ,  c'est 
qu'en  analysant  tous  ces  détails ,  on  reconnaît  que  l'un  a  servi 
d^omement  à  un  théâtre ,  l'autre  à  un  tombeau  ;  celui-ci  à  un 
temple ,  celui-là  à  un  cirque  ;  enfin  que  cet  édifice  n'est  pas  (  si 
Ton  peut  parler  ainsi  )  né  sur  le  terrain ,  et  que  les  parties  qui  le 
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constituent  n'avaient  jamais  été  exécutées  pour  former  son  en- 
semble. Néanmoins ,  malgré  cette  inconvenance ,  je  pense  que 
c'est  un  bon  moyen  pour  rassembler  beaucoup  de  parties  isolées 
qui  n'auraient  rien  signifié  si  on  les  eût  laissées  éparses  ;  au  lieu 
qu'étant  liées  ensemble,  elles  forment  un  tout  qui ,  s'il  n'est  pas 
vrai  y  paraît  au  moins  très-agréable. 

Lorsque  les  autres  peuples  veulent  singer  les  Italiens  dans  la 
distribution  et  l'arrangement  des  Jardins ,  ils  se  trompent  pres- 
que toujours  5  parce  que  le  local  sur  lequel  ils  les  forn^ent ,  n'a  par 
lui-même  aucun  intérêt ,  et  que  les  détails  qu'ils  y  rassemblent 
sont  incohérens  entre  eux,  et  ne  sont  que  des  froides  copies  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  sol  sur  lequel  on  les  place  ;  aussi  est- 
on  étonné  de  voir  dans  les  parcs  de  Versailles,  de  Marly ,  de  l'Es- 
curial ,  de  Windsor ,  de  Sans-Souci ,  etc. ,  etc. ,  cet  assemblage 
de  figures  grecques ,  égyptiennes ,  étrusques  ou  romaines.  On  se 
demande  pourquoi  Antinous,  Britannicus ,  Pompée,  les  douze 
Césars,  Agrippine,  Sénèque  et  tant  d'autres  étrangers,  ont  quitté 
leur  pays  natal  pour  venir  aussi  loin  décorer  des  Jardins.  L'inté- 
rêt que  portent  ces  figures  ne  peut  être  relatif  qu'à  la  manière  dont 
elles  sont  faites  et  à  la  matière  plus  ou  moins  riche  que  l'Artiste 
a  employée  pour  les  exécuter.  Au  lieu  qu'en  Italie ,  les  origi- 
naux y  ont  existé  ;  on  y  a  retrouvé  leurs  ossemens  ;  on  y  voit 
encore  les  ruines  des  théâtres,  des  cirques,  des  naumachies, 
qu'ils  avaient  fait  construire  pour  amuser  l'oisiveté  et  distraire  les 
prétentions  de  ce  peuple  jadis  roi.  On  y  admire  les  restes  des  pa- 
lais  somptueux  où  ils  savouraient  toutes  les  jouissances  de  la  vie, 
et  les  tombeaux  silencieux  où  toutes  leuvs  grandeurs  vinrent  s'a- 
néantir. Les  statues,  mêine  médiocres,  de  Tibère,  de  Caligula, 
de  Néron,  inspirent,  à  Rome,  une  horreur  et  une  indignation 
bien  plus  prononcées  qu'elles  ne  peuvent  le  faire  dans  aucun 
autre  pays  ;  il  en  est  de  même  des  grands  monumens ,  tels  que  le 
Colisée,  les  cirques ,  etc.  ;  on  ne  peut  les  regarder  sans  éprouver 
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Vax  fréniissemeDt  ou  une  admiration  que  la  description  la  mieux 
faite  ne  causera  jamais. 

Voilà  pourquoi  les  Jardins  italiens  inspirent  un  sentiment  re* 
ligieux  et  ifiëlancolique.  On  y  foule  aux  pieds  la  cendre  des 
grands  hommes^  on  y  voit,  avec  douleur,  les  restes  imposans 
de  leurs  vastes  et  superbes  monumens  ;  ainsi  que  ces  fragmens 
qui,  quoique  arrangés  avec  goût,  rappellent  cependant  des  idées 
de  ruine ,  parce  qu'ils  ne  sont  plus  dans  le  lieu  pour  lequel  ils 
avaient  ëté  faits.  On  s'attriste  en  contemplant  ces  belles  ^gures , 
presque  toutes  mutilées ,  que  Ton  n  a  arrachées  à  la  terre  qui  les 
conservait ,  que  pour  les  faire  vraisemblablement  disparaître 
de  nouveau  et  les  perdre  peut-être  pour  toujours.  On  interroge 
l'histoire ,  et  l'histoire  répond  que  tel  monument  existait  à  l'en- 
droit où  l'on  se  trouve.  On  regarde  autour  de  soi ,  l'on  n'aperçoit 
que  des  vestiges  dégradés  et  disséminés  loin  de  leur  véritable 
place  j  on  soupire  en  disant  :  Il  n'est  plus.  Cette  idée  de  destruc- 
tion si  bien  sentie  en  Italie,  parce  qu'elle  est  réelle,  ne  fait  au- 
cun effet  dans  les  autres  pays  où  les  ruines  toutes  neuves  ont  été 
i3âties  par  de  modernes  Architectes,  et  les  figures  des  héros  co- 
piées à  Carrare. 

Lltalie  n'est  pourtant  pas  la  seule  contrée  où  les  Jardins  ScnsaUoniinspîrées 
puissent  émouvoir  notre  âme.  Tous  leS' endroits  qui  portent     p**^  *^  J"^*^*"«- 
l'empreinte  d'un  événement,  d'une  anecdote  intéressante  arrivée 
il  un  grand  homme^  affecteront  notre  sensibilité,  et  nous  procu- 
reront des  émotions  que  nous  ne  ressentirons  jamais  dans  ceux 
^i  ne  rappellent  aucun  souvenir. 

On  ne  peut  oublier  les  sensations  qu'on  éprouvait  à  Ermenon- 
ville en  voyant  l'ile  des  peupliers  où  était  le  tombeau  de  J.Jacques 
Housseau.  Les  ossemens  de  ce  grand  homme  n'y  sont  plus  ;  mais 
la  même  teinte  mélancolique  y  existe  toujours.  Pourquoi  ?  c'est 
qu'effectivement  J. J.  a  demeuré  à  Ermenonville ,  qu'il  y  a  fait 
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telle  action ,  qu'il  y  a  dit  tel  mot ,  qu'il  y  est  mort,  qu'il  y  a  ëtë 
enterré.  Dès  lors  les  allées  solitaires,  les  réduits  paisibles,  les 
rochers,  le  désert ,  les  collines  riches  en  botanique,  tous  les  en- 
droits enfin  que  Ton  suppose  avoir  plu  à  ce  philosophe,  nous  in- 
téressent en  nous  parlant  de  lui  ;  c'est  le  même  effet  que  l'on 
éprouve  à  Rome  en  voyant  la  plus  grande  partie  des  Jardins.  Ceux 
de  Farnèse,  sur  le  mont  Palatin  ,  aujourd'hui  Campo  Vacino, 
recèlent  la  sépulture  de  Pallas ,  fils  d'Evandre,  Ce  fut  là  le  ber- 
ceau de  Rome  ;  là  fut  l'habitation  de  Romulus.  Les  villa  Médi- 
cis  et  Ludovisi  sont  construites  sur  une  partie  des  Jardips  de 
Salluste.  Derrière  la  villa  Spada  est  le  lieu  où  Néron  délivra  la 
terre  de  sa  tyrannie  en  se  perçant  le  cœur.  Enfin  chacun  des 
autres  Jardins  a  un  intérêt  particulier  de  localité  qui  rappelle 
des  événemens  fameux,  et  qui  dès  lors  ne  peut  qu'attacher 
l'homme  sensible  qui  connaît  l'histoire  ancienne  et  celle  du  cœur 
humain. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  choisir  des  lieux  intéressans ,  et  ils  ne 
sont  pas  aussi  rares  qu'on  le  pense. 

Heureux,  par  exemple,  l'homme  qui  compte  parmi  les  arbres 
de  son  domaine ,  le  chêne  sous  lequel  déjeuna  Turenne  avant 
d'être  frappé  du  boulet  qui  lui  ôta  la  vie  !  ce  monument  naturel, 
fût-il  même  renouvelé ,  attirerait  toujours  ce  sentiment  religieux, 
cette  émotion  tendre  et  respectueuse,  ces  offrandes  'franches  et 
vraies  de  ces  braves  militaires  qui ,  en  allant  rejoindre  l'année, 
viendraient  y  faire  toucher  leurs  sabres.  Quelle  belle  superstition, 
quelle  martiale  idolâtrie! 

Je  me  rappelle ,  avec  plaisir,  d'avoir  éprouvé  un  sentiment  à 
peu  près  semblable,  lorsque  dans  mon  voyage  de  Naples  je  fus 
visiter  le  tombeau  de  Virgile  ;  je  fis  fouiller  la  terre  pour  trouver 
un  morceau  du  laurier  qui  avait  poussé  au  pied  de  ce  tombeau, 
et  qu'on  a  besoin  de  renouveler  souvent  par  le  grand  débit  que 
l'on  eif  a  fait.  Quoique  le  rejeton  qu'on  me  donnait  ne  fut  certai- 
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Bernant  pa^  ce  que  )e  dësiràis  j  je  le  recevais  avec  une  satisfaction 
et  an  attendrissement  inexprimables*  Mes  sentimens  étaient  d  au^ 
tant  plus  vifs  qu'ils  étaient  accompagnés  de  souvenirs  récens  qui 
leur  donnaient  une  nouvelle  forqe.  Je  venais  de  visiter  Tantre  de 
la  Sibylle,  le  lac  Aveme,  les  Champs-ÉIyséens,  le  promontoire 
de  Mycènes  y  enfin  tous  les  lieux  que  ce  poëte  a  chantés  dans  son 
Enéide.  A  la  place  de  ce  tombeau,  de  ce  laurier,  de  ces  beaux 
souvenirs  antiques,  mettez  des  ruines  modernes,  des  jets  d'eau, 
des  gazons  anglais ,  des  châteaux  gothiques^  analysez  et  pesez  ce 
qui  se  passera  dans  votre  âme,  vous  verrez  de  quel  côté  penchera 
la  balance* 

Ah!  si  c'est  urï  homme  sensible  qui  a  acheté  Tabbaye  du  Pa- 
radet,  avec  quel  tendre  soin  il  aura  conservé  ce  cloître  dont  le  si- 
lence ne  fut  troublé  que  par  les  soupirs  d'Héloïse;  cette  cellule  d'où 
die  écrivait  à  Abeilard  ces  lettres  brûlantes  d'amour  et  de  désirs; 
ce  tombeau  dans  lequel  ces  amans  infortunés  furent  enfin  réunis! 
Mais  si  le  vandalisme  ou  l'ignorance  d'un  nouveau  riche  n'a  vu  là, 
comme  en  bien  d'autres  endroits,  que  des  constructions  à  démolir 
et  des  matériaux  à  vendre,  combien  il  serait  facile  à  un  propriétaire 
plus  instruit  de  réparer  l'outrage  fait  à  la  mémoire  de  ces  vic- 
times de  l'amour,  et  de  rappeler  leur  souvenir  en  élevant  à  Abei- 
lard et  Héloïse ,  sur  le  lieu  même  où  leurs  cendres  furent  dépo- 
sées ,  un  monument  simple  entouré  de  myrtes  et  ombragé  de 
cyprès  !  Je  voudrais  placer  à  côté  les  bustes  de  Pope  et  de  Colar- 
deau,  adossés  contre  un  laurier  qui  couronnerait  leur  tête;  et 
que  pour  faire  honneur  à  ces  illustres  amans  et  aux  poètes  qui 
les  ont  célébrés,  on  gravât  sur  le  tombeau  ces  vers  qu'bti  ne 
saurait  lire  sans  attendrissement  : 

Ils  s'aimèrent  trop  ;  ils  furent  malheureux. 

Gémissons  sur  leur  tombe,  et  n'aimons  pas  comme  eux. 

38 
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pianiatîon  dff  La  Plantation  des  Arbres  est  une  des  choses  les  plps  difficiles 
à  exéciiter^  relativement  à  Taecôrd  parfait  -qui  doit  régner  entre 
eux  pour  les  formes,  la  grandeur  et  la  couleur.  Le  contraste  de 
leur  forme  et  de  leur  hauteur,  qui  n'est  que  celtii  des  lignes, 
produit  déjà  un  très*- bon  effet;  mais  cet  effet  est  bien  augmenté 
par  le  contraste  des  couleurs;  car  quel  est  Thomme  dont  l'oeil  n'a 
pas  été  délicieusement  affecté  en^  voyant  le  vert  argenté  du  saule 
se  détacher  sur  le  vert  brillant  do  peuplier  d'Italie;  le  vert  décidé 
du  lilas  et  de  l'ébénier  repousser  la  masse  triste  et  sombre  du 
cyprès;  le  genêt  d'Espagne  faire  ressortir  ses  fleurs  dorées  sur  le 
vert  foncé  du  houx  ou  du  sapin;  les  grappes  du  sorbier  des  oiseaux 
éclater  comme  autant  de  rubis  sur  le  vert,  ami  de  l'œil,  du  pin  de 
Weymouth,  et  le  gris  blanchâtre  et  vacillant  du  tremble^  sema- 
rier  à  l'émeraude  du  frêne  ou  du  vernis  du  Japon  ?  Ces  opposi- 
tions de  formes  et  de  couleurs,  lorsqu'elles  sont  bien  conçues  et 
éclairées  d'un  jour  favorable,  produisent  des  effets  merveilleux 
d'optique,  et  attachent  le  r^ard  de  l'homme  le  plus  indifférent. 
Il  ne  peut  se  rendre  compte  du  plaisir  qu'il  éprouve,  du  senti- 
ment qui  le  flatte;  mais  l'Artiste  en  sent  bien  la  cause,  et  s'ap- 
plaudit de  l'avoir  trouvée  et  mise  en  usage  pour  intéresser  le 
Spectateur  le  plus  superficiel. 

On  trouve  en  général  dans  les  Jardins  anglais  beaucoup  de 
jc^s  détails, mais  pas  assez  d'ensemble.  Les  masses  de  plantations 
sont  trop  petites,  et  n'ont  point  de  liaisons  entre  elles.  On  isole 
des  bouquets*  â(xm  ou  de  deux  arbres ,  au  milieu  d'un  vaste  tapis 
de  g^zon.  Ces  arbres,  abandonnés  pour  ainsi  dire^  semblent  de- 
mander l^eur  réunion  à  leur  espèce,  pour  se  communiquer  plus 
de  vigueur ,  de  grâce  et  de  développement.  Il  en  est  de  même  des 
fleurs ,  elles  ne  servent  qu'à  garnir  des  bordures  :  on  les  y  flanque 
d'espace  en  espace  parpaquet ,  et  cet  isolement  détruit  les  accords 
et  les  contrastes  de  formes  et  de  couleurs;  je  ne  voudrais  pas  que 
telle  espèce  d'arbres  ni  de  fleurs  fût  séparée  et  destinée  pour  tel 
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^idtoit du  terrain:. le  mélange  des  classes,  des  espèces  et  des 
genres  ,  produirait,  par  4a  variété,  ce  beau  désordre  que  nous 
offre  la  nature  agreste^  et  qui  cause  notre  admiration^ 

Après  avoir  bien  disposé  les  groupes  de  plantations ,  les  avoir  Lm  neuri. 
liés  entre  eux,  et  contrastés  pour  les  formes  et  les  couleurs ,  il  faut 
user  du  même  procédé  pour  les  Fleurs  ;  et  à  cet  effet ,  je  voudrais 
qu'on  fit  un  mélange  de  toutes  sortes  de  graines  de  fleurs  et  de 
plantes  de  la  saison,  qu'on  parsèmerait  indistinctement  sur  les 
terrains  qui  leur  sont  propres  :  on  laisserait  ensuite  à  la  Nature 
le  soin  défaire  germer  ces  graines.  Le  jardinier  n'aurait  plus  qu'à 
les  éclaircir,  si  les  plans  étaient  trop  épais ,  et  à  chercher  l'ordoli^ 
nance  des  groupes  pour  affecter  agréablemeut  la  vue. 

Je  sens  bien  qu'il  est  telle  espèce  de  fleurs  qui  demande  un  ter- 
rain particulier,  des  soins  plus  soutenus,  et  à  être  séparée  des 
autres  plantes ,  pour  pouvoir  prospérer  et  gagner  en  beànté, 
comme  les  Fleurs  à  ognons,.  à  griffes,  à  pâtes,  etc.,  etc.  C'est 
alors  à  l'Artiste  à  faire  des  dispositions  particulières  pour  leui: 
espèce ,  à  les  placer  d'une  manière  qui  leur  donne  de  l'effet  dans 
leurs  masses,  et  à  sortir  du  triste  et  froid  arrangement  des  coin- 
partimens  et  des  planches.  La  forme  d'une  corbeille ,  d^m  sliH^ 
phithéâtre,  etc.,  variant  les  points  de  vue,  ôte  la  monotonie  des 
parterres,  et  laisse  aux  jardiniers  la  facilité  de  soigner  lesFleut^ 
suivant  leur  besoin  naturel,  .      .     .  i 


en- 

u«ioa 


Il  est  im  moyen  de  disposer  les  arbres  et  arbustes,  et  les  autres  Manière  d'aum. 
objets  disséminés  dans  un  jardin ,  de  manière  à  produire ,  par  la     aepcnpccUva. 
Perspective  aérienne,  une  illusion  qui  ne  peut  être  sentie  et  exécu- 
tée que  par  un  Artiste  peintre:  ce  moyen  réussit  très-bien  lorsqu'on 
veut  faire  paraître  une  échappée  de  vue  beaucoup  plus  prolongée 
qu'elle  ne  l'est  réellement;  il  consiste  à  choisir,  pour  l'endroit  le 
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plus  recule  de  Tceil,  les  arbres  ou  arbustes  les  plus  petits  à  lear 
parfaite  croissance,  et  dont  la  couleur  locale  est  la  plus  aérienne. 
A  mesure  que  les  plans  viennent  en  avant,  on  augmaite  pro* 
gressivement  les  grandeurs  et  grosseurs  des  arbres  et  de  leurs 
feuilles,  et  l'on  place  les  teintes  les  plus  dorées  ou  les  plus  foncées. 
Si  dans  cette  composition  il  se  rencontre  des  objets  de  construc- 
tion, au  lieu  de  les  peindre  avec  des  couleurs  entières  de  ton, 
il  faut  leur  donner  une  teinte  plus  ou  moins  légère ,  suivant  le 
plan  où  Ton  désire  qu'ils  paraissent  placés;  mais  il  faut  observer 
que  ce  moyen  perspectif  doit  être  employé  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement ;  Ton  ne  doit  même  s'en  servir  que  dans  des  lieux 
perdus  et  aux  extrémités  d'un  terrain  où  l'on  n'a  pas  la  facilité  de 
voir  cet  effet  en  sens  inverse  ;  car  alors  les  objets  éloignés  seraient 
plus  rapprochés,  et  feraient  par  conséquent  paraître  le  local  plus 
petit  qu'il  ne  le  serait  effectivement;  ce  qui  est  absolument  con- 
traire au  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  un  jardin,  de  faire 
croire  le  terrain  planté  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  dans 
sa  dimension  réelle.  Il  faut  faire  en  sorte  de  fatiguer  les  jambes 
du  Spectateur  sans  lasser  son  attention ,  et  éteindre  sa  curiosité  : 
il  faut  qu'un  intérêt  soit  toujours  remplacé  par  un  autre  d'un 
genre  différent ,  et  que  les  transitions  soient  tantôt  brusques, 
tantôt  progressives.  Il  faut  étonner  par  des  oppositions  décidées, 
çittacher  pgr  des  accords  soutenus,  et  varier,  le  plus  qu'il  est 
possible ,  son  ouvrage,  soit  par  les  lignes  qui  constituent  les 
formes,  soit  par  la  couleur  qui  les  embellit. 

En  proposant  des  préceptes  pour  la  formation  des  jardins, 
je  iie  prétends  pas  qu'ils  doivent  être  tous  composés  dans  le 
tilême  genre  :  leur  variété  doit  dépendre  de  la  nature  du 
terrain ,  de  leur  position,  des  inconvéniens  à  éviter,  des  dif- 
ficultés à  vaincre ,  et ,  plus  que  tout ,  de  l'emploi  auquel  ils 
sont  destinés. 
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Il  faut  des  Jardins  publics  dans  une  gramle  ville  :  il  est  né-  Jardin  pubiici. 
ces^ire  qu'Assoient  va^es  et  «paei^eux  ^  paur  recevoir  une  partie 
des  habitansdèrun  et  Vautre  s^e,  qui  ont  besoin  de  respirer  un 
air  tout  différent  de  celui  de  leur  habitation.  Je  n'assurerai  pas 
que  ce  but  soit  rempli  dans  la  plupart  des  Jardins  publics  ^  où 
Ton  respire  une  odeur  fétide  et  une  grande  quantité  de  poussière 
qui  fatigue  la  Vue  et  1^  poumons^  -mais  oorame  le  projet  pritici- 
pal  des  personnes  qui  vont  aux  promenades,  est  devoir  et  d'être 
vues,  je  pense  que  pour  la  convenance  générale,  ce  genre  de 
Jardin  doit  être  composé  plus  symétriquement  que  celui  d'un 
particulier.  Il  lui  faut  des  allées  droites  et  très-larges  ;  de  l'om- 
brage à  toutes  les  heures  du  jour  ;  point  de  détours  cachés,  mais 
des  quinconces  au  travers  desquels  la  vue  puisse  s'étendre  ;  des 
gazons,  des  terrasses  et  un  parterre  en  compartimens ,  où  l'on 
puisse  étaler  toutes  les  richesses  de  Flore;  de  grands  bassins 
d'eau ,  qu'il  ^st  nécessaire  de  renouveler  souvent  pour  purifier 
l'air.  Il  faut  enfin  embellir  ce  local  de  statues  ,•  vases,  monumens, 
etc. ,  etc. ,  et  faire  servir  l'art  à  rendre  la  Nature  plus  agréable  et 
plus  majestueuse.  Le  jardin  des  Tuileries  est  un  chef-d'œuvre  en 
ce  genre ,  et  le  plus  beau  qui  existe  en  Europe  ;  mais  il  plaira 
plus  aux  femmes  qui  se  font  un  spectacle  de  la  promenade,  et  aux 
hommes  qui  ne  cherchent  que  les  femmes ,  qu'au  Philosophe , 
à  l'homme  studieux  et  pensant,  qui  ne  se  promène  que  pour  res- 
pirer un  air  pur,  pour  prendre  le  frais,  jouir  de  la  beauté  et  de 
la  variété  de  la  Nature,  et  réfléchir,  tranquille  et  solitaire,  sur 
les  merveilles  qu'elle  étale  sans  cesse  à  ses  yeux. 

Il  n'est  pas  de  mon  plan  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
relativement  à  la  composition  des  Jardins  ;  mais  par  le  peu  que 
j'en  ai  dit,  on  peut  juger  de  ce  qui  reste  à  dire.  Ces  idées  méri- 
teraient un  plus  grand  développement  ;  l'art  des  jardins  est  en- 
core à  son  enfance.  Whateley  en  a  donné  quelques  préceptes  dans 
son  excellent  traité.  Gérardin  nous  a  fait  une  agréable  esquisse 
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dans  sa  compositioa  des  paysages.  Delile ,  Saînt-Laiabert ,  cic, 
ont  embelli  leurs  descriptions  des  charmes  de  la  poésie  :  mais  im 
ouvrage  qui  traiterait  à  fond  de  la  formation  des  jardins,  de  leur 
embellissement  et  de  leurs  rapports  avec  les  autres  arts  liberan, 
composé  par  un  artiste  instruit ,  et  surtout  ami  de  la  Nature  y 
ajouterait  à  nos  connaissances,  perfectionnerait  le  goût  natio- 
nal, et  ferait  sans  doute  la  réputation  de  son  auteur» 
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CONSEILS     A    UN     ÉLÈVE, 

SUR  LA  PEINTURE, 


ET     PARTICULIEREMJtINT 

SUR   LE   GENRE  DU   PAYSAGE. 


Depvïs  que  les  liommes  ont  cberdié'à  r^rësénter  k'  Nature^ 

et  qu'avec  des  crayons  et  des  couleurs  ils^sont  parvenue  à  trans-: 

mettre  sur  le  papier  ou  sur  la  toile  ^  son  image  fidèle^  .braucolip 

de  Paysagistes  ont  «ans  doute  acquis  une  réputation  mëritée  ; 

mais  dans  ce  nombre  il  en  est  bi^  peu  qui  aient  eu  un  génie  imiuUonaeUNt- 

susceptible  d'être  échauffé  par  renthousiasme  qu'inspiré  ^é  beau  "'*' 

idéal  qui,  élevant  la  Nature ^au-des«is  d'elle-m^H^e  ^  porte  dans 

notre  âme  des  sensations  profondes  et  délicieuses. 

11  «1  est  plusieurs  qui  ont  obtenu  notre  admiration  parleur 
couleur  vraie,  la  fraîcheur  et  le  suave  des  teintes ^  Tentente 
profonde  des  différens-  effets  du  clair-obsour ,  la  légèreté  de  la 
touche  et  la  variété  du  faire.  Ces  peintres  sont  de  grands  homme^ 
sans  doute;  mais  ont^ils  su  parler  au  c<bur  et  à  Tesprit?  ont-ils 
su  inspirer  le  sentiment  ?  ^         ^ 

Claude  Lorrain  a  rendu,  avec  la  plus  exacte  vérité  et  m^me 
avec  intérêt  ^  le  lever  tranquille  et  le  brûlant  déclin  dé  Tastre  du 
)Our*  Il  a  ipeint-  admirablement  l'^ir  atmosphérique  ;  personne 
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n  a  mieux  fait  sfenttr  que  lui  cette  belle  vapeur ,  ce  vague  et  cette 
indécision  qui  fait  le  charme  de  la  Nature  et  qu'il  est  si  difficile 
de  rendre.  Le  Gaspre  a  copié  les  plus  beaux  sites  de  lltalie  ;  il  a 
ajusté  la  Nature  avec  tout  le  goût  possible  ;  il  en  a  choisi  les  plus 
beaux  détails  ;  il  a  su  arranger  et  éombmcr  si  bien  ces  déplace- 
mens  d'objets ,  qu'il  paraît  avoir  fait  une  juste  copie,  sans  se  per- 
mettre le  moindre  chaogemenU  II  a  saisi  toutes  les  nuances  de  la 
Nature;  il  Ta  peinte  tranquille,  agitée,  el  dans  ses  convulsions 
orageuses.  Il  a  joint,  à  une  couleur  forte ,  des  effets  vigoureuse- 
ment prononcés.  Il  a  varié,  à  l'infini,  ses  superbes  productions; 
enfin,  c'est  un  grand  paysagiste ,  ainsi  que  le  Claude  Lorrain; 
mais  il  faut  le  dipe,  tjomp  les  deux  ont  copié  la  Nature  avec  choix , 
telle  qu'elle  est,  telle  qu'on  peut  la  trouver  en  Italie,  et  peut-être 
en  d'autres  climats  ;  mais  ont-ils  affecté  l'imagination  ?  ont-ils 
fait  éprouver  à  l'àme  d'autre  sentiment  que  l'admiration  ?  Leurs 
ouvrages  offrent  tout  simplement  des  paysages  où  Ton  déstrerait 
posséder  une  habitation, parce  qu'elle  serait  située  en  beUe  vue , 
qu'on  y  re$pirerait  la  fraîcheur  au  moment  du  midi,  qu'on  pourrait 
s'y  promener  sur  les  bords  ombragés  d'une  rivière,  ou  s'enfoncer 
dans  l'épaisseur  des  bob  pour  se  livrer  aux  rêveries  du  sentiment^ 
enfin.,  tputte  ks  sensations  que  produisent  leurs  ouvrages,  ne 
sont  relatives  qu'à  oouS'Uâaues^  et  ncise  propagent  pas  au  delà  de 
nous. 

Il  n'y  a  pas  dans  tous  leurs  tableaux  un  seul  arbre  ou  l'imagi- 
nation puisse  soupçonner  nnehamadryade;  pas  une  ibiutaine  d'où 
eUe  voie  sortir  uns  œiïade^  les  dieux,  les  demi -dieux,  ks 
nymphes,  tes  satyres,  les  héros  même  sont  étrangers  à  c»  beaux 
sit^  qui  ne  nous  peignent  pas  les  lieux  de  leur  naissance  dt  de 
leur  demeure.  Gîs  paysages  charmans  ne  peuvent  être  que  l'ha- 
bitation des  pâtres  et  des  bergers  modernes;  ce  n'est  pas  là  que 
Tityse  viendrait  di^oter  le  prix  du  chant  aux  autres  bergers  que 
Virgile  lui  donfie  pour  rivauxi}  etsi  ce  poëte  eM  fait  un  paysage, 
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il  n'eût  pas  peint  un  site  du  Gaspre  ou  de  Claude;  il  Teût 
choisi  propre  aux  bergers  qu'il  a  chantes ,  et  qui  ont  une  cou^ 
leur  de  nature  bien  différente  de  celle  que  nous  voyons  tou$ 
les  jours.  , 

Nicolas  Poussin,  Ânnibal  Carache,  le  Titien,  le  Dominiquin 
et  quelques  autres,  ont  fait  ce  qu'Homère,  Virgile ,  Thëocrite  et 
tous  les  poètes  fameux  eussent  fait  s'ils  avaient  peint  avec  des  cou-r 
leurs.  Ces  Peintres  se  sont  pénétrés  de  la  lecture  de  ces  poètes 
aubliines  ;  il»  les  ont  médités,  et  en  fermant  les  yeux,  ils  ont  vu 
cette  Nature  idéale ,  cette  Nature  parée  des  richesses  de  Timagî^* 
nation  ,  et  que  le  seul  génie  peut  concevoir  et  représenter. 

C'^  ainsi  que  le  Poussin  a  vu  ce  superbe  paysage  de  Sicik 
tlans  lequel  il  a  assis  ce  fameux  Cyclope  à  qui  les  plus  hauts  pins 
n^  servent  que  d'appui.  C'est  ainsi  qu'il  a  conçu  le  t^rible  et 
lugubre  spectacle  de  ces  montagnes  dont  on  n'aperçoit  plus  qu« 
la  cime^  qui  bientôt  va  disparaître  sous  cette  eau  noirâtre  et  bour^ 
beiise  qui  doit  engloutir  le  reste  des  hommes;  et  qu'il  a  su  dis-» 
tinguer^  dans  le  désordre  de  la  Nature,  le  serpent,  cause  prç^ 
mi  ère  des  malheurs  du  genre  humain,  qui  a  suryacti  à  piiesque 
tous  les  animaux ,  et  qui  cherché  vainement  à  fuir  la  mort ,  juste 
châtiment  qui  lui  est  réservé  parla  vengeance  céleste% 

C^est  ainsi  qu'il  a  considéré  les  quatre  conditions  humaines 
dansant  au  son  de  la  lyre  que  le  temps  fait  résonner  sous  ses 
-doigts;  tandis  que  des  enfans  soufflant  des  bulles  de  sat^n,  aver^ 
tissent,  par  cet  emblème,  delà  brièveté  de  la  vie  et  de  la  futilité 
des  travaux  de  l'homme. 

C'est  ainsi  que  le  Carache,  Dominiquin ,  etc. ,  ont  vu  tous 
ces  beaux  sujets  6e  la  fa^l^^  cettô  .nature  idéale  et  sublime  telle 
que  les  anciens  l'avstietit  conçue^  qui  semble  exclure  les  hommes 
du  séjour  de  la  terre  pour  y  faire  habiter  la  Divinité.  Enfin  c'est 
leur  génie  qui  a  vu  ce  que  les  Peintres,  qui  copient  servilement 
la  Nature,  ne  verront  jamais;  car  sans  enthousiasme ,  plus  d'af- 
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fection  de  Tâme^  plus  de  beauté  idéale,  plus  d'ëlau  d'imagination 
qui  rapproche  l'homme  des  dieux  et  qui  le  transporte  dans  le  sé- 
jour qu'ils  habitent. 

Quelques  prétendus  amateurs  objecteront  peut-être  que  ces 
grands  hommes  n'ont  pas  mis,  dans  leurs  ouvrages,  toute  la  vé- 
rité de  la  Nature.  On  comparera  les  tableaux  du  Poussin  avec 
ceux  de  Winants  ou  de  Girle  du  Jardin;  on  dira  que  Wouwer- 
mans  faisait  mieux  un  cheval;  que  Berghem  peignait  mieux  une 
vache;  que  Panini  rendait  mieux  l'Architecture;  que  Ruysdael 
donnait  une  idée  plus  vraie  d'un  arbre,  etc. ,  etc.  ;  cela  serait  in»- 
contestable  si  le  Poussin  n'eût  été  que  Peintre  de  chevaux, 
d'arbres,  de  bceufs,  d'architecture,  etc.;  mais  il  était  plus  que 
cela  :  quand  il  peignait  les  chevaux  de  Castor  et  de  PoUux ,  il  ne 
pensait  pas  au  cheval  d'un  prince ,  encore  moins  à  celui  d'un  fir* 
mier.  Il  ne  faisait  pas  consister  la  vérité  à  mettre  des  écorchures 
sur  le  cou  ou  sur  le  dos  de  l'animal;  des  callosités  aux  jambes; 
im  ton  rouss|itre  au  ventre ,  occasioné  par  la  sale  litière  sur  la* 
quelle  il  est  resté  couché.  C'était  le  cheval  d'un  dieu  qu'il  voulait 
peindre ,  et  il  le  faisait  tel  qu'il  devait  être.  Les  bceufs  traçant  des 
sillons  dans  les  riches  plaines  de  la  Sicile,  devaient  avoir  uû 
autre  caractère  que  ceux  de  la  Flandre.  Ils  n'étaient  pas  comme 
accessoires  à  son  sujet,  non  plus  que  les  ruines  et  l'architecture. 
Quand  il  peignait  un  arbre,  il  le  faisait  grand ,  majestueux,  bien 
portant  et  se  plaisant  dans  le  terrain  où  il  était  planté,  sans  ble^ 
sure,  sans  excroissance  :  son  écorce,  saine  et  entité ,  attestait  sa 
vigueur  et  sa  force;  et  la  manière  dont  ses  racines  l'attachaient  à 
la  terre,  le  rendait  capable  de  résister  aux  vents  et  à  la  tempête. 
Il  est  vrai  que  bien  souvent  il  a  oublié  les  mousses,  les  brins 
d'herbe,  les  écorces  moitié  pouries,  les  branches  rabougries  et 
tortueuses  que  les  Peintres  d'arbres  aiment  tant  ;  mais  en  re- 
vanche, les  arbres  qui  naissent  sous  son  pinceau ,  ont  la  maj.esté 
de  la  belle  Nature;  chacun  d'eux  est  habité  par  une  Dryade  qui 
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Fanime«  Les  Nymphes,  les  Satyres,  Pan,  Diane  même  et  ses 
compagnes,  peuvent  se  mettre  à  Tabri  de  la  clialeur  du  jour  soùs 
leur  épais  ombrage. 

Claude  Lorrain  exprimait  avec  vérité  la  rosée  du  matin; 
On  en  voit  la  fraicheur  imprimée  sur  la  terre  et  les  feuillages; 
mais  le  Poussin  faisait  précéder  le  char  du  soleil  par  l'Aurore, 
répandant  des  perles  et  des. fleurs  sur  la  Nature.  L'un  faisait  un 
soleillevant,  l'autre  faisait  lever  le  soleil.  Wanderneec  a  peint 
supérieurement  des  clairs  de  lune;  mais  aucun  de  ceux  que  nous 
connaissons  ne  vaut ,  pour  l'esprit,  cette  charmante  idée  qu'un 
de  nos  Artistes  modernes  a  exécutée,  en  faisant  reposer  un  rayon 
de  cet  astre  sur  la  bouche  d'Endymion.  Voilà  la  poésie  de  la  Pein* 
ture  ;  voilà  ce  qui  plaît  aux  savans ,  aux  Artistes  ,  à  tous  les  gens 
de  goût.  Ce  sont  ces  étincelles  du  génie  qui ,  par  leur  scintille- 
ment, échauffent,  embrasent  l'imagination  et  multiplient  les 
jouissances  du  sentiment. 

11  y  a  deux  façons  d'envisager  la  Nature,  et  chacune  des  deux  Mamèréi  <Fen?îfâ- 
ofFre  une  infinité  de  nuances  qui  forment  et  déterminent  le  talent 
de  TArtiste. 

La  première  est  celle  qui  nous  fait  voir  la  Nature  telle,  qu'elle 
est,  et  la  fait  représenter  le  plus  fidèlement  qu'il  est  possible. 
Dans  cette  manière ,  on  élague  tels  objets  qui  ne  paraissent  pas 
assez  intéressans;  on  en  rapproche  tels  autres  qui  se  conviennent, 
quoiqu'ils  se  trouvent  très-éloignés  ;  on  cherche  des  accords  et 
des  contrastes;  enfin  l'Artiste  choisit  telle  ou  telle  vue,  parce 
qu'elle  lui  semble  plus  agréable  et  plus  pittoresque.  .  . 

La  seconde  est  celle  qui  nous  fait  voir  la  Nature  telle  qu'elle 
pourrait  être,  et  telle  que  l'imagination  ornée  la  représente  aux 
yeux  de  l'homme  de  génie  qui  a  beaucoup  vu,  bien  comparé, 
analysé  et  réfléchi  sur  le  choix  qu'il  faut  en  faire;  qui  en  con-» 
naît  toutes  les  beautés  et  tous  les  défauts;  qui  s'échauffe,  s'eni>- 
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braise  et  s'identifie  par  la  lecture  aux  poètes  célèbres  qui  ont 
décrit  et  chanté  la  belle  Nature;  qui  voit  les  sites  dans  1^  des* 
criptions  poétiques;  qui  distingue  les  mœurs  et  les  costumes  dans 
les  ouvrages  d'Homère,  dcXénophon,  de  Diodore,  de  Pausa- 
nias  et  de  Plutarque;  qui  tantôt  habita  avec  Anacréon  et  Sapho^ 
ou  avec  Vénus,  l'Amour  et  les  Grâces;  tantôt  descend  avec  Vir- 
gile dans  le  Tartare,  pour  y  voir  Sisyphe  soutenir  son  rocher,  ou 
Ixion  tourner  sa  roue;  tantôt  se  promène  sur  les  rochers  arides 
et  déserts  peuplés  par  les  fantômes  de  l'imagination  d'Ossian, 
ou  cherche  à  s'égarer  dans  les  délicieuses  vallées  de^  l'Arcadie 
et  de  Tempe;  enfin  qui  se  fait  le  compagnon  des  hommes  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays ,  en  lisant  et  apprenant  leur 
histoire. 

Cette  façon  de  voir  et  d'étudier  la  Nature,  est  certainement 
bien  plus  difficile  que  la  première.  Il  faut  être  né  avec  du  génie, 
avoir  beaucoup  voyagé  et  enc^^re  plus  réfléchi  sur  ses  voyages;  il 
faut  s'être  nourri  de  la  lecture  des  anciens  études  modernes; 
s'être  familiarisé  avec  les  productions  des  grands  Peintres;  s'être, 
en  un  mot,  donné  les  facultés  créatrices  pour  enfanter  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  intéressent  le  philosophe  et  l'homme 
instruit.  C'est  alors  que  l'on  produit  successivement,  par  ses  ou- 
vrages, toutes  les  sensations  dont  on  a  été  soi-même  affecté  en 
inspirant  à  l'âme  des  Sp>ectateurs  la  frayeur  ou  la  mélancolie , 
le. calme  ou  le  frémissement,  la  tristesse  ou  la  gaieté;  mais  tou« 
jours  l'admiration  et  l'enthousiasme.  L'Artiste  ne  fait  pas  alors  le 
froid  portrait  de  la  Nature  insignifiante  et  inanimée  ;  il  la  peint 
parlant  à  l'âme,  ayant  une  action  sentimentale,  une  exprès*» 
sion  déterminée  qui  se  communique  facilement  à  tout  homme 
sensible. 

Quelle  différence  du  tableau  représentant  une  vache  et  quel- 
ques moutons  paissant  dans  la  prairie,  à  celui  des.  funérailles  de 
Phocion;  d'un  paysage  des  bords  de  la  Meuse,  à  celui  des  ber- 
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gers  de  TÂroadie;  d'un  temps  pluvieux  de  Ruysdael,  au  dëluge 
du  Poussin  !  Les  premiers  sont  peints  avec  le  sentiment  de  la 
couleur,  et  les  autres  avec  la  couleur  du  sentiment. 

Dans  la  première  manière  y  on  ne  manque  jamais  de  modèles; 
ils  sont  toujours  sous  les  yeux,  dans  quelque  pays  qu'on  se 
trouve;  et  plusieurs  Artistes  anciens  et  modernes  nous  ont 
donné  la  preuve  qu'en  choisissant  le  moindre  petit  objet,  copié 
même  servilement ,  on  peut ,  avec  de  la  facilité  dans  la  touche 
et  du  sentimçnt  dans  la  couleur ,  faire  ce  qu'on  appelle  un  joli 
tal>leau. 

Mais  quels  sont  les  modèles  que  le  Poussin  a  copiés  pour  repré- 
^nter  le  paradis  terrestre  ?  Quels  sont  ceux  qu'il  a  étudiés  pour 
peindre  son  paysage  de  Polyphème  ?  Son  génie  sublime  nous  a 
tour  à  tour  fait  voir  l'Egypte,  la  G^rèce,  la  Syrie,  la  Chaldée , 
Rome  sublime  sous  G)riolan ,  Rome  avilie  sous  les  papes.  Il  a 
été  successivement  l'interprète  de  Moïse,  de  Joseph,  d'Homère, 
de  Plutarque,  etc^  au  point  que  la  vue  de^es  immortels  ouvrages 
nous  persuada  qu'il  a  vécu  avec  ces  grands  honxmes,  qu'il  a  des- 
siné leurs  habitations ,  copié  leurs  costumes ,  et  représenté  d'a- 
près nature  leurs  scènes  domestiques  pour  lés  transmettca  à  la 
postérité. 

Tous  les  Artistes  sont  convaincus  qu'il  existe  dans  la  Nature  Beauid^ai. 
une. Beauté  idéale  que  les  Grecs  avaient  si  bien  sentie,  et  qu'ils 
sont  parvenus  à  représenter  dans  les  figures  de  leurs  dieux  et  de 
leurs  héros  :  l'Apollon ,  la  Vénus ,  la  tête  de  Méduse ,  le  Jupiter 
olympien ,  l'Hercule  farnèse,  en  sont  une  preuve  irrécusable.  Les 
hommes  de  génie,  qui  ont  pour  ainsi  dire  créé  ces  figures, 
avaient  exalté  leur  imagination  au  point  de  se  croire  en  société 
.avec  les  .diçux,, et  capables.de  transmettre  leurs  portraits  aux 
mortels  à  qui  ces  figures  inspiraient  un  respect  si  profond ,  qu'é- 
tonnés de  ce  prodige,  ils  finissaient  par  adorer  les  simulacres 
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des  divinités  que  la  perfection  de  Tart  présentait  à  leurs 
hommages. 

Je  me  dispenserai  de  parler  du  Beau  idéal  en  général; 
Winckelman  et  d'autres  écrivains  célèbres  en  ont  donné  la  dé- 
finition et  l'ont  analysé  dans  toutes  ses  parties;  je  tâcherai 
seulement  de  prouver  qu'il  existe  aussi  un  Beau  idéal  dans  le 
paysage  historique ,  et  que  les  grands  maîtres  qui  Font  senti  ont 
fait  des  ouvrages  qui  n'ont  à  craindre  que  les  outrages  du  temps, 
mais  qui ,  tant  qu'ils  existeront,  feront  l'admiration  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  d'hommes  sensibles  et  d'un  goût  sûr. 

Heureux  l'Artiste  qui,  se  livrant  aux  charmes  des  illusions, 
croit  voir  la  Nature  telle  qu'elle  devrait  être  !  ses  jouissances 
n'ont  point  de  bornes;  il  a  la  satisfaction,  il  ressent  le  noble  or- 
gueil de  créer,  pour  ainsi  dire,  une  nature  trop  rare  à  rencontrer 
dans  sa  perfection  ;  il  produit  nécessairement  des  choses  nouvelles, 
parce  que  son  imagination ,  toujours  échauffée  et  nourrie  par 
les  descriptions  des  poètes,  se  varie  et  se  multiplie  à  l'infini. 
Après  avoir  enfanté  les  aquilons  furieux ,  sortant  avec  fracas  des 
cavernes  profondes  ou  le  dieu  des  vents  les  tenait  enfermés,  il 
aime  hr  se  tranquilliser  en  représentant  Narcisse  au  bord  d'une 
fontaine,  dont  les  eaux  calmes  et  limpides  réfléchissent  avec 
justesse  l'image  de  ce  malheureux  amant,  de  qui  ]es  grâces  lan- 
goureuses et  flétries  annoncent  le  terme  fatal  qui  doit  rendre  le 
repos  à  son  àme.  Il  passe  du  noir  Tartare ,  dans  le  séjour  de 
l'Elysée;  du  sommet  fumant  de  l'Etna,  sur  la  plaine  d'Amphi- 
trite;  et  il  fait  sortir  Vénus  du  sein  de  l'onde  éeumeuse,  dont  les 
flots  ai^entés  viennent  caresser  amoureusemenv  la  déesse  de  Ik 
beauté. 

Lorsque  l'homme  de  génie  veut  délasser  son  imagination ,  il 
rouvre  les  yeux  sur  la  Nature:  il  la  contemple,  il  l'observe;  il 
cherche  de  tous  côtés  des  modèles  qui  puissent  l'aider  à  peindre 
ce  que  son  enthousiasme  lui  avait  fait  apercevoir,  Hélas  î  il  ne 
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trouve  presque  rien;  il  voit  cette  Nature  telle  qu'elle  est  :  il  ad- 
mire 9  mais  il  n'est  pas  content.  Les  rochers  lui  paraissent  mes- 
quins ^  les  montagnes  affaissées,  les  précipices  sans  profondeur. 
Son  génie  resserré  d'abord,  pressé  dans  tous  îes  sens  par  Tim- 
mensité  des  détails  qui  s'offrent  à  sa  vue,  brise  bientôt  les  liens  qui 
l'attachent,  et  se  d^geant  des  vérités  minutieuses  qui  le  tenaient 
enchaîné,  il  grandit  ces  rochers,  il  porte  la  cime  des  montagnes 
dans  les  nues^  et  précipitant  son  imagination  dans  ces  gouffres,  il 
leur  donne  la  profondeur  de  l'abîme.  Ces  chênes  deviennent  ma- 
jestueux et  touffus,  et  forment  la  forêt  des  Druides.  Les  plus  petits 
objets  acquièrent  delà  noblesse  et  de  la  chaleur  :  tout  s'anime  sous 
eon  pinceau  magique;  jusqu'aux  frêles  roseaux  agités  par  les  vents, 
qui  ne  sont  plus  de  simples  productions  de  la  terre  marécageuse, 
mais  qui  deviemient  les  restes  infortunés  de  l'amante  du  dieu 
Pan ,  baignés  par  les  eaux  limpides  du  âeuve  Ladon ,  et  rendant 
déjà  le  son  plaintif  et  harmonieux  de  la  flûte. 

Sans  doute  pour  se  faire  un  nom  dans  le  genre  du  paysage 
historique ,  il  y  a  de  grandes  difficultés  à  vaincre,  mais  elles  ne 
sont  pas  insurmontables  :  le  Poussin  nous  en  a  dolmé  la  preuve. 
Si  depuis  ce  grand  homme,  il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  lait 
ëgalé,  il  ne  faut  pas  croire  la  chose  impossible  :  le  flambeau  du 
génie  n'est  pas  éteint  Nous  avons  de  grands  modèles^  avec  Je 
courage  de  les  imiter ,  et  la  noble  assurance  d'y  réussir,  on  peut 
parvenir  à  approcher  de  leur  talent  :  l'audace  et  la  ténacité 
viennent  à  bout  des  choses  les  plus  difficiles.  Vii^iie  l'a  dit  avant 
nous  :  ' 

.   Labor^mnia  vincit  improbus. 

C'est  cettci  persuasion  qui  m'a  engagé  à  donner  quelques  con- 
seils aux  jeunes  Artistes ,  et  à  leur  indiquée  la  route  ^^u'ils  ont 
à  cuivre,  et  les  études  ainu^uelles  i)»  doivent  se  livrer  pour  acqué? 
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tir  tin  talent  qui  puisse  les  rendre  un  jour  recommandables  aux 
yeux  des  hommes  instruits  et  sensibles ,  à  ces  hommes  dont  il  est 
si  flâneur  de  mériter  l'approbation  et  l'estime;  car,  il  faut  l'avouer, 
dans  les  éloges  oif  les  critiques  que  l'on  reçoit,  il  en  est  bien  peu 
qui  doivent  affecter  l'amour-propre  d'un  Artiste,  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  Les  vrais  connaisseurs  sont  si  rares,  les  complimens 
si  cotbmuns ,  les  critiques  si  faciles,  qu'il  est  bon  de  se  tenir  en 
garde ,  et  de  ne  croire  de  tout  ce  qu'on  entend  dire ,  que  ce  qui 
porte  le  caractère  de  la  justice ,  et  qui  détermine  la  conviction. 

Je  vais  essayer  d'instruire  un  Élève  à  qui  je  suppose  les 
dispositions  naturelles  à  la  Peinture ,  et  le  sentiment  inné  du 
bon  goût  dans  cet  Art.  Je  lui  indiquerai  quelles  sont  les  oon<- 
paissances  préliminaires  qu'il  doit  acquérir  ;  je  le  dirigerai 
dans  mon  atdier ,  pour  excercer  son  œil  et  assurer  sa  main  ; 
je  le  conduirai  ensuite  à  la  campagne,  pour  étudier  la  Nature; 
je  le  ferai  enfin  voyager  dans  les  pays  lointains,  pour  rompre 
*  sa  routine  et  varier  son  talent.  Je  ne  lui  cacherai  ri^i  de  ce 
que  je  sais;  je  lui  enseignerai  même  à  apprendre  ce  que  j'ignore; 
et  s'il  sait  mettre  à  profit  mes  leçons^  fruits  de  l'éuid^  et  de 
l'expérience  ;  s'il  se  sent  la  force  et  le  besoin  de  s'élever  au-dessuft 
du  commun  des  Peintres  ;  s'il  a  le  courage  d'entreprendre  c< 
qpe  d'autres  n'ont  pas  fait,  à  coup  sûr  il  ne  sera  pas  un  homme 
ordinaire  i  il  méritera  le  nom  d'Artiste  y  et  ses  productions 
parleront  à  la  fois  au  cceur  et  à  l'esprit. 

Je  ne  dois  pas  lui  cacher  qu'il  aura  des  di£Slcultés  à  vaincre, 
des  dégoûts  à  essuyer ,  des  peines  à  supporter ,  des  obstacles 
à  franchir ,  des  fatigues  j  des  contrariétés  à  éprouver  ;  mais  en 
pensant  au  résultat  de  ses  études,*  an  talent  tju'il  peut  acquêt 
rir ,  au  bonheur  d'être  regardé  comme  un  grand  Artiste,  à  l'es- 
pérance de  voir  sa  patrie  s'enorgueillir  un  jour  de  le  compter 
parmi  leshommtcs  illustres  qu'elle  a  produits,  son  àme  s'agrandira, 
fon  coirrage  s'élèvera  «u^dessu$  dès^o)>st4cles.  Il  s'empressera  de 
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commencer  des  ëtudes  qui  seront  pour  lui  des  jouissances ,  et  il 
hâtera  ,  par  la  persévérance ,  Tinstant  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux. 

Les  conseils  que  je  vais  lui  donner  sont  ceux  que  j'ai  reçus  de 
mon  maître  M.  Doyen,  ceux  que  ma  suggérés  lexpérience, 
ceux  que  j'ai  suivis,  ceux  même  dont  je  n'ai  pas  su  profiter  :  j'y 
joindrai  des  observations  faites  sur  la  Nature  et  sur  les  lieux  que 
j'ai  parcourus.  J'aurai  rempli  mon  but,  et  je  m'estimerai  heureux, 
si  ce  faible  essai  sur  cet  art  qui  fait  mes  délices ,  peut  être  utile 
à  un  seul  élève  et  contribuer  à  former  un  Artiste  dans  le  genre 
du  paysage. 

Si  les  parens  pouvaient  se  douter  des  difficultés  qu'oflfre  la  Diffi««>ïi^  d«  u 
Peinture,  s'ils  pouvaient  savoir  combien  il  faut  acquérir  de  con- 
naissances préliminaires,  et  surtout  combien  de  temps  doit  s'é- 
couler avant  la  réussite ,  ils  ne  se  décideraient  pas  à  faire  em- 
brasser cette  profession  à  leurs  enfans ,  sans  avoir  préalablement 
fait  de  mûres  réflexions  sur  l'éducation  convenable  à  cet  art.  Un 
enfant  cherche-t-il  à  faire  quelques  traits  sur  le  papier ,  on  en 
conclut  sur-le-champ  qu'il  a  des  dispositions  ;  on  lui  fait  quit- 
ter ses  différentes  études ,  et  le  voilà  apprenti -peintre ,  comme 
on  le  mettrait  apprenti-menuisier.  On  le  place  dans  l'atelier  d'un 
Artiste ,  où  il  passe  les  premières  années  à  polissonner ,  à  servir 
ses  camarades  9  à  apprendre  tout  jce  qu'il  ne  doit  pas  savoir,  à 
faire  des  espiègleries  naturelles  a  cet  âge,  et  à  perdre  un  temps 
précieux.  Ne  voyant  son  maître  que  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
il  ne  reçoit  le  plus  souvent  que  des  conseils  vagues  de  la  part  des 
autres  élèves  :  ces  conseils  même  ne  sont  ordinairement  que  des 
plaisanteries ,  quelquefois  si  amères,  qu'il  est  trèsJieureux  pour 
lui  quç  le  découragement  et  le  dégoût  n'en  soient  pas  le  résultat. 

On  ne  sait  pas ,  ou  du  moins  on  ne  fait  pas  attention  que  sur 
trois  ou  quatre  cents  jeunes  gens  qui  dessinaient  à  l'Académie, 
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il  y  en  avait  tout  au  plus  trois  ou  quatre  qui  gagnaient  le  grand 
prix  ;  et  que  des  douze  pensionnaires  qui  vont  en  Italie ,  il  ne 
revient  à  Paris  que  deux  ou  trois  hommes  en  état  de  se  faire  une 
réputation.  Bien  plus ,  dans  le  petit  nombre  de  ceux-ci ,  Ton  en 
compte  très-peu  qui  aient  effectivement  du  génie  :  c'est  pourtant 
là  une  vérité  reconnue,  et  il  serait  très-heureux  pour  les  arts 
qu'elle  fût  plus  généralement  sentie. 

Les  élèves  en  grande  partie  ne  s'aperçoivent  de  leur  incapacité 
pour  les  arts ,  qu'après  avoir  passé  sept  à  huit  ans  à  travailler  in- 
fructueusement ;  ils  sentent,  mais  trop  tard ,  qu'ils  ont  perdu  le 
temps  qu'ils  auraient  pu  employer  plus  utilement  à  apprendre 
un  métier  qui  leur  aurait  profité.  Ils  changent  de  genre  j  ils 
prennent  celui  qui  leur  paraît  le  plus  facile  ;  et  ne  pouvant  re- 
commencer d'autres  études,  pour  acquérir  un  autre  talent, 
ils  restent  Peintres  très  -  médiocres ,  n'ayant  pu  devenir  Ar- 
tistes. 

On  n'éprouverait  pas  cet  inconvénient ,  si  l'on  ne  se  pressait 
pas  tant  de  seconder  les  prétendues  dispositions  des  enfans ,  ou 
plutôt  leurs  fantaisies  passagères  ;  si,  au  lieu  de  flatter  leur  goût, 
on  cherchait  à  s'assurer  de  la  vérité  de  celui  qu'ils  paraissent 
avoir;  et  si,  avant  de  les  laisser  se  livrer  à  un  penchant  que  Ton 
croit  naturel,  on  leur  peignait  les  peines  et  les  fatigues  qu'ils 
doivent  éprouver,  et  on  leur  détaillait  tous  les  genres  de  connais- 
sances qui  sont  nécessaires  pour   se  faire   une  réputation  en 

Peinture. 

J'ai  déjà  dit  que  cet  art  est  extrêmement  difficile,  et  que 
pour^devenir  un  homme  célèbre,  il  faut  le  concours  de  dons 
naturels  si  rares  qu'un  siècle  entier  n'en  offre  souvent  pas  un 
exemple.  Je  dirai  à  présent  que,  quand  ces  dispositions  se 
décèlent  dans  un  jeune  homme  ,  et  qu'on  s'est  bien  assuré 
qu'elles  ne  sont  pas   fausses ,  il   est   indispensable    de  les  se- 
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conder  par  une  éducation  convenable  au  talent  pour  lequel 
il  semble  né. 

Il  faudrait  d  abord  lui  faire  sentir  ce  que  c'est  que  le  génie  (i),  Connaiisancef  né- 

kr  •    ,    t,  .  /  y  A  ^  f  \        cessairef  aa  Peift- 

necessite  d  en  avoir  pour  créer,  et  nêtre  pas  condamné  a     trc. 

rester  toute  sa  vie  un  froid  copiste   de    la  Nature  ;  mais  lui 

faire  observer  en  même  temps  le  petit  nombre  d'hommes  de 

génie  que  Ton  connaît  en  Peinture ,  depuis  l'existence  de  cet 

art ,  et  combien  il  est  peu  d'ouvrages  vraiment  dignes  de  notre 

admiration. 

Qu'ils  sont  rares  ces  Artistes  célèbres,  en  comparaison  de  cette 
foule  de  Peintres  médiocres  qui  ont  travaillé  toute  leur  vie  pour 
rester  ignorans  et  ignorés  !  Il  n'est  que  l'homme  de  génie  qui , 
convaincu  de  cette  effrayante  vérité,  puisse  braver  les  difficultés 
et  franchir  les  obstacles,  pour  avoir  ensuite  la  conscience  de  dire 
en  voyant  les  chefs-d'œuvre  immortels  des  grands  maîtres  :  Anchio 
sonpittore. 

Je  ne  craindrai  pas  d'avancer  que  de  toutes  les  professions 
auxquelles  les  hommes  peuvent  se  livrer  dans  la  vie ,  il  n'en  est 
aucune  qui  exige  une  plus  grande  étendue  de  connaissances  que 
la  profession  de  Peintre.  Outre  celles  qui  tiennent  particulière- 
ment à  l'art ,  telles  que  le  Dessin,  la  Perspective,  l'Anatomie , 
l'Architecture ,  la  Chimie ,  pour  la  couleur  et  les  huiles ,  la  Phy- 
sique, l'Histoire  naturelle ,  etc. ,  toutes  sciences  nécessaires  à  un 


(i)  Ovide  a  dît  qae  le  génie  était  un  dieu  dans  nous ,  et  qui  nous  animait 

Est  Deus  in  nohis^  agitante  calescitnus  Mo. 

Mais 5  répond  M.  de  Vohaire  ,  le  génie  est-îl  antre  chose  qne  le  talent  7  Qu'ést-<:!e  que 
le  talent ,  sinon  la  disposition  à  réussir  dans  un  art?  —  On  peut  voir  daps  le  dictionnaire 
de  r£ncyclopédie,  Farticle  Génie,  qui  ne  laissera  rien  à  désirer  sur  la  définition  de  ce  mot 
et  sur  les  résultats  de  ce  don  de  la  Nature, 
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traducteur  de  la  Nature  entière  ;  il  doit  encore  connaître  l'His- 
toire, les  Antiquités,  et  en  Littérature  rous  les  ouvrages  célèbres 
de  poésie.  Cest  principalement  la  lecture  des  poètes  qui  doit 
électriser  son  âme  et  allumer  son  génie.  Cest  en  se  familiarisant 
avec  Homère,  le  prince  des  poètes  et  le  maître  des  Peintres,  qu'il 
connaîtra  les  hommes  et  les  dieux ,  et  qu'il  approfondira  leiur 
essence.  Malheur  au  Peintre  qui  ne  sent  pas  toutes  les  beautés 
d'Homère ,  et  qui  ne  s'enthousiasme  pas  à  la  lecture  de  ses 
poèmes  immortels  !  —  Mais  il  ne  suffit  pas  de  connaître  les 
écrivains  anciens,  il  faudrait  pouvoir  les  lire  dans  leur  langue  ori- 
ginale. Les  traductions  sont  aux  poésies  ce  que  les  gravures  sont 
aux  tableaux  :  à  peine  y  reconnaît-on  la  composition  et  le  trait; 
mais  le  charme  de  l'effet,  l'harmonie  des  couleurs,  le  piquant  de 
l'ensemble,  les  y  retrou\'e-t-on?  Il  serait  donc  très-utile  qu'un 
jeune  homme  qui  se  destine  à  la  Peinture,  sût  le  grec  et  le  latin. 
Alors  enlisant  Homère,  Hésiode,  Pindare,  Pausanias,  Plu- 
tarque,  etc. ,  il  se  transporterait  en  Grèce,  comme  Anacharsis ,  il 
voyagerait  dans  cette  contrée  fameuse  par  ses  grands  hommes,  et 
par  les  monumens  des  arts  qui  l'ont  illustrée.  Lucrèce ,  Virgile , 
Horace,  le  promèneraient  avec  eux  dans  les  belles  campagnes  de 
Rome,  dans  les  plaines  fertiles  de  la  Sicile,  et  dans  les  sites  pit- 
toresques de  la  Sabine.  Il  faut  surtout  qu'un  Artiste  s'applique  à 
l'histoire  ;  c'est  elle  qui  l'instruit  des  mœurs,  des  coutumes,  des 
faits  et  de  l'état  des  arts  dans  les  différens  siècles  ;  c'est  elle  qui 
le  préservera  de  mettre  dans  ses  compositions  de  ridicules  ana- 
chronismes.  L'étude  de  la  géographie  lui  indiquera  les  climats 
et  les  positions  des  pays  où  il  placera  ses  scènes  :  on  ne  verra  pas 
dans  ses  tableaux  des  colonnes  corinthiennes  au  temple  de  Mem- 
phis,  des  coupoles  à  Ephèse,  ni  l'arc  de  Titus  au  Forum,  du 
temps  des  premiers  consuls  de  Rome;  des  sapins  ou  des  chênes 
en  Egypte ,  et  des  palmiers  ou  des  orangers  en  Scythie.  Ce  sont 
ces  sciences,  jointes  à  la  chronologie,  qui  lui  enseigneront  le  cos- 
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tutne  des  divers  peuples  qu'il  voudra  représenter,  et  il  ne  donnera 
pas^  avec  maladresse  le  casque  grec  au  Numide ,  la  cuirasse  à  un 
soldat  romain ,  et  le  bouclier  d'Achille  au.  général  de  Car- 
thage,  etc.,  etc. 

H  est  impossible ,  dira-t-on,  qu'un  jeune  homme  puisse  acqué- 
rir parfaitement  toutes  ces  connaissances^  puisque  chacune  d'elles 
exige  souvent  la  vie  d'un  homme  pour  l'apprendre  à  fond. 
Aussi  ne  lui  demande  - 1  -  on  que  de  savoir  parfaitement  des- 
siner et  bien  peindre;  de  connaître  la  Perspective  et  l'Anatomie 
extérieure.  Voilà  l'essentiel ,  l'indispensable  même ,  -sans  lequel 
il  ne  sera  jamais  bon  Peintre.  On  n'exige  pas  ensuite  qu'il  soit 
excellent  Architecte ,  Constructeur,  Physicien,  Chimiste,  Na- 
turaliste ni  Poète  j  mais  on  désire  qu'il  ait  une  teinture  de  ces 
sciences  et  de  ces  arts;  qu'il  les  entende  assez  pour  les  apprécier 
et  les  appliquer  à  la  Nature ,  dont  il  doit  être  l'interprète.  S'il 
en  ignore  les  élémens ,  jà  se  trouvera  embarrassé  à  chaque  pas  ;  il 
fera  des  gaucheries,  des  erreurs,  et  ses  progrès,  seront  infailli- 
blement arrêtés,  parce  qu'il  ne  sera  pas  en  état  de  juger  et  de 
comparer  les  effets  et  les  causes  qui  se  présenteront  à  lui  dans  le 
cours  successif  de  ses  études  en  Peinture. 

On  cite  tous  les  jours,  avec  étonnement,  des  Peintres  habiles 
qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  on  en  paraît  émerveillé  ;  mais 
je  ne  vois  en  cela  rien  de  bien  extraordinaire.  Je  suis  per^ 
suadé  qu'un  Peintre  qui  sait  bien  son  métier ,  qui  a  fait  un 
bon  apprentissage ,  qui  a  beaucoup  mis  de  couleur  sur  toile  ;  qui, 
parla  pratique,  a  acquis  la  facilité  de  la  couvrir  plus  vite  que  le 
marchand  de  couleur  ne  Timprime;  qui  n'a  aucun  repentir  dans 
sQn  travail  ;  qui  commence  son  tableau  par  un  coin  et  le  finit  par 
un  autre  ;  je  suis  persuadé  ,  dis  -  je ,  que  ce  Peintre  est  bien 
un  Peintre  qui  peut  se  dispenser  de  savoir  lire  et  écrire  ; 
mais  il  faut  convenir ,  avec  nous,  qu'il  n'est  pas  un  Artiste.  Ce 
n'est  pas  là  l'homme  de  génie  qui  s'enflamme  à  l'aspect  de  la  Na- 
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ture^  qui  cherche  à  cacher  ses  défauts  et  à  relever  ses  beautés, 
qui  i'aime  enfin  comme  une  maîtresse  ;  qui ,  faisant  un  tableau 
pour  la  représenter ,  ne  saura  dire  le  jour  ni  Theure  où  il  le  ter- 
minera ,  parce  qu'il  ne  peut  captiver  ni  son  génie  qui  l'inspire, 
ni  ses  affections  physiques  qui  le  secondent;  cet  homme  ignare 
et  non  lettré  est  tout  simplement  une  machine  qui  copie  par  habi* 
tude,  qui  fabrique  méthodiquement ,  qui  connaît  la  Nature  par 
ouï-dire  ,  qui  n'exécute  que  des  sujets  usés  et  rebattus.  On  peut 
ajouter ,  il  est  vrai ,  qu'il  gagne  beaucoup  d'argent,  qu'il  est  ac- 
cueilli par  les  faux  amateurs,  et  prôné  par  les  ignorans  ou  les  sots 
qui  ne  savent  pas  apprécier  le  talent ,  et  qui  confondent  le  nom 
de  Peintre  avec  celui  d'Artiste. 

On  s'aperçoit  quelquefois  avec  peine  que  des  Artistes  cé- 
lèbres, entraînés  parleur  enthousiasme^  Ont  fait  des  fautes  assez 
graves  pour  les  soupçonner  d'ignorance  ;  mais  comme  ces  inad- 
vertances se  trouvent  isolées  et  au  milieu  d'objets  si  bien  conçus , 
calculés  et  réfléchis,  qu'il  est  impossible  de  douter  de  leur 
l&cience ,  il  faut  plutôt  faire  reproche  à  leurs  amis  de  ne  les  avoir 
pas  avertis  de  ces  fautes ,  qu'à  eux-mêmes  de  les  avoir  commises 
par  distraction.  Je  conclurai  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
l'ignorance  est  l'éteîgnoir  du  talent  naturel  j  que  les  préten- 
dus Artistes  qui  manquent  d'instruction ,  ne  sont  tout  an  plus 
que  des  ouvriers  en  tableaux  qui  préfèrent  l'argent  à  la  réputation, 
et  les  aisances  de  la  vie  à  la  célébrité  d'un  grand  nom. 

J'exhorte  en  conséquence  mon  jeune  Élève  à  apprendre  les 
élémens  des  sciences  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  son  art;  à 
les  appliquer  sa^s  cesse  à  la  Nature;  plus  il  les  possédera 
à  lin  degré  éminent,  plus  il  sera  supérieur  à  ses  émules.  Avec  la 
ferme  résolution  de  s'instruire ,  du  courage ,  de  la  persévérance, 
M  prendra  l'habitude  de  vaincre  les  difficultés ,  et  il  trouvera  du 
délassement  dans  un  travail  continuel  ;  car  il  ne  pourra  rien  voir 
sans  réfléchir  ;  et  de  cette  occupation  non  interrompue  de  son 
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esprit  )  naîtront  indubitablement  la  justesse  des  observations  et 
la  vërité  des  raisonnemens. 

Lie  Dessin  devant  être  Tîmitation  et  la  copie  fidèle  de  la  DaDeMîo. 
Nature ,  il  faut ,  pour  bien  dessiner ,  avoir  Tœil  extrêmement  ha- 
bitue à  comparer  avec  justesse  un  objet  réel  avec  son  imitation. 
Le  dessinateur  qui  met  le  plus  d'exactitude  et  de  jugement  à  sa 
comparaison ,  est  celui  qui  copie  le  plus  fidèlement ,  et  par  con- 
séquent qui  dessine  avec  le  plus  de  perfection. 

Il  ne  s^agit  donc,  pour  apprendre  à  bien  copier,  que  de 
trouver  la  méthode  la  plus  simple,  la  plus  facile ,  et  qui  ne  soit 
pas  rebutante ,  pour  accoutumer ,  par  degrés ,  Tceil  d  un  Élève 
à  comparer  les  lignes  qu'il  trace  avec  celles  qu'il  copie ,  de 
manière  qu'elles  aient  la  même  apparence  que  celles  de  l'ori- 
ginal. 

La  méthode  dont  on  se  sert  le  plus  généralement  depuis  long- 
temps et  dans  presque  tous  les  pays,  c'est  de  faire  commencer 
l'Élève  par  copier  un  œil  j  à  mesure  que  son  imitation  devient 
plus  juste ,  on  passe  à  la  copie  du  nez,  de  la  bouche,  des  oreilles; 
on  lui  fait  ensuite  rassembler  ces  différens  détails  pour  lui  ap- 
prendre à  dessiner  la  tête.  Il  dessine  ,  après  cela ,  les  extrémités, 
pieds ,  ou  mains ,  et  il  finit  par  la  figure  entière  appelée  Aca- 
démie. 

Certainement  cette  méthode  a  formé  de  grands  hommes ,  et 
par  cela  seul  on  pourrait  trouver  étrange  de  proposer  un  change* 
ment  de  principes.  Néanmoins  je  me  permettrai  d'indiquer 
une  autre  manière  qui  me  parait  préférable ,  parce  qu'elle  est 
plus  naturelle.  Lairesse,'  qui  avait  beaucoup  de  connaissances  eu 
Peinture,  Ta  conseillée  dans  son  Traité  sur  cet  art  (i)j  et  c'est 
celle  que  je  voudrais  faire  adopter  à  tous  les  commençans. 

(i)  Le  grand  LWre  des  Peiutres  ou  VArl  de  la  Peinlure,  etc.,  par  Gérard  de  Laîresse. 
Paris ,  1787,  a  vol-  în-4*. 
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Il  me  semble  que ,  pour  habituer  Tœil  d  un  Élève  à  copier 
fidèlement  j  il  faut  lui  donner  pour  modèles  les  objets  les  plus 
simples ,  tels  qu'une  ligne  perpendiculaire ,  une  inclinée  ^  une 
horizontale  ,  deux  parallèles ,  etc.,  etc.  Lorsqu'il  les  copiera  exac- 
tement, on  lui  donnera  différens  triangles,  les  carrés,  les 
rhombes  et  autres  figures  composées  avec  les  lignes  droites;  en- 
suite on  passera  à  celles  qui  sont  courbes ,  et  qui  le  conduiront 
tout  naturellement  à  copier  le  cercle,  et  même  à  y  placer  juste- 
ment le  point  du  centre. 

On  sent  bien  que  toutes  les  figures  qui  s'offrent  à  nos  regards, 
étant  composées  de  lignes  droites  et  de  lignes  courbes,  lorsque 
l'Elève  sera  habitué  à  copier  ces  lignes  avec  la  plus  grande  jus- 
tesse, il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  dessiner  celles  qui  forment 
les  différentes  parties  du  corps  humain.  Il  ne  lui  faudra  qu'un 
peu  de  raisonnement  pour  copier  la  tête,  qui  est  le  siège  de  toutes 
les  expressions ,  et  surtout  les  yeux,  qui  sont  le  miroir  de  l'âme, 
et  sans  contredit  les  parties  les  plus  di^ciles  que  nous  présentent 
le  Dessin  et  la  Peinture. 

On  sera  peut-être  étonné  que  je  fasse  finir  un  Élève  par 
où  les  autres  commencent  ;  mais  qu'on  se  dépouille  de  préjugés 
et  qu'on  ne  tienne  pas  à  la  routine,  je  suis  convaincu  qu'on 
sentira  la  justesse  de  mon  raisonnement  et  l'efficacité  de  cette 
nouvelle  méthode. 

Persuadé  de  la  justesse  de  ce  procédé,  je  voudrais  que  le 
jeune  homme  copiât  ensuite  et  indifféremment,  d'après  Nature, 
tous  les  objets  qui  se  présenteront  à  sa  vue,  comme  boîtes, 
chaises,  tables,  chandeliers  ,  enfin  toutes  les  formes. qui  lui  sont 
familières  et  qu'il  peut  aisément  trouver  partout.  Cette  méthode, 
jointe  à  la  copie  des  différentes  espèces  de  lignes  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  me  paraît  plus  favorable  à  l'avancement  que 
l'ancienne  manière  ,  qui  présente  plus  de  difficultés.  Il  est  vrai 
que  si  un  Elève  copie  parfaitement  un  œil  et  ime  tête,  il  n'aura 
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.plus  de  peine  àimiter  des  objets  moins  compliqués;  mais  qu'on 
réfléchisse  au  temps  employé  avant  d'arriver  à  une  certaine  per- 
fection^ et  l'on  ne  balancera  pas  à  adopter  la  méthode  que  je 
propose,  comme  plus  courte;  plus  récréative  pour  l'Elève,  et 
infiniment  plus  sûre  dans  les  résultats. 

Lies  détracteurs  des  Peintres  anciens  ont  raconté ,  avec  une 
maligne  affectation,  des  particularités  relatives  au  plus  ou  moins 
de  talent  de  ces  fameux  Artistes  grecs  dont  on  ne  peut  plus  juger 
le  mérite  par  la  perte  de  leurs  productions  ;  et  c'est  peut-être  pour 
ridiculiser  leur  prétendue  science  qu'ils  ont  publié  l'anecdote  de 
certain  Peintre  qui  avait  tracé  un  cercle  sans  l'aide  du  compas , 
et  au  milieu  duquel  un  de  ses  collègues  plaça  à  vue  d'œil  et  très- 
précisément,  le  point  de  centre.  Si  l'histoire  est  véritable,  on 
ne  peut  qu'admirer  la  perfection  et  la  justesse  de  l'œil  de  ces  Ar- 
tistes qui  s'étaient  si  fort  exercés  à  copier  des  figures  de  géométrie 
sans  règle  ni  compas ,  qu'ils  avaient  acquis  une  exactitude  et  une 
justesse  inconcevables  pour  tracer,  avec  la  plus  grande  précision, 
tous  les  objets  de  la  Nature. 

On  trouverait  encore,  dans  cette  méthode,  un  avantage  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  l'autre  :  c'est  qu'en  dessinant  immédiate- 
ment des  corps  d'après  Nature ,  l'Elève  aurait  plus  de  facilité  à 
concevoir  la  Perspective,  parce  qu'il  copierait  la  déformation  des 
lignes  exactement  d'après  la  Nature,  au  lieu  de  le  faire  d'après 
des  dessins  qui  lui  présentent  des  formes  qu'il  ne  peut  aisément 
comprendre. 

J'ai  toujours  remarqué ,  et  c'est  une  vérité  constante,  que  la 
plus  grande  partie  des  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  dans  les 
arts ,  et  qui  regardent  un  dessin  ou  un  tableau ,  ne  conçoivent 
pas  pourquoi  des  lignes  de  niveau  montent  ou  descendent  yers 
un  même  point  ;  pourquoi  le  côté  fuyant  d'un  cube  paraît  plus 
étroit  que  celui  qui  se  présente  de  face;  pourquoi  la  figure  à'uifL 
cercle  perpendiculaire  à  l'horizon  devient  elliptique,  etc.,  etc.; 
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on  a  beau  leur  dire  que  la  Perspective  occasione  cet  efîet, 
et  leur  en  expliquer  la  cause  ,  on  ne  parvient  à  leur  faire  en- 
tendre ce  raisonnement  qu'en  Tappuyant  d'une  démonstration 
sur  la  Nature» 

Par  ma  méthode,  l'Elève  s'habitue  à  concevoir  la  PcrspectiVe 
en  copiant  directement  ses  effets;  et  quand  le  maître  fuge  à  pro- 
pos de  lui  en  apprendre  les  règles,  il  est  alors  en  état  d'en 
comprendre  les  opérations  appliquées  à  la  Nature.  C'est  un 
grand  avantage  qu'il  a  sur  ceux  qui  n'ont  jamais  réfléchi  sur 
les  effets  perspectifs  qui  se  présentent  à  tout  moment  devant  les 
yeux. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois  inutile  de  recommander 
à  mon  Elève  de  se  perfectionner  dans  le  dessin  :  c'est  la  base  du 
talent  qu'il  veut  acquérir  ;  et  s'il  n'est  habile  dessinateur ,  il  ne 
sera  jamais  bon  Peintre. 

De  la  partie  au  tout  il  existe  un  accord  ; 

Les  membres  ont  entre  eux  un  mutuel  rapport. 

L^ensemble  des  objets  est  leur  forme  prescrite  : 

L'œil  juste  Taperçoit  ;  Toeil. exercé  rimrte  ; 

Et  le  crayon  léger,  pour  en  fixer  Teffet , 

Rend ,  par  un  trait  précis ,  cet  ensemble  parfait. 

Watelet,  Art  de  Peindre  ,  ch.  L 

Mais  je  lui  conseillerai  de  copier  peu  de  dessins,  et  de  s'occuper 
beaucoup  à  dessiner  d'après  la  bosse ,  et  surtout  d'après  le  mo- 
dèle. Tout  est  en  relief  dans  la  Nature  j  et  pour  cette  raison,  il 
serait  très-utile  qu'il  apprit  à  modeler  en  terre  ou  en  cire, 
comme  l'ont  pratiqué  les  Peintres  anciens  et  plusieurs  entre  les 
modernes .  tels  que  le  Poussin,  les  Garache ,  etc.  Ces  hommes  cé- 
lèbres arrangeaient  leurs  petites  figures  comme  sur  un  théâtre; 
ils  cherchaient,  dans  les  diverses  positions  et  attitudes,  l'effet 
noble ,  agréable  et  piquant j  et  ils  parv^enaient ,  par  cette  étude, 
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à  donner  à  leurs  compositions  le  charme  de  la  vérité  et  la  perfec- 
tion de  larU 


Mais  pour  bien  dessiner  la  figure,  il  faut  connaître  TAnalomie,  DcrAnaiomîe. 
sans  laquelle  il  en  sera,  d'un  dessinateur ,  comme  d'un  copiste 
qui  transcrit  une  langue  qu'il  n'entend  pas,  ou  d'un  traducteur, 
qui  veut  traiter,  dans  sa  langue,  une  matière  dont  il  n'a  pas 
connaissance. 

Le  modèle  ne  peut  tenir  long-temps  en  place  ;  et  si  le  Peintre 
n'a  pas  dans  la  tête,  les  principes  de  l'Anatomie;  s'il  ne  connaît 
pas  le  jeu  des  diverses  parties  du  corps  humain,  loin  que  ce  mo- 
dèle puisse  lui  servir,  il  ne  fera  que  l'écarter  de  la  vérité  ;  de  ma- 
nière que  telle  partie  qui  devrait  paraître  prononcée,  devient 
molle  et  rentrante,  et  ce  qui  devrait  avoir  de  l'esprit  et  de  la  vie, 
semble  froid  et  endormi. 

Michel-Ange  avait  voulu  publier  un  traité  complet  d'Analomie 
raisonnée;  il  est  bien  fâcheux  qu'il  n*ait  pas  exécuté  son  dessein. 
Certainement  personne  ne  pouvait  donner  de  meilleurs  pré- 
ceptes sur  cette  science  que  ce  fameux  Artiste  qui,  concurremment 
avec  Léonard  de  Vinci,  fit  ce  célèbre  Carton  d'académies,  l'objet 
des  études  de  Raphaël,  et  qui  peignit  ensuite,  au  Vatican,  le 
Jugement  dernier ,  école  la  plus  profonde  et  la  plus  parfaite  de 
la  science  du  dessin.  A  défaut  des  écrits  de  Michel-Ange,  \^ 
Peintres  studieux  pourront  consulter  les  ouvrages  qui  traitent  de 
cette  matière. 

Pour  bien  se  mettre  dans  l'esprit  le  nombre,  le  jeu,  la  posi- 
tion, et  connaître  l'effet  des  muscles,  il  conyient,  de  temps  en 
temps,  de  comparer  le  cadavre  avec  la  Nature  vivante  et  les 
belles  statues  grecques.  Les  Grecs  ont  le  plus  étudié  cette  partie 
de  l'art  ;  et  s'ils  ont  parfaiteptient  réussi ,  c'est  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux  les  plus  belles  formes  du  corps  humain.  Il  est  certain 
que  les  muscles  qui  agissent  le  plus,  sont  les  plus  saillans  et  les. 
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plus  sentis;  tels  sont,  par  exemple,  les  muscles  des  jambes  dans 
les  danseurs  j  et  ceux  des  bras  aux  lutteurs  et  aux  rameurs;  mais 
la  jeunesse  grecque,  continuellement  exercée  à  la  gymnastique, 
avait  tout  le  corps  également  en  action ,  et  devait  fournir  des 
modèles  bien  plus  parfaits  que  tous  ceux  qu*on  pourrait  trouver 
de  nos  jours. 

Les  anciens  Sculpteurs  grecs  et  romains  ne  trouvant  rien  dans 
la  Nature,  d'aussi  beau  que  le  nu  ,  ont  cherché  pour  habiller 
leurs  figures  qui  devaient  être  couvertes,  les  étoffes  dont  la  finesse 
et  la  souplesse  de  contexture  pouvaient  mieux  caresser  et  enve- 
lopper le  nu ,  en  laissant  apercevoir  les  formes  les  plus  essen- 
tielles pour  caractériser  la  pose,  Taction  et  le  mouvement.  Peu 
contens  de  la  qualité  de  ces  draperies  qui ,  selon  leur  manière  de 
voir,  ne  faisait  pas  assez  senlir  les  belles  formes,  ils  imaginèrent, 
et  sûrement  après  avoir  consulté  la  Nature,  de  manequiner  avec 
des  linges  mouillés  qui  s'adaptèrent  parfaitement  sur  le  nu  ;  et 
par  ce  moyen ,  ils  conservèrent  en  partie  cette  beauté  qui  seule 
est  le  fondement  de  Tart  du  dessin. 

Il  paraît  que  les  Peintres  contemporains  de  ces  Sculpteurs  se 
sont  servis  de  cette  méthode,  et  qu'ils  ont  habillé  leurs  figures 
de  femmes  avec  des  draperies  les  plus  légères,  comme  du  lin  le 
plus  fin,  ou  même  des  gazes,  qui  ne  dérobaient  presque  rien  du 
nu  de  la  figure.  Malgré  cela,  les  Peintres,  qui  à  certains  ^ards 
ont  un  très-grand  avantage  sur  les  Sculpteurs,  auraient  certaine- 
ment tort  de  mouiller  les  draperies  de  leurs  figures,  soit  d'hommes, 
soit  de  femmes,  pour  en  exprimer  mieux  le  nu;  d'autant  que, 
si  les  Sculpteurs  ont  raison  d'user  de  ce  moyen  pour  ajouter  à  la 
grâce,  à  la  légèreté  et  à  la  perfection  de  Fart ,  les  Peintres  seraient 
blâmables  de  l'employer,  vu  les  ressources  que  leur  fournissent 
la  couleur  et  la  Perspective  aérienne.  Les  étoffes  les  plus  épaisses 
lai^ent  assez  voir  le  nu  principal  des  figures,  quand  le  Peintre 
sait  d'ailleurs  les   dessiner  très  -  correctement  ;  et  ce  dont  il 
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pouirait  tirer  un  grand  parti  par  le  moyen  ihagique  de  la  cou- 
leur y  deviendrait,  à  coup  sûr,  ingrat  et  lourd  pour  le  Sculpteur 
même  le  plus  habile,  à  cause  de  la  matière  solide  dont  il  est 
oblige  de  se  servir. 

Je  n'ajouterai  rien  ici  à  ce  que  j'ai  dit  sur  la  Perspective} 
j'en  ai  assez  démontré  la  nécessité  en  Peinture,  et  je  crois  en 
avoir  assez  approfondi  les  détails. 

Le  Poussin  disait  que  la  Couleur ,  en  Peinture ,  est  à  l'œil 
ce  que  Thannonie  dans  les  vers  est  à  l'oreille.  La  manière  méca- 
nique d'employer  les  Couleurs  n'est  pas  difficile  à  apprendre  : 
leur  choix,  leurs  gradations,  leur  heureux  mélange,  constituent 
essentiellement  la  Peinture  ;  mais  leur  juste  emploi  ne  s'apprend 
pas.  Il  serait  peut-être  difficile  à  un  Peintre  de  dire  exactement 
quelles  Couleurs  il  a  fait  entrer  dans  telle  teinte  ;  avec  quelle 
autre  il  a  rendu  son  clair-obscur  transparent.  C'est  un  sentiment 
inné  qu'on  ne  saurait  définir  ni  prescrire ,  et  l'on  ne  peut  donner 
aucun  précepte  sur  cette  partie  importante  de  l'art;  on  voit  que  les 
ouvrages  de  certains  Peintres  sont  toujours  gris;  d'autres  couleur 
de  brique,  etc.,  etc.  (i).  On  aurait  beau  leur  reprocher  ce  dé- 
faut, ils  ne  peuvent  s'en  corriger,  parce  qu'ils  ne  l'aperçoivent 
pas;  ou  pour  mieux  dire ,  parce  qu'ils  voient  la  Nature  générale- 
ment du  ton  qu'ils  ont  cherché  à  imiter ,  et  qu'ils  sontpersuadés 
d'avoir  parfaitement  rendu. 

Algarotti ,  dans  son  Essai  sur  la  Peinture ,  voudrait  qu'on  eût , 
à  l'Académie,  im  modèle  pour  la  Couleur,  comme  on  en  a  un 
pour  le  dessin ,  afin  que  si  l'on  étudie ,  dans  l'un ,  le  prononcé 
des  muscles  et  la  proportion  des  membres,  on  recherchât ,  dans 


(i)  Voyes  plus  bu ,  aa  ftijet  dt»  Paradoxes  en  Pemtvre,  et  da  Dessin  et  de  la  Couleur , 
pag.SaâylIg.  ao. 


Da  la  Couleur. 
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l'autre^  la  carnation  chaude  et  savoureuse ,  et  qu^on  apprit 
à  distinguer  les  diverses  teintes  locales  qui  se  remarquent 
dans  les  différentes  parties  d'un  corps  bien  constitue*  Nous 
croyons  qu'un  pareil  modèle  serait  d  une  grande  utilité  ;  car 
en  supposant  qu'il  fût  placé  sous  les  diflférens  jours,  tantôt 
du  ciel ,  tantôt  du  soleil ,  tantôt  d'une  lumière ,  quelquefois 
mis  à  l'ombre  et  d'autres  fois  éclairé  par  les  reflets;  que 
pour  étudier  tous  les  effets  de  la  carnation ,  on  fit  observer  le 
livide ,  le  transparent ,  le  brillant ,  et  surtout  cette  multitude 
variée  de  teintes  et  de  demi-teintes  qui  proviennent  de  Tepiderme 
appliqué  ,  dans  certaines  parties ,  immédiatement  sur  les  os,  et 
dans  d'autres^  sur  des  vaisseaux  sanguins  et  sur  plus  ou  moins  de 
graisse,  on  ne  pourra  disconvenir  que  l'Artiste  qui  aurait  fait 
pendant  long-temps  des  études  sur  un  pareil  modèle ,  ne  gâterait 
pas  ,  par  l'artifice  de  la  manière,  les  véritables  beautés  de  la  Na- 
ture i  il  ne  donnerait  pas  dans  ce  vague  et  brillante  qui  a  été 
parmi  nous  tant  à  la  mode ,  et  il  ne  nourrirait  pas  ses  figures  de 
roses  au  lieu  de  chair,  comme  disait  ingénieusement  Euphranor 
en  parlant  du  Thésée  de  Parrhasius ,  son  rival  (i). 

Je  crois  d'ailleurs  que  c'est  ici  la  place  de  parler  des  Paradoxes 
en  Peinture,  du  Dessin,  delà  Couleur,  de  leur  comparaison 
entre  elles,  et  de  la  science  respective  de  chacune  de  ces  connais- 
sances j  je  ferai  seulement  observer  que  lorsque  je  parle  d^i  des- 
sinateur et  du  coloriste ,  j'ai  pris  pour  çxem'ple  la  perfection  de 
Raphaël  pour  le  Dessin,  çt  celle  de  Bubens  pour  la  G>uleur  j  je 
sais  très-bien  qu'ils  ne  sont  pas  Içs  seuls  que  l'on  puisse  citer;  mais 
j'ai  pensé  que  d'encqre  en  encore  je  serais  obligé  de  parler  des 


(i)  Opéra  ejus  (Euphranoris)  sunt^  équestre  prœliunij  dmodecim  diiy  Theseus, 
in  quQ  dixil  :  «  Ewuleni  apud  Parrhasium  rosâ  pastwn  esse ,  suum  "uerd  carnC'  > 

C.  Plin,  Hisl.nat  Ub.  vlxYj  §  4^« 
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Artifices  modernes,   et  c'est  ce  que  je  me  suis  fait  un  devoir 
d'éviter. 

Comment  est-il  possible  que  les  hommes  observateurs  de  De*  Paradoxe»,  %i 
la  Nature ,  aient  vu  cet  le  même  Nature  avec  des  yeux  si  dis- 
semblables ?  Pourquoi  les  Artistes  qui  ont  existé  depuis  la  nais- 
sance des  Arts ,  n'ont-ils  pas  étudié  avec  plus  de  simplicité  l'ori- 
ginal dont  ils  voulaient  faire  une  juste  copie  ?  Et  pourquoi  la  plu^ 
part  des  maîtres  ont-ils  tenu  aussi  fort ,  à  ce  qu'ils  appelaient 
leur  école ,  au  lieu  d'exalter  la  Nature,  qui  est,  et  sera  tou+ 
jours  le  premier  des  maîtres ,  et  qui ,  par  cette  raison ,  mérite 
le  respect  le  plus  inviolable  ? 

La  grande  majorité  des  hommes  ont  toujours  été  ce  qu'ils  sont, 
c'est-à-dire,  inconstans  dans  leurs  opinions,  disputeurs  et  de  mau- 
vaise foi;  les  premiers  Artistes  ont  observé  la  Nature  avec  simpli- 
cité, parce  qu'ils  ignoraient  tout;  aussi  ont- ils  entrevu  la  vérité  ; 
mais  fatigués  de  voir  juste ,  bientôt  ils  ont  voulu  mettre  de  l'es* 
prit  dans  leurs  observations  ;  dès  ce  moment  l'erreur  a  pris  la 
place  de  la  vérité  ;  ils  ont  voulu  prouver,  et  ils  ont  divagué  ;  ils 
ont  mis  leur  esprit  à  la  torture  pour  enfanter  des  raisonnemens  , 
et  ils  ont  empiétement  déraisonné;  de  là  sont  nées  ces  questions 
oiseuses  :  Un  tel  voit-il  comme  un  tel  ?  et  celui-ci  comme  cet 
aiitre  ?  etc. ,  etc. 

Mais  croiront-ils  m'abuser  lorsqu'ils  me  diront  que  les  ob- 
jets se  peignent  dans  mon  œil  tout  différemment  que  dans  celui 
de  mon  voisin  ?  que  les  uns  les  voient  gris ,  tandis  que  les  autres 
les  voient  violets ,  les  uns  jaunes  et  les  autres  rouges ,  etc. ,  etc. 

Pour  me  convaincre  de  ce  paradoxe,  il  faudrait  d'abord  me 
prouver  que  l'on  voit  les  couleurs  qui  sont  sur  une  palette,  et  qui 
servent  à  faire  les  teintes  copies  de  celles  de  la  Nature,  il  faudrait, 
dis-je,  me  prouver  que  l'Artiste  les  voit  différemment,  et  d'un 
autre  ton  que  celle  de  l'original  qu'il  veut  imiter;  or,  je  défie 
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que  Ton  puisse  me  donner  des  preuves  raisonnables  et  intelligibles 
sur  cela  ;  car  je  les  crois  impossibles. 

Je  ne  parlerai  d'un  autre  argument  que  Ton  fait  depuis  bien 
long-temps,  qui  a  occasioné  bien  des  disputes,  et  qui  n'ont 
abouti  à  rien  ,  que  parce  qu'il  tient  beaucoup  au  paradoxe  dont 
je  viens  de  parler.  L'on  a  prétendu  que  ce  que  je  voyais  rouge, 
un  autre  pouvait  le  voir  bleu  ou  jaune ,  et  que  j'appelais  rouge, 
ce  qui  était  vraiment  bleu  ou  jaune  pour  un  autre. 

Mais  comment  entre-t-il  dans  l'esprit  de  soutenir  une  thèse 
aussi  déraisonnable  et  aussi  dépourvue  de  jugement  ?  Gemment 
des  personnes  de  bon  sens  ont-elles  pu  passer  leur  temps  à  dérai- 
sonner aussi  complètement  et  employer  leur  esprit  et  leurs  talens 
à  travailler  pour  des  raisonneurs  qui,  abusant  de  leurs  idées  er- 
ronnées ,  disent  autant  de  sottises  que  de  mots  ?  Heureusement 
que  toutes  ces  balivernes  ne  sont  plus  de  mode  et  sont  bien  ou- 
bliées ,  et  si  je  les  rappelle ,  ce  n'est  que  pour  que  ces  disputes 
anciennes  servent  à  appuyer  ma  réfutation ,  et  les  raisoQS  que  je 
vais  donnera  l'appui  de  ce  que  j'avance. 

Eh  bien ,  je  suppose  pour  un  instant  que  ces  docteurs  ont  dit 
vrai;  je  veux  bien  leur  accorder  que  ce  que  je  vois  rouge ,  ils  le 
voient  ou  bleu  ou  jaune;  nous  allons  prendre  chacun  une  palette 
également  chargée  de  toutes  sortes  de  couleurs,  et  avec  ces 
mêmes  couleurs  nous  allons  chercher  à  copier  la  Nature  le  plus 
fidèlement  que  nous  le  pourrons  ;  n'est-il  pas  vrai  que,  si  nous  la 
copions  juste  comme  nous  la  voyons,  elle  doit  être  représentée 
sur  nos  deux  toiles  du  même  ton,  et  de  la  même  espèce  déteinte 
que  la  Nature  nous  l'a  offerte?  Car  si  je  vois  un  ton  rouge  sur  la 
Nature,  et  que  je  fasse  une  teinte  rouge  pour  la  représenter,  mon 
camarade  qui  nomme  ce  ton  bleu  ou  jaune ,  composera  paie- 
ment sur  sa  palette  une  teinte  égale  à  la  mienne  qu'il  appellera 
bleue  ou  jaune ,  et  qui  par  cette  raison  ressemblera  à  celle  que 
j'ai  faite,  puisque  toutes  les  deux  représenteront  fidèlement  le 
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ion  que  nous  avons  vu  dans  Toriginalj  car  il  est  impossible  que 
les  couleurs  qu'il  voit  dans  la  Nature,  soient  différentes  à  soo 
oeil  y  de  celles  qu'il  a  sur  sa  palette. 

Si  un  Artiste  cherchait  à  être  de  bonne  foi ,  il  vous  dirait  :  Je 
fais  la  représentation  de  la  Nature^  chaude  ou  froide,  simple  qu 
maniérée  et  outrée,  parce  que  je  ne  puis  faire  autrement;  cela 
tient  à  nion  intelligence,  à  ma  capacité,  à  la  routine,  à  une 
mauvaise  méthode,  à  Tenvie  de  copier  des  maîtres  au  lieu  de  co- 
pier la  Nature,  au  désir  de  faire  voir  tous  les  tons,  au  lieu  de  lés 
dissimuler,  me  persuadant  que  la  Nature  n'est  pas  assez  pronon- 
cée et  voulant  faire  mieux  qu'elle  ;  je  dirais  encore  que  je  peins 
comme  cela,  parce  que^mon  maître  se  servait  de  ce  procédé ,  que 
mes  camarades  suivaient  ces  principes ,  que  presque  tous  les 
jeunesgens  sont  des  singes  qui  copient,  mais  qui  copient  leurs 
maîtres ,  ou  leurs  camarades ,  au  lieu  de  copier  la  Nature. 

Je  me  souviens  que  lorsque  nous  peignions  chez  mon  maître, 
diaprés  le  modèle  vivant,  nous  ne  manquions  jamais  de  mêler 
dans  les  ombres  des  teintes  plus  ou  moins  outrées,  des  touches 
de  laque,  ou  de  l'ocre  de  rut  avec  du  cinabre,  pour  que  cette 
étude  fût  plus  chaude,  qu'elle  ressemblât  mieux  aux  ouvrages  de 
Knbens,  de  Rembrandt,  enfin  à  ceux  de  notre  maître,  ou  à  celui 
de  l'élève  qui  avait  remporté  le  prixj  nous  abandonnions  la  Na- 
ture, et  quoiqu'elle  fût  sous  nos  yeux,  nous  pensions  plus  à  tel 
ou  tel  maître  qu'à  elle.  Voilà  je  crois  la  raison  la  plus  vraie  que 
l'on  puisse  donner  sur  les  différentes  manières  de  voir  la  Nature. 

Lorsque  l'on  copie  cette  Nature  avec  toute  l'attention  et  la  ré- 
flexion dont  on  est  susceptible,  l'on  est  toujours  plus  ou  moins 
embarrassé;  l'on  cherche  différens  moyens  de  faire  ses  teintes 
pour  qu'elles  soient  fraîches ,  transparentes ,  chaudes ,  bril- 
lantes, etc.,  etc.;  la  peine  que  l'on  a  éprouvée  à  les  trouver  telles, 
vous  persuade  aisément  que  l'on  a  réussi;  l'habitude  de  faire  tous 
les  jours  la  même  chose,  de  se  servir  des  mêmes  couleurs ,  la  faci^ 
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lité  que  Tan  acquiert  par  cette  pratique,  vous  fait  croire  que  tous 
avez  vaincu  toutes  les  difficultés,  et  que  vous  aVez  parfaitement 
copié;  et  quoique  très-souvent  une  observation  étrangère  vow 
engage  à  rentrer  dans  la  bonne  route ,  la  malheureuse  habitude 
d'avoir  mal  conçu  les  procédés  delà  Peinture  pour  bien  copier 
cette  Nature ,  le  temps  que  Ton  a  employé  pouf  cela ,  le  misé- 
rable petit  amour-propre,  quelquefois  la  comparaison  de  son  ou- 
vrage avec  un  plus  mauvais ,  vous  empêchent  de  bien  voir ,  de 
bien  comparer ,  et  par  conséquent  de  bien  copier  ce  que  vom 
avez  devant  les  yeux. 

Voilà  pourquoi  les  grands  maîtres  se  ressemblent  si  peu ,  co- 
pient si  différemment  la  Nature,  et  ont  donné  lieu  à  ce  que  Too 
dit  ordinairement  ;  La  manière  de  voir  de  tel  maitre;  la  couleur, 
le  faire  de  tel  maître,  etc.,  etc.,  etc. 

Il  y  a  dans  la  Peinture  des  choses  de  convention,  telles  que 
la  composition ,  l'ordonnance ,  le  style,  l'ajustement,  etc.  Chaque 
mahre  a  eu  sa  manière  de  sentir ,  sa  façon  de  voir  sur  les  diffé- 
rentes parties  qui  constituent  un  tableau;  tout  cela  dépend  du  gé- 
nie, du  goût ,  des  réflexions  que  Ton  a  faites  sur  la  Nature,  parce 
qu'elle  peut  être  arrangée  de  telle  ou  telle  façon;  les  effets  de 
lumière  peuvent  venir  d'une  grande  ou  petite  croisée,  les  figures 
peuvent  être  habillées  avec  des  couleurs  plus  ou  moins  piquantes, 
elles  peuvent  être  éclairées  en  plein  jour ,  ou  dans  des  soutop- 
irains,  etc.,  etc.  Gela  peut  être;  et  par  conséquent  heureux  celai 
qui  sait  le  mieux  choisir,  et  surtout  plus  heureux  encore  celui 
qui  sait  plaire  le  mieux  aux  amateurs  ou  aux  Artistes  !  Mais  il 
faut  toujours  que  dans  ses  ouvrages  il  soit  subordonné  à  copier 
le  ton  local  de  la  Nature,  s'il  veut  faire  un  bon  tableau  ;  il  n'im- 
porte le  genre;  celui  du  Titien  est  beau  ;  celui  du  Rembrandt  l'est 
aussi;  Raphaël  est  sublime,  le  G)rrège  Test  aussi;  l'on  trouve  de 
belles  choses  dans  toutes  les  écoles,  et  il  y  a  même,  jusque  dans 
les  productions  aussi  incorrectes  et  aussi  mensongères,  du  dan- 
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gereux  Boucher  y  des  choses  de  goût  et  d'wgeancement  qu'un 
homme  de  gënie  serait  heureux  de  trouver;  mais  il  u'j  a  absolu- 
ment que  cela. 

Un  habile  homme  ne  doit  pas  craindre  de  s'^arer  en  fouillant 
dans  les  ordures  de  la  Peinture ,  car  toutes  les  productions  pi^ 
toresques  sont  enfantées  par  de  bonnes  ou  mauvaises  têtes  9  dans 
les  fautes  ou  Tignorance  de  ces  dernières  ^  le  véritable  artiste 
trouve  quelquefois  des  idées  mal  exécutées ,  quelques  bons  dé- 
tails sans  planS|  des  combinaisons  sans  justesse,  de  la  vérité  sans 
choix ,  et  quelques  étincelles  dans  des  monceaux  de  cendres ,  etc. 
Alors  je  ne  doute  pas  qu'un  habile  homme  pourrait  puiser  dans 
tous  ces  fatras,  et  s'approprier  des  pensées  absolument  neuves, 
des  tournures  originales,  lesquelles  étant  corrigées,  ennoblies, 
retournées  avec  goût,  avec  plus  de  justesse,  plus  de  style,  enfin  y 
ajoutant  son  talent,  il  ne  parvînt  à  faire  encore  plaisir  aux  con^ 
naisseurs,  sans  crainte  d'être  accusé  de  pl^iat,  puisque  d'un« 
très-mauvaise  chose,  il  en  aurait  fait  une  bonne. 

Il  est  une  grande  question  que  Ton  fait  tous  les  jours ,  qui  DaDeism et  de  u 
xi'est  pas  encore  résolue ,  et  qui  cepoidant  (suivant  ma  m^yoùère 
de  voir)  est  très-facile  à  décider. 

Il  s'agit  de  savoir  pourquoi  un  Artiste  Peintre  ne  peut  point 
réunir  dans -sou  ouvrage  la  perfection  du  Dessin  à  celle  de  la  Cou* 
leur;  est-ce  seulement  à  cause  du  peu  de  t0mps  que  Ton  a  d^ans 
Je  cours  de  sa  vie  pour  étudier  également  Tune  et  l'uuire  partie  ? 
ou  bien  serait-ce  une  véritable  impossibilité  organique,  résultant 
de  l'opposition  dans  les  sensations  et  dans  les  moyens  d'exécu<- 
tion,  qui  est  toujours  si  forte,  que  celui  qui  réussirait  parfaite*- 
xnent  dans  un  geure ,  serait  dans  l'impossibilité  de  le  faire  égale- 
ment dans  l'autre  ? 

J'ayoue  que  la  question  est  très-délicate ,  et  pour  dire  sur  ciP 
^ujet  quelque  chose  de  raisonnable,  il  est  premièrement  néces-^ 
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saire  de  définir  ces  deux  mérites  ;  ensuite  Ton  pourra  en  déduire 
les  conséquences. 

Premièrement  la  science  parfaite  et  sublime  du  Dessin  est  la 
suite  d'une  longue  série  de  réflexions,  de  justes  comparaisons, 
et  de  profondes  méditations ,  non-seulement  sur  la  Nature ,  mais 
sur  rétude  approfondie  du  beau  idéal  des  formes ,  que  les 
hommes  de  goût  et  de  génie  sont  convenus  entre  eux  d'appeler 
belles  y  et  nobles  s  convention  qui  a  aidé  l'immortel  auteur  de 
l'Apollon  py thien ,  celui  du  Laocoon ,  de  la  Vénus  pudique,  etc., 
à  créer  ces  sublimes  statues,  ces  admirable  productions  de  l'esprit 
humain ,  le  désespoir  de  tous  les  savans  dans  l'art  du  Dessin^  et 
en  général  de  tous  les  Artistes. 

Le  divin  Baphaël  a  passé  sa  vie  à  dessiner  ;  les  disciples  de 
son  école  ,  ainsi  que  leurs  émules,  ont  continuellement  dessiné; 
mais  comme  ils  n'avaient  pas  hérité  de  son  génie,  de  ses  grâces 
et  de  sa  sagesse,  ils  n'ont  pu,  malgré  leur  talent ,  suivre  que  de 
bien  loin  ,  ce  géant  extraordinaire  qui  s'était  formé  tout  seul ,  en 
étudiant,  avec  son  goût  naturel ,  les  belles  productions  des  an- 
ciens,  les  beautés  nobles  et  simples  de  la  Nature,  préférant  à 
l'illusion  flatteuse  de  la  G)uleur ,  la  science  approfondie  des 
belles  formes  ,  et  la  sévérité  du  bon  style. 

C'est  avec  ce  talent  incomparable ,  cette  étude  réfléchie,  celte 
grâce  qui  n'appartenait  qu'à  lui ,  qu'il  a  créé  entre  autres  produc- 
tions, son  immortel  ouvrage  de  \ École  d Athènes  y  ouvrage 
profond ,  sévère,  sentimental ,  rempli  d'érudition ,  réfléchi  jus- 
que dans  ses  moindres  détails ,  et  d'une  pureté  de  Dessin  admi- 
rable, conception  grande,  hardie,  et  le  modèle  étemel  d'un  genre 
de  beauté  qu'il  parait  impossible  de  jamais  atteindre. 

Le  Coloriste  au  contraire  est  presque  toujours  agité  d'un 
feu  qui  le  dévore,  dominé  par  un  enthousiasme  permanent; 
il  trouve  toujours  trop  long  le  peu  de  temps  dont  il  a  besoin 
pour  exécuter  ;  il  voudrait  tout  faire  k  la  foisj  et  dans  l'efifel 
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)iannoDieux  qvTû  conçoit  pour  son  ouvrage ,  il  n  a  le  plus  sou- 
vent d'autre  guide  qu'une  imagination  exaltée,  et  une  continuité 
didéœ  irréfléchies. 

Le  grand  mérite ,  et  la  beauté  des  tableaux  de  ce  genre ,  dé- 
pend principalement  des  teintes  vierges  et  point  fatiguées,  de 
leur  fraîcheur ,  de  leur  union  entre  elles ,  de  la  largeur  des  lu- 
mières ,  de  l'entente  parfaite  du  clair-obscur ,  des  contrastes  et 
du  piquant  des  eflFets*  Pour  en  donner  un  exemple ,  entrons^dans 
Talelier  de  Rubens  :  voyons-le  peindre  I 

Il  représente  l'Archange  Michel  précipitant  les  anges  rebelles 
dans  les  flammes  éternelles  ;  de  son  immortel  boucher  découlent 
des torrens  de  lumières;  son  épée  flamboyante' frappe  les  démons 
entassés  pèle  -  mêle ,  agités  de  différentes  passions,  et  tombant 
comme  les  feuilles  mortes  à  la  fin  de  l'automne  ;  ils  forment,  par 
leurs  groupes ,  des  faisceaux  lumineux  qui  éblouissent  les  yeux 
du  spectateur;  avant  d'avoir  pu  réfléchir,  il  est  forcé  de  contem- 
pler avec  admiration,  ou  plutôt  avec  un  étonnement  mêlé  de 
stupeur  9  cette  scène  terrible,  sentie  avec  tant  d'énergie,  et  rendue 
sur  la  toile  d'une  manière  aussi  grande  que  vraie. 

A  présent  que  je  viens  de  présenter  à  leur  plus  haut  point  de 
perfection  ces  deux  sciences  sublimes,  sans  donner  la  préféreqce 
à  l'une  ni  à  l'autre,  je  vais  tâcher  de  les  comparer  de  manière 
à  arriver  de  conséquence  en  conséquence  jusqu'à  la  solution  de 
cette  importante  question. 

La  science  du  Dessin  est  le  fruit  d'une  grande  méditation  ; 
celle  de  la  Couleur ,  celui  de  l'enthousiasme^  le  Desdn  n'est 
bien  senti  t[ue  par  les  Artistes  tranquilles  et  réfléchis;  la  Couleur^ 
que  par  ceux  qui  sont  fougueux  et  brûlans  ;  ces  deux  parties  si 
intéressantes  de  la  Peinture ,  sont  sans  doute  le  fruit  du  génie  ; 
mais  l'une  est  sage,  et  l'autre  pétulante;  la  Couleur  nuirait  au 
Dessin  ,  et  le  Dessin  ôterait  l'enthousiasme  de  la  G)uleur. 
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Lorsque  Bubeos  a  voulu  mieux  dessiner ,  il  a  moins  bi^ 
colore;  quand  Raphaël  a  voulu  mieux  colorer,  ses  tableaux 
ont  perdu  pour  le  Dessin  :  voilà  des  faits.  La  raison  morale  dit 
que  deux  qualités  si  différentes  ne  peuvent  pas  se  trouver  réunies; 
ces  deux  parties  de  lart ,  par  leur  nature ,  sont  trop  opposées 
entre  elles  pour  que  Tune  et  l'autre  puissent  conserver  intactes 
leurs  perfections  réciproques  >  et  je  citerai  un  exemple  qui 
est  sans  réplique ,  c'est  que  Técole  y  qui  a  voulu  en  même  temps 
parfaitement  colorer  et  parfaitement  dessiner,  n'a  bien  fait  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Lorsque  Raphaël  circonscrivait  de  mauvaises  teintes  par  un 
trait  aussi  pur  que  le  sien ,  il  avait  certainement  assez  de  connais- 
sance en  Peinture  pour  voir  que  sa  couleur  n'était  pas  bonne  ;  de 
même  quand Rubens  faisait  des  teintes  aussi  fraîches  et  aussi  liril- 
lantes^  sur  un  dessin  aussi  lâche  et  souvent  aussi  plein  d'incor- 
rections,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  était  trop  savant,  même  en 
Dessin ,  pour  n'être  pas  convaincu  de  la  médiocrité  de  ses  formes, 
qui  étaient  quelquefois  au-dessous  du  trait  d'un  écolier  de  trois 
mois  ;  mais  si  ces  deux  grands  hommes  eussent  voulu  corriger 
leurs  ouvrages ,  l'un  aurait  gâté  son  Dessin  en  voulant  mieux  co- 
lorer ,  et  l'autre  eût  sali  ses  teintes ,  en  voulant  mieux  dessiner. 

Voilà ,  je  le  crois,  l'incompatibilité  qull  y  a  entre  le  Dessin 
et  la  Couleur  j  et  par  conséquent  Timpossibilité  de  les  réunir 
dans  un  même  Artiste,  quand  bien  même  le  cours  d'une  longue 
vie  lui  serait  doublé,  car  il  ne  serait  pas  maître  de  lui ,  au  point 
d'être  réfléchi  et  tranquille  pour  dessiner,  et  fougueux  et  enthou- 
siaste pour  colorer. 

La  réflexion  et  la  sagesse  qui  font  la  base  du  Dessin  ^  contri- 
buent beaucoup  à  ri nvention  et  à  l'ordonnance  d'un  tableau; 
là  tout  est  réfléchi ,  calculé  ,  tous  les  objets  sont  à  leur  véritable 
placej  la  Perpective  linéaire  est  savamment  observée,  l'on  se  rend 
compte  de  tout,  et  l'on  pourrait,  parla  pensée ,  décomposer  le 
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tableau  sans  peine ,  en  ôtant  de  dessus  la  toile  chaque  objet 
l'un  après  Tautre. 

Comme  la  Couleur  exige  beaucoup  de  feu  et  de  précipitation 
dans  la  composition  et  dans  le  faire ,  que  le  G>loriste  ne  vise  qu'à 
l'effet,  il  y  a  peu  d'objets  dans  le  tableau  qui  soient  placés  avec 
réflexion ,  relativement  au  Dessin  ;  très-souvent  ils  s'y  trouvent 
sans  savoir  pourquoi  5  l'Artiste  s'en  est  servi  pour  boucher  un 
vide ,  qui  nuisait  à  l'unité  de  la  lumière ,  ou  bien  pour  moti- 
ver une  grande  masse  d'ombres ,  ou  bien  encore  pour  lier  ces 
ombres  ensemble;  quelquefois  aussi  les  figures  ne  sont  pas 
placées  convenablement  quant  au  Dessin ,  cependant  leurs  têtes 
font  très-bien  pour  grouper  des  lumières,  pour  faire  des  échos, 
tandis  que  leurs  pieds ,  ou  n'existent  pas ,  ou  ne  peuvent  se 
trouver  sur  le  plan  où  ils  sont  placés  ;  le  sentiment  tient  alors 
lieu  de  réflexion,  et  l'effet  du  c/^a/r-oft^cwr  abandonne  volontiers 
le  sévère  Dessin ,  qui  lui  deviendrait  bientôt  importun  et  fâ- 
cheux ,  si  l'artiste  s'avisait  de  le  consulter  un  seul  n^oment. 

Mais  la  Couleur  t^t  bien  séduisante,  bien  aimable;  il  y  aà 
la  vérité  de  la  déraison,  de  l'incohérence,  des  figures  estro- 
piées, etc.,  etc..  ;  je  n'en  disconviens  pas;  mais  l'ensemble  plaît, 
et  satisfait  l'œil  le  plus  délicat  comme  le  plus  ignorant;  cette 
couleur  est  à  la  portée  du  vulgaire  comme  du  plus  érudit  ;  elle 
est  presque  toujours  agréable,  flatteuse;  enfin  elle  estTamie  de 
tout  le  monde- 
Les  productions  du  Dessin  au  contraire  ne  plaisent  qu'aux 
personnes  studieuses  et  savantes,  a  celles  qui  ont  approfondi 
cette  belle  partie  de  la  Peinture,  et  qui  ont  su  se  rendre  raison  des 
difficultés  dont  cette  science  est  hérissée. 

^  Ainsi  un  tableau  savamment  dessiné  est  bien  différent  sans 
doute  d'un  tableau  dessiné  ou  coloré  chaudement  ;  le  premier  est 
plus  correct  et  plus  pur  que  rautre,les  formes  y  soùt  plus  belles, 
plus  nobles,  plus  gracieuses ,  plus  étudiées  et  mieux  rendues;  au 
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lieu  que  le  dernier,  quoique  plein  dlncorreetions ,  et  d'invrai-. 
semblances^  fait  ordinairement  plus  d'eflet,  a  plus  d'enthou*» 
siasme ,  de  magie ,  plus  de  séduction  ;  enfin  un  tableau  bien  des^ 
sine  a  toute  la  sévërité  mâle  et  réfléchie  de  l'histoire ,  tandis  que 
celui  qui  n'est  que  coloré  présente  l'agrément  et  le  charme  sédui- 
sant du  roman* 

Éiudei  d'apria  Na-  Mou  Élève  a  ,  pendant  quelques  mois ,  dessiné  sous  mes  yeux  j 
il  a  copié  plusieurs  tableaux  des  meilleurs  maîtres ,  mais  il  n'a 
pas  vu  la  Nature.  Il  a  besoin  de  la  consulter ,  et  dans  la  belle  sai- 
son  nous  allons  ensemble  à  la  campagne.  C'est  là  que  je  lui  com- 
munique mes  observations  sur  la  manière  de  faire  des  études  qui 
puissent  lui  servir  dans  la  suite  à  composer  des  tableaux.  Ces  ob- 
servations sont  d'autant  plus  importantes  pour  tous  les  Peintres, , 
que  le  plus  grand  nombre,  par  négligence ,  erreur  ou  défaut  de 
réflexion ,  tombe  dans  une  faute  grave  en  voulant  trop  -finir  des 
études  qui  ne  doivent  être  que  des  maquettes  faites  à  la  hâte, 
pour  saisir  la  Nature  sur  le  fait. 

Un  Peintre  d'histoire,  de  portraits,  de  fleurs  ou  de  nature  morte, 
copie  la  Nature  dans  son  atelier,  où  elle  est  constamment  éclai- 
rée du  même  jour.  Comme  cette  lumière  n'est  que  secondaire , 
elle  est  à  peu  près  égale  et  uniforme,  pendant  que  le  soleil  éclaire 
l'atmosphère ,  et  ses  variations  ne  sont  presque  pas  sensibles. 
Quand  le  ciel  est  couvert  de  nuages  qui  interceptent  absolument 
la  lumière  primitive ,  le  jour  est  à  peu  près  le  même  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  comme  dans  l'atelier:  ainsi  l'on  a  le  temps 
de  soigner ,  de  terminer  et  de  finir  tous  les  détails  de  l'objet 
qu'on  étudie. 

Mais  lorsque  cet  objet  est  éclairé  par  le  soleil ,  et  que  cette 
lumière  et  ses  ombres  changent  continuellement  par  le  mouve- 
ment de  la  terre ,  il  n'est  pas  possible  alors  de  rester  long-temp 
à  copier  la  Nature,  sans  voir  l'effet  de  lumière  que  l'on  avait 
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choisi ,  varier  assez  vite  pour  ne  plus  le  reconnaître  dans  Tétat 
où  on  l'avait  commencé.  J'ai  déjà  fait  observer  que  les  effets 
de  la  Nature  ne  sont  presque  jamais  les  mêmes  aux  mêmes 
instans  ou  à  pareille  heure.  Ces  variations  dépendent  d'une  mul- 
titude de  circonstances  ^  telles  que  la  lumière  plus  ou  moins 
pure ,  la  quantité  de  vapeurs  de  l'atmosphère ,  le  vent,  la  pluie, 
les  sites  plus  ou  moins  élevés,  les  différens  reflets  des  nuages 
causés  par  leur  couleur,  leur  légèreté  ou  leur  épaisseur,  enfin 
par  un  nombre  infini  de  causes  qu'il  serait  impossible  d'indi-. 
quer ,  surtout  dans  un  ouvrage  aussi  peu  étendu  que  celui-ci. 
Mais  ce  que  j'ai  dit  doit  suffire  pour  prouver  qu'il  est  ab- 
surde à  un  Artiste  de  passer  toute  une  journée  à  copier  d'après 
Nature  une  seule  vue.  Ne  doit-il  pas  bien  sentir  qu'alors  il  fait 
le  ciel  au  lever  du  soleil ,  les  fonds  un  peu  plus  tard ,  les  troi- 
sièmes plans  à  l'heure  du  midi,  les  seconds  à  quatre  heures,  et 
les  premiers  à  la  lumière  du  soleil  couchant?  Ainsi ,  son  ciel  est 
d'une  couleur  argentine,  ses  fonds  vaporeux,  les  troisièmes  plans 
presque  tous  éclairés  sans  le  prolongement  d'aucune  ombre  ;  les 
seconds  commencent  à  se  dorer ,  et  les  devants  sont  éclafrés  du 
soleil  couchant  :  les  ombres  du  fond  se  prolongent  sur  le  devant 
du  tableau;  celles  des  premiers  plans  sont  dirigées  vers  les  fonds  ; 
celles  du  troisième  sont  d'un  côté ,  tandis  que  celles  du  second 
sont  d'un  autre.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  veux  faire  ici  une 
critique  déplacée  et  exagérée  :  j'ai  vu  un  tableau  de  Locatelli, 
charmant  pour  la  composition  et  la  couleur,  mais  qui  était 
éclairé  moitié  d'un  côté,  moitié  de  l'autre. 

Combien  ne  m'en  a  - 1  -  il  pas  passé  sous  les  yeux ,  faits  par 
des  Artistes  moins  célèbres,  et  qui  renfermaient  tous  les  défauts 
que  je  viens  de  décrire  ?  Ceux  qui  les  avaient  peints  les  ap- 
pelaient des  études  d'après  Nature;  ce  n'étaient  que  des  erreurs 
et  des  mensonges  contre  Nature  ;  car  vouloir  lier  tous  les  ins-^ 
tans  successifs  du  jour  et  leurs  effets  gradués  dans  un  seul  xaa^ 
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ment ,   est  le  comble  de  la  fausseté  et  la  preuve  la  plus  com- 
plète d'un  manque  absolu  de  jugi^ment.     - 

Il  en  est  d'autres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  qui  ne  co-, 
pient  la  Nature  que  pendant  l'intervalle  de  deux  heures ,  et  qui 
reviennent  les  jours  suivans  aux  mêmes  instans  pour  continuer 
leurs  études.  Certainement  ceux-ci  sont  plus  raisonnables  que 
les  premiers  ^  en  ce  qu'il  y  a  dans  leurs  ouvrages  plus  d'unité 
d'effet:  Mais  qui  leur  promet ,  quand  ils  quittent  leur  ouvrage 
aujourd'hui ,  qu'ils  retrouveront  demain  la  même  vapeur ,  la 
même  couleur  de  lumière,  d'ombres  et  de  reflets?  On  dit  pro- 
verbialement et  avec  raison ,  que  les  jours  se  suivent  et  ne  se 
ressemblent  pas  :  cela  est  si  vrai ,  que  nous  avons  connu  des 
Artistes  de  mérite,   qui  avaient  beaucoup  d'études  commen- 
cées qu'il  leur  avait  été  impossible  de  terminer ,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  pu  retrouver  les  mêmes  effets  dans  la  Nature, 

Ton  local.  Eu  conséqucuce  ^  les  Élèves  qui  voudront  faire  des  études 
d'après  Nature ,  avec  fruit ,  doivent  s'y  prendre  différemment. 
H  faut  d'abord  se  borner  à  ne  copier ,  le  mieux  possible,  que  les 
tons  principaux  de  la  Nature  dans  l'effet  que  l'on  choisit  ;.  com- 
mencer son  étude  par  le  ciel  qui  donne  le  ton  des  fonds;  ceux-ci, 
celui  des  plans  qui  leur  sont  liés,  et  venir  progressivement  jus- 
que sur  les  devants ,  qui  se  trouvent  en  conséquence  toujours 
d'accord  avec  le  ciel  qui  a  servi  à  créer  le  ton  locaL  On  sent  bien 
qu'en  suivant  cette  marche ,  il  est  impossible  de  rien  détailler  ; 
car  toute  étude  d'après  Nature  doit  être  faite  rigoureusement 
dans  l'intervalle  de  deux  heures  au  plus  :  et  si  c'est  un  effet 
du  soleil  levant  ou  couchant ,  il  n'y  faut  pas  mettre  plus  d'une 
demi-heure. 

Je  sais  bien  qu'il  faut  avoir  une  grande  aptitude  et  beau- 
coup de  pratique  de  peindre  d'après  Nature ,  pour  pouvoir 
faire  quelque  chose  de  bon  ;  mais  en  s'y  prenant  de  la  sorte , 
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cette  pratique  sî  nécessaire  s'acquerra  facilement,  et  dans  peu  de 
temps  on  parviendra  à  faire  extrêmement  vite  une  maquette 
d'après  Nature. 

On  m'objectera  sans  doute  qu'en  suivant  cette  méthode,  on 
ne  peot  pas  apprendre  à  finir.  La  chose  est  vraie  dans  ce  sens  ; 
mais  l'on  peut  étudier  le  fini  de  la  Nature  en  la  copiant  par  par- 
ties lorsque  le  temps  est  couvert ,  et  que  les  objets  restent  pri- 
vés de  la  lumière  du  soleil  pendant  toute  la  journée.  Alors  on 
cherche  à  rendre ,  le  mieux  possible ,  tous  les  détails  que  l'on 
voit;  et  cette  étude  est  même  très  -  nécessaire ,  en  ce  qu'elle 
apprend  à  terminer  un  tableau  et  à  l'enrichir  de  détails  qui  le 
rendent  intéressant. 

Il  est  certainement  bien  plus  aisé  de  faire  les  parties  détaillées 
qui  servent  à  former  un  tableau ,  que  de  saisir  l'ensemble ,  le  ton 
local  et  la  lumière  du  montent  du  jour  que  l'on  veut  peindre: 
Si,  par  une  maquette  bien  faite,  on  a  le  ton  local  de  l'effet 
que  l'on  veut  rendre ,  on  peut  établir ,  d'après  elle ,  le  ton  de 
cet  effet ,  et  finir  ensuite  le  tout  d'après  des  études  particulières , 
qui  ne  servent  alors  que  pour  la  touche  et  le  rendu;  car  le  ton 
des  détails  doit  toujours  participer  de  la  couleur  locale  de  la 
maquette  qui  sert  à  donner  l'ensemble  et  l'unité  des  tons  qui  ré- 
gnent à  l'heure  du  jour  que  l'on  a  choisie. 

Il  faut  encore  être  bien  persuadé  que  c'est  du  ton  du  ciel 
que  dépend  tout  l'ensemble  d'un  tableau  ;  et  que  si  Ton  manque 
de  rendre  la  vérité  de  ce  ton ,  le  reste  sera  nécessairement  faux. 
Ainsi ,  quand  on  ne  réussit  pas  d'abord  dans  la  teinte  locale  du 
ciel,  il  faut  absolument  recommencer,  qut^que  peine  que  Ton 
ait  prise ,  sans  quoi  l'on  éprouverait  k  d^agrément  d'avoir  rendu 
tin  effet  contraire  à  celui  qu'on  avait  conçu  en  commençant,  et 
il  vaut  mieux  prendre  le  parti  d'effacer  le  ciel  que  d'être  obligé 
d^effacer  tout  le  reste. 

H  est  bon  de  peindre  la  même  vue  à  différentes  heures  du  jour^ 
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pour  observer  les  différences  que  produit  la  lumière  sur  les 
formes.  Les  changemens  sont  si  sensibles  et  si  étonnans ,  qu'on  a 
peine  à  reconnaître  les  mêmes  objets^ 

Après  ces  principes  généraux ,  j'entrerai ,  avec  mon  Élève,  dans 
les  détails,  et  je  lui  dirai  :  Il  est  des  objets  que  vous  pouvez  étu- 
dier séparément,  parce  qu'ils  sont  fixes,  tels  que  des  monumens, 
des  ruines ,  des  cabanes,  des  arbres ,  des  rochers,  etc. ,  enfin  tout 
ce  qui  conservera  son  état  naturel ,  et  quelquefois  le  paysage  en- 
tier, lorsque  le  ciel  restera  couvert  toute  la  journée,  ou  que  la 
lumière  ne  variera  pas  péniblement. 

Etudes  d'Arbres,  de  Ne  manqucz  pas  de  faire  quelques  études  peintes  de  beauxarbres 
tu%ic!'  *  *  isolés  ou  en  masse.  Attachez-vous  à  tous  les  détails  de  l'écorce,  de 
la  mousse,  des  racines,  de  l'embranchement,  du  lierre  qui  les 
entoure  et  qui  leur  est  attaché  ;  faites  surtout  de  bons  choix ,  et 
étudiez  la. variété  des  bois,  des  écorces  et  du  feuillage,  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance.  Choisissez  de  belles  touffes 
d'arbres  qui  vous  présenteront  de  larges  masses  de  clair-obscur. 
Voyez  comme  les  feuilles  reviennent  en  clair  sur  une  masse  qui 
paraît  noire.  Ce  sont  là  des  études  qu'il  faut  peindre  d'après  Na- 
ture pour  saisir  des  vérités  dont  les  Artistes  ne  s'occupent  pas 
assez.  Il  est  vrai  que  ces  études  ne  forment  pas  des  tableaux; 
mais  on  les  garde  dans  le  portefeuille  pour  les  consulter  et  en 
faire  son  profit  dans  l'occasion. 

Je  crois  nécessaire  de  vous  prémunir  contre  la  pratique  de 
certains  Artietes  qui  se  servent  de  petites  branches  d'arbres  et  de 
pierres  pour  dessiner  et  peindre  des  arbres  entiers  ou  de  gros 
rochers.  Ils  croient  faire  d'après  Nature,  et  certainement  ils 
s'abusent  ;  car  plus  ils  copient  cette  Nature  avec  justesse ,  et  plus 
ils  ajoutent  à  la  fausseté.  La  conformation  d'une  branche  a  tout 
autre  caractère  que  la  conformation  de  l'arbre  entier,  La  con- 
texture  de  son  écorce  est  très-différente  de  celle  du  corps  auquel 
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elle  appartient,  et  le  moindre  connaisseur  ne  saurait  s^y  tromper  j 
un  botaniste,  et  même  un  jardinier  un  peu  instruit  sait,  en  la 
voyant ,  Tâge  de  cette  branche ,  et  la  place  qu'elle  doit  occuper 
sur  Tarbre. 

On  sait  bien  que  Ruysdael ,  quoique  très-habile  homme,  s'est 
souvent  servi  de  ce  moyen,  qui  est  très-commode,  en  ce  qu'il  dis- 
pense de  sortir  de  son  atelier  pour  aller  consulter  la  Nature;  mais 
aussi  la  plupart  des  arbres  de  ce  maître,  pour  la  partie  du  tronc 
et  des  branches,  ne  sont  copiés  que  d'après  des  morceaux  de  bois 
qui  se  trouvent  dans  les  fagots ,  et  sont  toujours  disparates  avec 
les  figures,  qui  paraissent  beaucoup  trop  petites,,  par  la  raison 
que  les  traits  de  ces  morceaux  de  bois  étant  grossis  outre  mesure, 
et  les  figures  étant  en  proportion  des  autres  objets  du  tableau, 
il  s'ensuit  nécessairement  un  désaccord  dont  on  ne  peut  se  rendre 
compte  au  premier  abord;  mais  dont  on  reconnaît  la  cause 
en  examinant  avec  attention  la  structure  et  la  contexture  des 
arbres. 

Les  pierres  offrent  les  mêmes  inconvénîens  pour  les  cassures 
auxquelles  les  naturalistes. ne  se  tromperont  jamais,  ni  même  les 
Artistes  qui  ont  étudié  la  Nature.  Ainsi  lorsqu'on  voudra  se 
servir  de  ces  fragmens,  il  ne  faudra  en  copier  que  les  masses, 
et  seulement  pour  ce  qui  concerne  la  couleur  ;  car  les  formes 
et  les  détails  ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  d'un  rocher,  et 
ne  peuvent  servir  de  modèle  pour  représenter  de  grandes 
masses. 

Une  attention  que  n'ont  pas  ordinairement  les  Peintres  de 
paysage,  c'est  de  placer  sur  les  terrains  les  productions  qui  leur 
sont  propres.  Cette  remarque  exigerait  peut-être  une  dissertation 
fort  étendue  qui  me  mènerait  trop  loin;  je  me  bornerai  à  vous 
recommander  de  réfléchir  sur  l'analogie  des  productions  natu- 
relles ;  vous  serez  alors  sûr  de  votre  fait,  et  vous  ne  représenterez 
pas  faussement  les  opérations  de  la  Nature  ;  vous  ne  mettrez  pas 
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un  arbre  ni  une  plante  à  lâi^es  feuilles  sur  un  terrain  de  marne  et 
de  sable,  ni  du  serpolet  sur  la  terre  glaise;  chaque  chose  sera  à 
sa  place,  et  vous  ne  pocherez  pas  contre  les  convenances  et  les 
lois  invariables  de  lavëgëtation. 

Même  observation  à  faire  sur  les  rivages ,  pour  les  plantes 
aquatiques  ou  }K)ur  celles  qui  croissent  près  des  fontaines;  pour 
les  arbres  qui  ont  besoin  d'humidité  et  qui  vienaent  sur  l^s  bords 
des  rivières  ou  des  étangs.  C'est  par  cette  combinaison  qu'un 
paysage  est  enrichi  et  qu'il  flatte  l'œil  par  le  placement  raisonné 
des  arbres  et  des  plantes  snivaui  les  difïérences  du  sol  et  la  qua- 
lité du  terrain. 

Faites  quelques  études  des  eaux  transparentes  au  travers  des- 
quelles on  voit  les  cailloux  ;  observez  leur  variété  et  la  nature  des 
pierres.  La  forme  des  cailloux ,  sur  le  bord  des  rivi^îres,  est  bien 
différente  de  ceux  qui  se  trouvent  au  milieu  d'un  champ;  ces 
derniers  sont  ordinairement  raboteux  et  anguleux  ,  au  lieu  que 
les  cailloux  que  l'on  voit  sur  le  bord  des  fleuves  ou  des  rivières 
rapides  sont  arrondis  par  le  roulement  précipité  et  le  frottement 
continuel.  Ces  détails  peuvent  paraître  minutieux;  mais  soyez 
i^ûr  qu'il  n'en  est  aucuA  qui  doive  ^tre  indifférent  pour  uh 
Artiste  qui  veut  mettre  de  la  vérité  dans  toutes  les  parties  de  ses 
ouvrages. 

Faites  des  croquis  des  temples,  des  palais  et  de  tous  les  mo» 
numens  que  vous  rencontrerez;  étudiez  suitout  les  règles  de  l'ar- 
chitecture pour  faire  de  bons  choix;  consultez  les  ouvrages  de 
Palladio  et  de  Vignoles.  Vous  devez  assez  connaître  cet  art  pour 
pouvoir, après  avoir  lu  Pausaniasou  tout  autre  historien,  repré- 
senter un  temple,  un  parvis,  une  fontaine  entourée  de  son  bois 
sacré,  enfin  tous  les  monumens  qu'ils  ont  décrits* 

LcsRuiues.       Quelques  Peintres  ont  passé  leur  temps  et  employé  leur  ta- 
leï)t  à  représenter  des  Ruines.  Je  ne  suis  pas  persuadé  que  ce 
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gebre,  si  c'en  est  un,  soit  assez  distinct  de  ceux  qui  dérivent  du 
paysage.  La  manière  mensongère  dont  je  lai  vu  traiter  jusqu'à 
présent,  m'engage  à  relever  les  erreurs  et  les  fautes  graves  enfan- 
tées par  ce  prétendu  genre  nécessairement  triste,  si  la  représenta- 
tion est  vraie ,  et  à  coup  sûr  ridicule ,  si  le  peintre  se  laisse  en- 
traîner par  les  écarts  de  son  imagination. 

Je  vais  commencer  par  établir  ce  que  c'est  qu'une  Ruine ,  dans 
quel  cas  on  doit  la  représenter,  et  de  quel  intérêt  elle  peut  être 
dans  un  tableau  relativement  au  sujet  principal ,  à  l'ensemble  et 
à  Tordonnance  d  une  composition  historique. 

Une  Ruine  n'étant  que  les  restes  d'un  objet  artificiel  qui  a 
existe  jadis  en  son  entier,  ne  nous  représente  que  le  triste  et  froid 
squelette  de  cet  édifice  plus  ou  moins  dégradé,  selon  le  laps  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  construction ,  et  suivant  les  évé- 
nemens  qui  ont  hâté  ou  causé  progressivement  sa  destruction* 
Les  sensations  pénibles  qu'on  éprouve  en  les  considérant  comme 
ruines;  les  réflexions  relatives  à  notre  propre  existence,  menacée 
par  cette  image  désolante;  les  souvenirs  qui  se  retracent  à  notre 
icoagination  et  qui  nous  portent  au  temps  où  ces  coBStructions 
faisaient  partie  intégrante  des  monumens ,  chefs-d'œuvre  d'Ar- 
chitecture et  de  Sculpture  dans  les  siècles  les  plus  renommés  pour 
les  Arts;  ces  ouvrages  d'hommes  célèbres  mutilés  par  la  faux  du 
temps  ou  renversés  par  l'ignorance  ;  enfin  les  idées  que  nous  sug- 
gèrent involontairement  cette  décomposition  graduelle  et  cette 
destruction  continue,  portent  dans  l'âme  une  atteinte  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie  pénible  et  douloureuse. 

L'Artiste  sensible  et  philosophe,  guidé  par  son  génie  créa- 
teur ,  aimera  mieux  peindre  les  monumens  de  la  Grèce  et  de 
Rome  au  temps  de  leur  splendeur,  à  moins  que  le  sujet  qu'il 
aura  à  traiter  ne  l'oblige  à  mettre  des  Ruines  dans  sa  composi- 
tion et  qu'elles  y  soient  indispensables;  par  exemple.  Marins 
pleurant  sur  les  débris  de  Carthage;  Ethra  conduisant  le  jeune 
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Thésëe  dans  les  ruines  pour  lui  faire  trouver,  sous  une  pierre,  les 
armes  qu'Egée  son  père  y  avait  cachées;  et  quelques  autres  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  la  fable  ou  dans  l'histoire. 

J.-P.  Pannini ,  improprement  appelé  Peintre  de  Ruines,  n'en  a 
jamais  peint  de  véritables.  Qu'on  examine  tous  ses  tableaux,  on  y 
verra  des  morceaux  d'architecture  dégradés;  des  masses  d'enta- 
blemens  et  de  frises  d'un  ordre  groupés  avec  des  chapiteaux  d'un 
autre  ;  des  colonnes  renversées ,  et  sur  leurs  piédestaux ,  des 
vases  de  marbre  ou  de  porphyre  dans  la  plus  belle  conservation  ; 
à  côté,  lasuiuc  dcTHercule  Fam^sp,  on  relie  équestre  de  Marc- 
Aurèle ,  placées  auprès  d'une  fontaine  décorée  de  bas-reliefs 
disparates  ;  et  pour  comble  de  ridicule ,  des  figures  vivantes  mon- 
tées sur  ces  fragmens  antiques,  comme  des  charlatans  sur  des  tré- 
teaux, et  qui,  la  baguette  à  la  main,  ont  l'air  de  vouloir  faire  admi- 
rer ce  ramassis  de  contradictions  et  d'incohérences.  Que  prouvent 
ces  tableaux?que  Pannini  n'a  suivi,  dans  ses  compositions,  qu'une 
fantaisie  désordonnée  ;  qu'il  n'a  jamais  raisonné  sur  son  prétendu 
genre  de  Ruines;  mais  que  son  talent  lui  a  fait  exécuter  de  jolis 
ouvrages  pour  la  manière  de  faire,  la  belle  pâte  de  couleur  et  le 
rendu  très-agréable  des  détails  de  l'architecture  dégradée  ;  ce 
qui  lui  fait  pardonner  la  déraison  et  l'invraisemblance  de  ses  su- 
jets si  éloignés  de  la  vérité. 

Lorsque  des  hommes  de  génie  ont  voulu  peindre  des  Ruines, 
ils  les  ont  rendues  de  manière  à  donner  la  plus  grande  idée  de  la 
réflexion  et  de  l'étude  qu'ils  ont  mises  dans  leur  exécution.  Nous 
citerons,  pour  exemple,  deux  tableaux  du  Poussin  :  l'un  est  une 
étude  ,  en  grand,  du  Colisée  de  Rome;  l'autre  représente  Thé- 
sée soulevant  la  pieiTC  qui  cachait  les  armes  de  son  père. 

En  examinant  attentivement  les  deux  ouvrages  de  ce  grand 
homme  ,  on  voit  bien  distinctement  que  les  fragmens  d'architec- 
ture par  tcrrç ,  sont  réellement  ceux  tombés  de  la  place  où  ils 
manquent  ;    on    reconnaît    les   matériaux  épars   dans   les    dé- 
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combres  amoncelés  au  pied  de  la  partie  entière  de  ce  monument; 
enfin  il  a  poussé  Vattention  jusqu'à  faire  remarquer  que  les  bri- 
ques de  construction  étant  d'une  forme  plate,  n'ont  pu  s'éloigner, 
en  tombant,  du  point  perpendiculaire  de  leur  chute ,  autant  que 
les  pierres  de  taille  carrées  qui  s'en  étaient  plus  écartées ,  par  la 
raison  que  leur  forme  cubique  leur  a  donné  plus  de  facilité  à 
rouler  sur  le  terrain.  Quelle  profondeur  de  raisonnement  et  de 
réflexion  ! 

On  doit  conclure  de  ces  observations ,  que  les  Ruines  néces- 
saires à  un  sujet  doivent  être  peintes  avec  la  vérité  que  l'on  met 
dans  un  portrait ,  et  si  on  les  compose,  il  faut  apporter  le  plus 
grand  jugement  pour  arranger  la  destruction  des  matériaux  rela- 
tivement aux  parties  de  monumens  oii  ils  manquent;  au  surplus, 
on  fera  très-bien  d'en  dessiner  quelques-uns  d'après  Nature,  avec 
l'attention  la  plus  scrupuleuse. 

Il  est  très-utile  de  dessiner  des  Huines  lorsqu'elles  peuvent 
servir  à  la  découverte  d'un  fait  historique  qui  doit  intéresser  les 
Sciences  et  les  Arts.  Les  Ruines  d'un  pays,  comparées  avec  celles 
d'un  autre,  éclaircissent  quelques  points  intéressans  sur  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  de  leurs  anciens  habitans ,  et 
même  sur  quelques  objets  d'histoire  naturelle.  Lçs  Ruines  de 
Pompéïa  ont  fait  connaître  que  cette  ville ,  engloutie  sous  les 
cendres  du  Vésuve,  avait  été  bâtie  sur  la  lave  de  ce  même  volcan  ; 
que  les  maisons  étaient  construites  de  pierres  en  provenant,  etc. 
On  peut  faire  les  mêmes  observations  à  Catane ,  en  Sicile ,  et 
dans  plusieurs  autres  endroits;  mais  ce  qui  doit  encore  plus 
flatter  l'imagination  d'un  Peintre,  c'est  de  chercher  à  restaurer 
des  Ruines  :  quel  plaisir  pour  lui ,  s'il  a  assez  de  connaissances  eH 
Architecture,  de  relever  des  murs  sur  les  vestiges  encore  existans, 
de  redresser  des  colonnes ,  de  les  couronner  de  leurs  corniches  et 
de  leur  entablement,  et  d'assigner  à  chaque  débris  la  place  qu'il 
devait  occuper  lorsque  l'édifice  était  dans  son  entier!  Pour  opérer 
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sur  la  toile  cette  nouvelle  créatioa ,  il  faut  connaître  la  descrip- 
tion de  ces  monumens  faite  par  les  auteurs  anciens;  le  style  des 
fabriques  bâties  dans  le  même  temps;  consulter  les  historiens^ 
les  médailles,  les  bas- reliefs  ,  etc.;  et  par  le  résultat  de  ces  re- 
ciierches  combinées ,  produire  un  ouvrage  instructif  pour  les 
amateurs,  et  flatteur  pour  le  Peintre  qui  a  su  lecomposer  d'après 
les  renseignemens  de  l'histoire  et  suivant  toutes  les  règles  de 
son  art. 

£tude«  de  reisou-  Une  chosc  essentielle  à  laquelle  vous  devez  suitout  vous  appli- 
quer, c'est  de  vous  habituer  de  bonne  heure  à  faire  des  études 
de  ressouvenir  d'après  celles  que  vous  aurez  faites  journellement, 
soit  en  imitant  les  maîtres,  soit  en  copiant  la  Nature.  C'est  une 
méthode  sûre  pour  former  la  mémoire  et  la  meubler  d'objets  in- 
téressans  ;  elle  facilite  le  génie ,  et  son  utilité  se  fait  encore  mieux 
sentir  en  voyage.  Lorsqu'on  est  en  route ,  on  n'est  pas  toujours  le 
maître  de  son  temps;  on  passe  souventdevant  des  sites  superbes, et 
Ton  ne  peut  s'arrêter  pour  les  copier.  Il  survient  quelquefois  un 
orage  qui  offre  des  effets  extraordinaires,  des  clairs  de  lune  piquans, 
et  tous  les  phénomènes  prompts  de  la  Nature  que  Ton  ne  peut 
saisir  à  l'instant ,  faute  des  moyens  nécessaires  pour  les  dessiner. 
Si  la  mémoire  n'est  pas  formée  par  un  exercice  habituel ,  ces  ob- 
jets s'en  effacent  promptement,  quoiqu'ils  l'aient  d'abord  vive- 
ment frappée.  Ils  y  sont  remplacés  par  ceux  qui  leur  succèdent 
immédiatement ,  qui  méritent  quelquefois  moins  d'attention;  au 
lieu  qu'en  se  faisant  l'habitude  de  travailler  d'après  la  mémoire, 
on  peut,  à  la  première  halte,  faire  un  croquis  des  objets  qu'on 
n'a  vus  qu'en  passant,  et  dont  on  conserve  l'idée  encore  fraîche. 
Ces  croquis  servent,  dans  la  suite,  de  répertoire;  les  parties 
qu'on  a  mises  sur  le  papier  rappellent  celles  qui  doivent  com- 
pléter la  masse  entière  des  lieux  ou  des  choses  qui  méritent  d'être 
représentés. 
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J'ai-  conna  des  Artistes  de  mérite  qui,  avec  beaucoup  de 
talent  pour  copier  la  Nature,  n'avaient  pas  la  faculté  de  se  res- 
souvenir de  celle  qui  n'était  plus  sous  leurs  yeux.  Accoutumés  au 
modèle,  ils  ne  pouvaient,  sans  lui,  exécuter  le  moindre  détail.  Il 
est  sans  doute  très-bien  de  se  servir  du  modèle;  mais  comme  dans 
beaucoup  de  circonstances  il  est  impossible  de  se  le  procurer ,  le 
Peintre  qui  ne  sait  pas  travailler  d'après  sa  mémoire,  est  arrêté  à 
chaque  instant ,^ ou  se  trouve  réduit  à  mal  faire,  parce  qu'il  se 
souvient  mal  de  ce  qu'il  a  vu* 

Je  vous  exhorte,  en  conséquence ,  lorsque  vous  aurez  fait  ime 
étude  quelconque ,  à  ia  refaire  ©ans  regarder  le  modèle;  et  après 
vous  être  appliqué  à  ne  rien  oublier ,  quand  votre  mémoire  ne 
vous  fournira  plus  rien ,  vous  ferez  alors  la  comparaison  avec 
l'original;  vous  reconnaîtrez  par 'là  ce  que  vous  aurez  omis,  ou 
ce  que  vous  aurez  fait  de  trop.  Il  est  certain  que  vous  serez  em- 
barrassé les  premières  fois;  mais  je  puis  vous  assurer  que  vous 
acquerrez  bientôt  l'habitude  de  cette  méthode;  et  que,  parvenu 
par  degrés  à  vous  meubler  la  tête ,  vous  aurez  beaucoup  plus  de 
facilité  pour  composer  vos  ouvrages. 

La  Peinture  surtout  est  fille  de  mémoire  ; 
Quand  ces  Peintres  dont  fiomc  a  préparé  la  gloire , 
Ont  voulu  reproduire,  en  leurs savans  tableaux, 
Le  courroux  des  Autans  qui  soulève  les  flots , 
Les  éclats  d^un  volcan ,  le  choc  de  deux  armées , 
Le  vol  de  l'incendie  aux  ailes  enflammées, 
Les  sillons  de  la  foudre  éclatant  dans  les  cieux  ; 
Ces  graiids  objets  alors  étaient-ils  sous  leurs  yeux? 
Non  :  ils  n'étaient  présens  qu'aux  yeux  de  la  pensée. 

Legouvé.  (  Les  Souçenîrs.  ) 

Ordonnance    €t 

En  parlant  de  l'Ordonnance  et  delà  Composition  d'un  paysage.  Composition  d'un 
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je  vais  peut-être  contredire  le  sentiment  de  quelques  Artistes  qui 
croient  que  pour  faire  un  bon  tableau ,  il  suffit  de  copier  tout 
simplement  la  Nature  telle  qu'elle  est.  Leur  opinion  serait  juste 
si  cette  nature  se  trouvait  toujours  et  partout  belle,  soit  dans  son 
ensemble,  soit  dans  ses  détails;  mais  comme  sa  perfection  n'existe 
que  partiellement,  il  est  absolument  nécessaire  de  faire  un  choix 
et  ensuite  une  réunion  de  plusieurs  beaux  objets  pour  composer 
un  tableau.  Il  faut,  en  conséquence,  avoir  assez  de  tact  et  de  con- 
naissances pour  faire  ce  choix  et  pour  discerner  le  beau  du  mau- 
vais ,  et  même  du  médiocre  ;  car  tel  objet  parait  agréable  à  la 
vue ,  qui  ne  peut  convenir  à  ia  Peinture  ;  et  tel  réussirait  iso- 
lément, qui  perd  sa  valeur  quand  il  est  réuni  à  d'autres  masses. 
On  n'acquiert  ce  discernement  qu'en  voyant  beaucoup,  en  com- 
parant, réfléchissant  sur  la  Nature  et  sur  les  ouvrages  que  les 
grands  maîtres  ont  faits  d'après  elle.  C'est  à  ces  ouvrages  bien  étu- 
diés que  nous  devons  des  lumières  que  nous  serions  bien  du 
temps  à  acquérir  si  nous  étions  obligés  de  les  chercher  nous^ 
même  en  consultant  la  Nature.  L'étude  que  ces  hommes  de  génie 
ont  faite  abrège  d'autant  la  nôtre ,  et  c'est  en  profitant  de  leurs 
découvertes  que  nous  économisons  un  temps  précieux ,  et  que 
nous  nous  mettons  en  état  d'en  faire  de  nouvelles. 

Ainsi  lorsqu'on  connaît  le  beau,  qu'on  sait  le  trouver  et 
le  prendre  où  il  est ,  on  est  bien  près  de  le  désirer  où  il  le 
faut.  Pour  appuyer  cette  assertion  ,  je  vais  donner  un  exemple. 

Supposons  -  nous  dans  un  beau  site  où  la  Nature  variée  étale 
à  nos  yeux  nombre  de  ses  richesses  :  assis  à  l'ombre  d'un  chêne, 
nous  voyons  à  cinquante  pas  de  nous  une  fontaine  construite  de 
grosses  pierres  et  dont  le  bassin  médiocrement  élevé  laisse  échap- 
per une  certaine  quantité  d'eau  qui ,  suivant  la  pente  du  terrain, 
coule  en  murmurant,  et  se  replie  dans  différentes  sinuosités  à 
moitié  couvertes  d'une  herbe  fraîche  et  fleurie.  Devant  la  fontaine 
est  un  gros  arbre  penché  ,  dont  le  tronc  est  garni  de  mousse,  de 
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lierre  et  de  vîgne  sauvage.  L'extrémité  de  ses  rameaux,  parait  sé- 
parée quelquefois  des  branches  saines  et  vigoureuses  y  et  laisse 
échapper  leur  feuillage  pour  retomber  vers  la  terré  en  suivant  la 
légère  impulsion  du  vent.  Sur  le  bord  des  grosses  pierres  qui  for^ 
ment  la  fontaine,  on  voit  s'élever  différentes  plantes  aquatiques  et 
terrestres.  Des  roseaux  d'un  vert  foncé ,  des  ronces  d'un,  rouge  la- 
queux  couvrent  en  partie  cette  masse  de  pierres  ,  ainsi  que  les 
arbrisseaux  qui  lombragent.  Un  peu  plus  loin  et  sur  le  bord 
d'un  chemin ,  se  trouve  un  bois  touffu  qui  borne  la  vue  de  ce 
paysage. 

Peu  satisfaits  de  ce  site  qui ,  quoique  pittoresque  dans  tous  ses 
détails,  n'offre  qu'un  plan  à  notre  tableau  ,  nous  regardons  sur  le 
côté  et  nous  apercevons  l'extrémité  du  bois  qui ,  se  prolongeant 
dans  la  plaine ,  nous  laisse  découvrir  en  partie  une  large  rivière 
qui  serpente  majestueusement  dans  une  prairie  enrichie  de  bétaiL 
On  distingue  au-delà  diverses  plantations  et  des  masses  de  bois 
disséminées,  un  village  et  quelques  habitations  éparses  sur  le 
penchant  d'une  colline  derrière  laquelle  s'élèvent  graduellement 
et  par  groupes ,  de  belles  montagnes  qui  bordent  l'horizon.  11  ne 
manque ,  à  ce  nouveau  Point  de  vue ,  qu'un  premier  plan  dans 
le  genre  de  celui  que  j'ai  décrit ,  pour  en  faire  un  tableau  déli- 
cieux. 

L'imagination  transporte  cette  agréable  fontaine  et  ses  acces- 
soires au-dessous  de  la  seconde  vue.  L'Artiste  prend  son  crayon , 
les  dessine,  et  forme,  par  cette  réunion  de  deux  beaux  objets,  un 
tableau  plus  parfait  que  s'il  les  avait  copiés  séparément;  mais  il 
faudrait  animer  ce  paysage  et  y  placer  des  figures  pour  lui  donner 
de  l'action.  Ou  en  désire  avec  impatience,  et  le  chemin  quiavoisine 
la  fontaine  fait  espérer  qu'on  n'attendra  pas  long-temps.  En  ef- 
fet, nous  voyons  venir  de  loin  une  paysanne  dont  le  corset  rouge, 
éclairé  du  soleil,  nous  fait  présumer  que  cette  couleur  arrêtera 
la  lumière  lorsqu'elle  passera  près  de  la  fontaine.    Elle  s'avance , 
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arrive  au  }X)iQt  ;  on  saisit  Tinstant  de  son  passage  pour  marquer 
sa  place  et  assurer  par-là  FeïFet  prtsque  entier  du  tableau. 

Au-dessus  de  la  partie  du  premier  plan  où  repose  la  lumière 
et  où  elle  est  arrêtée  par  la  figure ,  se  trouve  nn  nuage  éclairé 
dont  la  clarté  nuit  à  celle  de  notre  paysanne.  On  suspend  le  tra- 
vail ;  on  attend  que  ce  nuage  qui  se  meut  lentement ,  soit  porté 
par  les  vents  sur  l'endroit  du  tableau  cpii  est  privé  de  lumière; 
c'est  là  qu'on  le  fixe  dans  le  dessin ,  et  l'effet  devient  plus  piquant 
parce  qu'il  est  mieux  contrasté. 

Cet  exemple  doit  suffire  pour  faire  entendre  ce  que  c'est 
qu'une  composition  d'après  Nature  :  e'^st  parce  moyen  et  les  con- 
naissances qu'on  doit  avoir  de  l'Architecture  et  de  la  Perspective, 
qu'une  petite  cabane  située  sur  le  sommet  d'une  montagne,  peut, 
d'un  coup  de  crayon ,  se  transformer  en  un  temple  élégant;  que 
des  buissons  deviennent  des  arbres  vigoureux;  qu'on  fait  d'une 
pierre  un  rocher ,  et  d'un  rocher  nne  montagne*  Mais  pour  se 
permettre  de  pareiU  cbangcmens,  il  faut  avoir  étudié  d'a- 
près Nature,  surtout  dans  les  détails,  sans  quoi  l'on  risque  de 
faire  un  grand  arbre  petit  comme  un  buisson ,  et  un  énorme  ro- 
cher qui  conservera  la  forme  et  la  physionomie  d'une  petite 

pierre. 

A  ces  premiers  préceptes  je  vais  ajouter  quelques  observa- 
tions générales  sur  les  études  et  la  composition  des  paysages. 

Vous  devez  vous  défendre  d'une  manière  de  composer  petite, 
maigre  et  sèche  ;  les  détails  que  je  vous  ai  conseillé  d'étudier 
ne  doivent  pas  vous  engager  à  faire  des  compositions  étroites 
et  mesquines.  De  larges  plans  sur  les  devants  ainsi  que  dans  les 
fonds,  prouvent  qu'on  sait  prendre  un  grand  parti,  et  c'est  ce 
qui  constitue  l'habile  Artiste. 

La  plupart  des  Peintres  de  Paysage  ont  l'habitude  de  pla- 
cer sur  le  devant  de  leurs  tableaux  une  masse  noirâtre  pour  faire 
fuir  les  fonds,  et  c'est  ce  qu'ils  appellent  un  repoussoir.  Évitez  ce 
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défaut;  car  vous  seriez  bien  étonné,  en  mettant  plusieurs  ta- 
bleaux à  côté  les  uns  des  autres ,  de  trouver  que  tous  les  coins  se 
ressemblent  et  font  un  eflfet  ridicule. 

Ne  confondez  pas  les  effets  produits  par  les  masses  avec  ceux 
que  font  les  objets  qui  se  détachent  par  la  couleur  locale.  Rem- 
brand  fait  de  Teflet  parle  clair-obscur,  et  le  Titien  par  la  couleur 
locale.  Ce  dernier  cache  mieux  son  secret  ;  il  n'en  est  que  plus 
magicien  ;  au  lieu  que  Rembrand  laisse  voir  sa  finesse  par  ses 
grands  sacrifices ,  ce  qui  ne  plaît  pas  généralement  à  tout  le 
monde. 

Examinez ,  dans  la  campagne ,  le  mouvement  de  ces  petits 
ruisseaux  qui  serpentent  à  travers  les  saules  et  au  milieu  des  ro- 
seaux. Il  y  a  des  tableaux  merveilleux  à  choisir  dans  ces  endroits, 
et  très-faciles  à  disposer,  parce  que  le  jeu  du  courant  à  travçrs 
les  roseaux  met  la  lumière  à  votre  volonté  en  changeant  plus  on 
natoins  de  place.  H  y  a  d'ailleurs  une  très-grande  variété  dans  les 
plantes  et  les  fleurs  qui  naissent  sur  l'eau  ,  ainsi  que  dans  celles 
qui  bordent  les  rivages.  Les  oiseaux  aquatiques  qui  les  peuplent 
ou  qui  nagent  sur  le  courant  deviennent  intéressans  lorsqu'on 
sait  les  employer  à  propos  pour  ranimer  certains  endroits  et 
y  porter  des  échos  de  lumière.  Toutes  ces  sources  divisées  d'a- 
bord et  qui  se  réunissent  pour  former  la  rivière ,  produisent  des 
mouvemens  agréables  et  doivent  faire  beaucoup  d'effet  sur  les. 
devans.  Voyez  ces  touffes  de  plantes  aquatiques  qui  se  groupent 
et  s'entrelacent,  et  dont  les  feuilles  larges  et  colorées  flottent  sur 
la  surface  de  l'eau.  Il  est  inconcevable  qu'on  ne  retrouve  rien  de 
tout  cela  dans  les  tableaux  de  paysage,  même  dans  ceux  des 
plus  grands  maîtres.  Cette  espèce  de  proscription  de  ces  objets 
intéressans  est-elle  volontaire  et  réfléchie  de  leur  part?  Malgré 
ma  vénération  pour  leurs  sublimes  talens ,  je  suis  convaincu 
qu'il  est  bien  des  choses  qu'ils  ont  oublié  ou  dédaigné  dont  on 
peut  tirer  un  grand  parti.  Ils  ont  beaucoup  fait  pour  la  perfcc- 
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tion  de  Tart;  mais  qu'il  reste  encore  à  faire  î  que  de  découvertes 
s'offriront  aux  hommes  qui  auront  le  courage  de  les  tenter  !  Mal- 
heureusement nous  ne  voyons  que  des  Artistes  casaniers  ou  des 
voyageurs  timides  qui  n'osent  pas  s'éloigner  delà  grande  route  et 
se  hasarder  dans  des  sentiers  ignorés. 

Un  Artiste  qui  a  beaucoup  consulté  et  étudié  la  Nature ,  par- 
vient ,  à  la  longue ,  à  distinguer  d'un  premier  coup  d'œil  les  ob- 
jets qui  méritent  d*entrer  dans  une  composition*  Ce  que  le 
vulgaire  trouve  magnifique  par  sa  régularité  monotone,  une  pers- 
pective vaste  et  étendue  qui  ne  laisse  de  repos  sur  aucune  masse 
et  qui  ne  forme  aucun  contraste  sur  ces  differens  plans ,  ne  l'inté- 
resse que  faiblement.  Il  cherchcç  au  contraire,  un  site  qui  lui  pré- 
sente tour  à  tour  l'inégalité,  les  accords  et  les  contrastes;  il 
cherche  ces  caractères  non-seulement  dans  les  grandes  masses , 
mais  encore  dans  les  détails.  Un  seul  coin  de  terre  fixe  sou- 
vent son  attention;  il  est  enchanté  d'y  trouver  à  peindre  un 
vieux  arbre  qui,  ayant  perdu  partie  de  sa  sève,  étale  encore 
une  verdure  mâle  et  vigoureuse  à  côté  d'une  branche  des- 
séchée ;  la  mousse  qui  couvre  son  tronc  crevassé  en  plusieurs 
endroits  ;  le  lierre  qui  l'entoure  et  dont  il  devient  le  soutien;  à 
ses  côtés  un  jeune  rejeton  qui  présente  une  tige  orgueilleuse  dont 
les  frêles  rameaux  annoncent  toute  la  fraîcheur  et  le  brillant  de  la 
jeunesse  ;  ici  une  pelouse  parsemée  de  broussailles  ;  là  des  ro- 
chers se  détachant  d'une  touffe  de  buissons.  Sur  le  bord  de 
l'eau ,  un  saule  décrépit  dont  le  tronc  vide  et  noirci  semble 
pouvoir  à  peine  supporter  le  poids  de  ses  branches,  et  qui 
est  l'image  d'un  vieillard  luttant  contre  la  faiblesse  et  l'im- 
puissance. 

En  général  tous  les  momens  sont  bons  pour  copier  et  repré- 
senter la  Nature  ;  elle  est  toujours  belle  quand  on  sait  bien  la 
choisir;  mais  il  est  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables 
pour  en  saisir  le  brillant  et  l'agrcable.    Il  faut,  par  exemple. 
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avoir  atlention  de  ne  pas  la  peindre  à  la  suite  des  grands  vents , 
parce  que  la  poussière  qu'ils  ont  élevée ,  portée  sur  les  arbres  et 
tous  les  autres  objets,  les  décolore,  les  fane,  et  leur  donne  des 
teintes  fausses.  Attendez  que  la  pluie  les  ait  nettoyés  et  leur  ait 
rendu  leur  éclat.  Ce  n'est  pourtant  pas  immédiatement  après  la 
pluie  qu'il  faut  peindre  ;  donnez  le  temps  à  la  terré  de  boire  l'eau 
de  sa  surface,  qui  la  rendrait  trop  brune;  aux  arbres  de  laisser 
sécher  leurs  écorces  et  les  branches  dont  la  couleur  est  foncée  par 
l'humidité  ;  tous  les  tons  seraient  alors  noirâtres ,  mais  au  bout 
d'une  heure,  quand  tous  les  objets  ont  repris  leur  couleur  natu- 
relle :  voilà  le  moment  qu'il  faut  saisir  avec  empressement. 
Les  nuages  sont  déchirés  et  dispersés;  leurs  masses  sont  impo- 
santes et  diversement  éclairées;  les  rayons  du  soleil  les  percent  et 
les  traits  de  lumière  se  répandent  avec  éclat.  Les  rochers  se 
trouvent  vivement  colorés  ;  les  arbres ,  les  plantes  reprennent  une 
nouvelle  vigueur;  les  feuilles,  naguère  penchées  et  flétries  ,  se 
relèvent  sur  leur  tige  et  se  parent  d'une  verdure  fraîche  et  bril- 
lante. Les  fleurs  rouvrent  leur  calice;  les  mousses,  les  gazons  re- 
couvrent leur  ton  d'émeraude.  Tout  ce  qui  est  animé  dans  la 
Nature  paraît  recevoir  une  nouvelle  vie.  L'eau  salutaire  a  péné- 
tré et  développé  toutes  les  facultés  végétales  ;  les  oiseaux  qui 
s'étaient  tapis  ou  cachés  dans  le  temps  de  l'orage ,  reparaissent 
avec  joie  et  présentent  leurs  plumes  mouillées  aux  rayons  bien- 
faisans  du  soleil  qui  les  sèche  et  les  colore.  Ils  semblent,  par  leur 
ramage,  remercier  l'Être  suprême  et  chanter  les  merveilles  de  la 
Nature.  Quel  est  l'homme  qui  peut  rester  insensible  à  ce  sublime 
q>ectacle  ?  A  plus  forte  raison  quel  est  le  Peintre  qui  pourra  le 
voir  sans  enthousiasme  ? 

Quoique  la  Nature  soit  toujours  belle,  sous  plusieurs  rapports,  Dei  quatre  parties 
dans  tous  les  instans  du  jour,  les  Artistes  ont  généralement  oh-  "'^"'^* 

serve  qu'en  la  divisant  en  quatre  parties,  on  trouvait  dans  cha- 
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çime  d'elles  et  à  l'instant  déterminé  pour  chaque  division  |  des 
contrastes  plus  décidés,  des  oppositions  plus  prononcées  et  des 
effets  plus  distincts.  On  a  reconnu  qu'en  faisant  quatre  taU^m 
de  ces  instans  de  la  journée  et  en  les  réunissant  ensuite  dam  an 
même  local^  on  en  obtenait  beaucoup  plus  d'efTetque  s'ils  eussent 
été  séparés  ;  que  la  fraîcheur  du  matin  était  mieux  sentie  à  côté 
du  brûlant  horizon  du  soir,  et  qu'on  appréciait  mieux  le  calme 
de  la  nuit  et  la  lumière  argentine  et  douce  de  la  lune  ^  en  les  met- 
tant en  opposition  avec  la  lourde  atmosphère  et  les  rayons  dblouis- 
sans  du  soleil  à  l'heure  de  midi. 

Ce  sont  ces  moraens  variéi  et  réguliers  qui  forment  la  dbatne 
de  notre  vie;  mais  il  est  bien  peu  de  mortdaqui  sachent  les^^* 
ter  et  en  sentir  le  charme»  C'est  à  leur  contaoaplaticn  que  Tàine 
s'épanouit  et  connaît  tout  le  prix,  de  son  existence.  Les  plaisirs 
qu'elle  procure  sont  purs  et  innocens'^  ik  noua  attachent  aieofe 
phis  à  ce  qui  nous  entoure ,  et  leur  )Ouissancse  est  un  hommage 
renouvelé  sans  cesse  qui  rapproche  l'homme  seiisîble  du  créateur 
de  t(Mites  les  merveilles  de  la  Nature. 

Les  divisioins  adoptées  par  les  Artistes  pour  les  quatre  parties 
du  jour  sont  :  le  matin,  le  midi ,  le  soir  et  la  nuit*  Nous  suivrons 
cet  ordre  dans  les  descriptions  que  nous  allons  eu  faire. 

Le  Malin.  .  Pour  tlrct  toot  le  parti  possible  du  MaUn  y  je  pense  qu'il  faut 
prendre  ce  moment  à  l'époque  qui  se  trouve  entre  k  printemps 
et  l'été,  c'est-à-dire  dans  le  commenceauent  de  juin;  lorsque  le 
soleil  ayant  assez  de  force  pendant  le  jour  pour  éehaiiffef  la  Na- 
ture y  fait  désirer  aux  habitans  de  la  terre  et  leur  iait  mieux  sentir 
la  fraîcheur  d'une  belle  matinée. 

Il  y  a  plusieurs  instans  intéressans  à  distinguer  dans  cette  partie 
du  jour.  Le  premier  est  celui  où  la  riante  Aurore  sortaEnt  des  bras 
de  son  vieil  époux^  répand  les  perles  et  les  fleurs  sur  la  surface  de  là 
teri^,  jet  déploie  dans  l'atmosphère  sa  rol>e  l^rillante  de  tomtes 
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les  couleurs  de  Fins.  Les  heures,  qui  viennent  d'atteler  au  char  du 
soleil  ses  quatre  coursiers  fougueux,  montrent  à  peine  leur  tête 
rayonnante  sur  l'horizon  couleur  de  pourpre,  que  les  nuages  lise- 
rés d'or  se  réparent  pour  donner  un  libre  passage  au  quadrige 
embrasé  qui  nous  ramène  le  dieu  de  la  lumière. 

La  Nature  n'étant  alors  éclairée  que  par  la  seule  clarté  de 
l'Aurore  et  sans  aucune  ombre  décidée,  a  toute  la  fraîcheur  de  la 
nuit  répandue  et  pour  ainsi  dire  visible  sur  tous  les  objets  que 
l'on  aperçoit.  La  lune  se  trouve  quelquefois,  à  cet  instant,  dan$ 
le  ciel,  qui  commence  à  se  dorer,  et  on  la  voit  perdre  progressi- 
vement le  ton  ai^enté  de  ses  rayons.  Sur  la  terre ,  les  eaux  pa* 
raissent  reprendre  plus  de  limpidité,  les  fleurs  plus  d'éclat,  et 
les  arbres  une  verdure  plus  brillante»  Les  animaux  sauvages 
fuient  la  clarté  du  jour  et  rentrent  dans  leurs  tanières,  tandis 
que  les  animaux  domestiques,  protégés  par  l'homme,  quittent 
avec  lui  sa  demeuf^e  et  témoignent,  par  leurs  divers  cris  de  joie^ 
le  plaisir  de  respirer  l'air  pur  du  matin,  et  de  brouter  l'herbe 
tendre  parsemée  des  peiies  de  la  rosée.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne,  sortant  des  bras  du  sommeil,  vont  dans  les  champs  va- 
quer à  leurs  travaux  journaliers,  tandis  que  leurs  fidèles  et  inno- 
centes compagnes  s'occupent  de  la  troupe  intéressante  des  vo- 
latilles  qui  ne  s'éloigne  jamais  de  leur  asile,  «t  qui  les  suit 
battant  de  l'aile,  demandant ,  par  des  sons  variés  et  perçans,  le 
grain  préparé  pour  son  premier  repas.  Tous  ces  objets  sont  extrê- 
mement difficiles  à  rendre,  à  cause  du  ton  local  ;  mais  il  n'est 
pas  impossible  de  les  représenter  avec  cette  sorte  d'intérêt  qu'ins- 
pire ce  beau  mom^it  du  jour.  Berghem  l'a  essayé  avec  succès,  et 
encore  mieux  Carie  Du  jardin  et  Van-Welde.  Je  crois  qu'on 
peut  réussir  comme  eux  et  produire  quelque  chose  de  neuf  dans 
ce  genre. 

Le  second  moment  est  celui  où  le  soleil ,  entièr^nent  ékvé 
sur  yhori2x>n ,  porte  sa  lumik'e  éclatante  sur  tous  les  objets  de  la 
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Nature ,  et  leur  donne  le  sentiment  et  la  vie  par  la  gradation  de 
sa  chaleur  bienfaisante.   Cette  lumière ,  atténuée  par  les  vapeurs 
terrestres ,  est  douce  et  de  la  plus  grande  harmonie  j  elle  éclaire 
ces  mêmes  vapeurs  et  tout  ce  qui  peut  y  participer.  Les  ombres 
portées  sont  très-prolongées  ;  tt  celles  qui  sont  produites  par  des 
corps  d  une  grande  élévation  ,  sont  presque  indéfinies.  Ce  mo- 
ment est  encore  très-intéressant  y  à  cause  de  lunité  et  de  la  beauté 
de  la  lumière ,  de  la  fonte  de  toutes  les  teintes  entre  elles ,  occa- 
sionée  par  les  vapeurs  terrestres,  de    la  couleur    argentine  et 
bleuâtre  des  ombres ,  en  réunissant  les  divers  autres  détails  dont 
nous  avons  parlé  au  moment  de  l'aurore.  Tout  est  alors  en  mou- 
vement dans  la  campagne,  et  ce  mouvement  salutaire  et  labo- 
rieux fait  honte  à  Thabitant  oisif  et  paresseux  de  la  ville  qui  n'a 
jamais  vu  lever  le  soleil  que  dans  les  tableaux  de  Claude  Lorrain, 
et  qui,  ne  pouvant  par  conséquent  apprécier  par  comparaison  les 
ouvrages  de  ce  grand  homme ,  est  obligé ,  pour  juger  son  mérite, 
de  s'en  rapporter  à  la  foi  d'autrui. 

Cette  seconde  époque  de  la  matinée  est  belle  sans  doute  ^  mais 
je  crois  que  la  vapeur  terrestre  y  est  trop  considérable  j  qu'elle  of- 
fusque trop  les  couleurs  locales  et  les  formes  ;  que  la  quantité  de 
rosée  répandue  sur  la  terre  a  les  mêmes  inconvéniens  par  son  hu- 
midité ;  que  les  ombres  portées  sont  trop  prolongées  ;  enfin  que 
la  lumière  est  trop  indécise. 

Mais  lorsque  TArtiste  attend  que  le  soleil  soit  monté  plus  haut 
sur  l'horizon  ,  environ  deux  heures  après  son  apparition  sur  la 
terre ,  alors  la  rosée  a  disparu  en  partie ,  1«  ombres  se  sont  rac- 
courcies et  produisent  des  masses  plus  intéressantes^  la  lumière 
est  mieux  prononcée  ;  les  travaux  de  la  campagne  sont  tous  en  ac- 
tivité. Le  cheval  qui  savourait  l'herbe  tendre  du  pâturage, 
ouvre  ses  naseaux  au  soufile  des  zéphyrs  qui  lui  indiquent  la  trace 
de  sa  compagne  anioureuse.  Il  déploie  sa  crinière  ondoyante,  et 
franchissant  d'un  saut  les  palissades  qui  le  retenaient  dans  le 
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parc,  il  fuit  au  galop ,  il  arrive  ;  ses  yeux  ëtincelans  et  ses  hen- 
nissemeos  redoublés  annoncent  son  impatience  et  ses  désirs.  — 
Plus  loin ,  deux  taureaux  se  disputent  la  possession  d'une  génisse; 
on  les  voit  s'appeler  aij  combat ,  frapper  la  terre  de  leurs  pieds , 
se  battre  les  flancs  de  leur  queue  nerveuse ,  heurter  leur  front 
à  coups  redoublés.  L'un  d'eux  triomphe  enfin  et  voit  avec  fierté 
son  rival  prendre  honteusement  la  fuite  et  laisser  un  champ 
libre  à  ses  plaisirs.  —  Dans  la  prairie  voisine ,  les  troupeaux  bon- 
dissent avec  joie  ;  leur  bêlement  multiplié  annonce  leur  conten- 
tement; et  le  bélier,  orgueilleux  du  nombre  de  ses  maîtresses , 
sautille  autour  d'elles,  indécis  sur  le  choix  de  l'objet  qui  méri- 
tera ses  faveurs.  Le  chien  du  berger  ne  les  trouble  pas  dans  leurs 
plaisirs  ;  tranquille  auprès  de  son  maitre ,  il  demande ,  par  ses 
caresses,  sa  portion  d'un  déjeuner  frugal  et  sain  apprêté  par  l'in- 
nocence, que  l'appétit  et  la  santé  rendent  préférable  aux  repas  les 
plus  somptueux. 

Je  crois  donc  que  <5et  instant  du  matin  est  préférable  aux 
deux  autres,  parce  qu'il  peut  réunir  la  représentation  des  divers 
objets  que  j'ai  décrits.  Le  Qaude  Lorrain  a  peint  quelque- 
fois ce  moment ,  et  a  mis  dans  ce  tableau  toute  la  perfection  dont 
l'art  peut  être  capable.  Plusieurs  Peintres  flamands  et  hollandais 
l'ont  également  copié  avec  une  supériorité  peu  commune.  Enfin 
notre  Vernet  a  fait,  dans  le  genre  du  paysage  et  de  la  marine, 
àe^  matinées  de  la  plus  grande  vérité  dans  tous  leurs  détails. 

J'exhorte  les  jeunes  gens  qui  voudront  vraiment  étudier  le 
paysage  dans  toutes  ses  parties ,  de  se  lever  avant  l'aurore  pour 
connaître  tous  ses  effets ,  et  comparer  attentivement  la  progres- 
sion du  soleil  sur  la  terre  pour  en  tirer  des  conséquences  relatives, 
et  surtout  pour  en  faire  des  études  peintes  avec  prestesse  ;  car  les 
ombres  et  la  lumière  du  soleil  changent  avec  rapidité  et  obligent 
à  peindre  avec  la  plus  grande  promptitude. 
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F4U de  Delphes.  Pour  faire  un  tableau  de  cet  instant  de  la  journëe,  transpor- 
tons-nous au  temps  de  la  splendeur  de  la  Grèce  et  sur  le  mont 
Parnasse.  C'était  sur  le  penchant  de  cette  montagne  qa'était 
bâtie  la  ville  de  Delphes,  au-dessus  de  laquelle  on  voyait  le 
temple  d'Apollon  entouré  de  Tenceinte  sacrée  qui  renfermait  les 
statues,  les  monumens  et  les  diverses  offrandes  faites  à  ladi^ 
vinité. 

Vers  le  commencement  da  printemps,  on  se  rendait  à  Delphes 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  et  des  pays  les  plus  éloignes , 
pour  venir  consulter  l'oracle.  La  ville  n'était  pas  assez  grande 
pour  contenir  Taffluence  qui  abordait  par  les  deux  routes  ;  elle 
logeait  dans  les  villages  des  environs  ou  campait  dans  la  plaine 
de  Crissa ,  que  traversait  le  Plistus  et  qui  s'étendait  jusqu  a  U 
mer.  Le  jour  désigné  pour  la  cérémonie,  dès  que  le  soleil  pardis* 
sait  sur  l'horizon ,  et  que  ses  rayons  naissans  frappaient  le  pen- 
chant de  la  montagne ,  éclairaient  la  façade  du  temple  et  faisaient 
briller  Tor  dont  la  plupart  des  statues  étaient  couvertes,  on  voyait 
s'avancer  lentement  dans  la  plaine  et  sur  lescolhnes,  des  procès* 
sions  composées  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qui  sem- 
blaient se  disputer  le  prix  de  la  magnificence  et  de  la  beauté. 
Du  haut  des  montagnes,  des  rivages  de  la  mer,  un  peuple  im- 
mense s'empressait  d'arriver  à  Delphes,  et  la  sérénité  du  jour, 
jointe  à  la  douceur  deTaîr  qu'on  respire  en  ce  climat,  prétait  de 
nouveaux  charmes  aux  impressions  que  les  sens^  recevaient  de 
toutes  parts. 

Parmi  les  théories  qui  se  rendaient  au  temple,  on  distinguait 
celle  des  Thessaliens ,  dont  la  marche  s'ouvrait  par  une  héca- 
tombe dont  les  bœufs  avaient  les  cornes  dotées ,  on  bien  étaient 
ornées  de  couronnes  et  de  guirlandes  de  fleurs.  Leurs  conduc- 
teurs étaient  vêtus  de  blanc  et  tenaient  des  haches  sur  leurs 
épaules;  suivaient  des  musiciens  qui  jouaient  de  divers  instm- 
mens,  et  ensuite  des  Thessaliennes  portant  dans  leurs  jnains  ou 
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lur  la  tête  des  corbeilles  remplies  de  fleurs ,  de  fruits  et  d'aro- 
mates précieux.  La  marche  était  terminée  par  de  jeunes  Thessa* 
Uens  montés  sur  des  chevaux  superbes  qui  blanchissaient  leurs 
mors  d'écume.  Cette  théorie  se  rendait  au  tombeau  de  Néopto* 
lème,  placé  dans  une  enceinte  a  la  gauche  du  temple. 

Les  autres  troupes  et  les  députations  des  villes  du  Péloponèse 
abordaient  de  tous  côtés;  elles  cherchaient  toutes  à  se  distinguer 
par  leur  magnificence  et  par  la  recherche  de  leurs  parures  et  de 
leurs  offrandes.  Tandis  qu'elles  s'acheminaient  vers  le  temple ,  on 
préparait  les  jeux  pythiques  au  théâtre,  au  stade  et  dans  l'hippo^ 
drome,  et  l'on  pouvait  vcÂr,  dans  la  plaine,  les  chevaux  et  les 
conducteurs  de  diara  s'exercer  d'avance  pour  mériter  le  prix  dant 
la  carrière. 

Cependant  les  ministres  et  les  prêtres  étaient  occupés  aux  en* 
Tirons  et  à  l'entrée  du  temple.  Les  uns  allaient  dans  le  bois  sacré 
cueilltr  des  brandies  de  laurier  pour  en  former  des  couronnes 
qu'on  suspendait  aox portes,  aux  murs ,  autour  des  autels  et  du 
trépied  de  la  Pythie;  d'antres  remplissaient  des  vases  de  l'eau 
qu'ils  avaient  puisée  dana  la  fontaine  Castalie  ;  ceuxM^i ,  munis 
d'ares  et  de  carquois ,  cherchaient  à  écarter  les  oiseaux  qui  ser 
raient  venus  se  poser  sur  le  toit  de  l'édifice  ou  sur  les  statues  ; 
€eux4à  recevaient  les  offrandes  et  p^ésidaient  aux  sacrifices  dont 
ib  dirigeaioit  les  cérémonies.  Enfin  lé  nombre  des  (théories  et 
des  {NTOcessifOns  ,  les  diverses  troupes  réunies  formant  des  danses 
et  des  marches  cadencées ,  le  bruit  des  instrumens  variés ,  les 
chants  qui  se  répétaient  et  faisaient  retentir  les  échos  de  la  mon- 
tagne et  de  la  vallée ,  l'appareil  des  fêtes,,  la  fumée  des  sacrifices, 
Fétalage  pompeux  des  draperies  et  des  guirlandes  de  fleurs ,  tout 
ectehantait  les  yeux  et  les  oreilles,  transmettait  et  portait  au  loin 
les  expressions  éclatantes  de  ta  joie  publique  (i). 

*  "Il  ■■  ■———I        I  I         1*— ^MBiii  J»ii.iM     II  ■!  ■.— 1^—     Il     I  II  mil  I     >■  • 

(i)  Fidé  Anacharsîsy  chap.  xxi. 
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tt  Midi.  Le  Midi  serait  peut-être  Finstant  le  plus  jugrat  à  peindre,  si 
l'Artiste  voulait  prendre  ce  moment  dans  un  beau  jour  sam 
nuages  du  mois  d'août;  plus  il  mettrait  de  vérité  dans  son 
tableau,  et  plus  cette  vérité  serait  monotone,  lourde  et  sans  inté- 
rêt. La  Nature  en  'proie  aux  feux  dévorans  de  la  canicule,  \à 
plantes  séchées  sur  pied,  la  terre  crevassée  de  toutes  parts,  les 
fontaines  taries  dans  les  plaines  ,  el  les  ruisseaux  à  sec  dans  les 
vallons ,  l'aspect  fatigant  de  la  lumière  blafarde ,  le  silence  des 
oiseaux,  le  cri  aigu  delà  cigale,  laffaissement  des  animaux  de 
toute  espèce,  l'homme  lui-même  couvert  de  sueur  et  absorbé  par 
la  fatigue ,  ne  pouvant ,  par  ses  efforts ,  ranimer  les  forces  des 
bœufs  qui  succombent  sous  le  joug,  ou  s'abattent  au  timon  du 
chariot  qu'ils  traînent  avec  peine;  tous  ces  détails  et  ces  épisodes 
ne  sauraient  produire  un  grand  intérêt  pittoresque,  parce  que  la 
lumière  est  trop  égale  partout.  Les  ombres  portées  dépassent  à 
peine  les  corps  qui  les  produisent;  elles  ne  paraissent  pas  se  lier 
entre  elles.  La' grande  clarté  de  l'atmosphère  domine  sur  toute  la 
Nature,  et  ne  laisse  à  Tceil  aucun  repos.  Enfin  l'art  qui  pourrait 
dans  ce  moment  égaler  la  Nature ,  ne  ferait  un  bon  tableau  que 
relativement  aux  difficultés  qu'il  aurait  vaincues ,  tnais  qui  n'of- 
frirait rien  d'attrayant  et  de  flatteur. 

Je  ne  connais  qutin  seul  tableau  dans  ce  genre;  il  est  d'Albert 
Cuip ,  et  représente  le  baptême  de  l'eunuque  de  Candace.  Cest 
un  ouvrage  sublime  par  l'effet  de  lumière,  et  généralement  re- 
connu  pour  tel  par  les  Artistes  et  les  véritables  Amateurs. 

Si  l'on  veut  mettre  de  l'intérêt  à  cette  heure  du  jour,  il  faut 
nécessairement  affaiblir  cette  grande  monotonie  de  lumière;  il 
faut  disséminer  dans  l'air  des  nuages  épais  qui,  par  leurs  ombres 
portées  sur  les  différentes  parties  de  la  terre,  produisent  des  effets 
piquans,  résultat  iiécessaire  de  la  privation  partielle  de  la  lumière, 
et  qui  fait  si  bien  valoir  les  objets  éclairés. 

C'est  l'heure  la  plus  convenable  pour  représenter  le  spectacje 
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terrible  d'un  orage  ou  d'un  ouragaa«  Les  nuages  amoncelas  sur 
diflérens  plans ,  emportées  en  sens  contraires  suivant  la  direction 
opposée  des  courans  d  air;  leur  déchirement  partiel  découvrant 
d'autres  nuages  plusbrîUaiMy  ou  laissant  voir  l'azur  des  cieux  plus 
intéressant  alors,  parce  qu'il  n'est  pas  monotonement  seul ,  et 
qu'il  est  en  opposition  avec  des  corps  mobiles  et  mus  violemment; 
les  formes  des  nuées  h  diversement  variées  par  l^ur  ton  et  leut 
lumière:  tout  alors  oITre^  dans  le  ciel,  le  spectacle  le  plus  ma- 
gniâqué  et  le  plus  imposant. 

Si  Ton  porte  ses  regards  sur  la  terre,  le  tableau  devient  aussi 
sublime  que  piquant;  les  arbres  agités  ou  brisés  parle  vent  pa* 
raissent,  les  uns  privés  de  lumière,  et,  quoique  placés  dans  le 
fond,  d'une  teinte  mâle  et  vigoureuse;  les  autres,  éclairés  un  ins- 
tant par  un  rayon  du  soleil  qui  perce  la  nuée  déchirée,  setrouvent 
vivifia  tout  à  coup  et  aussi  brillans  de  ton  que  le  rocher  quî  les 
avoisine  ou  le  terrain  qui  le  soutient. 

lie  pâtre  effrayé  fait  des  efforts  pour  se  roidir  contre  le  vent. 
Il  conduit  précipitamment  son  troupeau  vers  l'asile  le  plus  pro- 
cLain.  Le  troupeau  court  avec  précipitation,  et  élève  des  nuées 
de  poussière  qui  se  dispersent  dans  les  airs.  Ces  masses  de 
sable ,  la  fumée  qui  sort  de  l'habitation  de  Thomme  et  qui 
se  détaehe  en  clair  sur  l'obscurité  des  nuages  absolument  pri- 
vés de  lumière;  le  troupeau  qui  n'^st  éclairé  qu'à  moitié;  les  ter- 
rains dbangeant  tout  à  coup  de  ton  en  «'abreuvant  d'une  eati 
salutaire,  la  verdure  paraissant  se  ranimer  à  l'instant  ;  enfin  tous 
les  détails  produits  et  suite  d'un  orage ,  portent  un  caractère  plus 
énergique  ^  pliis  intéressant  que  celui  du  Midi  tranquille  et  fas- 
tidiettsement  éclairé. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  ,  en  ce  moment  de  la  journée ,  un 
incendiie  as^ez  considérable  dans  la  campagne.  La  fumée  épaisse 
et  vokiininûuse  obscurcissait  des  grandes  parties  de  l'atmosphère. 
Ëclaîrée  moitié  per  Las  flammes  et  moitié  par  le  soleil ,  elle  offrait, 
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par  ses  ondulations  et  ses  mouvemens,  des  effets  extraordinaires. 
La  flamme  plus  brillante  sous  le  volume  immense  de  la  fumée, 
les  arbres  et  les  autres  objets  environnans,  en  partie  éclairés  par 
rincendie  ,  et  le  reste  de  la  campagne  par  un  soleil  sans  nuages, 
ajoutaient  au  piquant  du  tableau  ;  et  ce  qui  Tanimait  le  plus, 
c'était  de  voir  le  trouble  et  le  mouvement  des  malheureux  qui 
sauvaient  du  feu  leurs  meubles  lés  plus  nécessaires  ;  la  frayeur 
des  femmes  et  des  enfans ,  la  désolation  et  le  désespoir  des  infor* 
tunés  qui  venaient  de  tout  perdre  dans  les  flammes  ;  les  secours 
qu'on  leur  administrait  ;  les  efforts  et  les  tentatives  pour  arrê- 
ter l'incendie  ;  les  divers  sentimens  des  spectateurs;  la  douleur, 
la  pitié 9  la  crainte ,  la  curiosité ,  l'insouciance  même,  faisaient 
naître  leurs  différentes  expressions.  Ce  tableau  effrayant  avait 
néanmoins  un  caractère  pittoresque  fait  pour  attacher  ^n  Ar- 
tiste observateur  j  et  qu'il  serait  heureux  pour  l'art  s'il  pouvait, 
en  représentant  ce  sujet  désolant  mais  sublime,  inspirer  aux  spe^ 
tateurs  l'attendrissement  qui  l'a  pénétré^  et  faire  couler  ces 
larmes  involontaires  qui  précèdent  presque  toujours ,  dans  les 
âmes  sensibles,  les  mouvemens  de  bienfaisance  et  de  générosité! 
On  peut  aussi  placer ,  à  cette  heure  du  jour  ,  les  repas  cham- 
pêtres au  temps  de  la  moisson  ;  la  retraite  des  cultivateurs  dans 
les  forêts  vers  le  midi  ;  le  repos  et  la  fraîcheur  qu'ils  vont  cher- 
cher à  l'entrée  d'une  caverne  sombre,  sur  le  bord  d'un  ruisseau, 
ou  tout  auprès  d'une  fontaine  ombragée  d'un  chêne  ou  d'unpla- 
tane  touffu ,  leurs  amusemens  innocens ,  les  disputes  de  chattt 
ou  de  la  flûte  ;  quelque  accident  imprévu ,  tel  que  l'attaque  d'un 
gros  serpent  qui  vient  de  mordre  une  jeune  fille  éloignée  pour  un 
moment  de  la  troupe  assemblée;  des  chiens  qui  s'attaquent 
et  effraient  un  groupe  d'enfans  qui  jouaient  paisiblement  à  l'om- 
bre ,  etc. ,  etc.  Enfin  les  traits  d'histoire  et  de  mythologie  qui  se 
rapportent  à  ce  moment  de  la  journée,  doivent  suggérer  des 
idées  à  l'homme  de  génie  qui  sait  puiser  dans  U&  climats ^  les 
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mœurs ,  les  usages  des  différens  peuples ,  ce  qu'il  croit  convenablç 
et  nécessaire  pour  représenter  la  Nature  soùs  toutes  ses  formes  et 
ses  rapports. 

Il  serait  peut-être  possible  d'adapter ,  à  l'heure  du  Midi ,  plu- 
sieurs sujets  tirés  de  la  fable  de  Phaéton ,  en  y  faisant  quelques 
modifications.  Nous  allons  essayer  de  conter  cette  fable  d'après 
l'inimitable  auteur  des  Métamorphoses. 

L'imprudent  Phaéton,  malgré  les  salutaires  avis  de  son  père,  FabU  dcPhaaoB. 
veut  satisfaire  sa  curieuse  ambition.  Il  monte  sur  le  char  du  so* 
leil  j  l'Aurore  lui  ouvre  ses  portes  éclatantes  ,  et  le  voilà  lancé 
dans  la  carrière.  Les  quatre  bouillans  coursiers  remplissent  l'air 
de  hennissemens  et  de  flammes.  Ils  partent ,  volent,  écartent  les 
nuages  qui  se  trouvent  sur  leur  passage,  et  devancent  les  vents' 
qui  se  sont  levés  avec  eux;  mais  ils  s'aperçoivent  bientôt  de  la 
l^èreté  du  char  et  de  la  timidité  de  leur  conducteur.  Ils  aban- 
donnent leur  route  ordinaire ,  et  Phaéton  ne  sait  plus  de  quel 
côté  les  tourner.  Ils  l'entraînent  vers  le  nord ,  et  les  constellations 
voisines  du  pôle  sont  tout  étonnées  de  sentir  la  chaleur  pour  la 
première  fois.  L'infortuné  considère  la  terre  du  haut  du  ciel  ;  il 
Ile  voit  que  des  abîmes  de  toutes  parts.  Il  pâlit;  ses  genoux 
tremblent  ;  ses  yeux  se  couvrent  de  ténèbres.  Presque  vers  le  mi- 
lieu de  sa  course  il  s'aperçoit  qu'il  lai  resté  encore  un  plus  long 
espace  à  parcourir.  Il  tourne  tantôt  au  couchant ,  tantôt  au  le^ 
vant  ;  mais  sa  malheureuse  destinée  l'empêche  d'arriver  à  aucun 
de  ces  termes.  Il  ne  quitte  pas  encore  les  rênes  ;  mais  il  n'a  plus 
la  force  de  les  tenir.  Les  chevaux ,  épouvantés  des  monstres  qu'ils 
rencontrent,  s'emportent,  parcourent  les  régions  inconnues  du 
ciel  ;  tantôt  ils  s'élèvent  jusqu'aux  étoiles  du  firmament ,  tantôt 
ils  se  précipitent  jusque  près  de  la  terre.  Déjà  les  nuées  enflam- 
mées jettent  de  la  fumée  ;  les  neiges  éternelles ,  accumulées  sur 
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les  hautes  montagnes ,  fondent  et  disparaissent.  Les  forêts  sont 
en  feu  ;  ht  terre  devient  aride  et  desséchée  ;  1^  rrlles  entières  sont 
consumées,  la  force  de  la  chaleur  réduit  en  poudre  et  leurs  mu- 
railles et  leurs  habitans  ^  les  Nymphes  voient,  en  pleurant,  tarir 
les  sources  de  leurs  fontaines  et  de  leurs  lacs  ;  les  flenves  les  plus 
abondans  ne  se  trouvent  plus  en  sûreté  dans  le  lit  où  ils  coulaient; 
le  Nil,  épouvanté,  se  retire  dans  les  déserts,  et  va  cacher  sa 
source  qu'on  n'a  pu  découvrir  depuis.  La  terre  s'entr'ouvre  de 
tous  côtés,  et  la  lumière  qui  ]iénètre  jusque  dans  le  séjour  des 
ombres ,  vient  glacer  d'effroi  Pluton  et  Proserpine.  La  mer  s'ë- 
tant  retirée  en  plusieurs  endroits ,  laisse  voir  â  sec  les  vastes  cam- 
pagnes de  s&ble  qu'elle  couvrait  auparavant.  Les  montagnes 
ensevelies  sous  fes  ondes,  paraissent  pour  la  première  fois  et 
augmentent  le  nombre  des  îles.  Nërée,  Doris  et  ïeurs  filles ,  sen- 
tent la  chaleur  jusque  dans  le  fond  de  |eurs  antres.  Neptune,  en 
courroux,  veut  trois  fois  sortir  les  bras  hors  de  l'eau,  et  trois  fois 
la  chaleur  l'oblige  de  les  retirer.  La  terre  voyant  que  les  eaux  de 
la  mer  dont  elle  était  environnée  se  sont  retirées ,  et  que  les  fon- 
taines qui  servaient  à  l'arroser  sont  cachées  dans  son  sein ,  lève 
sa  tête  autrefois  si  féconde,  alors  entièrement  sèche  et  aride  ;  et 
s'étant  couverte  le  visage  d'une  main ,  elle  fait  entendre  un  trem- 
blement affreux  et  descend  dans  un  lien  plus  bas  que  celui  qu'elle 
avait  coutume  d^habiter ,  d'où  elle  adresse  ses  plaintes  à  Jupiter. 
Le  mai  était  à  son  comble.  Le  souverain  des  l!)ieux  sent  toute  la 
nécessité  de  remédier  à  un  danger  si  pressant.  Il  montfe  sur  113- 
lympe ,  saisit  son  foudre  vengeur ,  et  le  faisant  précéder  du  ton- 
nerre, il  frappe  le  jeune  téméraire ,  et  le  précipite  d'un  char  où 
il  n'aurait  jamais  dû  monter.  Phaélon  jtombe  dans  l'Eridan;  ce 
fleuve  le  reçoit  dans  ses  ondes,  et  lave  son  visage  qui  était  tout 
coùtert  d^écumes.  On  lui  âève  un  tombeau ,  dont  l'épitaphe  an- 
nonce sa  malheureuse  tentative  et  fait  plaindre  son  infortune  en 
justifiant  sa  hardiesse  ;  mais  il  sera  toujours  un  exemple  terrible 
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à  préôenteir  aux  mortels  qiii  voudront  entreprendre  plus  que  la 
frêle  humanité  ne  peut  exëcnter  (i). 

Phébus  approchant  de  Thorizon,  précipite  sa  course;  ses  Le  Soir, 
chevaux  fatigués  partagent  so»  impatience  ;  on  dirait  qu'ils^  con- 
naissent celle  de  leur  conducteur,  qui  brûle  de  se  jeter  dans  les 
bras  de  Thétis.  Au  moment  où  le  Dieu  va  quitter  la  terre ,  il- 
parait  rassembler  tout  Téclat  de  ses  feu»  et  étaler ,  aux  yeux  des 
mortels  étonnés,  le  plus  brillant  de  tous  les  ^ectacles.  La  pourpre, 
l'or ,  la  topase ,  le  nibis  et  la  chatoyante  opale  ^  décorenb  tour  à 
tour  et  à  l'envi  les  environs  du  lieu  où  bientôt  il  doit  se  perdre 
à  nos  regar(k.  Les  nuages  qui  Ta  voisinent  empruntent  une  partie 
de  ses  feux éclatans.  Il  semble  &àûn  qu'en  se  cachant  au  monde, 
il  veuille  faire  regretter  davantage  aux  humains  son  absence  mo* 
mentanée. 

Son.  disque  embrasé  se  plonge  insensiblement  dans  le  vaste 
Océan.  Il  parait  même  encore  lorsqu'il  a  passé  la  ligne  d'horizon  ; 
et  la  déesse  des*  ténèbres  qui  doit  le  remplacer  dans  peu ,  fait 
étendre ,  par  le  crépuscule,  son  voile  sombre  sous  lequel  elle  doit 
bientôt  parcourir  VËther  pavsemé  d'étoiles* 

Ce  moment  est  superbe  pour  la  Peinture.  La  couleur  et  le  ton 
général  de  l'atmosphère  sont  de  la  plus  grande  chaleur.  Lea  objets 
éclairés  sont  d'une  teinte  dorée  qui  contraste  singulièrement  arrec 
les  ombres  bleuâtres  que  l'on  observe  toujours  au  soleil  couchant. 
Les  nuages  opposés* à  l'occident  représentent  ordinairement  des 
singularités  qui  tiennent  du  merveilleux,  surtout  après  un  orage  ; 
et  l'Artiste  ,  en  ouiminant  cette  partie  du  ciel,  y  découvre  des 


(i)  Malgré  le  mouvement  et  là  poésie  qtiî  règoeiit  dans  cette  description ,  on  sent  bîen 
que  cea'«dt  qu'une  fiôUe  tradueUott  âéa  vers  d^Ovide  ^  et  aH  A^rtîete  doit  recoonattre  la  né- 
cessité de  lire  ie#  aotnurs  dans  l^ur  langue  Origînale^  pour  se  pénétrer  de  leurs  beautés 
et  participer,  pour  ainsi  dire,  à  leur  génie,  s^U  veut  représenter  les  mêmes  sujets  qu^iU  ont 
traité»  ayec  tant  de  cbaleur  et  de  fécondité. 
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formes  de  rochers,  de  montagnes  et  de  constnictions,  dessinées 
dans  le  plus  grand  style,  et  composées  le  plus  pittoresquement 
possible. 

Gomme  le  vent  se  calme  presque  toujours  au  coucher  du  soleil, 
la  Nature  jouit  alors  d  une  tranquillîtë  qui  fait  le  charme  d'une 
âme  innocente  et  sensible.  Les  eaux  des  fleuves  réfléchissant  la 
voûte  céleste,  rassemblent  immédiatement  la  lumière  la  plus 
brillante  du  ciel  à  c6té  des  tons  les  plus  vigoureux  des  rivages 
qui  sont  déjà  dans  Fombre;  ce  qui  forme  une  opposition  extrê- 
mement piquante  et  donne  la  vie  au  tableau. 

Qu'il  est  intéressant  de  voir,  à  cet  instant  du  jour,  les  mon- 
tagnes et  les  habitations  placées  sur  les  hauteurs,  briller  éclairées 
à  moitié  des  rayons  du  soleil  couchant ,  et  se  ternir  graduelle- 
ment à  mesure  que  cet  astre  se  plonge  dans  l'horizon;  le  foyer 
de  la  lumière  safranée  traverser ,  par  ses  rayons,  l'épaisseur  des 
branchages  des  arbres  et  des  buissons,  et  dorer,  par  sa  couleur 
de  feu,  la  vapeur  aqueuse  et  terrestre;  de  suivre  l'ombre  azurée 
qui  se  prolonge  indéfiniment  vers  l'orient ,  pour  éloigner,  fondre 
et  faire  disparaître  les  objets,  en  conservant  néanmoins  cette  belle 
harmonie  vaporeuse  que  le  Claude  Lorrain,  J.  Boot  et  Vernet, 
ont  rendue  si  naturellement  et  avec  tant  de  magie  ! 

Je  crois  que  ce  moment  du  jour  doit  être  pris  vers  la  fin 
de  l'été,  dans  le  mois  de  septembre,  parce  qu'alors  les  feuilles 
des  différens  arbres  commencent  à  se  dessécher  ;  les  fruits  sont 
en  maturité,  et  la  couleur  locale  des  mêmes  objets  varie  beaucoup 
suivant  le  plus  ou  moins  de  dessiccation.  L'eau  limpide  des  ri- 
vières semble  inviter  l'homme  à  venir  s'y  baigner  et  s'y  rafraî- 
chir. Les  travaux  de  la  campagne  sont  dans  toute  leur  activité, 
et  les  plaisirs  champêtres  dans  la  circonstance  la  plus  favorable. 
Les  soirées  sont  généralement  belles  ;  le  ton  du  soleil  couchant 
ne  varie  que  du  jaune  à  l'orangé.  Les  scènes  champêtres  et  pitto- 
resques, éclairées  par  cette  lumière,  ont  un  effet  beaucoup  plus 
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piquant  qu'à  une  autre  heure  du  jour.  Les  ombres  étant  alors 
Irès-prolongëes.,  TArtiste  est  le  mattre  de  distribuer  sa  lumière 
avec  plus  d'oppositions,  en  supposant  toujours  que  les  corps  qui 
produisent  ces  ombres  portées  sont  hors  du  tableau  et  dans  la 
direction  d'où  vient  l'ombre. 

Van-Ostade  est  un  des  Peintres  de  genre  qui  se  soient  le  plus 
attachés  à  ce  moment  de  la  journée  ;  et  c'est  en  l'étudiant  avec 
soin  qu'il  est  parvenu  à  rendre  ses  sujets  de  paysans  avec  la  cha- 
leur et  l'énergie  que  nous  offrent  les  tons  vigoureux  et  transpa- 
rens  de  ses  jolis  tableaux. 

Je  n'imagine  pas  que  la  Peinture  puisse  produire  rien  de  plus 
parfait,  en  ce  genre,  que  le  magnifique  tableau  de  Qaude 
Lorrain  qui  est  au  Muséum  royal ,  et  qui  représente  une  danse 
de  paysans  rassemblés  auprès  d'un  pont,  éclairée  par  le  soleil 
couchant.  C'est  le  modèle  le  plus  achevé  que  puisse  consulter  un 
jeune  Artiste  pour  la  chaleur  et  la  transparence  de  l'atmosphère, 
et  la  vapeur  des  lointains.  J.  Boot,  élève  du  Claude,  a  fait  aussi 
beaucoup  de  soleils  couchans,  et  y  a  déployé  un  talent  peu  com- 
mun. Enfin  plusieurs  paysagistes  flamands  et  hollandais  ont 
réussi  à  peindre  la  Nature  dans  un  instant  où  elle  est  brillante 
sans  [monotonie ,  harmonieuse  sans  fadeur ,  et  piquante  sans 
dureté. 

Le  moment  du  soleil  couché  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
l'aurore,  à  la  fraîcheur  près;  et  comme  il  n'y  a  d'autre  lumière 
que  celle  de  l'horizon  où  le  soleil  vient  de  se  cacher,  les  effets 
qu'elle  produit  seraient  très^difficiles  à  rendre  sans  qu'on  pût  se 
promettre  d'inspirer  un  grand  intérêt.  Laluneparah  quelquefois 
dans  ce  moment;  mais  l'atmosphère  est  encore  trop  éclairée  pour 
que  sa  lumière  ait  quelque  valeur.  Ainsi  tous  ses  effets  sont  in- 
décis 5  et  c'est  à  cause  de  cette  indécision  que  je  pense  qu'on  doit 
s'abstenir  de  peindre  cet  instant  du  jour.  Van-de-Welde  a  ce- 
pendant peint  des  animaux  à  cette  heure  ;  mais  deux  ou  trois 
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vaches  se  détachant  en  (kmi-teinte  sur  uq  ciel  très*krillaiit,  ne 
forment  point  un  tableau  qui  demande  de  la  liaison  et  de  Vtn- 
semble;  et  il  parait  qu'en  faisant  une  chose  très^iffîcile  sans 
beaucoup  d'iotérét,  il  a  voulu  se  donner  le  plaisir  de  réussir  dans 
une  étude  extraordinaire. 

L'histoire  et  }a  fable  nous  offirent  nombre  de  sujets  conve- 
nables au  Soir,  tels  que  Tenlèvement  de  Proserpinetiansles  cam- 
pagnes de  Sicile  ;  Euridice  mordue  par  un  seipent  en  jouant  avec 
ses  compagnes,  etc.,  etc.;  mais  pour  varier  mes  citations,  je 
vais  en  proposer  un  dont  un  Artiste  intelligent  pourrait  tirer 
parti  et  faire  un  tableau  intéressant.  Il  est  pris  du  rotnan  de 
Tarsis  et  IZélie,  par  Lamothe  !e  Vayer,  et  la  scène  se  pa^se  dans 
la  vallée  de  Tempe,  en  Thessalie. 

AventoreadeTariia  Ccttc  valléc  u'a  guère  qu'uuc  licuc  et  demie  daas  sa  plus 
grande  largeur;  et  elle  est  quelquefois  si  resserréequelleneparaft 
avoir  qu'une  centaine  de  pieds.  I^es  irioniagnes  qni  la  bordent 
sofit  couvertes  de  peupliers,  de  platanes,  de  frênes  d'une  beauté 
surprenante.  De  leurs  pieds  jaillissent  des  sources  d  une  eau  pure 
comme  le  cristal;  e{:  des  intervalles  qui  sépar^^nt  leurs  sonùnets, 
s'échappe  un  air  frais  que  l'on  respire  avec  unp  volu^^té  secrète. 
Le  fleuve  Pënée,  qui  coule  dans  le  milieu,  présente  presqjie  par- 
tout un  canal  tranquille ,  et  dans  certains  endroits  il  embrasse  de 
petites  lies  dont  il  éterpise  la  verdure.  Des  grottes  placées  dans 
les  ilapcs  des  montagnes,  des  pièces  de  gazon  aux  deu:i^  c6tés  du 
fleuve  semblent  être  l'a^sile  du  repois  et  du  plaisir....  {,4es  lauriers 
e%  les  différenjtes  sortes  d'arbrisseaux  forment  d'eux-n>^es  des 
)3ferce9ux  e|L  des  bosquets,  et  font  un  beau  (contraste  avec  des 
bouquets  dje  bois  placés  au  pied  de  l'Olympe.  X^es  roçbf  n$  sont 
tapjs/sés  d'une  espèces  de  lierre ,  et  les  arbres  pfués  de  plantes 
qui  serpentent  autour  de  leur  tronc ,  ^'fentrelacent  dans  leurs 
branches,  et  tombent  en  festons  et  en  guirlandes.  Enfin  tout 
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présenle,  en  ces  beaux  lieux,  I&  décoration  la  plus  riante.  De 
tous  côtés  Tœil  semble  respirer  la  fraîcheur,  et  Tàme  recevoir  un 
nouvel  esprit  de  vie  (i). 

Vers  le  milieu  de  la  vallée  était  située  la  ville  de  Gonnes ,  et 
tout  auprès  Ytle  des  Daphnides ,  voisine  de  Ceuome,  Collioure , 
et  de  plusieurs  autres  hameaux  peuplés  de  pasteurs,  heureux 
habitans  de  ce  délicieux  séjour.  Dans  l'île  était  le  temple  de 
Daphné,  où  demeuraient  les  prétresses  ;  et  sur  un  de  ses  bords 
escarpés  op  voyait  Tautel  qui  servait  au  grand  sacrifice  d'un 
homme  qui  se  dévouait  de  lui-même  à  la  mort ,  et  qui ,  frappé 
d'une  flèche  par  la  main  de  la  prêtresse,  était  précipité  dans  le 
fleuve. 

Zélie  avait  été  reçue  au  rang  des  Daphnides;  et  Tarsis ,  qui  la 
croyait  morte,  s'était  offert  pour  victime.  Cet  infortuné  pasteur 
se  sacrifiait  sans  regret  pour  le  salut  de  ses  concitoyens,  résolu 
de  perdre  la  vie  dans  le  fleuve  qu'il  s'imaginait  avoir  servi  de 
tombeau  à  son  amante  chérie. 

Le  jour  consacré  au  sacrifice,  on  vit  les  bords  du  fleuve 
couverts  de  peuple  vis-à-vis  File  des  Daphnides,  et  sur  le  cou- 
rant un  nombre  infini  de  bateaux.  Les  flûtes  et  les  instrumens 
sacrés  annonçaient  déjà  l'approche  de  la  victime.  On  l'amenait 
par  eau  danà  un  bateau  tapissé  de  branches  de  laurier;  elle  était 
assise  sur  une  espèce  de  trône  orné  de  pareilles  branches.  Sa  tête 
était  couverte  d'une  couronne  des  mêmes  feuilles.  Celui  qui  se 
dévouait  à  la  mort  était  vêtu  d'une  longue  robe  bleue,  et  ceint 
par  le  milieu  du  corps  d'un  cordon  de  même  couleur.  A  ses  côtés 
étaient  quatre  prêtres  de  Jupiter.  Le  grand-prêtre  avançait  en- 
suite dans*  un  autre  bateau  au  milieu  de  vingt  de  ses  ministres  ; 
six  petites  barques  le  suivaient ,  remplies  chacune  de  six  autres 


(1)  f'id.  Anacharsîs,  chap.  xxxv. 
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prêtres  chantant  des  hymnes  et  des  vers  à  ta  louange  de  celui  qui 
se  dévouait  si  généreusement  pour  son  pays. 

Les  bateaux  approchent  de  Tile;  les  portes  du  temple  s'ou- 
vrent ,  et  Ton  en  voit  sortir  soixante  Daphnides.  Celle  qui  devait 
immoler  la  victime  était  au  milieu  ;  c'était  Zélie.  Elle  était  vétoe^ 
ainsi  que  toutes  les  prétresses ,  d'une  longue  robe  verte ,  couleur 
consacrée  à  Daphné ,  et  portait ,  par-dessus  ,  un  grand  voile  bleu,  . 
traînant  jusqu'à  terre  ,  et  qui  lui  tombait ,  en  devant ,  jusqu'à  la 
ceinture.  Elle  tenait  l'arc  d'une  main ,  la  flèchç  de  l'autre ,  avec 
le  carquois  sur  l'épaule.  La  moitié  de  ses  cheveux  était  nouée  sur 
sa  tête  5  l'autre  moitié  flottait  en  ondoyant,  et  relevait,  par  son 
extrême  noirceur  ,  la  blancheur  merveilleuse  du  peu  qui  parais- 
sait de  son  sein. 

Tarsis  et  Zélie  arrivèrent  presque  en  même  temps  à  l'autel; 
ils  y  abordèrent  par  deux  côtés  différens,  et  ils  s'y  mirent  tous 
deux  à  genoux  sans  se  connaître. ....  Zélie  alla  poser  l'arc  et  la 
flèche  sur  l'un  des  bouts  de  l'autel  ;  elle  y  prit  les  bandes  sacrées 
destinées  à  lier  la  victime  ;  et  s'approchant  de  Tarsis ,  elle  lui  ôte 

la  couronne  pour  lui  bander  les  yeux Que  devint-elle  à 

cette  vue?  ses  bras  n'ont  plus  de  mouvement ,  les  bandelettes  lui 
tombent  des  mains;  elle  veut  parler,  elle  ne  peut  prononcer  tme 
seule  parole,  et  elle  demeure  appuyée  sur  l'autel ,  pâle ,  inter- 
dite et  comme  évanouie.  Tarsis  avait  toujours  les  yeux  arrêtés  en 
terre  ;  à  la  rumeur  qu'excitait  l'événement ,  il  regarde  la  Dapk' 

nide  et  reconnaît  Zélie. Il  se  lève  aussitôt ,   prend  les 

bandes  sacrées  qui  étaient  tombées  des  mains  de  la  prétresse ,  et 
la  conjure,  au  nom  de  Daphné^  de  lui  ôter  une  vie  qu'il  ne  peut 
plus  lui  consacrer ,  puisque  la  sienne  est  toujours  vouée  au  ser- 
vice des  autels. 

Le  grand  -  prêtre  s'avance ,  impose  silence  à  la  multitude 
agitée  j  il  interprèle  l'oracle. . . .,  et  le  peijple  applaudit  par  des 
cris  de  joie  et  des  battemens  de  mains.  Il  fait  plus;  il  demande 
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que  les  deux  amans  soient  unis  sur  ce  même  autel  préparé  pour 
le  sacrifice  ;  ce  qui  est  exécuté;  les  appareils  de  mort  sont  aus- 
sitôt chaùgés  en  ceux  du  mariage. 

Une  partie  du  peuple  voulut  accompagner  les  mariés  comme 
en  triomphe  jusqu'à  la  demeure  d'Alcidias,  père  de  Tarsis, 
située  à.  Hippique  et  à  quelque  distance  de  Tile  des  Daph*- 
nîdes  (i). 

C'est  cette  marche  triomphale  que  nous  voudrions  repré- 
senter dans  le  tableau.  L'heure  du  jour  qui  est  sur  son  déclin  ; 
tous  les  apprêts  du  sacrifice  et  de  la  fête  nuptiale  qui  se  trouvent 
confondus  ;  les  joueurs  d'instrumens ,  les  groupes  de  prêtres  j 
de  pasteurs 9  de  vieillards,  de  femmes^  de  jeunes  filles  et  d'en- 
fans  suivant  ou  précédant  les  épouX  qui  s'acheminent  vers  le  ha- 
meau, enrichiraient  cette  scène  intéressante;  et  l'on  pourrait 
peindre  ,  sur  un  plan  éloigné ,  la  demeure  d'Alcidias  telle  qu'elle 
est  décrite  par  l'Auteur  du  roman. 

Cette  maison  est  placée  sur  le  haut  d'une  petite  colline  ;  on  y 
aborde ,  du  côté  du  midi ,  par  une  longue  avenue  de  quatre 
rangs  d'arbres  qui  touchent  le  ciel  ;  elle  est  garantie  des  mauvais 
vents  du  couchant  par  des  bois  de  haute  futaie;  et  de  ceux  du 
septentrion ,  par  uïie  montagne  que  l'on  voit  à  une  distance  mé- 
diocre et  qui  se  trouve  chaînée  de  bois,  de  blé,  de  vignes,  de 
maisons ,  et  de  tout  ce  qui  peut  agréablement  diversifier  une  pers- 
pective. La  vue  est  libre  du  côté  de  l'orient ,  où  l'œil  se  peut  éten- 
dre le  long  d'un  vallon  aussi  délicieux  qu'il  y  en  ait  dans  le  reste 
de  Tempe.  Le  pied  de  la  colline  est  artosé  dts  e*ux  les  plus  pure^; 
mille  saules  qui  les  bordent  ^  les  conservent  dans  une  fraîcheur 
perpétuelle  au  milieu  des  plus  ardentes  chaleurs  de  l'été  ;  et  après 
avoir  formé,  dans  ce  lieu ,  des  étangs,  des  canaux,  des  bassins  de 


(I)  TarrâetZéUéyliy.ix. 
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différentes  figures  ,  elles  font ,  en  s'enfuyant ,  mille  détours  dans 
une  prairie  à  perte  de  vue ,  d'où  elles  vont  se  jeter  dans  le  fleuve 
Pénée. 

La  Nuit.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  une  idée  de  la  Nuit^  non 
de  celle  qui  ne  laisse  rien  apercevoir ,  qui  ne  laisse  échapper  au- 
cune clarté ,  et  que  Ton  appelle  ténèbres ,  mais  de  cette  Nuit 
fraîche  et  tranquille ,  éclairée  légèrement  parla  lune,  qui ,  par  sa 
lumière  argentine,  annonce  le  repos  et  non  la  mort  de  la  Nature, 
Forêts  antiques  et  sacrées,  bois  épais  et  touffus,  asile  du  si- 
lence et  de  la  solitude ,  la  vénération  que  vous  inspirez  dans  le 
jour  se  change  en  terreur  pendant  la  Nuit  j  Tobscurité  la  re- 
double. Le  cri  perçant  et  triste  du  hibou  et  des  autres  oiseaux 
de  proie  répand  la  crainte  et  l'effroi  dans  votre  enceinte.  Tout 
mortel  tremble  d'y  pénétrer;  mais  la  fille  de  Latone  sort  de  Tho- 
rizon ,  sur  son  char  d'ai^ent,  traîné  par  des  biches  :  sa  rougeur 
décèle  l'impatience  de  revoir  le  jeune  Endymion ,  qui  sonameille 
sur  les  bords  sinueux. et  verdoyans  de  ce  ruisseau  qui  va 
bientôt  réfléchir  dans  sa  limpidité  Timage  lumineuse  de  la  déesse 
des  forêts.  Que  cette  apparition  progressive  est  imposante  et  ma- 
jestueuse !  Le  disque  de  Taslre  brille  d'une  lumière  mystérieuse 
et  dorée  :  il  s'éclaircit  et  s'argente  à  mesure  qu'il  s'élève  dans 
l'atmosphère.  Il  semble,  en  montant,  diviser  et  écarter  les  nuages 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage,  pour  pouvoir  éclairer  sans 
obstacle  la  Nature  muette  et  tranquille;  mais  sa  clarté  réveille, 
enhardit,  guide  et  favorise  les  mortels  entraînés  par  la  fougue  de 
leurs  passions*  —  Ici  c'est  un  voleur  adroit  qui  cherche  à  péné- 
trer dans  la  demeure  de  l'homme  paisible  et  laborieux ,  qui  se 
repose  dans  les  bras  du  sommeil,  et  qui,  accablé  des  fatigues  de 
la  journée,  n'est  pas  même  éveillé  par  l'aboiement  de  son  chien 
fidèle,  vainement  répété  par  l'écho  de  cet  énorme  rocher  qui 
domine  sa  cabane.  —  Là ,  c'est  un  amant  heureux ,  dirigeant  ses 
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pas  vers  la  maison  dé  sa  maîtresse  ^  qui  n'a  que  la  Nuit  pour 
échapper  aux  regards  vigilans  d'une  mère  sévère,  et  qui, 
partageant  l'impatience  de  celui  qu'elle  attend,  ouvre  sans 
bruit  et  avec  précaution  la  croisée,  d'où  elle  peut  le  voir  ve- 
nir, et  par  laquelle  elle  a  résolu  de  l'introduire.  —  Plus  loin , 
et  quel  contraste  !  on  voit  se  promener,  en  rêvant,  un  époux  in- 
fortuné, que  la  mort  a  privé  de  sa  compagne,  et  qui  vient  dans 
de  tristes  et  lugubres  cyprès  arroser  de  ses  larmes  le  tombeau 
couvert  de  lierre  qui  renferme  les  restes  inanimés  de  l'objet 
adoré  qui  fit  long-temps  son  bonheur.  —  O  Diane  !  ce  fut  à  la 
clarté  de  tes  rayons  que  la  malheureuse  Thisbé  aperçut  auprès 
du  tombeau  de  Ninus ,  et  au  pied  du  mûrier  désigné  pour  le 
rendez-vous,  le  corps  du  trop  crédule  Pyrame ,  et  que ,  réduite 
au  désespoir,  elle  se  perça  le  cœur  avec  la  même  épée  qui  lui 
avait  ôté  la  vie. 

La  Nuit  éclairée  par  la  lune  est  admirable  pour  la  solitude  et 
la  méditation  :  les  effets  sont  tranquilles;  les  masses  larges,  san^ 
détails;  les  teintes  argi^ntées  et  mystérieuses.  Le  lever  decçt  astre, 
sur  un  horizon  un  peu  bas ,  offre  un  très-beau  spectacle  :  il  parait 
rougeât^^e  au  travers  de  la  vapeur  qui  s'élève  de  la  terre,  maïs  il 
perd  cette  couleur  en  s'élevant,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
et  il  prend  le  ton  argentin  qui  lui  est  propre.  Cependant  le 
vague  des  couleurs  ,  l'indécision  des  formes  et  des  masses-  éloi- 
•gnées,  la  profondeur  de  Fespace  privé  de  lumière ,  tout  contribue 
à  faire  paraître  le  tableau  plus  grand. qu'il  ne  l'est  effectivement. 

Vànderneer  n'a  presque  peint  que  des  clairs  de  lune;  aussi  les 
a-t-il  rendus  avec  un  charme ,  une  transparence  de  ton ,  et  une 
chaleur  de  teintes  qui  font  le  plus  grand  plaisir.  Ses  eaux  sont 
limpides  et  profondes,  et  d'une  planimétrie  étonnante.  Enfin, 
c'est  le  Peintre  de  paysages  qui  a  le  mieux  senti  et  rendu  cet  effet 
de  la  Nature.  Vernet  en  a  fait  d'aussi  admirables;  mais  comrne 
laplas  grande  partie  de  ceux  qu'il  a  peints  sont   sur  mer,  je 
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me  rëserve   d'en  parler  lorsque   je   traiterai  du  genre  de  la 
marine. 

On  peut  prendre  cette  partie  du  jour  dans  les  quatre  saisons, 
et  produire  des  tableaux  très-piquans  et  neufs  de  composition. 
Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  vu  un  tableau  de  clair  de 
lune  pendant  l'hiver^  dans  des  sites  où  les  montagnes  couvertes 
de  neiges  contribuent  à  rendre  les  lumières  plus  claires  et  par 
conséquent  l'efFet  plus  visible.  Mais  je  suis  persuadé  que  dam  la 
Suisse,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  enfin  dans  tous  les  pays  monta- 
gneux et  dans  les  temps  de  neiges,  on  doit  trouver  des  sites  ex- 
traordinaires ,  éclairés  pittoresquement  par  cet  astre,  et  dans  les- 
quels on  peut  mettre  des  sujets  piquans  et  singuliers,  tels  que 
des  loups  affamés  déterrant  des  fosses  aux  aivirons  d'un  village  ; 
ces  mêmes  animaux  emportant  quelque  proie ,  et  poursuivis  par 
des  chiens,  des  chasseurs,  etc.  Si  Ton  transporte  la  scène  en 
Asie  ou  en  Afrique,  on  peut  représenter  dans  la  Nuit  les  pré- 
cautions que  prennent  les  voyageurs  pour  se  garantir  des  ap- 
proches des  bétes  féroces ,  soit  en  s'entourant  de  feux ,  soit  en 
tirant  des  coups  de  fusil,  etc.  Plus  rapproché  de  nos  climats, 
on  peut  mettre  en  usage  les  promenades  sur  Teau ,  les  fêtes  et 
danses  sur  les  bords  de  la  mer  et  d'un  lac;  les  enterremens  noc- 
turnes; la  conduite  d'une  jeune  mariée  chez  son  époux  ;  certaines 
cérémonies  grecques,  telles  que  la  fête  et  la  course  des  flambeaux 
à  Athènes  ;  une  attaque  de  brigands  sur  une  grande  route,  une  em- 
buscade militaire ,  etc.,  etc. 

J'observerai  que  le  feu  fait  très-bien  la  Nuit ,  par  sa  clarté  qui 
contraste  avec  celle  de  la  lune  ;  mais  ce  qui  est  encore  essentiel 
pour  obtenir  des  effets  piquans,  c'est  de  peindre  de  l'eau.  Sans 
eau,  le  paysage  est  mort,  et  surtout  la  Nuit.  Les  grandes  masses 
tranquilles  procurent  la  réflexion  admirable  de  la  lune  et  des 
feux  accidentels  que  l'on  place  dans  un  tableau.  Ceux^i  peuvent 
être  de  plusieurs  sortes  ;  soit  naturels  tels  que  les  éruptions  vol- 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA   PEINTURE.  875 

caniques;  soit  artificiels,  comme  les  flambeaux,  les  incen- 
dies, etc.,  etc.  Cependant  je  dois  faire  remarquer  que  si  Térup- 
tion  ouTincendie  est  trop  considérable,  Teffet  du  clair  de  lune 
disparaîtra ,  et  dans  ce  cas  sa  lumière  ne  sera  qu'accessoire  à  la 
clarté  du  feu  que  Ton  voudra  représenter  :  il  y  a  plus  de  charme 
à  laisser  dominer  celle  de  la  lune,  et  à  ne  se  servir  du  feu  que 
comme  luinière  secondaire. 

Les  études  de  Nuit  ne  peuvent  se  bien  faire  que  de  ressouve- 
nir :  c'est  à  force  d'application  et  dp  méditation,  que  Ton  parvient 
à  bien.  renHre  cette  partie  du  jour.  Je  ne  crois  pas  que  des  études 
dans  ce  genre,  faites  à  la  lumière  artificielle,  puissent  être  vraies, 
à  cause  du  ton  rouge  que  donne  le  flambeau  allumé,  qui  empêche 
de  voir  Teffet  de  la.  clarté  de  la  lune  que  Ton  veut  prendre  d'a^ 
près  Nature. 

Voici  un  sujet  que  je  vais  proposer  pour  la  Nuit  : 

Phrosine  et  Mélidore  s'aimaient ,  mais  des  parens  cruels  s'op-  Histoire  êe  piir©- 
posaient  à  leur  union^  Ces  amans  se  voyaient  en  secret  :  ils  furent  *"**  ^^  Mciidorc. 
un  soir  suipris;  et  Mélidore,  obligé  de  défendre  sa  vie,  eut  Me 
malheur  de  blesser  assez  grièvement  les  deux  frères  de  sa  mai* 
tresse.  Désespérant  de  jamais  la  posséder,  cet  amant  désolé  quitte 
Messine,  sa  patrie,  et  va  demander  asile  à  un  ermite  qui  habi- 
tait une  lie  peu  éloignée.  Le  solitaire  l'accueille,  avec  bonté,  le 
reçoit  en  qualité  de  compagnon ,  et  cherche  à  le  consoler  des 
peines  qu'il  éprouve.  L'ermite  succomba  bientôt  sous  le  poids 
des  ans  :  Mélidore  le  remplaça,  et  resta  seul  dans  sa  demeure, 
toujours  amoureux,  et  ne  pouvant  perdre  le  souvenir  de  Phro- 
sine.  Celle-ci ,  cherchant  sans  cesse  des  nouvelles  de  son  amant , 
apprend  par  un  pécheur  qu'il  est  le  solitaire  qui  habite  l'ermi- 
tage :  l'amour  lui  suggère  le  moyen  de  s'en  rapprocher,  en  fran- 
chissant à  la  nage  le  bras  de  mer  qui  les  sépare  ;  et  dès  qu'elle  se 
croit  assez  exercée  pour  soutenir  la  fatigue  du  trajet ,  elle  suppose 
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un  pèlerinage,  obtient  Tagrément  de  ses  frères,  et  part  accompa- 
gnée de  surveillans  qui  sont  loin  de  soupçonner  ses  projets.  Elle 
arrive  en  dévotion,  reconnaît  Mélidore;  mais  comme  elle  est 
couverte  d'un  voile ,  Termite  ne  peut  soupçonner  qu'elle  est  la 
femme  qui  vient  visiter  sa  chapelle.  En  partant,  elle  laisse  un 
billet  qui  l'instruit  et  lui  annonce  que  le  lendemain^  dans  la  nuit, 
elle  viendra  le  revoir;  lui  fait  savoir  comment,  et  lui  recom- 
mande d'allumer  un  flambeau  qui  devra  lui  servir  de  guide  pour 
arriver  à  la  nage  à  Vile  dont  elle  a  eu  soin  d'examiner  les  abords. 
On  s'imagine  la  joie  de  Mélidore,  et  son  exactitude  à  allumer  le 
fanal:  avant  l'heure  désignée,  il  était  déjà  sur  le  rivage,  impa- 
tient de  voir  aborder  son  amante.  Il  l'aperçoit  enfin  sur  la  vague 

légère  ,  vole  au-devant  d'elle ,  et  la  reçoit  dans  ses  bras Phro- 

sine  retourne  à  Messine  avant  l'aurore ,  fatiguée  de  .sa  course , 
mais  enhardie  par  la  réussite  de  sa  dangereuse  entreprise.  Elle 
fit  plusieurs  fois  le  voyage,  toujours  avec  succès;  on  eût  dit  que 
les  élémens  étaient  d'accord  pour  favoriser  ses  amours  et  son  au- 
dace. Le  hasard  fit  découvrir  à  ses  frères  ce  que  le  mystère  et  les 
précautions  d  une  discrète  confidente  ne  leur  avaient  pas  permis 
de  soupçonner  jusqu'alors.  Ils  dissimulent  leur  fureur,  mais  ils 
projettent  de  se  venger  d'une  manière  terrible  sur  l'imprudente 
Phrosine:à  cet  effet,  ils  attendent  un  temps  nébuleux;  et  au 
moment  où  ils  se  sont  assurés  qu'elle  a  quitté  le  rivage ,  et  qu'elle 
se  dirige  vers  l'île,  ils  la  précèdent  à  quelque  distance  dans  un 
esquif  qui  porte  un  flambeau.  La  malheureuse  amante ,  trompée 
par  cette  clarté ,  se  détourne  delà  route  directe ,  et  suit  le  fanal 
qui  s'éloigne  à  mesure,  en  Tégaraùt  davantage.  Bientôt  elle 
s'étonne  de  la  longueur  du  chemin;  elle  ranime  en  vain  son  cou- 
rage, elle  s'épuise  en  efforts  superflus  :  ses  forces  l'abandonnent... 
Le  flambeau  s'éteint  ;  elle  succombe  et  se  plonge  dans  l'abîme 
des  eaux.  Cependant  le  brouillard  se  dissipe  :  la  lune  se  lève  et 
éclaire  au  loin  la  surface  de  la  mer.  Mélidore  inquiet,  ne  sait  à 
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quoi  attribuer  un  relard  qu'il  n'éprouva  jamais.  Il  monte  sur  le 
rocher,  il  alimente  son  fanal;  il  descend,  parcourt  le  rivage,  en 
frissonnant  à  chaque  pas  d'amour,  de  crainte  et  de  désespoir.  11 
porte  ses  regards  sur  la  plaine  liquide,  et  voit  flotter  un  corps  sur 
la  vague  écumeuse;  il  approche  çt  reconnaît  celui  de  l'infortunée 
Phrosine ,  victime  de  son  amour  et  de  sa;  fatale  erreur.  Il  n'a  que 
la  force  de  la  retirer  sur  la  plage  :  il  tombe  immobile ,  éperdu  sur 
cet  objet  adoré;  il  le  serre  dans  ses  bras ,  et  le  d&espoir  s'empa- 
rant  de  son  âme ,  il  détache  sa  ceinture  ;  il  s'enchaine  au  corps 
de  sa  maîtresse ,  et  se  précipite  avec  elle  dans  la  mer. 

Le  moment  que  je  choisirais  pour  faire  un  tableau  dans  cetlc>^ 
histoire  tragique,  est  celui  où  Mélidore,  au  lever  de  la  lune, 
aperçoit  sur  le  rivage  le  corps  de  Phrosine,  et  qu'il  se  livre  à  tous 
les  transports  de  l'amour  et  du  désespoir. 

L'année  est  composée  de  douze  mois,  mais  chacun  d'eux,  en  se  Les  QuaireSaUoiw. 
succédant,  n'offre  point  un  caractère  assez  décidé;  parce jque  la 
gradation  peu  sensible  dans  l'augmentation  ou  la  diminution  du 
jour  naturel,  et  les  variations  dans  la  température  de  l'air  atmo- 
sphérique, suivant  le  tempsque  le  soleil  est  plus  ou  moins  surl'ho- 
rizon ,  ne  présentent  point  de  nuances  assez  marquées  pour  qu'on 
paisse  établir  des  points  fixes  dans  les  opérations  et  les  phéno- 
mènes d^  la  Nature.  Les  anciens  ont  cru  devoir  adopter  une  di- 
vision plus  précise,  et  ils  l'ont  fixée  aux  époques  des  équinoxes 
et  des  solstices.  L'espace  du  temps'  qui  s'écoule  entre  ces  quatre* 
époques,  forme  les  Saisons,  qui,  chacune  dans  leur  ensemble, 
sont  très- distinctes  par  la  marche  de  la  végétation  et  le  cours  in- 
variable de  l'astre  qui  la  favorise  (i).> 

(i)  Ovide  a  personnifié  les  divisions  du  temps,  et  les  a  pUcées  dans  le  palais  do  Soleil^ 
a«toar  du  trône  de  la  divinité  dont  elles  forment  la  cour. 


Purpureâ  velatus  veste  sedebai 

In  sofio  J^hœbus^  claris  lucente  snutragdis. 
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Les  Saisons  offrent  àTArtiste  un  spectacle  admirable  et  vari^ 
dont  il  doit  étudier  les  difïérences ,  pour  en  saisir  adroitement 
les  nuances  et  les  efïets  :  c'est  ce  spectacle  qui  a  inspiré  les 
Poètes  qui  ont  chanté  la  révolution  de  Tannée  ;  tels  que  Virgile, 
dans  ses  Géotgiqués  ;  Saint-Lambert  et  Thompson ,  dans  leurs 
poëmes  des  Saisons,  et  Roucher  dans  celui  des  Mois.  J'invite  les 
jeunes  Artistes  à  consulter  ces  ouvrages,  où  ils  trouveront  des 
descriptions  charmantes  et  des  épisodes  intéressans  dont  ib 
pourront  profiter;  mais  je  les  exhorte  surtout  à  habiter  la 
campagne,  s'ils  veulent  suivre  la  Nature  dans  son  cours,  et  ac- 
quérir, par  cette  étude ,  les  connaissances  indispensables  à  m 
Peintre  de  paysages,  <pii  veut  la  représenter  sous  toutes  ses  formes, 
avec  justesse  et  vérité. 

U  Printempi .  Le  Printemps  est  la  plus  agréable  des  quatre  saisons  :  il  influe 
sur  tout  ce  qui  respire;  il  exerce  sur  les  facultés  de  Thomme  le 
même  pouvoir  que  sur  le  fluide  végétal,  qui  ravive  tontes  les 
productions  de  la  terre. 

Quel  sublime  spectacle  pour  un  peintre,  que  celui  de  la  Na- 
ture renaissante  ,  se  parant  de  la  fraîcheur  de  la  jeunesse ,  et  cou- 
vrant insensiblement  d  une  végétation  nouvelle  son  triste  et  froid 
squelette  qui  languissait  depuis  plusieurs  mois  sous  les«glaces  et 
les  frimas. 

Déjà  les  aquilons  se  sont  retirés  vers  les  antres  du  nord:  les 


j4  dexirâ  lœvâque  die$,  et  mensùj  et  annus,  - 
SeculaquCj  etposiiœ  spatiis  œqucdibus  horœ  .* 
Verque  novum  $tabal  cinctumjlorenle  coronâ  ; 
"Stahal  nudû  testas ,  et  spicea  serta  gerebat  ; 
Stabat  et  autumnus  calcatis  sordidus  uvisf 
Et  glacialis  hienis  canos  hirsnta  capUlos. 

Métam.  \Sb%  a. 
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i^éphyrs  reparaissent  ;  leur  douce  baleine  fond  les  neiges  y  et  rend 
aux  eaux  congelées,  leur  fluidité  et  leur  transparence  ordinaire, 
l'hirondelle  arrive  la  prenjjère  desr  pays  lointains,  et  son  ga- 
zouillement annonce  le  plaisir  qu'elle  éprouve  en  retrouvant  son 
nid  et  les  habitudes  de  ses  amours«  Tous  le$  oiseûux  perchés  sur 
If  s  tig^ 'nouvelles  des  arbres,  chantent  diverseniientieur  bon- 
heur. Les  troupeaux  sortis  des  établés ,  bondissent  aur  Therbe 
naissante ,  et  se  préparent  à  Tamour  :  les  habitans  des  hameawt 
quittent  leurs  chaumières  enfumées ,  pour  se  livrer  ^ux  travaux 
que  réclame  la  campagne.  La  terrç  s'entr 'ouvre  de  toutes  parla , 
et  laisse  échapper  de  son  sein  les  productions  qu'elle  y  renfer- 
mait avec  soin.  Les  bourgeons  s'épanouissent  ;  la  fleur  se  détache 
et  se  colore  j  la  feuille  se  développe  et  verdit  j  enfin  toute  la  Na- 
ture animée ,  excite  notre  enthousiasme,  nous  force  à  l'admira- 
tioD,  et  nous  présente  à  chaque  instant  des  tables^ux  aussi  variés 
qu'intéressans. 

Cependant  la  chaleur  du  soleil  va  croissant  de  jour  en  jour; 
les  pluies  douces  et  salutaires,  les  rosées  abondantes  etfraîchet 
humectent  la  terre  qui  les  savoure,  et  se  pén^e  de  ce  suc  nour- 
ricier pour  fournir  au  développement  de  cette  multitude  innom- 
brable de  .végétaux  qui  la  décorent  (i).  Tous,  les  animaux  re- 

'^^^P— — ^— — ..P^^^^^M^M    I  1         II  I  II  II  ■  >   »     I   ■    ■!  PI   ■'  ■       ■■    I    IP^   »       I  I    I      'l      I  W^>^Mi^ 

(i)  f^er  ttQvum ,  ver  jafn  e^nonun^ 

Ver  renatus  orbis  esU 
Vere  concordant  amofes^ 

Vere  nnbunt  editet^ 
Et  nemus  comam  resolvf{  i 

E markîs  imbribms.  .,.,,. 

Cra$  amorum  çopulatrîx 

Inler  umbras  arborum^ 
Jmplictu  eMf€S  virenles  -  - 

EJlagello  n\yrteo.     ,  ,    ,      "; 

Cras  Dionejura  dicîty 

Fulta  êublimi  throno^  etc. 

I^ervigîlhim  Téocrli.  *'  *  ' 


Digitized  by 


Google 


380  REFLEXIONS 

prennent  une  nouvelle  vigueur,  et  semblent  recevoir  un  nouvel 
être.  Depuis  le  taureau  indomptable  et  jaloux,  qui,  s'cntourant 
de  ses  compagnes,  sillonne  la  terre  de  ses  cornes  dures  et  lui- 
santes, et  semble  provoquer  au  combat  lorgiieilleux  rival  de  ses 
amours,  jusqu'au  reptile  dangereux ,  qui,  sortant  de  sa  lëlhar- 
gie,  se  pare  d'une  robe  nouvelle,  dresse  sa  tête  altière,  ^,  par 
ses  sifllemens  aflVeux ,  avertit  les  êtres  innocens  de  se  garer  de  son 
poison  mortel. 

Qu'il  est  beau  ce  moment  pour  l'Artiste  sensible  qui  sait  ap- 
précier les  grâces  de  la  Nature  !  Comme  il  doit  profiter  de  son  ré- 
veil pour  peindre ,  avec  enthousiasme ,  le  tableau  flatteur  et 
charmant  qu'elle  offre  à  ses  yeux  1  Après  avoir  admiré  ce  s|)ec- 
tacle sublime,  qu'il  prenne  ses  pinceaux  .et  qu'il  imprime  à  son 
ouvrage  les  sensations  dont  il  est  enivré. 

Il  faut  faire  grande  attention  aux  différentes  nuances  de  cette 
saison;  elles  varient  tous  les  jours  et  presque  à  chaque  instant  Le 
commencement  du  Printemps  n'est  qae  la  fin  de  l'hiver  ;  par  con- 
séquent ,  ce  passage  de  l'une  à  l'autre  saison  est  presque  impe^ 
ceptible.  Sa  marche  est  toujours  inégale,  le  temps  très-variable, 
et  Ton  voit  souvent  ensemble  la  neige,  les  fleurs,  le  soleil  et  \à 
pluie;  un  débordement  subit  couvrir  l'herbe  naissante;  le  chêne 
pousser  ses  bourgeons  au  milieu  de  ses  feuilles  desséchées  que  la 
bouffées  des  âquilous  n'ont  point  emportées  ;  la  fleur  de  l'aribre 
fruitier  brûlée  par  le  dernier  effort  de  Borée,  et  la  gelée  tardive 
détruisant ,  en  une  seule  nuit ,  les  tendres  prémices  de  la  végéla- 
tion  et  lespérance  du  cultivateur. 

Je  ne  conseillerai  pas  à  l'Artiste  dé  peindre  ce  passage  d'une 
saison  à  l'autre.  Celte  époque  n  est  pas  assez  caractérisée,  et"sc$ 
effets  so.it  trop  indécis;  mais  je  lexhorte  à  faire  des  études 
du  ciel,  qui  varie  alors  à  Tinfiai.  Il  apprendra  à  connaître  les 
privations  de  lumière  que  les  nuages  occasionent  par  leur  mou- 
vemeut  accéléré  sur  tous  les  objets  de  la  Nature. 
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Le  moment  le  plas  favorable  pour  représenter  cette  aimable 
saison ,  est  celui  qui  suit  immédiatement  Téquinoxe.  La  végéta- 
tion est  alors  plus  avancée;  les  fleurs  sont  épanouies;  Tatmo- 
splière  est  pins  pure;  la  chaleur  est  douce  ;  les  matinées  plus 
agréables  9  et  les  soirées  encore  fraîches*  L*aîr  est  embaumé 
des  odeurs  les  plus  délicieuses;  le  rossignol,  que  cache  déjà  le 
feuillage,  fait  entendre  sa  voix  mélodieuse;  ses  chants  consolent 
et  distraient  la  comi)aghe  de  ses  amours,  et  charment  Tôreille 
du  sensible  mortel  qui  cherche  la  solitude.  Les  rivières  sont  ren- 
trées dans  leurs  lits  ;  les  prairies  verdoyantes  sont  nieublées  d'a- 
nimaux domestiques  et  de  leurs  gardiens  ;  les  champs  sont  ha« 
bit'és  par  les  cultivateurs ,  dont  les  travaux  sont  animés  par  l'es- 
pérance. 

Quoique  le  Printemps  nous  procure  des  sensations. inapprécia- 
bles, qu'il  soit  lamî  de  la  santé,  qu'il  flatte  tous  nos  sens  d'une 
manière  indicible ,  il  faut  convenir  cependant  que  la  Nature  pa- 
rait alors  monotonie  à  la  vue.  Cette  verdure  nouvelle  et  si  agréable 
dans  les  descriptions  poétiques ,  est  presque  égale  partout.  Son 
abondance  n  a  de  variété  de  couleurs  que  parla  différence  des  tons 
loca  ux  de  certains  arbres  ou  plantes  qui  n'ont  pas  tous  la  même 
teinte  de  vert.  L'uniformité  ^iste  à  peu  près  généralement  ;  et 
c'est  pour  éviter  cette  monotonie  que  l'Artiste  doit  choisir,  quand 
il  veut  peindre  cette  saison ,  les  sites  tes  plus  convenables,  et  sur« 
tout  l'heure  du  jour  qui ,  par  son  effet,  puisse  voiler  cette  égahté 
trop  marquée.  Je  crois  que  le  moment  le  plus  intéressant  à 
peindre  est  celui  qui  suit  le  lever  du  soleil,  lorsque  cet  astre 
commence  à  dorer,  de   ses  rayons,  les  différas  objets  de  la 
Nature;  que  les  vapeurs  terrestres  ont  encore  assez  de  consis- 
tance pour  rompre   les  tons  des  veits ,    et   que  la  rosée,  ré- 
pandue dans  les  prairies ,  donne  une  teinte  argentine  à  toute  la 
végétation. 

Le  Poussin  a  su  profiter  de  cette  saison  pour  composer  son  Pa- 
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radk  lerrestre  (i).  Ce  génie  sublime,  qui  ne  connaissait  aucune 
dilBculté,  a  enfanté  un  paysage  admirable.  Ce  site  enchanteur 
où  se  passa  là  scène  de  la  formation  de  l'homme  et  de  la  femme; 
ce  jardin  d'Éden  que  l'Éternel  avait  créé  pour  faire  les  délices 
de  nos  premiers  prens,  et  dont  il  était  si  difiicile  de" se  former 
une  idée  juste  et  convenable ,  cet  homme  incomparable  eu  a  de- 
viné le  plan  ;  il  l'a  exécuté ,  et  son  ouvrage  fait  éprouver  à  tout 
bommé"  sensible ,  le  regret  de  savoir  qu'un  si  beau  lieu  n'existe 
que  dans  le  tableau  du  Peintre  ;  Artiste  immortel  qu'on  croirait 
né  dans  tous  les  temps  et  les  lieux  qu'il  a  représentés,  tant  ils 
portent  le  caractère  de  vérité  qui  leur  est  propre. 

Je  ne  cesserai  d'exhorter  les  jeunes  gens ,  et  notamment  c^ux 
qui  se  destinent  au  genre  du  paysage ,  à  consulter  et  médita  les 
compositions  de  ce  grand  homme  ^  à  examiner  ensuite  la  Nature, 
pour  saisir  les  différens  détaib  des  formes  et  descouleûrs*  S'ils  se 
pénètrent  bien  des  beautés  idéales  et*  réeUes  qu'ils  remarqueront 
dans  l'un  et  dans  l'autre ,  ils  seront  dignes  du  nom  de  Peintre, 
et  ils  auront  déjà  fait  un  grand  pas  vers  la  perfection* 

Il  y  a  eu  d'autres  Artistes  célèbres  qui  ont  peint  la  vie  pasto- 
rale avec  beaucoup  d'intérêt^  Annibal  Carache ,  le  Bassan  y  le  Ti- 
tien^ sont  du  nombre  de  ceux  qui  se  sont  illustrés  dans  ce  genre; 
mais  il  en  est  un  qui  est  entré  dans  les  plus  petits  détails  et  qui 
les  a  exprimés  avec  beaucoup  de  grâce.  Cest  Stella  ,  qui  a  traité 
à  fond  tous  les  travaux  champêtres.  Les  sujets  qu'il  a  représentés 
•ont  d'un  excellent  site ,  d'un  dessin  tr«- correct,  et  d'un  cos- 
tume parfaitement  exact.  Les  figures  ont  le  caractère  qui  leur 
convient,  pour  la  noblesse ,  la  grâce,  la  sévérité  et  même  la  naï'^ 
veté,  si  difficile  à  rendre  en  Peinture.  L'ordonnance  de  ses  com- 


(i)  Plusieurs  commentateurs  de  la  Bible  et  ceux  du  Talmud ,  ont  préteodu  que  le  monit 
avait  commencé  au  priniemps,  et  |>ar  conséquent  que  le  premier  homme  avait  été  créé  daoi 
i:«tte  Saison. 
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positions  est  ptire  ;  il  n  y  a  rien  de  trop  et  Ton  n*y  désire  rien.  Il 
a  peint  les  quatre  Saisons ,  les  douze  Mois  de  l'année,  et  plusieurs 
autres  sujets  de  pastorale  agréables  et  riants.  Ses  paysans  sont 
nobles  et  grands ,  et  ses  personnages  sont  surtout  autres  que  des 
gârdeurs  de  vaches  ou  de  moutons.  J'engage  les  Artistes  à  étu- 
dier attentivement  ce  maitre  ;  ils  reconnaîtront ,  dans  tous  ses 
ouvrages ,  la  Nature  bien  choisie  et  savamment  variée. 

La  Nature  ayant  fait  des  efforts  merveilleux  pour  sortir  de  sa  i-'Éié. 
léthargie  9  continue  son  travail  pour  fortifier  la  végétation  et  con- 
duire à  maturité  les  grains  et  les  fruits  qui  servent  à  la  nourri- 
turc  de  l'homme  et  des  animaux.  C'est  vers  la  fin  du  printemps 
que  les  sucs  nourriciers,  parvenus  à  la  plus  grande  hauteur  des 
plantes  et  des  arbres,  s'y  arrêtent  comme  pour  faciliter  la  ma- 
turation (i)  que  doit  opérer  la  chaleur  du  soleil,  accrue  par  la 
perpendicularité  de  ses  rayons  et  leur  plus  long  séjour  sur  Tho- 
rizon.  A  cette  époque,  la  plante  délicate  et  frêle  qui  porte  l'épi , 
commence  à  jaunir;  le  grain ,  parvenu  à  sa  grosseur  naturelle, 
se  durcit ,  prend  sa  couleur  dorp^,  et  donne  aux  moissonneurs  le 
signal  de  la  récolte. 

L'Été  commence  et  fait  sentir  le  poids  de  sa  puissance  à  tout  ce 
qui  respire.  Au  lever  de  l'aurore,  les  êtres  animés  jouissent  avec 
délices  de  la  fraîcheur  du  matin.  Les  végétaux  >  couverts  d'une 
rosée  al^ondante ,  répandent  au  loin  la  suavité  de  leurs  parfums. 
Les  habitans  de  l'air  saluent,  par  leurs  ramages^  l'astre  du  jour 
dont  le  char  s'élève  pompeusement  sur  l'horizon  ;  il  avance  avec 
splendeur j  les  animaux  se  taisent;  il  poursuit  sa  carrière;  ils 


(i)  Je  sais  bien  foe  ce  mot  n^est  pas  daos  le  Dictionnaire  de  T  Académie  française  ;  maïs 
îe  Tai  hasardé,  parce  que  je  n^en  ai  pas  trouvé  de  plus  juste  pour  exprimer  Topération  de  la 
Nature  qui  conduit  les  fruits  i  maturité. 
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cherchent  à  1  éviter.  Il  arrive  à  sa  plus  grande  ëlëvatiou  ;  ils  se 
cachent  et  se  mettent  à  labri  de  ses  feux  dévorans ,  dans  tous  les 
lieux  qui  leur  offrent  une  ombre  tutélaire.  La  soif  les  èonsume; 
ils  se  traînent ,  à  pas  lents  ,  vers  le  bord  d'un  ruisseau  ou  d'uo 
étang;  mais  ce  secours  n'est  que  précaire  et  momentané  ;  la  chaleur 
les  pénètre  avec  plus  de  force  :  ils  s'éloignent  et  se  réfugient  sous 
un  feuillage  épais ,  ou  dans  quelque  caverne  profonde  et  fraîche 
où  ils  puissent  respirer  plus  librement.  Le  silence  de  la  Nature 
atteste  son  affaissement ,  et  n'est  interrompu  que  par  le  cri  per- 
çant et  monotone  de  la  cigale.  Morphée,  secouant  ses  pavots  sur 
les  habitans  de  la  terre ,  appesantit  leurs  membres  affaiblis  par  le 
travail  et  la  chaleur,  et  leur  ferme  les  yeux  pour  leur  laisser 
goûter  un  moment  les  douceurs  du  sommeil,  qui  doit  réparer  leurs 
forces  épuisées.  Lin  calme  général  et  lourd  semble  se  répandre  et 
peser  sur  la  Nature  entière. 

Il  serait  très-  difficile  à  un  Artiste  de  représenter  ces  momens 
d'Été,  si  son  génie  ne  faisait  pas  un  choix  des  accidens  multi- 
pliés qui  Surviennent  dans  cette  saison  brûlante.  Le  ciel  n'est 
pas  toujours  serein  ;  les  rayons  du  soleil ,  lancés  sur  les  eaux  ma- 
récageuses et  sur  les  rivières,  y  produisent  des  exhalaisons  qui 
s'élèvent  dans  les  airs  et  forment  le^  nuages;  la  chaleur  les  dilate  : 
ils  s'accumulent,  se  frottent,  se  choquent,  s'électrisent.  C'est 
alors  que  l'orage  s'annonce  :  il  éclate  ;  il  se  précipite  sur  la  terre, 
et  en  l'abreuvant  de  ses  eaux ,  lui  rend  la  vie  et  la  fraîcheur. 
C'est  dans  ce  moment  que  l'Artiste  doit  étudier  l'intérêt  pitto- 
resque delà  privation  inégale  de  la  lumière,  les  approches  de  l'ou- 
ragan ,  ses  effets  et  ses  suites.  Il  est  d'autres  épisodes  particuliers 
à  cette  saison  dont  le  Peintre  doit  profiter  dans  ses  compositions. 
Il  peut  y  placer  avantageusement  les  scènes. variées  que  présen- 
tent les  hommes  et  les  animaux  lorsqu'au  moment  où  le  soleil  est 
près  d'achever  sa  course  ,  ils  vont  se  plonger  dans  la  mer  ou  dans 
les  rivières,  ou  lorsque  vers  midi,  ils  se  réfugient  au,  sein  d^ 


Digitized  by 


Google 


SÛR   LA    PEINTURE.  385 

forêts  épaisses  et  silencieuses  pour  y  trouver  un  asile  contrelâ 
chaleur  étouffante.  Il  peut  tirer  parti  du  riche  spectacle  des 
moissons^  de  ces  ondes  dorées  mises  en  mouvement  par  les  ventg 
du  midi  ;  de  la  récolte  de  ce  grain ,  précieuse  nourriture  de 
rhomme  ;  des  différentes  façons  de  le  recueillir ,  de  le  mettre  ea 
gerbes ,  de  le  battre  ou  de  le  faire  fouler  par  les  chevaux ,  de  le 
vanner,  etc.,  etc.;  enfin  de  tous  les  travaux  relatifs  à  la'moisson. 
Il  peut  y  ajouter  les  repas  champêtres ,  les  amuseméns  des  mois- 
sonneurs, leurs  danses,  leurs  fêtes;  les  diverses  espèces  de 
chasse  et  de  pèche  ;  le  retour  des  champs  après  le  coucher  du 
soleil ,  lorsque  les  animaux  domestiques  rentrent  paisiblement 
sous  la  garde  d'un  pâtre  ou  d'un  berger  qui  fait  résonner  sa  mu- 
sette ou  les  sons  aigus  de  son  flageolet,  pour  égayer  son  troupeau 
et  se  délasser  des  fatigues  de  la  journée.  Souvent  les  jeunes  filles 
le  suivent  en  £lant ,  et  marquent ,  d'un  pas  vif  et  léger ,  la  me- 
sure de  lair  rustique  que  fait  retentir  au  loin  la  bruyante  corne- 
muse. Cette  marche  simple  et  lente  d'animaux  bélans  et  mugis- 
sans  à  l'approche  du  village ,  le  berger,  le  pâtre,  les  jeunes  filles , 
la  poussière  que  leurs  pas  font  élever  dans  les  airs ,  la  gaieté  qui 
les  anime  ;  que  de  tableaux  faits  pour  attacher  l'homme  sensible 
et  pour  exciter  l'Artiste  à  saisir  ces  momens  qui  peignent  si  "bien 
le  charme  et  l'innocence  delà  vie  pastorale  et  champêtre  ! 

J'ai  remarqué  dans  mes  voyages  un  usage  dont  les  suites  peu- 
vent prêter  à  des  effets  piquans  et  singuliers  :  c'est  celui  adopté, 
dans  quelques  contrées,  de  brûler  le  chaume  après  la  moisson. 
Le  feu  et  la  fumée  de  cet  incendie,  qui  roulent  sur  la  surface 
des  champs ,  donnent  un  mouvement  très -pittoresque  au  tableau. 
Il  arrive  quelquefois  que,  par  le  subit  changement  du  vent  ou 
par  la  négligence  des  pasteurs ,  la  flamme  se  porte  sur  les  bois 
voisins;  la  forêt  est  embrasée,  et  ce  spectacle  terrible  glace  d'ef- 
froi rhomme  le  plus  indifférent  et  lui  arrache  des  larmes.  J'ai 
frémi  en  voyant  les  suites  d'un  pareil  accident  dans  les  bois  de 
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TEsterel,  entre  Toulop  e^  Amibes.  Les  marques  récentes  deccs 
emhrasemens ,  occasicmés  ou  j^ar  le  feu  du  ciel  ou  par  Taccident 
que  je  viens  de  décrire,  et  l'idée  que  je  me  suis  formé  de  ce  spec- 
tacle imposant  ,  d  après  les  restes  affreux  que  j'avais  sous  les 
yeux,  m  ont  fait  présumer  les  sensations  que  j'aurais  éprouvées  si 
j'eusse  été  le  témoin  d'un  événement  aussi  déplorable.  Mais  quoi 
qu'il  en  coûte  à  sa  sensibilité,  l'Artiste  doit  considérer  avec  at- 
tention tout  ce  qui  peut  servir  aux  illusions  delà  Peinture;  il  ne 
doit  rien  négliger  de  ce  qu'il  rencontre  dans  ses  courses  et  ses 
voyages  pour  en  tirer  parti  dans  l'occasion  ,  et  varier  la  compo- 
sition de  ses  tableaux  par  des  effets  pittoresques  et  extraordi- 
naires. 

La  saison  de  l'Été  offre  encore  des  sujets  nobles  et  agréables, 
tels  que  les  sacrifices  à  Cérès ,  dans  la  Sicile  ;  cette  déesse  cher- 
ehant  sa  fille  Proserpine,  que  le  Dieu  des  enfers^a  enlevé  pour 
en  faire  sa  compagne  dans  le  royaume  sombre;  la  chute  de  Phaé- 
ton,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  la  métamorphose  de  ses 
sœurs  en  peupliers  au  milieu  de  l'embrasement  de  la  terre  ;  enfin 
beaucoup  d'autres  traits  d'histoire  et  de  la  fable  dont  un  Artiste 
doit  faire  des  notes  lorsqu'il  se  nourrit  l'imagination  de  la  lecture 
des  historiens  et  des  poètes. 

Le  Poussin  a  choisi,  pour  caractériser  cette  saison,  l'histoire 
de  Booz  et  Ruth ,  et  il  en  a  tiré  tout  le  parti  possible.  Claude 
Lorrain  a  peint  dess  soleils  couchans  d'été  avec  des  fêtes  villa- 
geoises. Plusieurs  autres  Peintres  ont  choisi  des  nuits  ou  des  soi- 
rées ,  et  ont  fait  entrer ,  dans  leurs  tableaux ,  des  pèches  au  flam- 
beau (i)  ,  des  femmes  qui  se  baignent,  etc.,  etc.  En  lisant  les 


{i)  J'ai  été  ténoio  de  ces  pèches,  au  flambeau ,  daos  plasieors  rivières  de  France;  et  ]9A 
eu  grand  plaisir  de  suivre  celles  que  faisait  le  1*01  de  Naplcs  dans  son  golfe.  Chandlers 
parle  d'une  pérhe  de  ce  genre  y  dans  son  Vojrage  eo  Grèce  ;  il  en  donne  quelques  détails 
corieiiz. 
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histoires  dé  la  Grèce ,  de  Rome ,  de  TÉgyplé  surtout ,  et  de  tant 
d  autres  peuples  situés  aux  environs  de  Féquateur ,  on  trouvera 
sûrement  des  situations ,  des  coutumes ,  des  cérémonies  ^  des 
événemens  et  des  catastrophés  qui  fourniront  des  sujets  de 
paysage  relatifs  à  TÉté ,  y  répandront  de  l'intérêt,  et  plairont  in- 
failliblement aux  gens  de  lettres  et  à  tous  ceux  qui  ont  vérita- 
blement du  goût  et  de  Tinstruction. 

Les  richesses  continuelles  que  la  Nature  nous  prodigue  ;  la  De  rAutonme. 
distribution  abondante  et  en  même  temps  économe  qu'elle  nous 
en  fait  tous  les  jours  ;  la  variété  qu'elle  nous  offre  sans  cesse  pour 
satisfaire  également  nos  plaisirs,  nos  goûts  et  nos  besoins,  tout 
nous  invite  à  payer  un  tribut  de  reconnaissance  à  cette  puissance 
admirable,  étonnante  et  incompréhensible  qui  nous  rend  heu- 
reux et  qui  contribue,  par  ses  bienfaits  successifs,  à  soutenir  et 
à  régénérer  tous  les  êtres. 

Le  cours  qu'elle  suit ,  à  quelques  nuances  près ,  est  régulier;  la 
germination ,  la  maturité  et  la  destruction  des  productions  de  la 
Nature  se  succèdent  dans  le  mêixie  ordre.  Sa  marche ,  imposante 
et  majestueuse  jusque  dans  les  moindres  détails,  a  inspiré,  dana 
tous  les  temps ,  le  respect  et  l'admiration  au  Philosophe  ee  à  l'Ai*- 
tiste.  Ils  voient  tous  les  jours,  avec  autant  d^intérét  que  de  sen- 
sibilité, les  pbénomènes  qu'elle  étak  à  leurs  yeux;  et  lerenou-; 
vellement  périodique  des  saisons  leur  a  procuré ^ chaque  année, 
des  jouissances  physiques  et  morales  qui  leur  ont  fait  goûter  le 
bonheur  de  l'existence,  par  lé  contraste  des  oppositions  de  tous 
les  momens  successifs  de  la  vie-  Us  ont  vu  la  naissance  de  la  Na- 
ture dans  le  printemps^  sa  jeunesse  et  sa  force  dans  l'été;  ils  vont 
la  suivre  actuellement  dans  sa  plus  grande  vigueur  et  dans  sa  dé-* 
crépitude. 

La  chaleur  prodigieux  des  rayons  du  sokil  ayant. ravi  le  suc 
nourricier  des  planta ,  les  semences  et  grains  utiles  à  l'homnie 
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étant  rëcoltës ,  les  tiges  frêles  qui  les  portaient  étant  desséchées , 
il  arrive  nécessairement  que  le  paysage  change  de  couleur;  il  est 
plus  varié  de  ton.  Les  arbres  dont  les  fibres  sont  phis  molles,  et 
qui  par  cela  même  ont  donné  les  premiers  des  tiges  nouvelles  au 
commencement  du  printemps ,  se  fanent  plutôt  que  ceux  dont  le 
tissu  ligneux  est  plus  compacte  et  plus  dur.  Les  fruits  parvenus  à 
leur  parfeite  croissance ,  ne  restent  sur  les  arbres  que  pour  y  ac- 
quérir toute  leur  perfection  ;  celui  de  la  vigne  est  un  des  derniers 
à  arriver  à  sa  maturité.  Les  pampres  même  de  cet  arbuste  se  dé- 
colorent avant  ce  temps  ;  elles  prennent  un  ton  rougeâtre  et  doré 
qui  rompt  la  monotonie  des  verts ,  et  donne  ,  aux  pays  de  vi- 
gnobles ,  une  toute  autre  physionomie. 

C  est  à  ce  moment  que  commence  le  règne  de  Vertumne  et  Po- 
moqe.  Ils  descendent  chez  les  mortels  pour  recevoir  les  offrandes 
et  les  sacrifices  que  leur  présente  la  reconnaissance.  Cest  à  la 
même  époque  que  le  fils  de  Sémélé ,  monté  sur  un  char  trafné  par 
des  tigres  apprivoisés ,  se  montre  à  la  terre ,  suivi  de  $ilène,  et 
précédé  des  satyres  aux  pieds  de  chèvre ,  et  des  bacchantes 
échevelées  et  furieuses.  Leur  troupe  entonne  des  cantiques  et 
forme,  en  désordre,  des  danses  lascives  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Les  uns  pressent  des  deux  mains  la  grappe  pourprée  dont 
le  suc  abreuve  leur  bouche  altérée  ;  d'autres,  pour  rafraîchir  leur 
poitrine  haletante ,  savourent  avec  délices  le  jus  divin  renfermé 
dans  des  outres  et  versé  dans  des  coupes.  L'excès  de  la  boisson 
les  plonge  dans  l'ivresse  ;  leurs  têtes  se  troublent  ;  leurs  pas  cban- 
eellent;  et  leurs  corps  appesantis  se  laissent  tomber  lourdement 
pour  s'abandonner  au  sommeil.  Heureux  si ,  en  perdant  le  sou- 
venir de  leurs  peines ,  ils  peuvent  conserver  celui  de  leurs  plai- 
sirs ! 

L'Automne  offre  aux  Artistes  des  tableaux  bien  intéressans. 
La  diversité  des  teintes  répandues  sur  la  Nature  est  très-remar- 
quable ;  l'atmosphère  est  moins  lourde  et  la  chaleur  plus  suppor- 
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table.  Le  paysage  est  plus  animé ,  parce  qu'on  habite  davantage 
la  campagne ,  et  que  ses  plaisirs  sont  plus  fréquens  et  plus  va- 
riés. Le  commencement  de  cette  saison  présente  la  force,  la 
puissance,  la  richesse  et  la  majesté  de  la  Nature.  Toutes  les 
productions  végétales  ont  acquis  leur  parfait  développement;  la 
couleur  des  fruits  ne  peut  presque  se  comparer  qu'à  elle-même,  et 
les  oppositions  de  leurs  différentes  formes  ajoute  encore  à  ce 
spectacle  enchanteur. 

Malgré  toutes  les  jouissances  réelles  que  nous  procure  la  fin  de 
TAutomne,  la  satisfaction  de  Tâme  n'est  pas  entièrement  pure. 
Les  plaisirs  que  Ton  goûte  sont  troublés  par  l'idée  de  la  destruc- 
tion qui  s'avance  insensiblement.  Les  arbres  perdent  leur  ver- 
dure, et  le  temps  sa  sérénité.  Le  soleil  raccourcit  tous  les  jours 
sa  carrière.  Les  brouillards  froids  et  humides  s'emparent  de  l'at- 
mosphère et  font  tomber  le  reste  des  feuilles.  Les  pluies  com- 
mencent; les  oiseaux  de  passage  s'attroupent  pour  émîgrer;  ceux 
qui  habitent  les  eaux  se  font  apercevoir.  Le  citadin  rentre  en 
ville,  et  vient  s'y  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver  qui  s'ap- 
proche à  grands  pas.  Son  retour  dans  ses  loyers  annonce  la 
réunion  prochaine  de  sa  famille  et  de  ses  amis ,  qui  vont  con* 
fiommer  avec  lui  les  productions  qu'il  a  recueillies  dans  ses  do- 
maines. 

L'Artiste  rapporte  le  résultat  de  ses  observations  et  les  étudel! 
qu'il  a  faites  à  la  campagne.  ArrivéMans  son  atelier,  il  ouvre  son 
portefeuille;  et  comme  il  ne  peut  plus  comparer  ses  dessins  avec 
la  Nature  ,  il  est  plus  content  de  lui-même.  En  voyant  son  ou- 
vrage, il  se  ressouvient  parfaitement  des  sites  qu'il  a  copiés;  tous 
les  phénomènes  qu'il  a  admirés  se  retracent  à  sa  mémoire  :  il  voit 
encore  tel  ou  tel  objet  qui  l'a  intéressé,  soit  dans  les  effets  de  la 
Nature  ,  soit  dans  les  mœurs  des  habitans  de  la  campagne.  Il  se 
rappelle  avec  plaisir  les  fleurs  du  printemps,  les  belles  soirées  de 
Vété  et  les  riches  productions  de  TAutomne  :  il  croit  encore  avoir 
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devant  les  yeux  ces  beaux  ceps  de  vigne,  garnis  de  leurs 
pampres,  qui  embrassaient  étroitement  le  tronc  des  ormeaux, 
les  pommiers  chargés  de  fruits  d'unecouleur  vermeille;  les  travaux 
champêtres,  les  danses  des  bergers ,  la  marche  des  animaux,  tons 
les  plaisirs  de  la  vendange.  Enfin  il  éprouve  les  regrets  d'avoir 
été  forcé  de  quitter  des  amusemens  aussi  purs  que  salubres,  des 
jouissances  sans  remords,  des  études  tranquilles  et  fructueuses, 
et  surtout  l'image  d'un  bonheur  que  l'on  n'apprécie  bien  que  loin 
des  grandes  villes,  où  la  joie  est  presque  toujours  factice, etle 
plaisir  mêlé  d'amertume. 

D'après  les  observations  qu'il  a  faites ,  il  doit  sentir  que  la  fia 
de  l'Automne  est ,  à  peu  de  chose  piès ,  pour  la  Peinture,  ce  qu'est 
le  commencement  du  printemps,  c'est-à-dire  le  passage  d'une 
saison  à  une  autre,  et  que  par  la  même  raison  elle  est  très-diffi- 
cile à  représenter.  Ils  portent  tous  les  deux  le  même  caractère 
d'indécision  et  la  même  maigreur  dans  l'aspect.  La  seule  diffé- 
rence  qui  existe  entre  eux,  c'est  que  la  naissance  des  productions 
de  la  Nature  intéresse,  et  que  leur  destruction  chagrine.  Le 
printem|)s  s'avance,  accompagné  des  grâces  et  de  res[>érance; 
l'Automne  fuit,  suivi  des  sombres  soucis  et  de  la  crainte  de  l'ave- 
nir. Le  premier  fait  naitre  l'amour  et  la  gaieté  ;  le  second,  la 
tristesse  et  les  réflexions;  enfin  l'un ,  avec  ses  fleurs  et  sa  verdure, 
#  tous  les  charmes  de  la  jeunesse  ;  l'autre ,  avec  ses  fruits  mûrs  et 
ses  feuilles  desséchées,  nous  avertit  de  sa  décrépitude  et  de  sa 
mort  prochaine. 

Ainsi  l'Artiste,  pour  faire  un  tableau  de  l'Automne,  doit 
choisir  le  moment  où  les  fruits  sont  parvenus  à  leur  parfaite  ma- 
turité, où  les  arbres  changent  de  ton  et  produisent,  par  la  variété 
prodigieuse  dtes  couleurs  de  la  verdure ,  des  effets  piquans  et 
pleins  de  chaleur  ;  des  scènes  agréables  et  pittoresques ,  comme 
la  vendange ,  la  cueillette  des  fruits,  le  triomphe  de  Bacchus,  les 
sacrifices  à  Vertumneet  Pomone,  au  dieu  Paa,  etc.,  etc.;  et  je 
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suis  forcé  de  lui  répéter  ici  qu'il  a  essentiellement  besoin  de 
nourrir  son  esprit  des  ouvrages  de  poésjre  anciens  et  modernes, 
d'histoire  et  de  voyages,  pour  être  en  état  de  choisir  ses  sujets , 
de  les  placer  avec  justesse  et  vérité  dans  la  saison  qui  leur  con- 
vient, et  pour  ne  pas  faire  d'anachronismes  qui  décèlent  Tigno- 
rance  et  choquent  également  le  bon  goût  et  Tinstruction. 

Le  temps  arrive  enfin  où  la  Nature ,  après  avoir  fourni  à  De  rniver, 
l'homme  et  aux  animaux  toutes  les  productions  nécessaires  à  leur 
subsistance  etleurs^plaisirs,  accablée  de  fatigue  et  d'épuisement, 
s'engourdit  et  tombe  en  léthargie.  Cette  espèce  de  sommeil  est 
plus  ou  moins  long,  en  raison  des  travaux  qu'elle  a  faits  dans  les 
trois  saisons  précédentes.  Le  feu  qui  l'animait  se  concentre  dans 
ses  entrailles  ;  il  répare  intérieurement  ses  forces  affaiblies  par  la 
déperdition  abondante  qu'elle  en  a  faite  sur  la  terre.  Cette  cha- 
leur divine  qui  là  vivifiait,  abandonne  nlomentanément  toute  la 
surface  du  globe  aux  rigueurs  de  l'hiver  ;  elle  la  laisse  en  proie 
aux.  fureurs  des  élémens  courroucés  qui  la  tourmentent ,  la  dé- 
chirent et  paraissent  vouloir,  dans  leur  rage,  faire  disparaître  les 
monumens  de  l'industrie  humaine,  et  jusqu'à  la  dernière  produc- 
tion végétale. 

Le  croassement  du  corbeau  et  l'approche  des  oiseaux  de  mer, 
annoncent  ordinairement  la  saison  de  l'hiver;  la  prévoyance  de 
certains  animaux  et  la  crainte  de  quelques  autres,  indiquent  sa 
marche  et  sa  durée.  L'impitoyable  Eole  ouvre  les  portes  des  ca- 
vernes profondes  où  les  vents  sont  enchaînés.  Il  retient  le  doux 
Ziéphyr  et  l'utile  Favonius,  pour  mettre  en  liberté  le  stérile 
Ëurus  et  le  furieux  Aquilon.  Ces  génies  inquiets  ^  mutins  et  mal- 
faisans, déclarent  la  guerre  au  monde,  portent  jusqu'aux  nues 
les  vagues  écumantes  du  séjour  d'Amphitrite ,  déracinent  les 
arbres,  renversent  les  habitations,  culbutent  et  saccagent  tout  ce 
qui  veut  résister  à  leur  violence.  Le  froid  Borée,  père  des  glaces 
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et  des  frimas ,  et  Thumide  Notus,  le  front  couronné  de  nuages 
épais  et  Jes  ailes  mouillées  par  les  pluies  et  les  brouillards ,  s'ap- 
pesantissent sur  la  terre  et  l'accablent  de  leur  puissance  dévasta- 
trice. Les  mortels ,  effrayés,  cherchent  précipitamment  un  abri 
contre  leur  rage  meurtrière.  La  mère  des  dieux,  Cybèle,  ébran- 
lée par  les  vents  souterrains ,  renversée  de  son  char  fracassé, 
ayant  auprès  d'elle  ses  lions  rugissans ,  dont  la  crinière  est  héris- 
sée d'effroi,  implore  le  ciel,  les  yeux  mouillés  de  lartnes,  et 
conjure  Jupiter  de  mettre  fin  à  ces  maux  désastreux  (i). 

Cependant  les  montagnes  se  couvrent  de* neige,  et  successi- 
vement les  vallons  et  les  plaines.  La  verdure  des  gazons  disparaît. 
Le  triste  cyprès ,  au  ton  noirâtre ,  et  la  classe  entière  des  pios , 
des  houx  et  des  arbres  verts,  forment  un  contraste  lugubre  et 
mélancolique  sur  cette  surface  d'une  blancheur  monotone  et  fa- 
tigante. Les  troncs ,  noircis  par  la  vapeur  humide ,  retiennent 
et  portent  sur  leurs  branches  la  neige  que  leur  apporteptles  vents. 
Les  paisibles  habitans  des  airs,  ceux  des  plaines  et  des  bois, 
cherchent  en  vain  leur  nourriture;  privés  de  secours,  ils  s'affai- 
blissent et  meurent,  ou  deviennent  les  tristes  victimes  de  l'homme, 
qui  profite  de  la  circonstance  pour  leur  tendre  des  pièges  où  le 
besoin  impérieux  les  fait  tomber. 

Les  eaux  perdent  bientôt  leur  transparence  et  leur  fluidité; 
le  froid  pénètre  et  lie  leurs  parties  intégrantes.  Elles  deviennent 
solides  ;  leur  courant  se  fixe  ;  les  glaces  s  amoncèlent  en  masses 
énormes  dont  la  rupture  prochaine  menace  tous  les  objets  qui  se 
trouvent  sur  leur  passage.  L'habitant  des  bords  des  fleuves ,  isolé, 
pensif  et  soucieux,  attend, avec  inquiétude,  cette  crise  de  la  Na- 
ture. Il  gémit  d'avance  sur  la  perle  de  son  asile  ;  il  pleure  déjà  le 
sort  de  sa  famille  désolée  ;  il  présage  sa  ruine ,  et  cherche  à  sau- 


(i  )  Je  tùs  cette  descrîptioQ  d'après  un  des  plus  beaux  dessins  de  M.  Doyen. 
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vet  d'un  naufrage  prochain  tout  ce  qu'il  peut  enlever  de  son  ha- 
bitation menacée. 

Le  d^el  arrive  :  les  eaux  soulèvent  les  glaces  ;  un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre  se  fait  entendre  ;  les  glaçons  se  sépa- 
rent j  entraînée  par  l'onde  rapide ,  leur  masse  roulante  s'accu- 
mule, s'entasse,,  presse,  brise  et  renverse  tout  ce  qui  se  ren- 
contre sur  son  passage.  Les  arbres  déracinés  et  les  débris  des 
constructions  couvrent  la  superficie  des  eaux.  Les  animaux  noyés 
ou  luttant  encore  contré  la  mort  ;  le  toit  de  la  chaumière  submer- 
gée flottant  sur  l'onde  sale  et  bourbeuse;  les  bateaux  brisés  ,et 
écrasés  contre  le  rivage;  un  enfant  entraîné  dans  son  berceau, 
des  bateliers  écartant  les  glaçons  pour  donner  passage  à  leur  na- 
celle j  bravant  la  mort  pour  sauver  la  vie  à  cette  innocente 
créature;  les  larmes  et  le  désespoir  des  malheureuses  vic- 
times de  ce  désastre;  la  tristesse  et  l'effroi  des  spectateurs  ;  tous 
CCS  tableaux  d'horreur  et  de  misère  pénètrent  l'âme  d'un  senti- 
ment pénible  et  douloureux.  Mais  le  Peintre  est  l'historien  de  la 
Nature;  aucun  de  ces  phénomènes  ne  doit  lui  être  étrangçr  :  ceux 
de  l'hiver  lui  appartiennent  comme  les  autres;,  il  doit  les  étudier 
et  faire  choix  de  ceux  qui  peuvent  plaire  on  intéresser. 

Il  est  un  inconvénient  attaché  à  la  représentation  de  l'Hiver  : 
c'est  la  froideur  et  la  monotonie  ;  plus  un  Artiste  ser^  habile  y 
plus  son  tableau  se  ressentira  de  ce  défaut  qui  se  t;rouvQ ,  en  cef;te 
saison,  dans  la  juste  et  véritable  expression  de  la  Nature.  Maisj 
je  pense  que  pour  donner  une  idée  de  THiVêr ,  Iq  Peiijtre  ne  dqit, 
pas  se  borner  à  représenter  de  la  âeige  panout,  etde^avbres^ 
noirs  et  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Ces  objets  ne  produisant  ni 
intérêt ,  ni  enthousiasme ,  ils  sont  froids ,'  et  c'est  tout.  Il  faut  né- 
cessairement  qu'il  ajoute  à  son  site  une  action  dont  l'effet,  éph^uf- 
fant  son  imagination,  affecte  les  Spectateurs  au  point  de  leur 
faire  regretter  de  n'avoir  pas  été  témoins  de  cette  scène  atten- 
drissante. 
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Les  glaces  sont  plus  belles  à  peindre  que  la  neige  ;  elles  con« 
servent  encore  un  peu  de  transparence ,  et  sont  par  conséquent 
plus  chaudes  de  ton.  J'ai  tu  ^  sur  la  Nature,  des  cascades  glacées 
formant  des  stalactites  qui  produisaient  des  effets  neufs  et  exthior* 
dinaires.  On  peut  corriger  la  monotonie  des  arbres  dépouillés  en 
les  groupant  avec  des  arbres  verts;  on  peut  les  placer  hardiment 
auprès  des  eaux  glacées ,  puisqu'ils  ne  quittent  pas  visiblement 
leurs  feuilles ,  et  que  ces  mêmes  feuilles  sont  mélangées  par  celles 
qui  sont  mortes  et  dont  la  couleur  est  d'un  brun  rougeitre.  lie 
ehéne  les  garde  piresqué  toutes ,  eti  hiver ,  dans  cet  état  desséché^ 
mais  coloré  ,  et  il  ne  s'en  dépouille  qu'au  printemps.  Les  lo^lités 
offrent  d'ailleurs  ube  infinité  de  ressources  qui  ne  doivent  pas 
être  négligées  par  le  Peiotre ,  et  qu'il  peut  employer  avec  avan- 
tage :  tels  sont  les  usages ,  les  occupations  j  et  même  les  jeux  des 
habit&ns  de  la  ZiOne  glaciale  y  depuis  la  Lapcmie  jusqu'au  Kamts- 
chatka  ^  leur  manière  de  voyager ,  traînés  par  des  rennes  ou  de» 
(rhiens;  leurs  châsses,  elc« ,  etc.  Si,  avec  ces  moyens,  ii  s  ap- 
plique à  placer ,  dans  son  tableau ,  des  sujets  relatifs  à  la  saison , 
et  qu'il  ne  se  borne  pas  uniquement  à  peindre  des  traîneaux 
et  des  patineurs,  il  est  presque  impossible  qu'il  ne  produise 
pas   des  choses  neuves  et  qu'il  ne  mérite  le  suffrage  des  odn- 
naisseurs.  .   . 

Les  glader&  dés  Alpes  et  des  Pyrénées  sont  très-curieux  pour 
les  savans  et  les  âaturaltstes.  Ils  n'offremt  pas  le  même  avantage 
au  Peintre»  Je  conseille  néanmoîiis  aux  jeunes  Artistes  de  les 
voir  et  métoie  d'en  faire  quelques  études ,  dont  le»  détails  powr-^ 
toni  leur  ^e  utiles  dans  certaines  éé^casioûs.  Mais^^  je  le  répète^ 
ces  phéncHnènes  sont  plus  admirables  que  pittores^cB;  il  faut 
par  conséquent  en  tiser  avec  modéWliôn. 

Telle  est  des  saisons 
La  marche  immortelle  : 
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Des  fleurs,  des  moifisons , 
Des  f mite,  des  glaçons. 
Ce  tribut  fidèle 
Qui  se  renouvelle 
Suivant  nos  désirs , 
En  changeant  nos  plaines , 

'    "  Fait  tantôt  nos  peines , 

Tantôt  nos  plaisirs. 

Bernard. 

Après  âvoh-  considéré  la  Nature  sous  ses  différens  aspects ,  et 
i'avoîr  suivie  dans  ses  périodes  du  jour  et  de  Tannée ,  il  nous 
reste  à  examiner  sa  représentation  adaptée  aux  diverses  scènes 
qui  se  passent  sur  son  théâtre.  Ce  sont  ces  caractères  qui  consti- 
tuent les  genres  de  pays  convenables  à  chaque  sujet ,  et  dont  les 
principaux  sont  le  paysage  portrait  y  le  paysage  héroïque ,  le  pas- 
toral y  la  marine  ^  les  chasses  et  les  batailles. 

•    On  n-â  pas  les  mêmes  difficultés  à  vaincre  pour  copier  une  vue  lc  Paysage  por- 
d'après  Nature  avec  toute  la  fidélité  possible ,  que  pour  composer  *"^"** 

un  Pay^ge  héroïque  ou  pastoral.  Le  genre  du  Paysage  portrait 
n'elxîgepas,  à  la  rigueur,  beaucoup  de  génie.  Il  ny  a  que  les 
yéiÎK  etla  main  qui  travaillent;  la  jeunesse  et  l'habitude  don- 
nent la  facilité  de  faire  des  tableaux  agréables  par  leur  exactitude 
et  par  le  charme  de  la  couleur  et  die  l'exécution.  Mais  ce  genre 
est  néanmoins  susceptible  d'une  sorte  de  perfection ,  et  je  vais 
me  permettre  quelques  réflexions  utiles  à^FArtisté  qui  voudrait 
s'y  adonner. 

Le  Paysage  portrait  étant  la  fidèle  représentation  de  la  Nature, 
on  conçoit  que  le  plus  ou  moins  de  beauté  de  l'original,  rend  la 
copie  plus  ou  moins  intéressante.  D'après  ce  principe,  ce  genre 
n'aura  d'autre  caractère  distinct  que  celui  de  la  ressemblance, 
et  cette  ressemblance  variera  selon  que  l'Artiste^  changera  de  lo-    • 
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cal;  car  chaque  pays  offrant  des  différences  marquées  dans  les 
localités ,  les  mœurs  et  les  costumes  ,  présente  une  physionomie 
qui  change  graduellement  et  presque  sans  qu'on  s'en  aperçoive, 
dans  un  espace  de  chemin  assez  court.  Les  mêmes  espèces  d'ar- 
bres, cultivées  dans  un  pays  où  dans  un  autre,  ont  un  aspect  dif- 
férent ,  parce  que  la  manière  de  les  soigner  et  de  les  tailler,  varie 
suivant  les  usages  des  agriculteurs.  Les  habitations  et  en  général 
tous  les  ouvrages  de  maçonnerie ,  empruntent  leur  style  du  goût,  ^ 
de  la  mode ,  des  usages  et  des  commodités  exigées  par  ceux  qui 
les  font  construire.  Les  matériaux  avec  lesquels  sont  bâtis  ces 
édifices  ,  impriment  un  caractère  et  une  couleur  locale  aux  vil- 
lages ,  et  même  à  la  masse  entière  des  grandes  villes.  On  emploie 
pour  la  construction  des  bâtimens,  ou  la  brique  ou  la  pierre,  et 
pour  le  ravalement ,  le  mortier ,  la  terre  ou  le  plâtre  de  diverses 
couleurs ,  et  c'est  ce  qui  détermine  leur  physionomie.  La  ville 
d'Angers  est  bâtie  avec  un  schiste  qui  abonde  dans  se$  environs, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  tout -à-fait  sombre.  Gatane,  en  Sicile, 
Naples ,  et  en  général  toutes  les  villes  voisines  des  volcans ,  sont 
construites  avec  la  lave  noire  ou  grise  qui  attriate  la  vue.  Gênes  a 
tous  ses  palais  et  beaucoup  de  monumens  en  marbre  blanc  et  noir, 
ce  qui  donne  un  caractère  de  bigarrure  singulier  à  cette  ville. 
G)nstantinople  est  presque  tout  en  bois;  et  Londres  ,  en  briques. 
J'ai  vu ,  dans  les  Apemjins  et  en  Sicile ,  des  villages  très-pauvres 
bâtis  avec  des  pierres  dures  ,  telles  que  le  porphyre ,  le  jaspe  et 
le  granit;  tandis  que  de  grandes  villes  à  peu  de  distance,  le  sont 
avec  de  la  pierre  calcayre  très-commune.  Enfin  la  couverture  des 
maisons  (1),  le  degré  de  pente  des  toits ,  les  différens  détails  de 


(1)  La  yiUede  Niplês  a  un  aspect  qai  lui  est  particuHer,  tu  ce  que  to«tes  les   maisons 
sont  terminées  en  terrasse  ;  et  comme  on  n'aperçoit  aucun  toit ,  on  croiiait  que  le  feu  les  a 

dévorés. 
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Farchitectnrc  «eKtërieure  5  laforme^des  bàtknens^  learhauteur^ 

tous  cesf  objets  réunis  contribuent  à  former  le  style  et  à  donner 

'  de  la  physionomie  à  une  ville.  »  j 

Lès  villages  varient  presque  autant  que  les  villes*  Ici  les  mai- 
sons on  les  chaumières  sont  arrangées  à  la  file  et  se  touchent 
immédiatement  ;  là  elles  sont  séparées  et  entonréés  chacune  d'im 
jardin;  plus  loin  c-e^t  un  harmaaii  dobt  tomes  ks  habitations 
sont .  isoléea.  -^Dans  le  départeînent  de  dalSeiiiie-Inférieure  9  pays 
de  Caux,  chaque  village  considérable:  ) ne  présente'  presque 
jamais  iqu^une  maison  à  la  foh^.  Ceuoc  <{m  bordent  la^  Loire  ,  de- 
pnisi.Aimbôise  jlisqu^au-delà  de  Tonri,  ibnt  creusés  dans  les 
rochers  ;  les  portés  des  maisons^  sont  squA^euft  plâs^  élevées  que  les 
fcn^resl/ Les  vignes  sont  sur  les  toits  ,  écoles  cfaetninées  sortent 
dans  le  milieu  des  vignes.  Le  peu  de  maison^  bâties  à  côté  de 
ces  cavernes  habitées ,  donne  tin.  aspect  singulier  dont  o»  ne 
peut  se  faire  une  idée  quand  on  n'a  pas  parcouru  cette  côte.  - 

Si ,  d'un  département  à  Fautre  /leiPâysage  varie' autant ,  que 
Sera-ce  lorsqu'on  emparera  les  différeiices  des  gomrememens  et 
\t&  climats  de  ciiaque pairtie  du  momie!  Que l-ouf  joute  la  diyér^ 
site  des  costumes  et  Tinconstance  des  modes 'dans  certains  pâys^ 
on  sentira  combien  le  genre  dut  Paysage  portrait  est  susceptible 
d'agrémens  et  de  variété.  Il  est  même  intéressant  par  la  seule  lo- 
calité,  qui  fera  cent  fois  plus  de^  plaisir  aux  amateurs  que  ces 
vues  de  pays  si' connues  ^  qu^on  es^  ennUy^  de  i'encdntrer  si 
souvent.  :     u      :      : 

Il  faut  que  l'Artiste  ait  le  talent  d'attacher  le  Spettateur  par 
quelque  objet  de  curiosité ,  ou  quelque  sujet  qui  émeuve  ses^sen* 
sations  ;  sans  quoi  il  aura  beau  copier  fid^meM  U  Nature,  sa 
copie  restera  froide,  et  ne  pçmirâ  pas  m^me  siipp^W*  la  compa- 
raison avec  Torigiridl.  M  N  .M  h 

En  choisiissant  les  aspects  les  plus  rians  et  ceux  iqui  se  com- 
posent le  mieux,  il   peut  se  permettre  de  changer  quelques 
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objets,  partidb^  tels  que  daê  drimrs  de  mauvaise  ferme  y  pour  en 
sabstitjuer  de  plus  pittoresques  qu'il  aura  néanmoins  copies  d'a- 
près Nature.  . 

Les  Peiôtree  flamands  ont  excdlé  dans  le  Paysage  portrait,  et 
Carie  du  Jardin  est  un  de  ceux  qui  Tont  peint  avec  le  plus  de 
grâcea^tde  vérité.  Ses  tableaux  ont  Tair  d'avoir  été  faits  à  ia 
chambra  noirç.  Vander-^Hdden,  par  la  justesse  du  dessin^  la  va- 
riété de  K>n  coloris^  let.le  résultatde  sa  patieiïce  étonnante  ^  a  mis 
une  perfection .  peu  iComtnunedans  les  vues  qu'il  a  faites  de  la 
Hollande.  On  dirait  qu'il  a  compté  toutes  les  kriqucis  dos  mai- 
sons ^ttoules  les  feuilles  des  arbres  9  et  malgré  cette attàiiiôn mi- 
nutieuse., il  %  $u  éviter^,  par  i'accord  général  des  partie^  ^  la  se- 
Khevee^e0Kh  luesquînerie  qui  résultait  ordinairement  du  renda 
detpe§  le^défails/        .  ^ 

Baul.  Pbtterfi,  Van- Weld  y  etc. ,  ont  fait  les  portraits  des  ani- 
maux Avec  la  plus  grande  supériorité.  1 

Les  Artistes  n'ont  qu'à' se  transporter* ou Muaépm  national  de 
Paris,  ils  verront  9  dansJestableaiix  de  l'École  flajpiaiide,  toat 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  le  genre  du  Paysage  pcutrait.  Je 
leur  ferai  seulement  observer  que  ces  maîtres  n'ont  fait  de  pareils 
dïéfs-d'œuvre  qu'en  s'appliquànt  k  représenter  la  Nature  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude. 

Je  n'ajouterai  rien>à  ce  que  j'^i  dit  au  commencement  de  ces 
f^flexions^  et  qui  peuta'apfdiquer  au  genre  du  Paysage  héroïque; 
genre  le  plus  noble  de  tous  et  qu'on  ne  saurait  traiter  sans  avoir 
Du  Paysaee  patto-  bcaucoup  dc  géuîe,  MaiS  f  c  m'arrêterai  un  moment  an  genre  Pas- 
toral y  qi^i  approche  le  plus, de  Théroïque  y  et  qui  demande  autant 
et  pe^t^lrç  plgs  d'imagination  pour  le  rendre  charmant  ^ns  af« 
féterie^  et  ^aiX  S9n¥  niaiserie.  Ce  genre  est  absolument  idéal  ; 
et  le  paysage  qui  lui  est  propre  devant  être  haibité  par  des  hommes, 
non  pas.  tels  qu'ils  soQt^  mais  tels  que  l'imagination  suppose 
qu'ils  pouvaient  être,  ^ge  qu'ilsoit  préparé  pour  recevoir 
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d^  pareils  mortels.  Il  faut  que  le  Peintre  ^epré^nte  la  belle  Na- 
ture simple  et  majestuebse  tout  à  la  fois ,  telle  enfin  que  le  génie 
doit  la  créer  sur  là  toile ,  puisqu'on  ne  la  rencontre  plus  sur  la 
terre. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  trourer  ce  style  et  ce  caractère  d« 
jiature^  c'ert;  de  faire  des  études  d'après  Homère,  Théocrite^ 
Virgile,  Loi^us,  le  Tasse,  Montesquieu,  La  Fonuine,  etc*,  etc*, 
et  de  se  nourrir  de  la  lecture  de  leurs  poëmes  champêtres ,  dont 
le$  tableaux  gracieux  et  vrais  me  font  penser  que  leurs  auteurs 
oilt  été  témoins  des  scènes  pastorales  et  des  épisâ^des  de  .l'Ocfys- 
sëti  ,  des  Géorgiques  ,   des  amours  de  Dapfanis  et  de  Chloé*, 
d'Herminie  chez  les  birgers,  du  Temple  de  Guide  et  des  aven^ 
tures  de  Psyché.  Tous  les  grands  hommes  qui  ont  traité  de  pa- 
reils sujets ,  s'étaient  monub  l'imagination  à  l'aspect  de  la  Na-' 
ture  ;  mais  en  lui  dtaot  ses  défauts  pour  ajouter  à  ta  perfectioh^ 
iljslui  ont  donné, «pour  ainsi  dire,  une  eipressidn  sendmeqtale, 
douce  et  simple  qui  n'est  ^itendue  que  de  l'homme  sensible, 
amateur  de  la  solitude  et  de  la  retraite ,  et  qui  voudrait  habiter 
les  lieux  que  ces  écrivains  ingénieux  ont  créés  dans  leui;:s'  des- 
criptions. .. .  „ 
QuiB  s(mt  devenus  les  bosquets  odorans  de  Paphos  et:jd^A- 
mathonte?.  Qu'est  devenue  cette  heureuse  Arcadie  que  ks  Poêles^ 
se  spiit  plu  à  chanter  a  Tenvi  ?  Que  reste-t-il  de  cettel  délicieuse 
vallée  de  Tempe ,  abritée  par  les  monts  Olympe  et  Piérus ,  arro^ 
sée.per  le  fleuve  Pénée,  et  couverte  de  bois  épais  et  toujours 
verls  ?  tics  roofntagnea,  les  fleuves ,  Ijes:  vûllons  existent  encorey 
mais  ne  se  ressembleat  -pkiS;  La  fertilité  du  sol  peut  s'étire  con-^' 
servée  ,  mais  les  productions  n'y  sont  plus  les  mêmes.  Au  iieu 
des  paisibles  habitans  qui  chantaient  leur.  bè»heur  et  leur  ai- 
sance^ de  misérables  esclaves  végètent  (laos  rignorançe  et  le  be- 
soih  ;  et  Ton  est  étcmné^  quand  on  parcourt  ces  contrées fameusesy 
de  n'éprouver  d'autre  plaisir  que  la  inémoixe  d«  leur  ancioane 
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splendeur.  L'imagination ,  il  est  vrai  y  nous  transporte  dans  k 
temps  de  leur  gloire;  on  croit  révoir  tout  ce  qu'elles  ont  perdu: 
on  internée  les»  rochers ,  qui  sont  restés  Us  seuls  témoins  de  cette 
grandeur  passée.  Le  silence  des  vallons,  l'aridité  des  plaines ,  la 
stagnation  des  eaux  inspirent  lattendrissement  et  le  regret;-  et 
vainement  veut-on  se  représenter  ces  sites  délicieux  ornés  de  tout 
ce  que  la  Nature  peut  oflfrir  de  plus  riant  et  de  plus  varié  ;  le 
regard  ne  se  promène  que  sur  un  squelette  décharné  qui  laisse 
à  peine  présumer  ce  qu'il  fut  au  temps  de  sa  brillante  jeunesse. 

Puisque  l'Artiste  ne  retrouve  plus ,  sur  le  véritable  local ,  la 
Nature  telle  que  son  imagination  l'avait  conçue ,  il  doit  recréer 
d'après  la  description  des  Poètes  qui  l'ont  dépeinte  avec  le  plus  de 
grandeur  et  d'élégance.  Connaissant  alors  la  Nature  qu'il  a 
chaque  jour  devant  les  y^ux,  et  s-'identifiant,  par  la  lecture,  avec 
celle  qui  n'est  qu'idéale ,  il  leur  donne ,  en  les  réunissant  avec 
goût ,  un:  autre  style ,  de  nouvelles  formes,  un  coloris  plus  bril- 
lant ,  et  par  conséquent  une  physionomie  analogue.  Il  étabht , 
avec  choix ,  un  théâtre  convenable  aux  bergers  d' Arcadie  et  de 
Sicile ,  et  propre  à  représenter  tqutes  les  scènes  chantées  par  les 
Poètes  du  genre  Pastoral. 

Sans  exclure  absolument  du  tableau  la  masse  des  grandes 
villes  et  les  habitations  un  peu*  considérables ,  je  pense  qu'on  peut 
les  placer  dans  les  fonds,  pourvu  qu'^es  y  soient  bien  ménagées. 
Le  Paysage  doit  être  agreste  sans  être  sauvage ,  simple  sans  mes- 
quinerie«  Il  faut  surtout  qu'il  soit  riche  sans  profusion  ,  et  dé- 
taillé sans  petitesse.  C'est  principalemaitle  grandiose  de  la  Na- 
ture qui  caractérise  ce  genre  Pastoral  que  plusieurs  grands 
maîtres  ont  traité  avec  succès. 

Annibal  Carache ,  le  Dominiquin ,  Nicolas  Poussin  et  Stella  , 
sont  ceux  ,  à  notre  avis ,  qui  ont  le  mieu^  senti  ce  genre.  Le 
Poussin  y  a  mis  ,  par-^dessus  les  autres,  une  teinte  de  philosophie 
douce  et  affectueuse  qui  porte  l'émotion  dans  Tàme.  Ses  pas-- 
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leurs  sonllieureux;  ils  sentent  leur  bonheur;  et  cependant  on 
les  voit  réfléchir  sur  les  événemens  qui  pourraient  le  troubler. 
Son  tableau  de  TArcadie  est  un  cours  complet  de  philosophie. 
Le  Stella  a  peintles  Géorgiques  ou  lestravaux  de  la  campagne, 
dans  le  genre  le  plus  noble  et  le  plus  gracieux.  Son  œuvre  doit 
être  connue  de  tous  les  Artistes,  parce  que  c'est  le  seul  ouvrage 
pastoral  qui  réunisse  le  charme  et  l'intérêt  à  l'élégance  et  à  la  pu- 
reté du  dessin.  Son  style  est  italien;  mais  d'un  meilleur  genre  que 
celui  deLocatelli  ou  de  Zuccarelli.  On  regrette  seulement  qu'il 
n'ait  pas  été  assez  inspiré  par  Virgile  ou  Théocrite  pour  peindre 
et  costumer  ses  bergers  d'après  les  églogues  de  ces  Poètes  im- 
mortels. 11  n'appartenait  qu'au  Poussin  de  traduire,  en  Pein- 
ture, les  ouvrages  du  cygne  de  Mantoue,  et  de  copier  la  Nature 
non  telle  qu'elle  est,  mais  telle  qu'elle  existe  dans  ses  vers  admi- 
rables. 

On  m'objectera  peut-être  que  les  sujets  des  églogues  et  des 
idylles   sont  bien  bornés,'  et  ne  consistent  guère  qu'en  disputes 
de  chant  entre  deux  ou  trois  bergers,  en  défis  à  la  course  et  autres 
jeux  innocens  et  champêtres.  En  convenant  que  ceux  des  Géor- 
giques sont  plus  variés  et  plus  nobles,  je  ferai  observer  aux 
jeunes  Elèves  que  les  romans  grecs  de  Daphnis  et  Chloé,  Ismène 
et  Isménias,  Théagène  et  Chariclée,  etc. ,  et  les  Pastorales  ita- 
liennes du  Pastor  fido,  de  l'Aminte  du  Tasse  et^de  la  Philis  de 
Sciro ,  sont  aussi  des  bucoliques  dont  un  Artiste  peut  profiter 
avec  avantage.  Dans  la  galerie  des  tableaux  répandus  dans  ces 
ouvrages ,  il  trouvera  des  modèles  de  naïveté,  de  grâces,  de  can- 
deur. Les  mœurs  et  les  coutumes  y  sont  rendues  avec  justesse ,  et 
la  simplicité  d'expression  rivalise  presque  toujours ,  surtout  chez 
les  Grecs ,  avec  la  pureté  des  sentîmens.  Mais  je  crois  devoir 
prémunir  les  jeunes  gens  contre  la  lecture  des  romans  modernes 
qui ,  pour  peindre  le  genre  pqsloral ,  ont  mi«  la  mollesse  à  la 
place  de  la  douceur,  et  le  langage  précieux  au  lieu  de  la  naïve 
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expression  de  la  Nature.  Eh  !  qu'il  y  a  loin  des  bergers  du  Lignon 
et  de  FAstrée  à  ceux  de  Théocrite,  de  Longus  et  de  Virgile  !  Les 
auteurs  de  ces  fades  niaiseries  ont  prétendu  imiter  la  Nature;  ils 
Font  contrefaite.  Son  or  pur  est  devenu ,  dans  leurs  mains,  un 
clinquant  superficiel  capable  d'en  imposer  à  la  première  vue, 
mais  qui  se  ternit  au  moindre  examen.  La  multiplicité  des  détails 
ne  saurait  produire  une  seule  masse  ;  et  sans  masse ,  point  de  gran- 
diose ,  ni  rien  qui  puisse  inspirer  le  sentiment  et  remplir  par 
conséquent  le  véritable  but  des  beaux-arts ,  qui  est  de  plaire  et 
d'intéresser. 

Gessner  et  les  auteurs  allemands  en  général ,  On  fait,  en  poésie, 
des  descriptions  de  paysage  qui  ont  une  couleur  de  nature 
propre  à  séduire  les  Artistes  qui  s'attachent  aux  détails  et  qui  ne 
s'occupent  pas  de  l'ensemble  ;  ces  Peintres  s'imaginent  être  ins- 
pirés ou  plutôt  guidés  par  la  lecture  de  pareils  ouvrages ,  et  ils  ne 
pensent  pas  que  le  dénombrement  minutieux  des  plus  petits 
objets,  depuis  la  mousse  dorée  qui  tapisse  le  rocher  jusqu'à  l'in- 
secte éphémère  qui  rampe  sous  l'herbe ,  n'offre,  à  l'esprit  de 
rhomme  de  génie,  qu'une  abondante  stérilité  (i).  De  telles  des- 


(i)  Boileaii  blâme  ce  déùtot  dans  certains  Poëtes,  et  sa  critiqae  tonbe  en  qnelipe 
sorte  sur  les  Peintres. 

Un  aatear  qoelquefoU  trop  pkin  de  son  objet» 
Jamais  sans  répniser  n'abandonne  nn  sujet. 
S'il  rencontre  un  palais  ,  il  m  en  dépeint  la  (ace  , 
Il  me  promène  après  de  terrasse  en  terrasse. 
là  s'oflGre  un  perron ,  U  règne  un  corridor; 
Lli  ce  balcon  s'enferme  en  un  balustre  d'or. 
11  compte  des  pbfonds  les  ronds  et  les  ovales; 
Ce  ne  sont  que  festons  ,  ce  ne  sont  qu'astragales. 
/  Je  saute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin , 

\  It  je  me  sauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 
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crîptions  ne  peuvent  que  refroidir  les  conœptions  d'un  Artiste 
dont  la  tête  est  meublée  de  grandes  choses,  et  lui  fournir  tout  au 
pins  quelques  détails  pour  ajouter  à  l'intérêt  secondaire  de  ses 
compositions.  Gésier  peignait  le  Paysage  pastoral  ;  ses  dessins  à 
Gouache  ne  sont  pas  rares,  et  j'en  ai  vu  plusieurs*  Je  me  suis 
convaincu  qu'il  a  composé  ses  paysages  en  peinture ^  de  la  même 
manière  qu'il  les  a  décrits  dans  ses  poëmes.  On  y  trouve  de  jolis 
détails  j  une  bonne  touche,  un  coloris  frais  et  une  vérité  de  na« 
ture  agréable;  mais  leur  ensemble  n'étale  pas  ce  style  sublime  et 
admirable  que  les  conceptions  du  Poussin  présentent  toujours  à 
ceux  qui  savent  les  apprécier. 

Quoique  la  Marine  ne  soit  qu'une  partie  du  paysage  en  génér  De  U  Marine, 
rai ,  elle  est  cependant  si  essentielle ,  qu'elle  forme  à  elle  seule  un 
genre  très -distinct  qui  exige  des  études  particulières  et  relatives 
qui  occupent  la  vie  entière  d'un  Artiste  qui  veut  s'adonner  à  ce 
genre  de  Peinture. 

Pour  être  bon  Peintre  de  Marine,  il  faut  savoir  bien  dessiner  • 
les  figures,  et  connaître  l'art  de  les  grouper  avec  variété  en  sui- 
vant le  costume  du  pays  où  se  passe  la  scène  que  l'on  représente. 
Il  est  surtout  indispensable  de  connaître  parfaitement  la  cons- 
truction des  navires  de  toute  espèce,  depuis  le  vaisseau  de  ligne 
jusqu'à  la  chaloupe  et  au  canot;  savoir  distinguer  la  physionomie 
des  vaisseaux  de  chaque  nation  maritime;  avoir  des  études  parti- 
culières et  détaillées  de  tout  ce  qui  sert  au  grément  et  à  l'équipe- 
ment du  navire  ;  des  instrumens ,  machines  et  munitions  cm- 


Fayes  de  ces  auteurs  Tabondance  stérile , 
£t  ne   vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 
Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  est  (ade  et  rebutant; 
L'esprit  rassaaié  U  rejette  h  rinstant 
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ployés  dans  les  arsenaux,  sur  les  ports  et  pour  la  navigation  ;  des 
fortifications  maritimes;  de  la  forme  et  de  la  cassure  des  rochers; 
de  la  nature  des  dunes  et  falaises  qui  bordent  la  mer.  Il  est  es- 
sentiel surtout  d'avoir  fait  beaucoup  d'études  des  ciels  et  des 
eaux,  sous  tous  leurs  aspects  et  rapports,  suivant  les  occurrences 
des  phénomènes  dans  l'atmosphère  et  sur  la  mer.  Il  faut  avoir 
acquis  une  grande  habitude  de  peindre  au  premier  coup,  pour 
pouvoir  faire ,  en  un  jour,  le  ciel,  les  fonds  et  une  partie  des  eaux 
dans  la  même  pâte  de  couleur ,  surtout  lorsqu'il  y  a  de  l'orage  ou 
du  brouillard.  Enfin  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  voyagé 
non-seulement  sur  les  côtes,  mais  encore  d'avoir  été  quelque 
temps  en  pleine  mer  et  d'avoir  navigué  à  quelque. distance,  après 
avoir  perdu  la  terre  de  vue. 

Lorsqu'on  ne  peint  la  mer  que  le  long  des  côtes  et  sur  les  ri- 
vages, on  risque  de  ne  pouvoir  pas  déployer  tout  l'intérêt  qu'un 
naufrage  peut  inspirer.  A  la  vérité  les  vaisseaux  brisés  contre  les 
rochers,  les  hommes  lancés  ou  tombés  dans  la  mer,  ceux  qui, 
'  pour  éviter  la  mort  qui  les  menace ,  s'accrochent  au  premier  ob- 
jet flottant  sur  les  eaux  ;  ceux  qui  grimpent  sur  le  rivage  escarpé; 
ceux  enfin  qui ,  sur  la  côte ,  cherchent  à  sauver  les  naufragés  eu 
leur  tendant  des  cordes  ou  en  allant  les  chercher  à  la  nage ,  doi- 
vent ,  par  leurs  mouvemens  et  leur  situation ,  émouvoir  notre 
sensibilité.  Mais  cet  intérêt  est  en  quelque  sorte  affaibli  par  l'ap- 
parence des  secours  qui  sont  donnés  ou  reçus  de  toutes  parts. 
Tous  lés  personnages  sur  la  grève  sont  en  action  pour  empêcher 
que  quelqu'un  périsse.  Le  phare  est  allumé  ;  les  pilotes  côtiers 
vont  dans  leur  chaloupe  au-devant  des  navires  désemparés,  sup 
pléer  à  l'ignorance  des  timoniers ,  pour  les  conduire  dans  le  port  : 
tout  annonce  enfin,  par  la  disposition  du  tableau,  que  l'équi- 
page se  sauvera ,  et  que  le  vaisseau  seul  deviendra  la  proie  des 
vagues  écumeuses ,  et  se  brisera  contre  la  côte  hérissée  de  rochers 
et  d'écueils.  Quelle  différence  si  la  tempête  se  fait  sentir  en  pleine 
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mer!  Le  vaisseau,  triste  jouet  des  vents  et  des  ondes  en  fureur, 
ne  peut  résister  à  leurs  violens  efforts.  Les  voiles  sont  déchirées 
et  leurs  lambeaux  emportés  ;  les  mâts  crient ,  se  rompent  et  tom- 
bent sur  le  pont.  Une  lame  effroyable  se  brise  contre  la  poupe , 
enfonce  les  sabords  ,  emporte  la  lunette  et  couvre  ,  d  une  vague 
écumeuse  et  noirâtre,  toute  l'étendue  du  navire.  L'eau  pénétré 
de  toutes  parts  :  plus  d'espoir  si  Ton  diffère.  Une  frêle  chaloupe 
est  mise  à  la  mer  j  tout  Téquipage  s'y  précipite,  et  le  frêle  esquif 
emporté  sur  le  sommet  de  la  lame ,  à  peine  éloigné  du  vaisseau , 
le  voit  tournoyer  et  s'engloutir  dans  labîme.  Cependant  on  rame 
avec  effort  j  mais  l'effroi ,  la  fatigue ,  la  terreur  épuisent  les  forces 
des  matelots.  La  résistance  qu'ils  opposent  à  la  vague  augmente 
le  danger  ;  et  tous  luttent ,  à  l'envi ,  contre  le  courroux  des  élé* 

mens  et  la  menace  d'une  perte  inévitable Le  spectateur  les 

voit  dans  cette  position  cruelle  ;  il  les  suit  de  l'œil  ;  son  cœur 
s'attendrit  et  se  navre  :  les  larmes  lui  viennent  aux  yeux;  la 
peine  qu'il  éprouve  ne  lui  laisse  pas  même  concevoir  l'espérance 
que  ces  malheureux  pourront  aborder  un  rivage  d'où  la  provi- 
dence semblera  leur  tendre  la  main  pour  les  retirer  de  l'abîme  et 
sauver  des  jours  qui  peuvent  être  précieux  à  leurs  enfans  et  utiles 
a  la  patrie* 

Telles  sont  les  sensations  que  j'ai  éprouvées  en  voyant  une 
tempête  peinte  par  Loutherbourg.  Son  tableau  n'était  composé 
que  de  trois  vagues  énormes  dont  la  première  était  prête  à  ren- 
verser une  chaloupe  pleine  de  monde.  On  ne  voyait  auprès  que 
le  bout  du  mât  du  navire  sortant  de  l'eau ,  et  un  seul  tonneau 
flottant  sur  une  autre  vague.  Ce  peu  d'objets  composaient  tout  le 
tableau,  et  lui  donnaient  un  intérêt  approchant  de  celui  qu ^inspire 
le  déluge  du  Poussin.  On  ne  pense  pas  ^  quand  on  en  rencontre 
de  pareils,  à  admirer  le  talent  de  l'Artiste.  On  frissonne ,  on  par- 
tage le  péril  des  personnages ,  on  tremble,  on  espère  pour  eux ,  et 
c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  donner  à  l'ouvrage  du  Peintre. 
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Le  calme  contraste  avec  la  tempête  et  présente ,  dans  sa  tran- 
quillité ,  des  effets  charmans ,  surtout  au  lever  ou  au  coucher  du 
soleil.  Les  bateaux  partant  pour  la  pèche  ;  ceux  qui  en  reviennent 
chargés  de  poissons  ;  les  différentes  manières  de  tendre  les  filets; 
les  hommes  y  les  femmes  et  les  enfans  se  baignant  entre  des  ro- 
chers ou  des  cavernes  qui  reçoivent  l'eau  de  la  mer  ;  les  fêtes  sur 
leau ;  l'arrivée  d'un  navire  venant  d'un  voyage  de  long  cours; 
l'entrée,  dans  le  port,  d'un  vaisseau  de  ligne,  au  retour  d'un 
combat ,  remorqué  dans  son  état  de  délabrement ,  sans  agrès  ni 
mâture  ;  les  Spectateurs  courant  en  foule  sur  le  rivage  ,  agitcfs 
par  la  crainte  d'avoir  perdu,  dans  l'action,  leurs  parens  et  leurs 
amis ,  ou  par  l'espérance  de  les  revoir  sains  et  saufs  ;  les  estropiés 
et  les  blessés  mis  à  terre  et  transportés  dans  les  hôpitaux  ;  tous 
les  sujets  sans  nombre  qu'un  port  de  mer  offre  chaque  jour, 
peuvent  enrichir  le  lever  ou  le  coucher  du  soleil  ;  soit  que  la  mer 
soit  tout-à'fait  calme,  soit  qu'un  vent  léger  en  ride  la  surface  et 
fasse  disparaître  la  réflexion  des  objets,  surtout  dans  le  lointain. 

L'eau  de  la  mer,  dans  le  calme  parfait,  a  l'aspect  d'un  li- 
quide huileux,  tantôt  bleu  ,  tantôt  vert  sur  les  côtes,  et  souvent 
jaunâtre  en  pleine  mer. 

Dans  un  temps  de  brouillard  que  les  marins  appellent  brume, 
l'eau  de  la  mer  est  grise  et  de  la  couleur  de  l'atmosphère,  sur- 
tout quand  elle  est  tranquille  ;  mais  si  elle  est  agitée ,  elle  prend 
différens  tons  :  vert  noirâtre  ;  bleu  verdâtre  ;  violet  rembruni 
mêlé  du  blanc  écuraeux  de  l'extrémité  des  vagues  qui  s'anéantis- 
sent eu  se  roulant  et  en  se  brisant  elles-mêmes.  La  vague  qui 
vient  sur  les  bords  et  qui  touche  au  rivage,  est  écumeuse  et  blan- 
châtre ;  tandis  que  dans  les  fonds  elle  se  détache  le  plus  souvent 
colorée  sur  les  côtés  éclairés  par  le  soleil.  La  réflexion  des  mon- 
tagnes et  celle  des  nuages ,  quelquefois  le  mélange  des  corps 
étrangers ,  contribuent  à  colorer  les  eaux  de  la  mer.  Celles  de 
rPcéan  ,  sur  les  côtes  de  France ,  ne  ressemblent  pas  du  tout  à 
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«elles  de  Hollande.  La  Méditerranée  est  encore  d'un  autre  ton  ; 
et  nous  ne  sommes  pas  surpris  quand  nous  lisons ,  dans  les  voya- 
geurs, que  les  mers  des  Indes  et  de  la  Chine  ont  une  teinte  diffé- 
rente de  celles  de  nos  parages. 

On  dit  que  dans  les  fies  de  FAmérique,  à  Saint-Domingue,  la 
Martinique ,  etc. ,  etc. ,  rien  n'égale  la  beauté  du  soleil  sortant 
ou  se  plongeant  derrière  Thorizon.  On  prétend  que  c'est  un  spec- 
tacle des  plus  étonnans,  par  Téclat  et  la  variété  des  couleurs  qui 
enrichissent  le  ciel  et  la  iner.  Je  ne  puis  en  parler  savamment , 
n'ayant  pas  été  témoin  de  ces  phénomènes.  J'exhorte  les  Artistes 
qui  iront  dans  ces  pays  éloignés  ,  d'en  faire  des  études,  et  Je  suis 
persuadé  d'avance  qu'on  pourrait  en  tirer  parti  pour  composer 
des  paysages  neufs,  par  la  variété  et  l'originalité  des  pro4iictions 
végétales,  jointes  à  l'état  brillant  de  l'atmosphère,  au  moment  du 
lever  et  du  coucher  du  soleil. 

Les  rochers  qui  bordent  les  rivages  et  ceux  dont  les  bases  sont 
baignées  par  l'eau  de  la  mer,  sont  intéressans  à  étudier  relative- 
ment à  leurs  substances  qui  sont  de  plusieurs  natures,  à  leurs 
formes  et  à  leurs  dégradations.  Ceux  qui  sont  tombés  dans  les 
eaux ,  qui  en  sont  à  moitié  couverts ,  d'autres  qui  se  sont  élevés 
tout  à  coup  du  fond  de  la  mer,  ceux  enfin  qui  ont  été  séparés  du 
continent  par  des  tremblemens  de  terre,  tous  ces  rochers,  dis-je, 
sont  isolés  et  se  nomment  flots  ou  écueils.  J'en  ai  vu,  dans  l'Ar- 
dbipel  et  sur  la  c6te  d'Italie ,  qui  ont  des  formes  très-pittoresques 
dignes  de  l'attention  du  Peintre,  surtout  par  la  vivacité  et  le 
contraste  des  couleurs.  On  en  trouve  qui  sont  de  la  plus  grande 
beauté  sur  les  côtes  de  G^nes  et  de  Naples,  à  Sorrento,  dans  la 
Calahre ,  et  autour  de  la  Sicile.  Salvator  Rosa  et  Vernet  les  ont 
étudiés  avec  le  plus  grand  soin:  on  peut  s'en  convaincre  par  leurs 
immortels  ouvrages.  Je  ne  doute  pas  que  la  base  des  Pyrénées 
formant  les  côtes  de  la  France  et  de  l'Espagne,  n'offre,  aux 
Peintres  de  Marine ,  des  rochers  de  la  forme  la  plus  singulière  et 
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de  la  pliis  riche  couleur  ^  car  toutes  ces  montagnes  sont  presque 
composées  de  carrières  de  marbre  qui,  étant  baignées  par  les 
vagues  de  la  mer,  doivent  acquérir  des  tons  très-brillans  et  très- 
vigoureux. 

IjCS  clairs  de  lune,  sur  la  mer ,  sont  ordinairement  très-beaux, 
quelque  phase  que  présente  cet  astre.  Dans  le  calme ,  ils  pro- 
duisent des  efTets  purs  et  tranquilles  qui  invitent  à  la  douce 
rêverie.  Les  accidens  qui  naissent  de  cet  état  de  la  Nature 
forment  des  contrastes  intéressans;  tels  que  le  travail  des  pé- 
cheurs qui  mettent  leur  barque  à  flot  pour  aller  à  la  pèche  à  la 
lueur  des  fanaux  ;  les  feux  qu'allument  les  matelots  pour  faire 
leur  Guisine;  l'embrasement  de  quelque  habitation  sur  le  ri- 
vage, etc.,  etc* 

Mais  lorsque  des  vents  furieux  emportent ,  avec  rapidité,  les 
nuages  qui  cachent  et  découvrent  alternativement  la  lune,  ce  qui 
cause,  en  termes  de  marins,  une  tempête  sèche,  les  effets  ex- 
traordinaires et  terribles  se  succèdent  avec  une  vitesse  extrême. 
Les  vagues  qui  s'éjèvent  vers  le  ciel ,  éclairées  par  la  lune ,  res- 
semblent à  des  montagnes  de  cristal,  sur  lesquelles  l'opposition 
forte  et  tranchante  du  ton  des  vaisseaux  produit  un  tableau  su- 
blime et  effrayant.  Les  abîmes  résultans  de  lelévation  des  vagues 
prennent  une  couleur  mystérieuse  et  sinistre  qui  tient  du  vert 
noirâtre ,  et  une  intensité  de  teinte  extrêmement  prononcée.  Ce 
ton ,  qui  contraste  avec  la  lumière  argentine  de  la  sommité  des 
vagues  éclairées  par  la  lune ,  devient  épouvantable.  On  dirait 
que  la  mort  a  établi  son  domaine  au  fond  de  ces  gouffres  pro- 
fonds dont  Taspect  porte  la  terreur  dans  Tàme  des  mortels,  bal- 
lottés par  les  vents  et  les  flots  qui  menacent  de  les  engloutir  à 
chaque  instant. 

Vernet  a  peint  beaucoup  de  clairs  de  lune;  et  commç  il  les  a 
faits  sous  la  latitude  de  l'Italie,  ils  sont  extrêmement  bri)lans.  Il  a  * 
rçndu  l'éclat  de  cet  astre  avec  toute  la  vérité  d'effet  qu'il  est  pos- 


Digitized  by 


Google 


SUR   LA   PEINTURE.  l^og 

sible  d'obtenir  du  faible  secours  des  couleurs;  et  dans  cette  par- 
tie, il  est  au  rang  des  premiers  Peintres  de  Marine  des  écoles 
française  et  italienne. 

Manglard^son  maître,  a  fait  plusieurs  Marines  dont  quel- 
ques -  unes  sont  de  la  plus  grande  finesse  de  ton.  Van-Welde 
a  peint  plutôt  des  vaisseaux  sur  une  mer  tranquille  ou  peu  agitée, 
que  les  effets  des  vagues  en  fureur.  Ses  eaux  sont  de  la  plus  grande 
vérité ,  et  ses  vaisseaux  parfaitement  rendus. 

Mais  le  Peintre  de  Marine  le  plus  extraordinaire  de  Técolc 
hollandaise ,  c'est  Backuysen.  Il  a  toujours  peint ,  comme  Van- 
Welde  ,  la  mer  de  son  pays ,  qui  est  extrêmement  chargée  de 
sables,  et  qui  conserve  leur  couleur,  surtout  lorsqu'elle  est  agitée. 
Cependant ,  malgré  ce  ton  gris ,  ses  vagues  énormes  sont  d'une 
transparence  et  d'une  légèreté  de  faire  admirables;  ses  navires 
sont  purement  dessinés,  et  conservent  la  plus  exacte  harmonie 
avec  les  eaux  et  les  ciels  d'unie  très-bonne  couleur,  quoiqu'en  gé- 
i^ér^l  il  ne  Ifss  ait  pas  bien  composés.  ; 

Salvator  Bosa  a  fai&  des  Marines  sur  les  côtes ,  avec  la  force  et 
la  hardiesse  qui  caractérisent  son  faire.  Les  rochers  qui  sont  in- 
clinés sur  les  çaux  sont  du  plus  grand  style,  ainsi  que  les  arbres 
qu'il  a  disséminés  sur  le  rivage  et  qui  enrichissent  ses  composi- 
tions. Ses  figures  surtout  sont  parfaitement  prononcées  ^  et  sa 
couleur  argentine  et  ferme  tout  à  la  fois,  lui  assigne  un  des  pre- 
lïiieFS  rangs  dans  tous  les  genres  de  peinture  qu'il  a  voulu  es^ 
sayer. 

Claude  Lorrain  a  peint  des  ports  de  mer  et  des  rivages  avec 
la  plus  grandis  magie  pour  la  couleur.  Le  ton  local  de  l'architec- 
ture  qui  enrichit  ses  compositions  est  on  ne  peut  pas  plus  vrai, 
de  méoie  que  l'ensemble  des  morceaux  de  paysage  qui  forment 
son  tableau.  Je  ne  connais  de  Marines  de  ce  grand  homme, 
que  celles  qu'il  a  peintes  à  l'effet  du  solèit  levant  ou  couchant. 
Ses  ciels  nuageux  sont  peut-être  un  peu  mesquins  ettne  parais- 
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sent  mal  composés ,  quoique  d  une  perfection  inimitable  pour  le 
ton  local.  Mais  lorsqu'ils  sont  sans  nuages,  il  en  a  rendu  la  dégra- 
dation si  difficile  à  saisir ,  avec  une  vérité  qui  tient  du  prodige. 
Ses  eaux ,  ridées  par  un  vent  léger ,  ont  une  oscillation  semblable 
à  la  Nature ,  et  la  réflexion  du  soleil  sur  ces  eaux  produit  un  effet 
lumineux  et  tranquille  qui  laisse  le  Spectateur  dans  une  admira- 
tion justement  méritée  pour  son  talent. 

Loutherbourg  a  fait  quelques  Marines  recommandables  pr 
les  effets  du  clair-obscur ,  et  par  le  bel  empâtement  des  couleurs. 
Enfin  le  Michel-Ange  français,  le  Puget,  à  la  fois  Peintre, 
Sculpteur  et  Architecte  ,  a  supérieurement  dessiné  des  vais- 
seaux et  des  galères.  On  peut  voir  quelques-uns  de  ces  dessins 
au  Muséum  national  ;  mais  il  serait  à  désirer  qu'on  cherchât  à 
découvrir  ce  qu'est  devenue  la  collection  d'un  grand  nombre  des 
chefs-d'œuvre  de  ce  grand  homme ,  que  nous  avons  vue  à  Mar- 
seille dans  le  cabinet  d'un  amateur,  son  compatriote,  qui  l'avait 
recueillie  à  grands  frais,  et  qui  sera  sans  doute  perdue  pour  la 
France ,  si  l'on  ne  fait  aucune  démarche  pour  la  recouvrer. 

Les  jeunes  Artistes  se  tromperaient  beaucoup  s'ils  croyaient 
que  pour  devenir  un- bon  Peintre  de  Marine ,  il  faut  peindre 
les  vaisseaux  avec  toute  la  justesse  de  la  proportion  exigée  dans 
le  devis  et  le  dessin  d'un  constructeur,  et  s'ils  pensaient  que, 
pour  exécuter  un  sujet  de  ce  genre ,  on  doit  être  expert  dans  la 
manœuvre  nautique  et  militaire.  Je  suis  bien  persuadé  que  ces 
connaissances  ne  pourraient  qu'être  profitables,  si  Ton  savait  les 
employer  à  propos  ;  mais  je  suis  certain  aussi  que  l'architecture 
navale  trop  strictement  observée,  surtout  dans  ses  détails,  ne  dé* 
note  qu'un  Artiste  sans  chaleur  et  sans  génie ,  qui  passera  un 
temps  infini  à  compasser  ses  distances  pour  placer  à  point  une 
poulie  ou  une  manœuvre  qu'on  ne  saurait  apercevoir  d'un  peu 
loin ,  surtout  si  le  vaisseau  est  bien  en  perspective.  Ces  minuties 
n'influent  en  rien  sur  la  beauté  d'un  tableau  j  et  en  effet,  lors? 
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que  le  Peintre  a  déterminé  le  rnmb  du  vent ,  que  la  proue  est 
placée  de  manière  que  les  voiles  portent ,  que  les  flammes ,  les 
girouettes  et  les  pavillons  sont  dans  la  même  direction ,  on  ne 
devrait  rien  lui  demander  de  plus.  Si ,  pour  avoir  plus  de  lu- 
mières et  d'oppositions ,  il  cargue  ou  cale  une  partie  des  voiles, 
il  fait  très-bien ,  et  je  ne  pense  pas  que  cette  licence  puisse  lui  mé- 
riter un  reproche.  Il  est  vrai  que,  dans  un  combat  naval,  il  est 
obligé  de  suivre  à  la  rigueur  les  manœuvres  militaires  ;  sans  cela 
les  marins,  qui  ne  sont  pas  tous  grands  connaisseurs  en  Pein- 
ture,  ni  amateurs  de  tableaux ,  trouveraient  extrêmement  ridi- 
fcule  que  le  Peintre  eût  oublié  le  nombre  des  a^rès  et  la  position 
des  cordes  ,  Tarrangement  des  voiles ,  l'ouverture  des  sabords  , 
le  service  des  batteries,  et  jusqu'aux  ricochets  et  aux  éclabous- 
sures  occasionéés  par  les  boulets  qui  tombent  dans  l'eau.   Ils 
auraient  peut-être  raison  dans  un  sens ,  puisqu'un  combat  naval 
est  une  Marine  portrait  qui  demande  l'exactitude  et  la  ressem^ 
blance.  Aussi  Vernet ,  qui  valait  bien  nos  Peintres  fameuac  en 
combats  de  mer ,  n'a  jamais  voulu  astreindre  son  génie  à  com- 
passer  froidement  et  à  calculer  minutieusement  ces  fastidieuses 
vérités  obligées  ;  et  il  ne  s'est  pas  soucié  de  peindre  des  combats 
de  vaisseaux  de  ligne  ;  mais  à  la  place  il  nous  a  laissé  des  chefs- 
d'œuvre  pleins  de  chaleur  et  d'énergie.  J'ai  cependant  entendu  de 
ces  faiseurs  présomptueux  reprocher  à  ce  grand  homme  de  ne  pas 
connaître  assez  bien  la  manœuvre ,  parce  qu'emporté  par  le  feu 
de  son  imagination ,  il  avait ,  dans  .certains  cas ,  oublié  d'amar- 
rer une  corde,  ou  de  carguer  une  voile.  Il  est  possible  quil 
ait  conmiis  cette  inadvertance  j  mais  c'était  moins  par  défaut  de 
savoir  que  pour  ne  pas  refroidir  sa  composition  en  se  soumettant 
à  de  petits  calculs  qui  ne  doivent  être  observés,  à  la  rigueur ,  que 
par  les  constructeurs  qui  dessinent  pour  faire  exécuter ,  ou  par 
les  dessinateurs  d'architecture  navale  qui  font  des  plans  et  des 
portraits  de  navires.  Vernet-peignait  la  masse  de  son  vaisseau 
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assez  juste  pour  faire  reconnaftre  la  manœuvre  par  les  marins 
qui  savent  voir  en  grand ,  et  qui  ne  considèrent  que  la  physio- 
nomie et  Tensemble,  sans  s'amuser  à  compter  les  clous  et  les  che- 
villes et  autres  petits  objets  que  ces  petits  Artistes  peignent  avec 
tant  de  satisfaction»  Malgré  les  clabaudages  et  les  sévères  criti- 
ques qui  ne  sauraient  effleurer  la  réputation  de  ce  grand  homme, 
je  fais  des  vœux  pour  que  ses  détracteurs  puissent  avoir  un  jour 
la  centième  partie  de  son  talent.  Il  ne  leur  en  faudrait  pas  da- 
vantage pour  les  mettre  au-dessus  de  ce  qu'ils  sont  et  pour  méri- 
ter ,  dans  l'histoire  de  l'art ,  un  nom  moins  facile  à  oublier^ 
après  leur  mort ,  que  celui  qu'ils  ont  tant  de  peine  à  faire  con- 
naître pendant  leur  vie. 

J'observerai  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  genre  de  la 
marine 9  que  tous  les  ouvrages  des  maîtres  que  j'ai  cités, 
ont  été  faits  d'après  Nature,  ou  d'après  des  ressouvenirs  de  la 
Nature ,  et  qu'on  ne  les  distingue  que  par  le  style.  Un  jeune  Ar- 
tiste aurait  donc  tort  de  vouloir  peindre  dans  la  manière  de  Ver- 
net  ou  de  Claude  Lorrain  ;  on  ne  verrait  dans  cette  prétention 
que  l'impuissance  d'être  original  :  et  l'imitation ,  quelque  parfaite 
qu'elle  fût  y  ne  serait  qu'un  plagiat  facilement  reconnu  par  ceux 
qui  ont  l'habitude  de  voir  et  de  juger  les  tableaux. 

En  considérant  ce  genre  comme  un  champ  dans  lequel  il  y  a 
beaucoup  à  recueillir ,  il  faut  s'attacher  à  trouver  des  eflfets  neu& 
et  piquans,  et  à  l'enrichir  par  des  sujets  historiques,  ainsi  que 
Claude  Lorrain  a  semblé  vouloir  l'indiquer.  On  pourrait,  par 
exemple ,  mettre  en  scène  toutes  les  fêtes  antiques  qui  se  célé- 
braient sur  le  bord  de  la  mer  ;  les  sacrifices  à  Neptune  et  les  of- 
frandes votives  des  navigateurs  ;  les  courses  de  galère  pour  dis- 
puter le  prix  dans  une  naumachie  :  et  mettant  à  contribution  la 
fable  et  l'histoire ,  on  trouverait  beaucoup  d'événemens  suscep- 
tibles d'intérêt ,  tels  que  la  mort  de  Pompée  à  son  débarquement 
à' Alexandrie  ;  son  enterrement  sur  le  rivage  par  deux  de  ses  an- 
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cîens  soldats.  L^arrivëe  à  Tarse  de  la  reine  Clëopàtre  sur  une  ga» 
1ère  où  se  trouvait  réuni  tout  ce  que  le  luxe ,  la  richesse  et  la 
volupté  peuvent  offrir  de  plus  noble  et  de  plus  séduisant,  — 
L'aventure  tragique  de  Héro  et  Léandre  ;  la  mort  d'Hippolyte, 
traîné  par  ses  coursiers  effrayés  sur  les  rochers  de  la  côte  de  Tré- 
zène^  le  sacrifice  de  Laocoon  ;  enfin  quantité  de  tableaux  qu'Ho- 
mère ,  Virgile ,  le  Tasse  et  TArioste  nous  ont  tracés  dans  leurs 
poèmes  immortels. 

La  chasse  a  toujours  fait  les  plaisirs  de  l'homme  oisif,  ou  de  Uê  ckMtt. 
celui  qui ,  voulant  se  distraire  de  ses  occupations ,  a  cherché  un 
exercice  salutaire  et  divertissant.  Le  choix  des  victimes  décèle 
assez  souvent  le  caractère  du  chasseur,  et  le  nombre  de  celles 
qu'il  assassine  de  sang-froid  indique  peut-être  la  douceur  ou  la 
cruauté  de  son  âme. 

L'exercice  de  la  chasse,  commandé  par  lé  besoin  de  se  nouirir 
est  naturel  àThomme  sauvage:  il  a  dû  employer  sa  force,  son 
adresse  cl  sa  légèreté  à  faire  tomber  sous  ses  coups  l'animal  faible 
et  timide  qui  devait  lui  servir  de  pâture^ientôt  la  disette  de 
ces  êtres  craintifs,  ou  bien  la  facilité  de  se  les  procurer,  la  con- 
fiance en  soi-même ,  peut-^tre  la  nécessité  de  se  débarrasser  d  un 
animal  féroce  et  dangereux ,  ont  augmenté  graduellement  son 
audace  et  sa  témérité.  Malheureusement  pour  ses  mœurs,  après 
avoir  pourvu  à  ses  besoins  et  à  sa  sûreté  personnelle ,  la  ven- 
geance de  l'homme  est  dégénérée  en  habitude,  et  il  a  fini  par 
massacrer  sans  raison  et  par  plaisir.  Il  a  converti  en  art  la  ma- 
nière la  plus  sûre  de  mettre  à  mort  non-seulement  la  quantité 
d'animaux  nécessaire  à  sa  subsistance,  mais  encore  il  en  a  élevé 
exprès  le  plus  grand  nombre  possible  pour  satisfaire  son  goût  d% 
destruction ,  et  se  rassasier  de  meurtres  et  de  sang ,  et  c'est  ce 
qu'on  a  noblement  appelé  l'art  de  la  chasse. 

Il  y  a  presque  autant  de  manières  de  chasser,  qu'il  y  a  de  ca- 
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paclères  prononcés  dans  les  animaux  que  Ton  chasse.  Ceux  qui 
n'ont  point  d'armes  offensives  ni  défensives,  comme  le  lièvre  et  le 
lapin,  cherchent  à  sauver  leur  vie  en  opposant  des  ruses  simples 
et  innocentes  à  Tintelligence  de  l'homme.  Ces  faibles  animaux 
ne  sont  pas  difficiles  à  chasser  :  les  chiens  d'arrêt ,  les  bassets ^  les 
lévriers,  le  fusil  et  les  lacs  sont  plus  que  suffisanspource  divertis- 
sement. Il.se  fait  le  jour, au  crépuscule  (i),  et  U  nuit  au.  clair 
de  la  lune  ;  et  celte  chasse  n'a  d'autres  dangers  que  la  maladresse 
des  tireurs. 

Les  loups,  les  renards  et  autres  bétes  sauvages  exigent  des  pré- 
paratifs et  des  dispositions  plus  combinées  pour  les  détruire  : 
piégea,  poisons,  amorces,  affût,  poursuite  à  la  coursede  chevaux, 
dans  la  plaine  et  dans  les  bois,  relais  de  chiens,  piqueurs,  etc.; 
tous  ces  moyens  présentent  au  Chasseur  et  à  l'Artiste  beaucoup 
plus  d'agrément  et  de  ressources.  La  chasse  au  cerf,  qui  était  jadb 
exclusive  pour  les  grands,  offre  encore  au  Peintre  des  tableaux 
très-variés,  et  que  Vandermeulen  a  rendus  avec  toute  la  vérité 
possible ,  parce  qu'il  suivait  Louis  XIV  à  la  chasse  ;  qu'il  dessi- 
nait toutes  les  circonstances  et  tous  les  aspects  des  scènes  les  plus 
intéressantes,  comme  le  rendez-vous ,  le  lancé,  la  fuite ,  le  forcé, 
le  cerf  à  l'eau,  les  abois,  la  curée ,  le  retour,  etc.  La  quantité 
d'hommes,  de  chevaux  et  de  chiens  anime  singulièrement  les  sites 
des  forêts  oii  se  fait  ordinairement  cette  chasse  :  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  sujets  piquans  et  des  épisodes  pittoresques;  mais  il 
faut  que  les  Artistes  qui  voudront  les  peindre ,  les  connaissent 
parfaitement ,  sans  cela  ils  ne  feront  rien  de  vrai ,  ou  ils  se  bor- 

(i)  L'iaimitable  La  Fontaine  a  par&itemcnt  dépeint  Fheare  de  la  chasse  du  hpin  : 

A  Theure  de  TaSAt ,  soît  lorsqoe  la  lumière 
Précipite  ses  traits  dans  Thumlde  séjour  ; 
Soit  lorsque  le  soleil  entre  dans  sa  carrière  ^ 
Et  que  n^étant  pas  nuit ,  il  n^est  pas  encor  jour. 
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neront  à  copier  les  maîtres  qui  auront  vu  la  Nature  de  près  et 
^uivi  la  chasse  avec  attention.  Celles  du  daim  et  du  chevreuil 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  cerf. 

La  chasse  au  sanglier  est  trop  dangereuse  pour  ne  pas  exiger 
des  précautions  contre  les  défenses  de  ce  terrible  animal.  On  la 
fait  à  pied  et  à  cheval,  avec  l'épieu,  le  filet,  le  fusil  et  la 
baïonnette,  et  des  chiens  de  forte  taillesont  choisis  pour  pour- 
suivre ranimai  et  le  ëorfïtst*  :  la  scène  est  ordinairement  dans  les 
forêts,  et  Ton  peut  tirer  un  grand  parti  des  diflérens  sites  et 
sujets  que  cette  chasse  peut  présenter. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à  la  chasse  des 
bétes  féroces ,  dans  le  dessin  de  déterminer  quelque  Artiste  à  se 
livrer  à  un  genre  susceptible  de  développer  le  talent,  et  qui  est 
peut-être  trop  abandonné  depuis  quelque  temps.  Je  commencerai 
par  la  chasse  de  Tours  :  lorsque  cet  animal  est  attaqué ,  il  se 
dresse  sur  les  pieds  de  derrière,  et  il  cherche  avec  ceux  de  de- 
vant à  étouffer  son  ennemi  en  même  temps  qu'il  le  déchire 
avec  les  dents.  D'après  la  connaissance  de  cette  manière  de 
se  défendre,  les  montagnards  des  Pyrénées  ont  inventé  une 
façon  de  se  rendre  maîtres  de  la  bête ,  et  voici  comment  ils  s'y 
prennent. 

Li'ours  étant  naturellement  paisible,  ne  fait  jamais  de  mal  à 
ceux  qui  ne  l'attaquent  pas  :  le  montagnard  qui  va  le  chasser ,  se 
couvre  le  dos  et  les  reins  d'une  double  peau  de  mouton ,  et,  sans 
autre  arme  qu'une  dague  pendue  à  sa  ceinture,  il  attaque  rani- 
mai en  lui  jetant  une  pierre.  Aussitôt  l'ours  offensé  se  dresse 
sur  ses  pieds,  et  tendant  ses  deux  bras  armés  de  griffes,  il  va 
au-devant  du  chasseur  intrépide  et  téméraire,  qui  ouvre  les  siens 
et  qui  l'embrasse,  mais  de  manière  à  ne  pas  engager  son  bras 
droit  5    et  en  avançant  le  plus  possible  sa  tête  sur  l'épaule  de 
l'ours ,  pour  éviter  ses  morsures.  Pendant  cette  lutte  assez  courte, 
rhomme  prend  sa  dague  meurtrière  et  l'enfonce  dans  le  côté 
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gauche  de  ranimai,  qui,  mortellement  blesse ,  pendant  sa  rage 
avec  ses  forces ,  tombe  en  entraînant  son  vainqueur  :  ils  se  roulent^ 
ensemble  dans  la  poussière;  enfin  lanimal expire ,  et  le  chasseur, 
débarrassé  d'une  si  rude  accolade,  le  dépouille  de  sa  peau,  dont 
le  prix  modique  prouve  qu'il  estime  sa  vie  bien  peu  de  chose 
pour  la  risquer  aussi  légèrement. 

Il  est  encore  une  manière  de  chasser  Tours  :  c'est  de  lui  jeter 
une  pierre ,  et  de  se  sauver  tout  de  suite  en  grimpant  sur  un 
arbre.  L'animal  suit  Tagresseur;  mais  il  monte  avec  prudence: et 
dans  le  moment  qu'il  pose  les  deux  pattes  sur  la  branche  où  s'est 
réfugié  le  chasseur,  il  reçoit  un  coup  de  hache  qui  les  lui  coupe. 
Il  tombe  lourdement  au  pied  de  l'arbre;  il  perd  son  sang  et 
meurt*  Mais ,  comme  cette  chasse  est  un  peu  .moins  dangereuse 
que  lapreroièra,  et  que  la  peau  de  l'animal  se  trouve  plus  m- 
dommagée,  les  montagnards  l'estiment  moins  :  ils  tirent  quelque- 
fois l'ours  à  coups  de  fusil,  quand  ils  sont  sûrs  4e  pouvoir  s'échap- 
per dans  le  cas  où  ils  manquent  leur  coup. 

Quoique  ces  chasses  soient  très-périlleuses,  elles  le  sont  infini- 
ment moins  que  celles  que  l'homme  presque  nu  fait  en  Asie  et 
çn  Afrique.  I^es  peuples  de  ces  pays,  plus  courageux  que  pous 
par  l'habitude  de  ce  genre  de  danger,  font  des  actions  qui  nous 
paraissent  impossibles ,  et  qui  pourtant  ne  sont  que  le  résultat 
d'un  sang-froid  à  l'épreuve  des  événemens.  Cette  tranquillité^ 
d'àme  que  nous  ne  connaissons  pas ,  nous  étonne  et  excite  notre 
admiration.  En  effet,  y  art-il  rien  de  plus  effrayant  que  devoir 
un  nègre  tout  nu,  le  bras  droit  enveloppé  d'un  cuir,  tenant  dans 
sa  main  un  bâton  court ,  armé  aux  deux  bouts  d'une  pointe  de 
fer,  se  jeter  dans  le  Nil  ou  dans  le  Gange,  pour  aller  provoquer 
un  crocodile.  L'animal  vient  au-devant  du  nègre  :  celui-ci  l'at- 
tend intrépidement,  et  quand  il  est  à  portée,  il  enfonce  sans 
crainte  son  bras  dans  la  gueule  énorme  et  béante  du  monstre, 
et  lui  plante  adroitement  son  bâton  dans  les  deux  mâchoires,  dç 
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manière  que  le  crocodile  ne  peut  s'en  débarrasser,  et  qu'il  sert 
au  contraire  à  le  tirer  à  terre  par  le  moyen  de  la  corde  attachée 
dans  le  milieu  du  bâton.  Ces  nègres  se  font  un  jeu  de  ce  danger, 
et ,  en  s'y  exposant ,  nous  donnent  la  preuve  qu'il  leur  arrive  ra- 
rement quelque  accident  fâcheux. 

Les  princes  africains  et  asiatiques  mettent  beaucoup  d'appareil 
et  de  faste  à  leurs  grandes  chasses  aux  bêtes  féroces  :  ils  emploient 
à  cet  effet  plusieurs  milliers  d'hommes ,  dont  les  uns  entourent 
une  vaste  étendue  de  bois,  tandis  que  les  autres  battent  la  forêt. 
Les'crîs  de  ces  derniers,  le  son  de  leurs  instrumens  et  le  bruit  de 
leurs  armes  frappées  sur  des  bouchers,  portent  l'épouvante  parmi 
les  animaux  cachés  dans  ces  retraites.  Les  oiseaux  timides  s'élèvent 
dans  les  airs,  et  fuient  avec  précipitation  :  l'éléphant  s'avance 
avec  précaution  dans  la  plaine;  le  rhinocéros  renverse  les  arbres 
qui  s'opposent  à  son  passage  ;  le  tigre  furieux  bondit  de  tous  côtés  ^ 
le  lion  ,  aux  yeux  étincelans,  dresse  son  épaisse  crinière  ,  se  bat 
les  flancs  de  sa  queue  ondoyante ,  et  pressé  de  toutes  part ,  an- 
nonce,  par  ses  rugissemens  redoublés,  l'impuissance  de  sa  rage 
et  les  vains  efforts  de  sa  vengeance.  Malheur  à  l'individu  mala- 
droit ou  désarmé  qui  se  laisse  attaquer  par  quelqu'un  de  ces  ani- 
maiix    en  courroux.  Déchiré  par  leurs  griffes  ou  leurs  dents 
meurtrières,  il  paie  bientôt  de  sa  vie  les  plaisirs  de  ces  des- 
potes orgueilleux  qui  n'ont  pas  plus  de  pitié  de  leurs  esclaves 
que  du  gibier ,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  leur  goût  et  leurs 
caprices. 

Le  courage  de  tant  d'hommes  rassemblés  ne  me  paraît  pas 
néanmoins  aussi  étonnant  que  celui  d'un  sauvage  seul ,  qui  sort 
tranquillement  de  sa  cahutte ,  où  il  laisse  sa  femme  et  ses  enfans , 
pour  aller  chercher  dans  les  forêts  un  tigre  ou  un  léopard  dont  il 
a  souvent  vendu  la  peau  d'avance  pour  quelques  grains  de  verre. 
Dès  qu'il  soupçonne  le  lieu  de  la  retraite  de  l'animal,  il  s'arme 
d'un  long  épieu  très-acéré  et  d'un  coutelas  tranchant.  Il  avance 
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à  pas  lents ,  attentif  au  moindre  bruit ,  portant  avec  la  rapidité 
de  l'ëclair  son  regard  sur  tous  les  endroits  les  plus  suspects*  Il 
aperçoit  enfin  le  tigre  en  arrêt ,  qui  fixe  déjà  le  chasseur ,  comme 
une  proie  qui  ne  peut  lui  échapper  :  dès  ce  moment^  rfaomnie  de 
la  nature,  sûr  de  sa  force  et  de  son  adresse ,  ne  craint  pluslani* 
mal ,  parc,  qu'il  le  voit.  Il  s'arrête  ;  et  sans  cesser  un  instant  de 
le  regarder  ,  il  met  un  genou  en  terré ,  pour  être  certain  de  son 
aplomb.  L'animal  y  en  se  jouant,  avance ,  recule  ^  saute.,  bondit^ 
tourne  autour  de  l'homme  qui  suit  de  l'œil  et  du  corps  tous  ses 
mouvement  La  faim ,  la  soif  de  sang  déterminent  enfin  la  béte 
féroce  et  carnassière  ;  et  cpiand  elle  se  croit  à  portée ,  elle  s'élance 
d'un  seul  bond  sur  le  chasseur,  qui  la  reçoit  en  lui  enfonçant  l'ëpieu 
dans  la  gueule  jusqu'au  fond  du  gosier.  L'animal  porte  aussitôt 
ses  griffes  aiguës  sur  le  fer  qui  le  blesse ,  et  l'homme  avec  son  cou- 
telas lui  coupe  adroitement  les  nerfs  des  pattes;  ce  qui  met  le 
tigre  hors  d'état  de  lui  nuire  y  et  assure  au  sauvage  une  victoire 
dont  la  peau  sert  de  prix  et  de  trophée. 

Les  Africains  et  les  Persans  ont  trouvé  le  moyen  d'apprivoiser 
des  panthères  et  des  onces,  pour  prendre  les  aniniaux  à  la  chasse: 
on  les  met  à  cet  effet  dans  des  cages  de  fer  ;  et  comme  ces  bétes 
féroces  n'ont  point  de  nez,  aussitôt  que  l'on  aperçoit  legibier, 
on  ouvre  la  cage  de  k  panthère,  qui  s*élance  avec  agilité  sur  sa 
proie  ;  mais  si  par  malheur  celle-ci  s'échappe ,  l'animal  furieux 
revient  sur  son  maître ,  et  se  jette  quelquefois  sur  lui  ou  sur 
quelqu'un  de  sa  suite.  L'once  est  plus  facile  à  dresser  :  plus  petite 
que  la  panthère ,  un  cavalier  la  prend  aisément  en  croupe  sur 
son  cheval,  et  la  lance  sur  le  gibier  que  l'on  découvre  j  mais  on 
a  toujours  la  précaution  d'avoir  de  la  viande  toute  prête,  en 
cas  qu'elle  manque  son  coup ,  sans  quoi  il  y  aurait  du  danger 
pour  les  chasseurs. 

Bruce  nous  a  donné ,  dans  son  voyage  en  Abyssinie  et  aux 
sources  du  Nil ,  la  description  d'une  chasse  aux  éléphans  et  aux 
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rhinocéros ,  qui  est  fort  curieuse.  Il  en  est  encore  d'autres  dont 
je  ne  parierai  pas,  attendu  qu'elles  se  rapportent  à  celles  que  je 
viens  de  décrire.  Les  chasses  au  vol  qui  se  font  à  cheval  avec  des 
oiseaux  de  proie ,  les  battues  pendant  l'hiver ,  sur  les  étangs , 
pour  tirer  les  canards  de  toute  espèce;  le  harponnement  de  la  ba- 
leine dans  les  mers  du  nord  ;  celui  de  l'hippopotame,  en  Afrique  j 
Us  différentes  manières  de  prendre  le  crocodile ,  l'autruche  ,  et 
tous  les  antilopes,  etc. ,  etc. ,  sont  aussi  du  ressort  des  chasses  ; 
mais  il  serais  trop  long  d'entrer  dans  tous  ces  détails.  Il  me 
^^ffit  de  les  indiquer  pour  engager  le  Peintre  à  les  étudier. 
-  Les  Sculpteurs  de  l'antiquité  ont  représenté  des  chasses^ 
et  plusieurs  bas-rehefs  qu'on  a  retrouvés,  nous  ont  transmis 
celle  du  sanglier  de  Calydon.  La  plupart  des  travaux  d'Hercule , 
l'aventure  de  Méléagre,  la  fable  d'Adonis,  et  une  foule  de  sujets 
du  même  genre ,  prouvent  qu'ils  y  ont  réussi.  Parmi  les  Ar- 
tistes modernes ,  Jules  Romain  ,  les  Carache,  le  Dominiquin^ 
Salvator  Rosa  ,  Tempesta  ,  Rubens  (  i  ) ,  Vandick ,  Diepem- 
bek,  Wouverraans,  Vandermeulen ,  PaulPotter,  Callot,  Ri- 
denger  et  plusieurs  autres  ont  excellé  dans  tous  les  détails  de  ce 
genre.  Les  jeunes  Artistes  qui  voudront  s'y  livrer  trouveront , 
dans  les  ouvrages  de  ces  maîtres ,  les  leçons  dont  ils  jieuvent  avoir 
besoin  pour  la  vérité  de  la  scène  et  l'enthousiasme  de  la  compo-» 
sition.  Ils  feront  aussi  très-bien  de  lire ,  dans  les  voyageurs ,  les 


(i)  Ruliens  a  peioi  des  chasses  aux  bétes  féroces  airec  un  sentîmeot  et  «ne  expression 
qui  foDi  frémir  le  Spectateur.  Oo  peut  voir  dans  Tœovre  coosidérable  gravé  diaprés  ses  ta- 
bleaux,  quelle  était  la  force  de  son  génie  lorsqu'il  a  représenté  ces  sujets  aussi  sublimes 
pour  la  perfection  du  coloris  que  pour  Tàme  et  le  nerf  qu'il  a  répandus  dans  ce  genre  de 
compositsott  ;  celle. entre  autres  où  un  Bon  fiirievx  s'élance  sur  la  croupe  d'un  superbe  cfae- 
Tal  pour  décbîrer  avec  ses  griiïes  et  ses  dents  ,  un  malheureux  chasseur  qui  appelle  à  son 
secours  ses  compagnons ,  qui  ne  peuvent  arriver  à  temps  pour  lui  sauver  la  vie.  On  ne  peut 
examiner  celte  étonnante  production  sans  ressentir  une  crispation  dans  tous  les  muscles  , 
tant  l'image  de  cette  scène  terrible  est  bien  rendue. 
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descriplions  des  diverses  sortes  de  chasse  qui  varient  suivant  les 
pays  j  et  qui  tiennent  principalement  aux  mœurs  et  aux  usages 
des  peuples  qui  les  habitent. 

L'exercice  de  la  chasse  développe  le  courage ,  l'adresse  ,  Tin- 
telligence,  Tactivité  et  la  patience  de  Thomme.  En  s'y  livrant, 
son  tempérament  devient  plus  robuste  ,  son  corps  plus  agile ,  ses 
membres  plus  souples  et  son  œil  plus  sûr.  Heureux  s'il  n'em- 
ployait tant  de  facultés  qu'à  détruire  des  animaux  nuisibles!  mais 
bientôt  fier  de  sa  force  et  de  sa  ruse ,  accoutumé  ^ux  dangers, 
porté  à  la  domination  par  instinct,  son  amour-propre  dégénère 
en  arrogance  ;  l'habitude  des  armes ,  la  vie  active  ,  l'orçueil  sa- 
tisfait le  porte  à  troubler  la  tranquillité  de  son  voisin  paisible.  Il 
devient  exigeant  et  envahisseur.  Des  disputes  naissent  les  injures; 
l'oppression  produit  la  résistance;  les  partis  se  forment  ;  la  guerre 
est  déclarée  ;  et  la  discorde,  secouant  ses  torches  embrasées,  sème 
de  toutes  parts  le  carnage  et  l'horreur. 

Le  genre  des  chasses  me  conduit  nécessairement  à  parler  de 
celui  des  batailles,  avec  lequel  il  a  tant  d'analogie  ,  surtout  pour 
les  études  qui  sont  communes  à  tous  les  deux  ;  telles  que  la 
science  vétérinaire  pour  l'anatomie  des  chevaux ,  des  chiens  et 
autres  animaux  ;  Tart  de  l'équitation,  les  marches,  les  manœu- 
vres, les  embuscades  ,  etc. ,  etc. 

Le*  Bataiiiet.  Pour  bien  peindre  les  Batailles ,  il  faut  avoir  toutes  les  con- 
naissances que  nous  donne  l'histoire  ,  et  posséder  particulière- 
ment la  tactique  militaire  de  chaque  âge  et  de  chaque  peuple, 
pour  ne  pas  faire  de  contre-sens  dans  le  placement  d'une  armée 
et  le  mouvement  des  troupes  qui  la  composent. 

Il  faudrait  savoir  l'époque  où  s'est  formée  la  première  société 
parmi  les  hommes ,  pour  déterminer  celle  de  la  première  guerre 
entre  eux.  La  nuit  des  temps  enveloppé  de  son  voile  cette  con- 
naissance qui  serait  sans  doute  très-instructive.  Les  livres  les  plus 
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anciens  qui  parlent  de  guerres  et  de  batailles ,  sont  ceux  de 
Moïse  (i),  et  les  œuvres  d'Homère  et  d'Hésiode.  Mais,  à  la 
honte  de  Thumanité ,  les  combats  que  ces  écrivains  ont  décrits 
n'étaient  qu'une  suite  des  dissensions  dont  nous  devons  présu- 
mer l'existence  et  le  commencement  cx^nnu  des  guerres  qui ,  dans 
leurs  cours,'  ont  ravagé  la  terre  et  désolé  tous  les  peuples  du 
monde.  Cette  série  non  interrompue  de  meurtres  et  de  carnage 
peut  cependant  être  divisée  en  deux  parties  distinctes,  et  l'époque 
de  l'invention  de  la  poudre  à  canon  doit  servir  de  point  de  sépa- 
ration. Ce  fut  alors  que  la  tactique  militaire  changea  tout  à  coup 
de  règles  et  de  formes.  Je  prendrai  cette  ligne  de  démarcation 
pour  distinguer,  dans  la  composition  des  Batailles  en  peinture , 
le  genre  antique  du  genre  moderne* 

La  manière  de  se  battre  des  anciens  était,  sans  contredit,  plus 
meurtrière,  en  ce  que  les  soldats^  après  avoir  lancé  leurs  flèches 
et  leurs  javelots,  se  joignaient  corps  à  corps  pour  faire  usage  de 
leurs  armes  tranchantes.  La  mêlée  devenait  alors  générale.  La 
différence  des  épées  exigeait  diverses  façons  de  s'en  servir  ;  l'art 
de  se  défendre  ou  d'attaquer  en  masse  ou  partiellement,  deve- 
nait pittoresque  par  les  costumes  et  les  armures  des  guerriers , 
variés  de  formes  et  de  couleurs.  Les  éléphans  porteurs  de  tours  ; 
les  chars  armés  de  faux  ;  ceux  qui  portaient  les  commandans  ;  les 
chevaux  diversement  harnachés  ;  les  machines  de  guerre  qui  ser- 
vaient dans  les  combats  et  pour  les  sièges,  tout  l'appareil  mili- 
taire de  ces  temps  antiques  avait  un  aspect  extrêmement  conve- 
nable à  la  Peinture.  Lés  poëmes  d'Homère  nous  ont  transmis 
la  description  de  ces  fameux  combats  livrés  sous  les  murs  de 
Troie;  combats  où  les  dieux  mêmes  voulurent  prendre  part.  Les 
auteurs  hébreux,  grecs  et  latins  nous  ont  raconté  les  Batailles  sue-* 


(  i)  La  première  guerre  Vest-elie  pas  celle  de  Caïn  et  d'Abel  P 
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cessives  qui  ont  fait  përir  tant  de  ntiUiers  d'bommes.  Les  œuvrai 
d'Ossian,  dont  bous  n'avons  que  des  fragmens,  nous  ont  con- 
servé la  mémoire  des  hauts  faits  des  premiers  princes  deFEcosae, 
célébrés  par  les  bardes.  La  sculpture  a  gravé,  sur  le  marbre,  les 
actions  mémorables  des  héros  ;  et  si  les  ouvrages  en  peinture  de 
ces  tcmp  reculés  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  nous  avons 
du  moins  la  certitude  que  les  Artistes  s'étaient  occupés  et  avaient 
réussi  à  tracer  sur  la  toile  l'histoire  fatale  de  la  fureur  indus* 
uîeuse  et  meurtrière  des  hommes. 

D'après  les  monumens  existans  de  l'antiquité,  Léonard  de 
Vinci,  Raphaël ,  Jules  Romain,  Polidore ,  Tempesta  ,  Le  Bnm, 
Salvator  Rosa ,  Rubens ,  etc«,ont  peint  les  Batailles  des  Israé- 
lites, des  Grecs,  des  Romains,  des  Mahométans,  et  ont  suivi, 
dans  leurs  compositions,  ce  que  l'histoire  nous  a  transmis  sur 
les  localités ,  le  nombre,  les  mœurs  et  les  costumes  des  dififé- 
rens  peuples  ;  la  forme  et  Fusage  des  diverses  machines  et  ar- 
mures dont  ils  se  servaient  respectivement.  Un  Artiste  qui  se 
livre  à  ce  genre  doit  nécessairement  ét|e  familiarisé  avec  les  his- 
toriens; {aire  une  étude  particulière  des  bas-reliefs  antiques,  tds 
que  les  colonnes  Trajane  et  Antonine;  les  arcs  de  Tite,  de  Ves- 
pasien,  de  Constantin ,  etc.,  et  les  fragmens  de  sculpture  qu'on 
retrouve  encore  sur  les  tombeaux  et  les  divers  éditices  dont  il 
existe  des  ruines. 

Quoique  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  la  tactique  ne 
soient  pas  toujours  très-intelligibles,  et  que  les  commentateurs 
aient  souvent  obscurci  plutôt  que  débrouillé  certains  passages,  je 
pense  néanmoins  qu'il  convient  de  consulter  Xénophon ,  Héro- 
dote ,  Quinte-Curce ,  Tite-Li ve ,  Jules  César  et  Polybe ,  pour  con- 
naître la  castramétation  ,  les  marches  et  les  évolutions  militaires 
des  Grecs  et  des  Romains,  et  surtout  l'escrime  de  ces  guerriers, 
pour  en  faire  usage  quand  il  s'agira  de  peindre  des  combats 
corps  à  corps ,  ou  des  duels  entre  deux  héros  en  présence  de  leurs 
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armées.  Ces  épisodes  se  rencontrent  souvent  dans  Homère ,  Vir- 
gile, Ossian;  et  après  eux,  dans  le  Tasse  et  TArioste,  qui  ont 
prêté  les  mêmes  armes  à  leurs  chevaliers  et  paladins.  On  ne  doit 
pas  oublier  de  s'instruire  dans  FArçhitecture  civile  et  militaire 
de  ces  temps  reculés,  pour  peindre  les  murs  et  les  portés  des 
villes,  les  tours  et  les  remparts  avec  tous  les  moyens  qu'on  em- 
ployait alors  pour  leur  défense  et  leur  attaque. 

Les  sujets  intéressans  de  Batailles  sont*  très-communs  dans 
l'histoire  ancienne.  Il  en  est  pourtant  un  grand  nombre  qui  n'ont 
pas  été  traités*  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  :  le  siège  de  Syracuse, 
par  Marcellus,  offrirait  au  Peintre  une  quantité  de  circonstances 
qui  pourraient  varierses  compositions;  ne  fût-ce  qu'en  représentant 
tous  les  moyens  ingénieux  de  défense  que  le  célèbre  Archimède 
avait  inventés  pour  sauver  sa  patrie,  tels  que  ses  mains  de  fer 
qui  soulevaient  les  vaisseaux,  pour  les  laissier  retomber  tout 
d'un  coup  et  les  abînaer  dans  les  eaux  par  leur  seule  pesanteur  ;  les 
miroirs  ardens  qui  empruntaient  leur  chaleur  du  soleil,  et  qui, 
par  réflexion,  mettaient  le  feu  et  consumaient  la  flotte  ennemie; 
et  tant  d'autres  machines,  fruits  du  génie  de  cet  immortel  mé« 
canicien. 

Le  canon  et  le  fusil  rendent  les  Batailles  des  modernes  beau- 
coup plus  bruyantes  et  moins  meurtrières  ;  mais  il  est  certain 
que  l'arme  blanche  y  est  plus  dangereuse,  parce  qu'on  ne  se  sert 
plus  de  boucliens,  et  qu'on  ne  saurait  guère  parer  les  coups  de 
baïonnettes.  Il  en  résulte,  en  général,  que  la  manière  actuelle 
de  se  battre  comporte  plus  de  sang-froid ,  parce  que  le  danger 
est  moins  apparent  ;  et  tel  général  a  pu  dire  à  son  secrétaire  qui 
tremblait  en  voyant  tomber  une  bombe  auprès  de  lui  :  «  Eh! 
»   qu'a  de  commun  cette  bombe  avec  ce  que  je  vous  dicte?  »  qui 
ti'aurait  pas  plaisanté  si ,  au  lieu  de  la  bombe ,  il  avait  vu  entrer 
dans  sa  tente  quelque  chef  ennemi,  armé  de  pied  en  cap,  qui  fût 
venu  lui  proposer  le  cartel ,  ou  qui  eût  fondu  sur  lui  à  l'impro- 
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viste-  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis  d'avis  que  la  façon  de  tuer  et  de 
se  faire  tuer  dans  nos  armëes ,  n*est  pas  trop  favorable  pour  la 
Peinture ,  et  qu'on  ne  peut  la  rendre  pittoresque  qu'en  se  servant 
des  attaques  de  la  cavalerie  mêlée  avec  l'infanterie. 

Au  reste ,  un  Artiste  qui  s'adonne  au  genre  des  Batailles,  ne 
saurait  y  réussir  s'il  n'a  suivi  toutes  les  opérations  des  années; 
s'il  ne  connaît  à  fond  toutes  b  s  manœuvres  de  la  tactique;  et 
qui  plus  est,  s'il  n'a* assisté  à  des  Batailles  rangées,  et  même  à 
des  attaques  partielles  et  à  des  escarmouches.  Sans  cela ,  il  se 
trouvera  toujours  loin  de  la  vérité,  et  le  moindre  soldat  relèvera 
les  fautes  et  les  contre-sens  qu'il  aura  commis  dans  ses  compo^ 
sitions. 

De  tous  les  Peintres  modernes  qui  ont  peint  les  Batailles  à 
armes  à  feu,  Vandermeulen  est  celui  qui  a  rendu,  avec  le  plus 
de  justesse  d'action  ,  d'effet  et  de  couleur,  toutes  les  scènes  qui 
peuvent  se  passer  dans  les  affaires  de  guerre.  Il  a  joint  dans  ses 
tableaux,  à  une  belle  manière  de  peindre  les  paysages,  une 
grande  facilité  dans  le  faire ,  une  légèreté  et  ^me  transparence  de 
ton  peu  communes.  Aussi  ses  ouvrages  sont^ils  estimés  de  tout  le 
monde,  et  particulièrement  des  militaires,  qui  reconnaissent, 
avec  intérêt,  les  places  de  guerre  où  ils  ont  été,  de  même 
que  les  manœuvres  dont  ils  croient  encore  faire  partie.  Mais 
Vandermeulen  doit  son  grand  talent  aux  études  qu'il  a  faites 
d'après  Nature ,  en  suivant  Louis  XIV  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes (i). 


(i)  Le  Paon  ,  élève  de  Doyen  ,  ayant  servi  dans  les  dragons  et  Eut  les  campagqes  d'Ha- 
novre dans  la  guerre  de  sept  ans ,  reprit  la  Peinture  et  s^adonna  aa  genre  de  Bataille.  Son 
coloris  n^était  pas  beau  ;  mais  il  composait  avec  la  plus  grande  vérité  ;  et  c^est  en  cela  que 
•es  ouvrages  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Vandermeulen ,  qui  avait  eu,  comme  lui,  la 
Nature  pour  maître.  C'est  peut-être  cette  raison  qui  lui  attira  la  haine  et  la  jalousie  de  Ca- 
sanova,  avec  lequel  il  ayait  été  en  concurrence  pour  représenter  les  Batailles  du  Grand-- 
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Plusieurs  Artistes  qui  ne  connaissent  les  actions  militaires  que 
par  les  tableaux  ou  l'histoire ,  se  sont  trompes  dans  leur  repré- 
sentation,  et  ont  abusé  de  la  fumée  du  canon  qui,  dans  leur 
ouvrage ,  cachait  le  développement  des  manœuvres  qu'ils  n'ei>- 
tendaient  pas.  Il  faut  cq)endant  convenir  que  la  fumée  et  même 
la  poussière,  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  forte,  est  quelquefois 
bonne  à  rompre  la  monotonie  acre  et  dure  des  étoffes  avec  les^ 
quelles  sont  faits  les  unifoimes.  Elles  font  également  bien  quand^ 
on  les  place  dans  les  fonds,  et  qu'elles  servent  à  lier  les  lumières^ 
De3  coups  de  pistolets ,  dans  une  attaque  de  cavalerie  ajoutent, 
par  le  feu  et  la  fumée ,  des  effets  piquans  et  ptttoresqircs  qui  con»  : 
trasteilt  parfaitement  avec  les  ciels  ai^entins  que  Woavermant^» 
Yandermeulen  et  Salvator  ont  si  bien  rendu.  Mais  plus  elle  est 
utile  dans  certaines  occasions  ^  plus  dn  doit  ménager  celte  resr: 
source  et  ne  pas  la  faire  servir  de  prétexte  pour  caicher  les  mou-î 
vemens  et  ta  chaleur  xte  r^Ktion.  :         i 

Presque  tous  les  tableaux  de  Batailles,  composés  par  dès  Ar-^ 
tistës  qui  n*ont  point  fait  1^  guerre,  représentent  de  petites  atf> 
taques  de  hussards  centre  de  la  grosse  cavalerie  ou  des  détache^ 
mens  d'infanterie.  Ils  offrent  presque  toujours  les  mêmes  disipo-î 
Savions  :  on  y  remarque  ordina^irement  la  croupe  d  un  cheval 
bianc  abattis,  dont  le  cavalier  esî  renversé,  tandis  qu'un  cheval 
noir  ou  bai  se  cabre  tout  exprès  pour  faire  diélacher  sa  tête  ;  sur 
une  masse  de  furaée,  qui  ^  en  faisant  soupçonner  du  feu ,  nedé-^ 
note  en  rien  celui  de  Timaginatioii'  do  Peintre.    . 

Il  me  semble  qu'on  trouverait ,  dans  les  ca^mp  et  dar»  les  -ar^^ 


ConcW.  Cette  anîmoflSlé  du  PMtre  alMï  i  la  m%d^^  fat  'eanist  qbe  h;  naRtêureiut'()Le: 
Paob  fiit  ftfesé  à  t'acadéoiie  ;  «t  qfte  pat  «ivfce^urcfangritt  qu'il  en  f^euva ,  U  monrat  dai»*. 
la  fleur  de  soa  ftge ,  sans  laUser  uaplus  grand  nombre  d^ ouvrages  qaî  aiiraîeni  pu  augmenter 
la  réputation  quil  s'était  acquise  par  les  deux  tableaux  qu'on  voyait  dans  la  galerie  du  palais 
Bourbon* 
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mées,  une  immensité  de  sujets  aussi  varies  que  pittoresques/ et 
qui  n'ont  été  traités  par  aucun  Artiste,  excepté  Callot.  Ce  grand 
homme ,  aux  talens  duquel  on  doit  rendre  justice,  en  dessinant 
tous  ses  sujets  grotesquement ,  a  désigné  qu'on  pourrait  les 
peindre  dans  un  genre  plus  noble.  Pourquoi  ne  pas  représenter, 
à  son  exemple ,  les  combats  de  paysans  armés  de  faux  et  de  bâ- 
tons, contre  des  hussards  qui  viennent  piller  leur  chaumière  et 
enlever  leurs  bœufs  et  leurs  moutons  ?  La  frayeur  et  l'épouvaDte 
des  femmes  et  des  enfans  en  voyant  arriver  l'ennemi;  les  ma- 
raudes; les  scènes  particulières  des  camps;  les  punitions  mili- 
taires; les  prisonniers  de  guerre;  le  passage  des  fleuves;  les  in- 
cendies pendant  la  nuit  ;  le  dépouillement  des  morts  et  les  enter* 
remens  après  une  bataille;  les  hôpitaux  ambulans;  le  bivouac; 
la  prise  et  le  sac  d'une  ville;  les  embuscades;  la  cavalerie  à 
Fabreuvoir ,  au  fourrage;  les  passages  des  troupes  dans  les  dé- 
filés; leur  attaque  par  la  hauteur  des  rochers ,  d'où  Ton  fait  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres;  les  effets  de  l'explosion  d'une  mine  ou 
d'un  magasin  à  poudre;  et  cent  autres  sujets  qui  sortiraient  de  la 
classe  de  ceux  qui  sont  si  rebattus  et  que  Ton  trouve  dans  toutes 
les  boutiques  des  marchands  de  tableaux. 

Les  campagnes  des  répubhcains  français  dans  les  dernières 
guerres  contre  l'Espagne ,  dans  les  Pyrénéesç  contre  la  Sardaigne, 
dans  les  Alpes  ;  contre  l'Allemagne ,  dans  le  Tyrol  ;  la  prise  delà 
flotte  hollandaise  par  la  cavalerie  française  (événement  le  plus 
extraordinaire  qu'ait  jamais  présenté  l'histoire  )  ;  enfin  les  com- 
bats dans  les  différentes  parties  de  la  Suisse,  ne  peuvent  qu'en- 
flammer le  génie  des  Artistes  qui  sont  portés  à  ce  genre  de  Pein- 
ture. Plusieurs  ont  été  témoins  et  acteurs  de  ces  actions  mémo- 
rables faites  pour  illustrer  à  jamais  la  nation  française  ;  et  com- 
ment ne  seraient-ils  pa*  flattés,  en  qualité  d'Artistes,  d'acquérir, 
aux  yeux  de  la  postérité,  une  gloire  qu'ils  ont  partagée,  comme 
soldats ,  avec  leurs  braves  frères  d'armes  ! 
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Les  combats  sur  mer  tiennent  plus  particulièrement  au  genre 
de  la  marine;  je  bornerai  mes  observations  à  dire  que  l'abordage, 
td  qu'il  était  pratiqué  chez  les  anciens ,  devait  faire  un  effet  ter- 
rible. Celui  que  nos  corsaires  mettent  en  pratique  est  de  même 
très-meurtrier;  et  comme  on  y  a  joint  le  secours  de  l'arme  à  feu, 
il  pent  être  encore  plus  pittoresque  quand  le  vent  chasse  la  fumée 
et  laisse  voir  à  découvert  les  horreurs  d'un  spectacle  aussi  ter- 
rible. 

Je  terminerai  ici  mes  réflexions  sur  les  différens  genres  du 
paysage;  persuadé  que  dès  que  mon  Élève  aura  fait  un  choix, 
le  peu  que  j'en  ai  dit ,  l'exemple  des  grands  maîtres ,  et  plus  que 
tout ,  l'étude  de  la  Nature,  serviront  à  perfectionner  son  talent. 
Je  vais  actuellement  le  faire  sortir  de  mon  atelier  ^  et  même  Té- 
loigner  de  Paris  et  de  ses  environs.  C'est  en  lui  donnant  l'ana- 
lyse des  voyages  que  j'ai  faits  en  partie  dans  des  contrées  éloignées 
et  fameuses,  que  je  lui  inspirerai  peut-être  le  désir  de  suivre  mes 
traces  ,  et  d'aller  observer  avec  goût  et  avec  jugement ,  les  diffé- 
rences des  climats,  les  productions  variées  de  la  Nature  et  de 
l'art ,  et  le  tableau  des  mœurs  et  usages  des  divers  peuples  -dont 
la  iconnaissance  peut  intéresser  et  instruire  l'Artiste  curieux  et 
philosophe. 


L'utilité  des  voyages  est  trop  généralement  reconnue ,  pour 
que  je  cherche  à  prouver  tous  leurs  avantages.  C'est  en  voyageant 
que  les  philosophes ,  les  législateurs  et  les  premiers  poètes  de  l'an- 
tiquité avaient  acquis  les  connaissances  qui  les  mirent  si  fort  au- 
dessus  de  leurs  contemporains,  qu'ils  furent ,  par  eux,  regardés 
comme  des  demi-dieux  qui  méritaient  leurs  hommages.  La  civi- 
lisation a  fait  trop  de  progrès  en  Europe,  pour  que  les  voyageurs 
soient  considérés  actuellement  comme  le  furent  jadis  les  Héro- 
dote, les  Pythagore,  les  Homère,  etc.  ;  mais  ils  s'attireat  tou- 
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jours  la  considération  et  l'estime  de  leurs  coocitoyens  quand  ik 
rapportent ,  dans  leur  patrie ,  des  découvertes  nouvelles  ou  des 
renseignemens  positifs  sur  les  monumens  de  Tantiquitë.  Cest 
dans  cette  partie  principalement  qu'un  ArtLste  dessinateur  ou 
Peintre  peut  se  faire  une  réputation  et  suivre  une  carrière  qat 
quelques-uns  de  ses  collègues  ont  parcourue  avec  succès.  La 
science  du  gouvernement ,  les  rapports  immédiats  des  mcrars  et 
des  usages  9  lesprit  des  lois,  les  connaissances  relatives  à  This- 
toire  naturelle  ne  peuvent  s'acquérir ,  même  en  voyageant ,  que 
par  une  longue  étude ,  par  la  réflexion  et  l'expérience  que  donne 
l'âge  mûr.  Le  Peintre  est  plus  heureux  ;  dès  sa  Jeunesse  il  est  à 
même  de  profiter  des  voyages.  Cest  à  cet  âge  qu'il  peut  plus  ai- 
sément soutenir  la  fatigue ,  braver  les  dangers  qui  se  présentent 
si  souvent  quand  il  veut  aller  étudier  la  Nature  dans  les  pays 
lointains ,  et  y  rechercher  les  restes  des  monumens  et  de  l'indus- 
trie de  leurs  anciens  habitans*  C'est  à  cet  âge  que  l'amour  de  l'art 
excite  l'enthousiasme  qui  donne  de  la  force  et  du  courage  ;  et 
c'est  en  bravant  l'intempérie  des  climats  et  la  rigueur  des  saisons, 
que  UArtiste  va  saisir  la  Nature  sur  le  fait  pour  en  transm^tre  la 
représentation  fidèle  et  intéressante  aux  amateurs  des  beaux- 
arts.  Malheureusement  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  Pein- 
ture ne  sont  pas  souvent  bien  partagés  des  dons  de  la  fortune, 
et  manquent  de  moyens  pour  subvenir  aux  dépenses  qu'exige- 
raient des  voyages  dans  des  contrées  éloignées.  Tel  auraîtje  goût 
et  le  talent  de  les  faire  avec  fruit,  qui  est  forcé,  pour  vivre,  de 
donner  au  pubhcses  premières  et  faibles  productions,  qui  ne 
sont  que  de»  cqpies  et  des  imitations  de  ses  devanciers;  au  lieu 
qu'il  se  fût  illustré  s'il  avait  pu  aller  recueillir  des  matériaux  pour 
Ycnir  ensuite  composer  des  ouvrages  qui  auraient  ajouté  aux  pro- 
grès des  connaissances  et  ouvert  une  nouvelle  carrière  aux  talens. 
Je  suppose  néanmoins  qu'il  se  trouve  un  jeune  htîînme  qui  puisse 
se  livrer  à  ce  genre  d'études  et  sacrifier  ses  beaux  ans  à  ce  travail 
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pëoîble  maw  glorieux ,  voici  Tiiinëraire  que  je  voudrais  lui  pres- 
crire. 

Sa  première  course  devrait  être  en  Egypte.  Ce  pays,  berceau  Voyage  en  Egypte. 
des  Sciences  et  des  Arts,  n'est  connu  que  très-imparfaitement  : 
Maillet,  Pococke ,  Norden ,  et  dans  ces  derniers  temps  Bruce  ^ 
Sftvary  et  Volney  en  ont  donné  des  descriptions  assez  étendues. 
Mais  que  de  monumens  restent  encore  ignorés  dans  la  haute 
Egypte  et  sur  les  confins  de  la  Nubie!  C'est  pourtant  dans  ces 
contrées  que  fleurirent  jadis  Thèbes  aux  cent  portes,  Eléphan- 
tftie ,  Sienne ,  etc.  C'est  tout  le  long  du  Nil ,  jusqu'à  sa  grande 
cataracte ,  qu'étaient  construits  ces  monumens  dont  la  fondation 
se  perd  dans  la  plus  haute  antiquité.  Je  voudrais  donc  que,  rendu 
en  Egypte,  te  voyageur  commençât  par  le  Saïde,  et  allât  d'abord 
reconnaître  les  ruines  de  Thèbes ,  que  l'on  prétend  être  la  plus 
ancienne  ville  du  monde,  puisque,  suivant  le  calcul  d'Hérodote, 
elle  aurait  actuellement  plus  de  quatcwrze  mille  ans.  C'est  là  qu'il 
retrouverait  encore  des  restes  du  temple  du  Soleil,  dont  Diodore 
de  Sicile  etStrabon  nousont  donné  des  descriptions  si  détaillées. 
Ce  monument  est  bien  dégradé  ;  mais ,  par  ce  qu'il  en  reste ,  on 
peut  juger  de  sa  grandeur  et  de  sa  magnificence.  De  longues  ave- 
nues de  sphinx,  des  colonnes  énormes  d'un  seul  bloc,  des  por- 
tiques de  trente  pieds  de  largeur,  de  cinquante  d'élévation  et  cent 
cinquante  de  longueur.  Des  figures  humaines,  plus  grandes  que 
Nature ,  sculptées  avec  beaucoup  d'art,  et  portant  à  la  main  des 
phalles,  symbole  de  la  fécondité.  Toutes  les  portes  et  les  pilastres 
omës  d'hiéroglyphes  parfaitement  sculptés;  de  vastes  cours, 
des  terrasses  d'une  largeur  extraordinaire  ;  des  colotiQàdes  dont 
les  chapiteaux  ont  la  forme  d'uri  vase  surmonté  d'une  pierre  qûar- 
rée,  ^t  qui  servaient  probablement  de  piédestaux  à  des  statues, 
conduisent  à  l'enceinte  du  temple,   dont  l'œil  étonné  a  de  la 
peine  à  mesurer  l'immensité.  Son  élévation  est  prodigieuse;  le 
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toit,  plus  exhaussé  dans  le  milieu  que  sur  les  bas  côtés,  est  sou- 
tenu par  dix-huit  rangs  de  colonnes  :  celles  qui  portent  la  partie 
la  plus  élevée,  ont  trente  pieds  de  circonférence,  et  environ 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Il  n'est  point  dans  Tunivers  de 
bâtiment  dont  la  grandeur  ait  un  caractère  plus  imposant,  et  dont 
la  majesté  se  fasse  plus  vivement  sentir  :  il  semble  être  conforme 
à  la  haute  idée  que  les  Egyptiens  avaient  de  TÈtre  suprême,  et 
Von  ne  peut  y  entrer  sans  être  pénétré  de  respect.  Du  côté  qui 
faisait  face  au  temple  de  Luxor,  on  voit  encore  deux  obélisques 
de  soixante  pieds  de  haut ,  sur  vingt-un  de  circuit  à  leur  basej 
un  peu  plus  loin ,  deux  autres  de  soixante-dOuze  d'élévation,  sflr 
trente  de  circonférence  :  trois  restent  dçbout;  un  seul  est  ren- 
versé. -^  En  quittant  ce  temple ,  et  marchant  vers  l'orient ,  on 
arrive,  à  travers  des  décombres,  au  bâtiment   que  Strabon 
nomme  le  Sanctuaire;  enfin,  en  parcourant  cette  vaste  enceinte, 
et  en  mesurant  Tespace  qu'occupaient  les  vestibules ,  les  por- 
tiques et  les  cours  du  temple,  on  verra  que  leur  ensemble  avait 
au   moins  une  demi-lieue  de  circuit,  Outre  ces  édifices,  on 
trouve    encore   dans   cette  partie  orientale    de  Thèbes,  trois 
autres  temples ,  dont   les  ruines   att^tept  I4  grandeur  et  la 
magnificence. 

C'est  aux  environs  de  cette  antique  cité  que  subsistent  les  deux 
statues  colossales,  dont  l'une  est  presque  entière,  et  l'autre  a  été 
dégradée  par  Cambyse.  On  prétend  que  celle-ci  était  celle  d'Osi- 
qjandué  ou  de  Memnon  :  elles  sont  chargées  d'inscriptions 
grecques  et  latines,  qui  signifient  à  peu.  près  toutes,  que  les 
voyageurs  ont  entendu  la  statue  de  Memnon  rendre  des  sons  har- 
monieux quand  le  soleil  levant  la  frappait  de  ses  rayons. 

A  un  demi-mille  au  nord ,  on  voit  les  superbes  et  majestueui 
sépulcres  de  Thèbes  ;  ils  sont  creusés  dans  les  montagnes  de  la 
Thébaide,  et  Bruce,  qui  les  a  visités,  nous  en  donne  une  des- 
cription très-intéressante.  Au  premier  endroit  où  ce  voyageur 
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œtra ,  il  vit  Timmense  sarcophage  que  Ton  prétend  être  celui'de 
Menés  ou  d'Osimandué  :  il  a  seize  pieds  de  haut  ^  dix  de  long  et 
six  de  large,  d'un  seul  bloc  de  granit  rouge;  et  c'est  sans  doute 
k  plus  grand  vase  qu'il  y  ait  au  monde  :  son  couvercle,  décoré 
d'une  figure  en  relief,  est  encore  posé  dessus, ^t  a  un  côté  brisé. 
•—  Il  entra  ensuite  dans  un  passage  incliné,  dont  la  voûte  et  les 
côtés  étaient  revêtus  de  stuc  du  plus  beau  grain  ,  et  d'une  dureté 
à  l'égal  du  marbre ,  et  sur  ce  stuc,  au  -lieu  de  figures  en  relief, 
il  en  trouva  de  peintes  à  fresque.  Ce  voyageur  en  dessina  deux , 
représentant  des  prêtres  qui  jouent  de  la  harpe  :  malheureuse- 
ment il  ne  put  pousser  plus  loin  ses  recherches  :  mais  qu'on  juge 
par  ce  ^'il  à  fait,  de  ce  qu'il  reste  à  faire ,  et  du  succès  qu'on  a 
lien  d'attendre  d'une  pareille  entreprise  (i)  ! 

Je  suis  entré  dans  quelques  détails  sur  les  ruines  de  Thèbes  , 
pour  faire  voir  à  notre  Voyageur  les  avantages  qu'il  retirerait  à 
aller  consulter  sur  les  lieux  les  débris  les  plus  imposans  de  l'anti- 
quité.  Et  qu'il  ne  pense  pas  qu'ils  soient  les  seuls  que  lui  présen- 
tera le  cours  du  Nil ,  depuis  tienne  jusqu'à  Alexandrie  :  il  aura 
il  examiner  les  temples  de  Tintire,  dont  Bruce,  que  j'ai  cité  ci- 
dessus  y  fait  une  superbe  description,  qui  se  trouve  confirmée  par 
la  relation  de  Savary.  L'un  de  ces  temples  a  deux  cents  pieds  de 
long,  sur  cent  quarante  de  largeur  j  une  double  frise  l'entoure. 
L'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  appartemens  fort  élevés  et  sou- 
tenus par  de  grosses  colonnes ,  qui  portent  pour  chapiteaux  une 
pierre  quarrée,  sur  laquelle  on  a  sculpté  la  tête  d'Isis.  Des  hié- 


(i)  Jasqu^k  prëseot  toutes  les  deseiîptîooi  coonaes  de  la  baote  Egypte  n'ont  été  fiatea 
foe  par  des  voyageurs  naturalistes  ou  antiquaires.  Noos  avons  Heu  d'espérer  que  les  Ar- 
tistes français  qui  ont  suivi  Bonaparte  dans  sa  brillante  expédition ,  nous  transmettront  de$ 
détails  plos  circonsUneiés^et  des  renseignemcns  plus  sûrs;  les  Dessinateurs  et  les  Peintres 
ne  manqueront  certainement  pas  de  nous  faire  connaître  les  vues  intéressantes  des  environs 
de  Thèbes  ^  et  des  paysages  qui  doivent  embellir  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Nil  jusqu'aux 
asontagocf  du  c6té  de  la  mer  Rouge. 
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roglypbes  partages  en  divers  çompartimens ,  couvrant  k$  murs;, 
des  figures  colossales  ornent  en  delior»  les  angles  du  temple: dix 
rampes  d'escaliers  conduisent  au  sommet. 

Toujours  en  descendant  k  I^il^il  verra  dans  les  enTirou 
d'Abydus  le  monument  célèbre  d'Ismandes. 

11  devra  visiter  ks  ruines  d'Arsinoé,  d'Héraclée,  du  fameux 
labyrinthe;  aux  environs  du  lac  Mœris;  et  ch^erchant  à  décou- 
vrir les  vestiges  de  MeQE4)his,  il  setiouvera  dans  le  voisinage 
des  pyramides  de  Gizé  et  de  Saccara,  monumens  imposans  qui 
ont  résisté  aux  injures  du  temps  et  à  la  durée  des  siècles^  et  qui 
attestent  la  puissance  des  anciens  rois  d'Egypte. 
'  Il  n oubliera  pas,  si  k  cho^e  est  possible,  daller  dans  le& 
Oasis;  et  qui  sait  si,  dans  ces  contrées ,  séparées  du  reste  de 
l'Egypte  par  dessables  et  des  déserts,  il  ne  retrourenût  pas  des 
traces  de  leur  ancienneté,  et  des  monumens  qui  pourraieut 
donner  un  grand  jour  sur  l'état  des  sciences  et  des  connais- 
sances humaines  dans  "ces  parties  du  globe  ignorées  depuis  si 
long-temps?  / 

En  parcourant  ce  royaume,,  il  connaîtrait  les  différentes 
époques  de  sa  splendeur,  dcaa  décadence  et  de  sa  ruine;  il  dis- 
tinguerait le  style  des  monumens  épars,  et  qui  ont  été  successi- 
vement construits  par  ks  rois  d'^l^ypte,  dg}uis  Meiiès  jusqu'à 
Mœris;  par  leurs  successeurs,  depuis  Sésostris  josqa'diix  Ptolé* 
mées^  enfin  par  les  Romains ,  jusqu'à  la  domination  des  Arabes 
et  des  Turcs* 

Dans  ce  premier  voyage,  mon  Élève  se  convaincra  de  l'im- 
portance  de  connaître  un  pays ,  lorsqu'on  veut  peindre  une  scèoe 
qui  s'y  est  passée.  H  s'instruira  prii;icipaTement  du  caractère  dé. 
rarchitectu're  égyptienne ,,  si  différente  de  celle  des  autres  Bâ- 
tions. Il  verra  que  les  productions  v^étales  de  TEgypte  différent 
beaucoup  de  celles  de  TEurope  et  de  l'Asie  ;  que  les  campagnes, 
au  bord  du  Nil,  sent  couvertes  de  sycomores  touffus,'  de  pal- 
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.  mîers-dattîers,  d'acacias,  de  cassiers, d'orangers,  de  citronniers, 
de  tamarins,  au  lieu  de  chênes,  d'ormeaux,  de  tilleuls,  de  sa- 
pins, qui  enrichissent  nos  climats  ;  et  que  le  Nil ,  sur  son  rivage 
arrose  le  lotos,  si  connu  des  anciens  Egyptiens,  la  canne  à  sucre, 
et  presque  tous  les  genres  de  cucurbites ,  qui  y  viennent  d'une 
^osseur  démesurée  et  ^'une  saveur  exquise.  Il  apprendra  à  faire 
la  difTérence  des  costumes  anciens  et  modernes  ;  à  saisir  le  ton  et 
les  nuances  de  la  couleur  du  ciel  et  de  la  terre,  dans  un  climat 
brûlant  pendant  le  jour,  et  excessivement  humide  pendant  la 
nuit;  enfin  tout  ce  qui  tient  aux  mœurs  et  aux  usages  lui  facili- 
tera les  moyens  de  peindre  les  habitans  du  pays ,  qu'il  ne  repré- 
sentera pas  sous  la  figure  et  les  habillemens  d'un  Européen  ou 
d'un  Asiatique. 

Après  les  poëmes  d'Homère ,  je  ne  connais  pas  d'ouvrages  qui  Voyage  enS^rrit. 
fournissent  plus  de  sujets  à  la  Peinture  que.  les  livres  de  Moïse 
et  l'Evangile.  Je  crois  en  conséquence  important  pour  un  Artiste 
de  conaaître  les  pays  où  se  sont  passés  tous  les  faits  consignés 
dans  ces  histoires.  En  sortant  d'Egypte ,  il  lui  sera  très-facile 
d'aller  les  parcourir;  je  ne  lui  conseille^ pourtant  pas  de  suivre  la 
route  des  Israélites  dans  le  désert ,  et  de  contourner  comme  eux 
le  uiont  Sinaï,  pour  entrer  en  Judée  par  le  nord  de  la  mer 
Morte;  il  devra  plutôt  prendre  la  route  par  laquelle  la  tradition 
fait  passer  Abraham  et  Joseph  dans  leur  voyage  en  Egypte , 
c  est-à-dire  la  traversée  du  désert,  pour  arriver  tout  de  suite  en 
Palestine. 

Il  est  possible  que  dans  son  trajet  il  soit  témoin  d'un  des 
phénomènes  de  la  Nature  assez  commun  dans  ces  contrées, 
surtout  dans  les  saisons  de  l'été  :  je  veux  parler  de  ces  vents 
chauds  du  midi ,  qui  régnent  quelquefois  dans  les  déserts  de 
l'Asie    et  de  l'Afrique,  et   dont  la  terrible   influence  se  fait 
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sentir  dans  les  pays  environnans  (i).  Dans  les  endroits  de  ces 
déserts  où  les  sables  sont  unis,  l'horizon  ne  paraît  pas  moins  à 
découvert  que  sur  mer  :  il  semble,  à  considérer  ces  vastes  plaines 
à  quelque  distance,  que  ce  sont  de  grands  lacs.  Les  objets  qu'on 
y  aperçoit  paraissent  plus  grands  aux  yeux  qu'ils  ne  sont  en  effet, 
tellement  qu'un  arbuste  semble  être  un  arbre,  et  un  petit  animal 
un  chameau  (2).  En  avançant  dans  le  désert ,  ce  qu'on  en  dé- 
couvre à  environ  un  quart  de  mille,  continue  toujours  de  pa- 
raître un  amas  d'eau,  tandis  que  l'espace  qui  se  trouve  entre 
deux  semblé  être  de  la   braise,  ce  qui  vient   du  mouvement 
tremblant  et  ondoyant    des  vapeurs  qui   s'exhalent,    et  que 
l'ardeur  du  soleil  fait  monter  et  succéder  rapidement  les  unes 
aux  autres  (3).    Lorsque  le  vent  du  désert  commence  à  soul- 
fler ,  on  voit  s'élever  un  grand  nombre  d'énormes  colonnes  de 
sable,   qui   tantôt  courent  avec  une  prodigieuse  rapidité ,  tantôt 
s'avancent  avec  unç  majestueuse  lenteur;  elles  s'élèvent  à  une  si 
grande  hauteur  qu'elles  se  perdent  dans  les  nuages.  Souvent 
elles  se  brisent  très-haut ,  et  ce  volume  immense  de  sable  se  dis- 
perse dans  les  airs  :  quelquefois  elles  se  rompent  dans  le  milieu , 
et  le  bruit  qu'elles  font  ressemble  à  l'explosion  d'un  canon.  Quand 
on  les  voit  de  près,  les  rayons  du  soleil  qui  les  pénètrent,  leur 
donnent  un  éclat  éblouissant ,  et  on  les  croirait  couvertes  d'é- 
toiles  d'or  :  cet  astre  lui-même  prend  une  couleur  de  sang.  Une 
matière  bleuâtre  précède  toujours  et  annonce  le  vent  brûlant  du 
désert  :  quand  il  souffle  avec  violence,  on  ne  peut  se  garantir  de 
ses  effets  sufToquans,  et  le  seul  moyen  d'éviter  la  mort  est  de  se 


(i)  Les  Arabes  du  graoïd  désert  de  Nubie  appellent  ce  vent  Simoon  ;  ceux  d'Asie, 
Khamsin,  et  les  Turcs  Chamielé,  Oa  peut  voir  dans  le  Voyage  de  Volney ,  la  descrtptîoa 
des  eSiets  de  ce  vent  morbiCère.  Tom.  i,  p.  55  et  suivantes. 

(a)  Ce  qui  proyient  du  manque  d'objets  pour  faire  opposition. 

(3)  Fid.  Voy.  de  Sbaw.  tom.  a ,  p.  78. 
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coucher  par  terre ,  et  d'imiter  le  chameau ,  qui  enfonce  son  mu- 
seau dans  le  sable  :  heureux  alors  que  Fourâgan ,  qui  e'nlève  des 
masses  énormes  de  sable ,  ne  les  fasse  pleuvoir  sur  les  voyageurs 
surpris  dans  leur  route ,  et  ne  les  ensevelisse  sous  leur  imniense 
jjOantité.  Des  caravanes  entières  sont  quelquefois  englouties;  et 
s'il  en  échappe  quelque  individu ,  il  périt  bientôt  de  fatigue  et 
de  faim  dans  le  désert,  où  il  ne  reconnaît  pas  la  marche  qu'il  doit 
suivre^  à  cause  du  changement  qui  s'est  opéré  sur  le  terrain  (i). 
Quoique  le  pays  de  la  terre  promise  n'offre  aucun  monument 
des  arts,  digne  de  l'attention  du  voyageur,  la  célébrité  de  plu- 
sieurs de  ses  villes  et  villages  mérite  qu'on  remarque  leur  posi- 
tion et  les  sites  environnans ,  pour  en  faire  usage  s'il  se  présente 
quelque  sujet  à  traiter  dont  ils  aient  été  le  théâtre.  Dans  le  beau 
cUmat  de  la  Palestine,  sur  les  bords  de  la  mer  Morte ,  le  long  du 
fleuve  Jourdain,  dans  les  environs  des  monts  Tabor  et  Carmel , 
et  du  lac  de  Tibériade,  on  rencontre  des  paysages  agréables, 
des  traces  pittoresques  de  volcans  éteints  études  vues  de  pays 
très-intéressantes.  Les  alentours  seuls  de  Jérusalem  et  quelques 
ruines  de  cette  ville  ravagée  tant  de  fois ,  offrent  des  sites  qu'un 
Peintre  peut  employer  utilement» 

.  Mais  ce  qui  doit  surtout  être  remarqué  dans  ces  contrées,  c'est 
que  les  habitans ,  de  quelque  secte  ou  religion  qu'ils  soient,  ont 

(i)  Addîssoa  9  dans  sa  tragédie  de  Caton,  £iit  aae  belle  descrSplIoa  de  ce  phénoinèae  ; 

Td  le  Numide  voit  dans  ses  vastes  déserts 
Le  fougueux  ouragan  fondre  du  haut  des  airs* 
Jl  court  en  tournoyant  sur  la  mobile  arène  : 
£n  des  monts  inégaux  il  transforme  la  plaine. 
A  c&  terrible  aspect  le  triste  vojageur 
Est  demeuré  frappé  de  surprise  et  d^borreur; 
Et  le  sable  en  colonne  élancé  de  la  nue , 
L'engloutît  sous  le  poids  de  sa  masse  rompno 

y^d.  Vpy,  de  Bruce  ,  in-4*  ,  tom.  4^  P*  ^i« 
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conserve,  en  partie,  les  mœurs  et  beaucoup  de  coutumes  et 
usages  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  Arabes  bédouins,  qui  vivent 
crrans  le  long  des  pays  cultivés  de  la  Syrie  et  à  Tenlrée  du  grand 
désert,  méritent  d  être  observés  par  le  philosophe.  Ce  peuple, 
enclin  au  brigandage,,  ni  cultivateur,  ni  pasteur,  vit  sous  les 
tentes,  et  change  dès  que  la  horde  ne  trouve  plus,  aux  environs 
du  camp,  de  quoi  nourrir  ses  chevaux  et  le  peu  de  bétail  qu  elle 
possède.  La  manière  de  vivre  de  ces  peuples  pourrait  fournir  à 
un  Peintre  nombre  de  tableaux  curieux  et  piquans,  tels  que  leur 
campement,  leurs  caravanes,  leurs  attaques,  etc.  Pour  en  don- 
ner une  idée,  j'emprunterai  d'un  voyageur  moderne  la  des- 
cription d'une  tribu  en  marche. 

Une  multitude  de  troupeaux  couvre  le  désert,  et  forme  un 
coup  d'œil  très-agréablement  varié.  Quelques  chameaux  sont 
chargés  de  tentes,  de  bagages  et  de  volailles  qui  viennent  s'y 
percher  au  premier  mouvement  de  décampement.  D'autres  cha- 
meaux  portent  des  animaux  qui  ne  peuvent  pas  marcher,  et  qui, 
par  leurs  cris,  marquent  leur  étonnement  de  cette  nouvelle  situa- 
tion. Des  femmes  et  des  enfans  sont  entassés  sur  d'autres  cha- 
meaux. On  entend  leurs  cris  confus  et  perçans.,  ainsi  que  ceux 
d'une  infinité  d'animaux  de  différens  âges  et  de  diverses  espèces. 
L'embarras  des  femmes  n'est  pas  médiocre  au  milieu  de  leuw 
petits  enfans,  dont  les  uns  se  battent,  les  autres  sautent  et 
pleurent  à  leurs  côtés.  D'autres  femmes  s'occupent,  sur  leurs 
chameaux,  à  filer  ou  à  faire  de  la  farine  avec  leurs  moulins  à 
bras.  Toute  cette  confusion  est  dominée  par  des  lances  de  huit 
à  dix  pieds,  et  l'on  distingue,  de  tous  côtés,  la  voix  mâle  des 
hommes,  dont  une  partie  tâche  de  mettre  de  l'ordre  ,  et  l'autre 
entoure  et  forme  le  rempart  de  cette  ville  ambulante  (i). 

Au  sortir  de  la  Palestine ,  on  entre  dans  la  vallée  de  Beqaa, 


(i)  Vid.  Voyage  de  Page* ,  tom.  I ,  pag,  3ia. 
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qui  sëpare  le  Liban  de  Vànti-Liban.  Ces  montagnes,  irès-élevées 
et  dont  le  sommet  est  pÊ^sqae  toujours  couvert  de  neiges ,  pré- 
sentent autant  de  variétës  de  sites  et  de  paysages  que  celles  de 
Suisse  et  des  Pyrénées ,  avec  cette  difiérence  que ,  situées  dans 
un  climat  plus  chaud,  elles  offrent,  dans  leurs  diverses  hauteurs, 
des  contrastes  plus  marqués  et  plus  singuliers.  Aussi  les  Poètes 
arabes  ont-ils  dit  que  leSannin,  la  plus  élçvée  des  montagnes 
du  Liban,  portait  l'hiver  sur  sa  tête,  le  printemps  sur  ses  épaules, 
l'automne  dans  son  sein ,  pendant  que  l'été  dormait  à  ses  pieds. 
Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  transcrire  ici  la  description  élé- 
gante et  pittoresque  que  Volney  donne  de  ces  montagnes ,  dans 
son  voyage  de  Syrie. 

Le  Liban ,  dont  le  nom  doit  s'étendre  à  toute  la  chaîne  du 
Kesraouan  et  du  pays  des  Druzes ,  présente  tout  le  spectacle  des 
grandes  montagnes.  On  y  trouve  à  chaque  pas,  ces  scènes  ou  la 
Nature  déploie  tantôt  de  l'agrément  ou  de  la  grandeur ,  tantôt 
de  la  bizarrerie ,  toujours  de  la  variété.  Arrive-t-on  par  la  mer  et 
descend-on  sur  le  rivage,  la  hauteur  et  la  rapidité  de  ce  rempart, 
qui  semble  fermer  la  tçrre  ,  le  gigantesque  des  masses  qui  s'élan^ 
cent  dans  les  nues,  inspirent  Tétonnement  et  le  respect.  Si  l'ob- 
servateur curieux  se  transporte  ensuite  jusqu'à  ces  sommets  qui 
bornaient  sa  vue ,  l'immensité  de  l'espace  qu'il  découvre  devient 
un  autre  sujet  de  son  admiration.  Mais  pour  jouir  entièrement 
de  la  majesté  de  ce  spectacle,  il  faut  se  placer  sur  la  cime  même  . 
du  Liban  ou  du  Sannin.  Là ,  de  toutes  parts,  s'étend  un  horizon 
sans  bornes  ;  là  ,  par  un  temps  clair ,  la  vue  s'égare  et  sur  le  dé- 
sert qui  confine  au  golfe  Persiqùe,  et  sur  la  mer  qui  baigne  l'Eu- 
rope. L'âme  croit  embrasser  le  monde.  Tantôt  les  regards  errans 
sur  la  chaîne  successive  des  montagnes ,  portent  l'esprit,  en  un 
clin  d'œil,  d'Antioche  à  Jérusalem;  tantôt  se  rapprochant  de 
ce  qui  les  environne ,   ils  sondent  la  lointaine  profondeur  du 
rivage.  Enfin  l'attention,  fixée  par  des  objets  distincts,  exa- 
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mine  avec  détail  les  rochers ,  les  bcHs,  les  lorrens ,  les  coteaux, 
les  villages  et  les  villes.  On  prend  un  plaisir  secret  à  trouver  pe- 
tits ces  objets  qu'on  a  vus  si  grands.  On  regarde ,  avec  complai- 
sance 5  la  vallée  couverte  de  nuées  orageuses ,  et  Ion  sourit  d'en- 
tendre ,  sous  ses  pas  ,  ce  tonnerre  qui  gronde  si  long-temps  sur 
la  tête.  On  aime  à  voir  à  ses  pieds  ces  sommets,  jadis  menaçans, 
devenus,  dans  leur  abaissement,  semblables  aux  sillons  dun 
champ  ou  aux  gradins  d'un  amphithéâtre.  On  est  flatté  d'être 
devenu  le  point  le  plus  élevé  de  tant  de  choses  ,  et  Torgueil  les 
fait  regarder  avec  complaisance. 

Lorsque  le  voyageur  parcourt  l'intérieur  de  ces  montagnes , 
l'aspérité  des  chemins ,  la  rapidité  des  pentes ,  la  profondeur  des 
précipices,  commencent  par  l'effrayer.  Bientôt  l'adresse  des  mulets 
qui  le  portent  k  rassure ,  et  il  examine  à  Son  aise  les  incidens 
pittoresques  qui  se  succèdent  pour  le  distraire.  Là  ,  comme  dans 
les  Alpes,  il  maYche  des  journées  entières  pour  arriver  dans  un 
lieu  qui ,  dès  le  départ,  est  en  vue.  Il  tourne ,  il  descend,  il  cô- 
toie, il  grimpe;  et  dans  ce  changement  perpétuel  de  sites,  on 
dirait  qu'iin  pouvoir  magique  varie  à  chaque  pas  les  décorations 
de  la  scène.  Tantôt  ce  sont  des  villages  près  de  glisser  sur  des 
pentes  rapides ,  et  tellement  disposés  que  les  terrasses  d'un  rang 
de  maisons  servent  de  rue  aux  rangs  qui  les  dominent.  Tantôt  c'est 
un  couvent  placé  sur  un  cône  isolé.  Ici ,  un  rocher  percé  par  un 
torrent,  est  devenu  une  arcade  naturelle.  Là,  un  autre  rocher 
taillé  à  pic  ressemble  à  une  haute  muraille.  Souvent,  sur  les  co- 
teaux ,  les  bancs  de  pierre  dépouillés  et  isolés  par  les  eaux ,  res- 
^mblent  à  des  ruines  que  Tart  aurait  disposées.  En  plusieurs 
lieux ,  les  eaux  trouvant  des  couches  inclinées  ,  ont  miné  la  terre 
intermédiaire  et  formé  des  cavernes.  Ailleurs,  elles  se  sont  pra- 
tiqué des  cours  souterrains  où  coulent  des  niisseaux  pendant  une 
partie  de  Tannée.  Quelquefois  ces  incidens  pittoresques  sont  de- 
venus tragiques.  On  a  vu ,  par  des  dégels  et  des  tremblemens  de 
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terre,  des  rochers  perdre  leur  équilibre,  se  renverser  sur  lei 

maisons,  voisines  et  en  écraser  les  habitans •     .     • 

La  sécurité  contre  les  vexations  des  Turcs  a  paru  un  bien  si  pré- 
cieux aux  habitans  qu'ils  ont  déployé  ^  dans  ces  rochers ,  une 
industrie  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs  :  à  force  d'art  et 
de  travail,  ils  ont  contraint  un  sol  rocailleux  à  devenir  fertile.  Tan- 
tôt, poiu:  profiter  des  eaux,  ils  Ic^  conduisent,  par  mille  détours, 
sur  les  pentes ,  ou  ils  les  arrêtent  dans  le&  vallons  par  des  chaussées^ 
Tantôt  ils  soutiennent  les  terres ,  près  de  s'écrouler ,  par  des  ter- 
rasses et  des  murailles.  Presque  toutes  les  montagnes  ainsi  tra- 
vaillées ,  présentent  l'aspect  d'un  escalier  ou  d'un  amphithéâtre 
dont  chaque  gradin  est  un  rang  de  vignes  ou  de  mûriers.  J'en  ai 
compté,  sur  une  même  pente,  jusqu'à  cent  et  cent  vingt,  depuis 
le  fond  du  vallon  jusqu'au  faîte  de  la  colline.  J'oubliais  alors  que 
j'étais  en  Turquie;  ou  si  je  mêle  rappelais,  c'était  pour  sentir 
plus  vivement  combien  est  puissante  l'influence  même  la  plus  lé- 
gère de  la  liberté. 

Il  est  fâcheux  que  les  fameuses  villes  d'Antioche ,  Hiérapohs , 
Laodicée,  Aradus,  Sidon  et  Tyr,  ne  soient  plus  que  de  malheu- 
reux villages.  Il  n'est  plus  question  du  bois  de  Daphné  aux  envi- 
rons d'Antioche;  et  de  cette  célèbre  Tyr  qui  fut  la  ville  la  plus 
comnaerçante  du  monde  et  la  reine  des  mers ,  on  ne  retrouve 
qu'un  aqueduc  à  demi-ruiné  et  deux  colonnes  de  granit  rouge. 

Mais  ce  qui  peut  dédommager  le  voyageur  de  ne  trouver  aucun 
vestige  remarquable  sur  la  côte  de  Syrie ,  c'est  d'aller ,  dans  la 
partie  orientale ,  visiter  les  ruines  du  temple  du  Soleil  à  Balbeck. 
Les  débris  de  ce  magnifique  édifice  attestent  sa  grandeur  et  son 
élégance.  On  voit  encore  les  deux  grandes  cours  qui  précédaient 
le  temple ,  dont  les  restes  des  colonnes  ,  chapiteaux  et  entable- 
mens,  annoncent  la  plus  riche  architecture.  Arrivé  au  péristyle  du 
temple ,  on  trouve  debout  et  sur  l'un  des  côtés ,  six  colonnes  dont 
le  fût  a  vingt-un  pieds  huit  pouces  de  circonférence ,  sur  cin- 
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quante-huit  de  longueur.  On  en  attribue  la  construction  à  An- 
tonin-le-Pieux.  Il  parait  certain  qu'il  fut  dédié  au  soleiL  Les 
Grecs  appelèrent  la  ville  de  Balbeck ,  Héliopolis ,  et  il  est  à  pré- 
sumer qu'elle  fut  considérable,  se  trouvant  placée  sur  la  route  de 
Tyr  à  Palmyre ,  et  à  portée  de  participer  au  commerce  de  ces 
opulentes  métropoles. 

Je  viens  de  nommer  Palmyre ,  c'est  m'engager  à  dire  un  mot 
de  ses  ruines ,  les  plus  considérables  peut-^tre  qui  existent  au 
monde,  d'une  ville  abandonnée  depuis  plusieurs  siècles.  Palmyre 
florissait  dans  le  troisième  âge  de  Rome,  et  joua  un  rôle  brillaitt 
dans  les  démêlés  des  Parthes  et  des  Romains,  par  la  fortune  d'O- 
denat  et  de  Zénobie  ;  par  leur  chute  et  sa  destruction  sous  Auré- 
lien.  Depuis  cette  époque,  elle  n'avait  laissé  aucun  souvenir  de 
60n  nom  dam  l'histoire  ,  lorsque  sur  la  fin  du  siècle  dernier , 
des  négocians  anglais  d'Alep ,  sur  les  récits  que  les  Arabes  leur 
faisaient ,  résolurent  d'aller  visiter  ses  ruines.  Ils  firent  cette 
tentative  en  1678;  mais  ils  furent  complètement  dépouillés  par 
les  Bédouins,  et  obligés  de  revenir  sans  avoir  rien  découvert.  Ils 
reprirent  courage  en  1691 ,  et  parvinrent  à  voir  les  monumens 
indiqués.  Le  chevalier  Dawkins  publia  ,  en  i753 ,  les  plans  dé- 
taillés qu'il  avait  pris  lui-même  sur  les  lieux  en  1751  ;  et  M.  Ro- 
bert Wood  a  donné  une  relation  de  ce  voyage.  — Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  ces  fameuses  ruines  ;  mais  il  est  facile  de 
concevoir  l'impression  que  doit  faire  l'aspect  de  tant  de  monu- 
mens détruits.  On  peut  se  représenter,  en  imagination,  une  vaste 
plaine  couverte  de  fûts  de  colonnes,  dont  la  seule  base  surpasse  la 
hauteur  d'un  homme;  que  cette  file  de  colonnes  occupe  une 
étendue  de  plus  de  treize  cents  toises ,  et  masque  une  foule  d'aif- 
très  édifices  cachés  derrière  elle.  Dans  cet  espace ,  c'est  tantôt  un 
palais  dont  il  ne  reste  que  les  cours  et  les  murailles  ;  tantôt  un 
temple  dont  le  péristyle  est  à  moitié  renversé;  tantôt  un  portique, 
une  galerie,  un  arc  de  triomphe,  Ici  les  colonnes  forment  des 
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groupes  dont  la  symétrie  est  détruite  par  la  chute  de  plusieurs 
d  entre  elles;  là ,  elles  sont  rangées  en  file  tellement  prolongées , 
que 9 semblables  à  des  rangs  d'arbres,  elles  fuient  sous  l'œil  dans 
le  lointain,  et  ne  paraissent  plus  que  des  Lignes  accolées.  Si,  de 
celte  scène,  la  vue  s'abaisse  sur  le  sol ,  elley  en  rencontre  une  autre 
presque  aussi  variée.  Ce  ne  sont,  de  toutes  parts,  que  fûts  renver- 
sés, les  uns  entiers,  les  autres  en  pièces.  De  toutes  parts  la  terre 
est  hérissée  de  vastes  pierres  à  demi-enterrées ,  d'entablemens 
brisés,  de  chapiteaux  écornés,  défrises  mutilées,  de  sculptures 
effacées,  de  tombeaux  violés  et  d'autels  souillés  de  poussière. . .  • 
Eh  bien!  sur  ces  ruines  sacrées  de  la  magnificence  d'un  peuple 
puissant  et  poli,  sont  élevées  une  trentaine  de  huttes  de  terre 
qu'habitent  autant  de  familles  de  paysans  plongés  dans  la  plus 
affreuse  misère.  Toute  l'industrie  de  ces  Arabes  se  borne  à  culti- 
ver, quelques  oliviers  et  le  peu  de  blé  qu'il  leur  faut  pour  vivre. 
Toutes    leurs  possessions  se  réduisent  à  quelques   chèvres  ou 
à  quelques  brebis  paissant    dans  le  désert  qui  les  sépare  de 
la   terre  habitable  et  cultivéç   par  une  tner  de    sable  stérile 
et  brûlante. 

En  revenant  de  Palmyre  à  Damas,  on  éprouve  une  douce  sa-  ^ 
tisfaction  de  retrouver  les  agrémens  d'une  ville  florissante  ^t 
bien  peuplée;  et  c'est  le  spectacle  que  p^é^nte  cette  ville  surnom- 
mée la  délicieuse  par  les  'Orientaux.  Elle  est  située  dans  une 
vaste  plaine  ouverte  au  midi  et  à  l'est  du  côté  du  désert,  et  serrée 
à  l'ouest  et  au  nord  par  des  montagnes  qui  bordent  d'assez  près 
la  vue.  En  récompense ,  il  vient  de  ces  montagnes  une  quantité 
de  ruisseaux  qui  font,  du  territoire  de  Damas,  le  lieu  le  mieux 
arrosé  et  le  plus  agréable  de  la  Syrie.  Les  Arabes  n'en  parlent 
qu'avec  enthousiasme ,  et  ils  ne  cessent  de  vanter  la  verdure  et  la 
fraîcheur  des  vergers,  l'abondance  et  la  variété  des  fruits;  la 
quantité  des  courans  d'eaux  vives ,  et  la  limpidité  des  jets  d'eau 
et  des  sources*  C'est  aussi  le  seul  lieu  où  il  y  ait  des  maisons  de 
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plaisance  isolées  et  en  rase  campagne.  Nulle  ville  ne  compte  au- 
tant de  canaux  et  de  fontaines  :  chaque  maison  a  la  sienne;  toutes 
'  ces  eaux  sont  fournies  par  trois  ruisseaux  ou  trois  branches  de  h 
même  rivière ,  qui ,  après  avoir  fertilisé  dès  jardins  pendant  trois 
lieues  de  cours ,  va  se  perdre  au  sud-est  et  former  un  marais  dans 
le  désert. 

Au  reste,  la  Syrie  offre  beaucoup  d'objets  intéressans  pour  un 
Artiste  :  outre  la  variété  des  costumes  des  différentes  nations  qui 
l'habitent ,  les  mœurs  et  les  usages  qu'elles  ont  conservé  de  l'an- 
tiquité 5  il  peut  exercer  son  pinceau  sur  les  productions  végé- 
tales dont  le  nombre  et  les  espèces  sont  excessivement  variés;  car 
on  y  trouve  presque  tous  les  arbres  d'Europe  et  ceux  dé  l'Asie. 
Dans  un  espace  assez  rapproché ,  on  rencontre  des  chênes  et  des 
pins,  des  cèdres  et  des  palmiers,  des  oliviers,  des  orangers, 
des  mûriers  et  des  vignes,  enfin  tout  ce  qui  annonce  la  ri- 
chesse de  la  végétation  et  embellît  la  perspective  d'un  pays; 
spectacle  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  contrées  de  l'Europe 
les  plus  renommées  pour  la  fertilité  et  les  charmes  de  la 
campagne. 

Vopgc  anx  Ucs  de  En  quittant  la  Syrie,  notre  Voyageur  devra  visiter  les  ^les  de 
^la  mer  Egéeetdel'Arcl^iipBl,  et  commencer  par  Chypre;  jadis 
fameuse  par  les  bosquets  de  Paphos  et  d'Amathonte  ;  il  ne  doit 
pas  oublier  l'île  de  Crète,  qui  doit  intéresser  le  Philosophe  et 
l'Artiste,  parce  qu'Ole  fut  le  berceau  de  la  Mythologie  et  des 
Lois  ;  ses  ports  nombreux ,  ses  villes ,  et  surtout  ses  montagnes  et 
les  bois  qui  les  couvrent,  lui  offriront  et  des  souvenirs  intéres- 
sans, et  des  vues  très-pittoresques,  La  moderne  Candie  est  Fan- 
cienneHéraclée;  et  l'on  voit,  à  l'occident  delà  ville,  la  rivière  du 
Triton  ;  un  peu  plus  loin,  l'Oaxus.  Du  côté  de  Torient ,  le  fleuve 
Cératus  coule  dans  une  vallée  charmante.  Il  passait  à  peu  de  dis- 
lance de Cnose ;  et  Ton  trouve,  au-delà ,  le  fleuve  Thérène, sur 
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les  bords  duquel  la  fable  prétend  que  Jupiter  célébra  ses  noces 
9vec  Junon.  En  traversant  une  partie  du  mont  Ida \  il  devra  vi- 
siter les  ruines  deGortyne,  auprès  desquelles  coule  encore  le 
Létbé ,  qui  n*est  plus  qu'un  faible  ruisseau.  Mais  il  doit  surtout 
fixer  son  attention  sur  les  restes  du  fameux  labyrinthe,  qu'il  lui 
sera  facile  de  parcourir  en  partie,  et  qui  lui  retracera  l'aventure 
de  Thésée  et  du  Minotaure.  Un  Peintre  de  paysage  ne  doit  pas 
manquer  de  parcourir  le  mont  Ida  et  toutes  ses  vallées.  Cette 
haute  montagne  conserve  toute  l'année  de  la  neige  sur  son  som- 
met; mais  ses  flancs  sont  couverts  de  forêts  où  l'érable  et  le 
chêne  vert  dominent.  Ceux  qui  se  prolongent  vers  le  midi  sont 
plantés  d'arbousiers,  J'adrachnés,  de  cystes  et  d'alaternes.  Les 
cèdres,  les  pins  et  les  cyprès  ornent  son  front  à  l'orient;  et  du 
côté  de  l'occident,  la  montagne  taillée  à  pic,  ne  présente  que 
des  rochers  entassés  qu'il  est  impossible  d'escalader ,  et  qui  ne 
sont  garnis  que  de  quelques  plantes  curieuses  pour  un  botaniste. 
Des  sources  abondantes  se  précipitent  de  toutes  parts  du  sommet 
du  mont;  les  unes  coulent  en  torrens,  dans  les  vallées,  d'autres  ar- 
rosent les  plaines )  où  l'on  récolte  d'abondantes  moissons,  ou  sont 
distribuées  avec  art  pour  entretenir  la  fraîcheur  dans  les  vergers 
répandus  autour  des  villages.  Le  meilleur  guide  pour  un  Artiste 
qui  voudra  parcourir  Tile  de  Candie,  est  Savary,  qui  y  a  séjourné 
plus  d'une  année,  et  qui  l'a  visitée  avec  soin.  L'enthousiasme 
qui  lui  a  dicté  ses  lettres  ne  peut  qu'ajouter  à  celui  qu'on  doit 
éprouver  à  la  vue  d'un  pays  célèbre  par  Thistoire  et  la  fable ,  et 
admirable  par  son  climat  et  sa  position. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  les  autres  îles,  soit  de  l'Asie 
mineure,  soit  de  la  mer  Egée;  je  me  bornerai  à  une  simple  no- 
menclature et  quelques  détails  relatifs  à  chacune  des  plus  inté- 
ressantes. 

Rhodes ,  célèbre  par  son  commerce ,  ses  lois  et  son  colosse,  qui 
était  une  des  sept  merveilles.  Ce  colosse,  l'ouvrage  de  Charès  de 
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Linde(i),  avait  soixante-dix  coudées  de  h^ut  (  environ  cent 
cinq  pieds  )  ;  un  tremblement  de  terre  le  renversa  cinquante-six 
ans  après  son  érection  :  quelques  historiens  modernes  ont  pré- 
tendu qu'il  était  posé  à  l'entrée  du  port,  et  que  les  vaisseaux 
passaient  à  pleines  voiles  entre  ses  jambes.  Cest  une  fable  qui  ne 
mérite  aucune  croyance.  Strabon ,  qui  l'avait  vu,  dit  qu'il  était 
couché  par  terre  à  la  suite  d'un  tremblement;  et  s'il  avait  été 
placé  à  l'entrée  du  port,  il  serait  tombé  dans  la  mer.  Tous  les  arts 
avaient  embelli  la  ville  de  Rhodes,  et  surtout  la  Peinture ,  qui  lui 
avait  fourni  deux  tableaux  de  Protogène  dont  parlent  Strabon  et 
Pline,  et  qui  représentaient  l'un,  lalysus  ,  et  l'autre  un  satyre, 
et  qui  avaient  fait  la  réputation  de  cet  Artiste  (2).  On  ne  trouve 
plus  guère  de  ruines  antiques  dans  cette  île  ;  mais  au  lieu  des 
vestiges  des  temples  du  Soleil  et  de  Minerve,  on  y  voit  des  monu- 
mens  modernes  du  temps  des  chevaliers  de  Malte  qui  l'ont  habi- 
tée; et  ce  que  ^e  changeront  jamais  le  temps  ni  les  révolutions 
politiques,  un  climat  qui  favorise  toutes  les  agréables  productions 
de  la  Nature. 

Cos,  fameuse  par  la  naissance  d'Hippocrate  et  d'Apelles,(Iont 


(i)  Une  des  yllles  de  Hle  de  Rhodes. 

(a)  Je  ne  dirai  rien  de  la  perdrix  m  de  rëcome  da  chien  qu^on  a  tant  vantées  dans  ces 
tableaux ,  niaiseries  qui  ne  séduiraient  plus  personne  -,  mais  je  rapporterai  on  passage  d'uo 
Toyagevr  moderne  à  ce  sujet ,  qui  contient  des  réflexions  très-judicieuses.  «  Que  Ton  ne 
s'imagine  pas  que  F  Artiste  né  avec  le  plus  grand  talent ,  puisse  |  sans  des  efforts  prodigienx, 
par? enir  à  ce  haut  degré  de  perfection  ;  il  &ut  qu'un  travail  opiniâtre  et  des  connatsunces 
approfondies  de  toutes  les  parties  de  Fart ,  secondent  le  génie.  Sans  cela  il  ne  crée  n'ai 
pour  rimmorlaUté.  Protogène  employa  sept  années  à  finir  le  tableau  d' lalysus  ;  et  s'il  Ciot 
en  croire  Pline  (  liv.  35 ,  chap.  10  ),  il  ne  se  nourrit ,  pendant  tout  ce  temps ,  que  de  lo- 
pins ,  de  peur  qn  une  nourriture  trop  succulente  n'émoussât  la  sensibilité  de  ses  organes. 
Rien  ne  prouve  mieux  Tidée  sublime  que  ces  anciens  Artistes  avaient  de  la  perfection,  et 
combien  ils  étaient  enflammés  de  Tamour  de  la  gloire ,  puisqu'ils  faisaient  de  pareils  sscri* 
fices.  9  (  Fid,  Lettres  stfr  b  Grèce ,  par  Savary ,  pag.  62.  ) 
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malheureusement  je  ne  puis  apprécier  le  mérite  que  parles  éloges 
que  lui  a  donnés  l'antiquité.  La  ville  n'offre  de  remarquable 
que  la  place  publique ,  où  des  colonnes  de  marbre  et  de  granit, 
restes  de  ses  temples  ,  ont  été  employées  à  soutenir  la  vieillesse 
d'un  platane  prodigieux  qui  la  couvre  presque  en  entier. 

Patmos  est  curieuse  par  le  couvent  de  Saint-Jean  de  l'Apoca- 
lypse ,  et  par  sa  position  pittoresque. 

Samos ,  berceau  de  Pythagore.  —  Il  ne  reste  de  son  temple 
de  Junon  qu'une  seule  colonne ,  et  des'  décombres  de  la  ville 
capitale. 

Scio,  jadis  Chios.  —  Cette  île,  l'une  de  celles  qui  se  dispu- 
taient l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  Homère ,  a  très-peu 
de  monumens  antiques.  On  y  voit  quelques  débris  qu'on  suppose 
être  ceux  d'un  temple  de  Cybèle;  et  le  peu  d'habitans  qui  sachent 
lire  et  qui  comprennent  la  langue  du  père  de  la  poésie,  prétendent 
qu'il  allait  donner  ses  leçons  sur  un  rocher  qui  se  trouve  à  une 
lieue  au  nord  de  la  ville  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  jardins  sont 
très-jolis  dans  toute  l'île  j  les  orangers ,  les  citronniers ,  jasmins , 
grenadiers,  etc. ,  embaument  sans  cesse  l'air  qu'on  y  respire  ;  et 
l'on  y  remarque  le  lentisque  qui  produit  le  mastic  si  renommé  en 
médecine  et  pour  les  vernis ,  et  que  les  femmes  d'Asie  mâchent 
avec  tant  de  sensualité.  Le  costume  des  habitans  de  Scio  est  très- 
élégant  et  singulier. 

Lesbos  contenait  autrefois  cinq  villes  ;  savoir  :  Lesbos ,  Issa , 
Pyrrha ,  Méthymme  et  Mytilène ,  qui  depuis  a  donné  son  nom  à 
l'île.  On  y  retrouve  encore  quelques  monumens  ;  et  l'on  se'rap- 
pelle  avec  plaisir  que  Lesbos  fut  la  patrie  de  Pittacus ,  l'un  des 
sept  sages  de  la  Grèce;  et  avec  attendrissement,  qu'elle  vil 
naître  Sapho,  si  célèbre  par  ses  vers ,  ses  amours  et  ses  malheurs. 

Lemnos,  l'apanage  de  Vulcain,  renfermait  sans  doute  un  vol- 

.  can,   qui  avait  donné  lieu  à  la  fable  des  forges  de  ce  dieu. 

Phne  parle  du  labyrinthe  de  cette  île  :  il  nous  apprend  qu'il 
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était  orné  de  cent  cinquante  colonnes  ;  que  ses  portes  étaient 
suspendues  avec  tant  d'art  ^  qu'un  enfant  pouvait  les  faire  mou- 
voir. 

Scyros,  aujourd'hui  Skyros,  où  régnait  Lycomède,  lorsque 
Thésée  ,  forcé  de  quitter  ses  états  vvint  y  chercher  un  asile.  Ce 
fut  aussi  dans  cette  ilc  qu'Achille  alla  se  cacher ,  et  que ,  d^isé 
en  femme  auprès  de  Déidamie,  il  fut  découvert  par  Ulysse,  qui 
le  fit  rougir  de  sa  faiblesse  et  le  détermina  à  suivre  Agamemnon 
au  siège  de  Troie, 

Paros  fut  une  des  Cyclades  les  plus^  célèbres:  l'île  est  coavcrte 
des  débris  les  plus  riches.  Ces  restes  de  la  magnificence  des  an- 
ciens oùt  servi  à  bâtir  de  chétives  habitations  actuellement  aban- 
données. On  y  voit  un  vieux  château  entièrement  construit  aux 
dépens  des  plus  superbes  édifices  qu'ait  jamais  élevés  lantiquité. 
Les  murailles  ne  sont  formées  que  de  colonnes  et  de  chapiteaux 
entassés;  souvent  une  statue  y  est  pressée  entre  deux  corniches 
parfaitement  sculptées.  Ce  sont  sans  doute  les  restes  de  ce  temple 
fameux  consacré  à  Cérès,  dont  parlent  les  historiens.  Paros  fut 
la  patrie  d'Archiloque  et  des  Peintres  Polignotte,  Arcésilaset 
Nicanor.  On  sait  combien  son  marbre  blanc  était  estimé  des 
anciens. 

Antiparos,  dans  laquelle  on  voit  cette  grotte  fameuse  par  ses 
stalactites  et  ses  cristallisations  ^  qui  mérite  l'attention  du  !Nata- 
rahste  autant  que  du  Dessinateur. 

Les  ruines  dont  Délos  est  couverte ,  dit  l'auteur  du  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce ,  prouvent  la  vénération  des  anciens  pour 
cette  île  ^  bien  mieux  encore  que  les  odes  de  Callimaquê  et  de 
Pindare  ;  et  il  rapporte  ensuite  la  description  que  l'immortel  au- 
teur d'Anacharsis  nous  a  donnée  depuis  de  cette  ile,  et  dfô  fêtes 
qui  s'y  célébraient  en  l'honneur  d'Apollon.  En  arrivant  à  Délos, 
on  passe  près  de  l'ile  de  Rhénée,  aujourd'hui  déserte  ainsi  que 
cette  première.  La  côte  est  parsemée  de  ces  tombeaux  que  les 
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Âtbàiiens  y  firent  transporter  lorsqu'ils  purifièrent  solennelle- 
ment File  de  Délos.  Dans  celle-ci ,  on  trouve  sur  le  bord  de  la 
mer  des  colonnes  et  quelques  piliers  de  granit  j  plus  loin,  les 
ruines  des  vastes  portiques  que  Philippe  de  Macédoine  avait  fait 
élever  :  un  peu  sur  la  gauche  était  le  fameux  temple  d'Apollon. 
Parmi  les  débris  ,  on  voit  les  restes  d  une  statue  colossale  de  ce 
dieu.  Derrière  le  temple ,  sont  les  ruines  de  Taocienne  ville  de 
Délos  et  du  Gymnase  ;  en  tournant  au  nord-ouest ,  les  vestiges 
de  la  nouvelle  Athènes ,  bâtie  pa^"  Adrien ,  qui  renfermait  les 
temples  d'Hercule  et  de  Neptune. 

Syros  5  anciennement  Syra ,  jouit  aussi  de  quelque  consi- 
dération en  Grèce;  c'est  dans  cette  fie  que  reçut  le  jour  un  des 
premiers  philosophes  de  l'antiquité ,  Phérécide ,  qui  fut  le  maître 
de  Pythagore. 

Naxos  fut  particulièrement  consacrée  à  Bacchus  :  ses  babitans 
disputaient  aux  antres  de  Nysa  et  au  Mont-Meros ,  l'honneur  d'à* 
voir  protégé  son  enfance.  Ce  fut  là  que  ce  dieu  rencontra  Ariane 
abandonnée  par  Thésée,  et  qu'il  lui  donna  l'immortalité.  Il  ne 
reste  dans  cette  île  que  les  ruines  du  temple  de  Bacchus  ;  mais , 
si  Ton  avance  dans  l'intérieur  des  terres,  on  trouve  des  vallées 
délicieuses ,  arrosées  de  mille  ruisseaux ,  et  des  bosquets  d'oran- 
gers, de  figuiers  et  de  grenadiei-s,  qui  peuvent  dédommager  l'Ar- 
tiste de  la  sécheresse  des  îles  qu'il  vient  de  parcourir.  Ses  vins  sont 
encore  réputés  les  meilleurs  de  l'Archipel. 

Théra,  où  l'on  trouve*  encore  quelques  fragmens  antiques, 
était  remarquable  par  un  usage  singulier  :  ks  babitans  ne  pleu- 
raient ni  les  enfans  qui  décédaient  avant  sept  ans ,  ni  les  hommes 
qiii  mouraient  au-delà  de  cinquante  :  ceux-ci ,  parce  qu'ilsavaient 
assez  vécu ,  et  cenx-lÀ,  parce  qu'on  pensait  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  encore  les  plaisirs  de  la  vie.  On  nomme  aujourd'hui  cette  île 
Santorin;  elle  est  entourée  d'islets  et  de  volcans  sortis  depuis 
peu  de  la  mer,  et  qui  l'ont  détruite  en  grande  partie.  La  cou- 
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leur  de  ses  laves  est  remarquable  par  leur  brillant  et  leursin* 
.  gularîté. 

los  n'est  célèbre  que  par  la  mort  d'Homère  :  sept  villes  se 
disputaient  l'honneur  de  l'avoir  vu  naître  ;  aucune  n'a  disputé  à 
l'île  d'Ios  le  triste  honneur  de  conserver  ses  cendres.  Dans  une 
vie  de  ce  poëte ,  attribuée  à  Hérodote ,  on  trouve  que  les  habi- 
tans  descendaient  de  la  ville  au  port ,  pour  lui  donner  leurs  soins 
pendant  sa  maladie;  mais  ces  soins  furent  inutiles  :  il  ne  leur  resta 
pour  consolation  que  l'espérance  d'immortaliser  leurs  r^rets ,  en 
lui  élevant  un  tombeau  sans  inscription.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après  que  l'on  crut  nécessaire  d'attester  à  la  postérité  le  dépôt  pré- 
cieux que  repfermait  ce  monument.  Le  temps  l'a  détroit,  et 
l'ignorance ,  plus  destructive  encore ,  a  effacé  chez  les  habitans 
jusqu'au  souvenir  d'Homère. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  Cyclades ,  qui  n'offrent  aucun 
monument  intéressant,  telles  que  Mélos  ,  Cimolis ,  Syphnos,  Sé- 
riphos,  Anaphe,  etc.;  mais  après  cette  course  que  je  viens  de 
faire  dans  les  îles  de  l'Archipel,  et  qui  donnei^  au  Peintre  la 
connaissance  essentielle  de  la  position  des  lieux ,  pour  traiter  les 
sujets  de  la  fable  et  de  l'histoire  ,  je  reviendrai  en  Asie  mineure, 
et  j'aborderai  en  Lycie, 

Voyage  Jâns  vksifi  ^^  ^V  ^  P^^  ^  doutcr  quc  dans  les  provinces  les  plus  orientales 
de  l'Asie  mineure ,  il  ne  se  trouve  des  sites ,  des  monumens  et  des 
ruines  dignes  du  crayon  d'un  Peintre  voyageur;  et  certainement 
les  anciennes  villes  de  Tarse ,  de  Séleucie ,  d'Anlioche  et  leurs  en- 
virons ,  qui  n'ont  pas  été  visités  par  des  modernes ,  doivent  re- 
celer des  objets  précieux  à  connaître  ;  mais  si  l'on  se  contente  de 
suivre  la  roirte  de  Chandler  et  de  Choiseul-Gouffier  dans  cette 
partie  de  l'Asie  y  on  pourra  encore  faire  une  collection  de  ruines 
et  de  vues  piquantes ,  qui  mérite  d'être  dessinée.  En  entrant  en 
Lycie ,  par  le  golfe  de  Macry ,  jadis  Glaiicus-Sinus ,  la  première 


luiiieiue. 
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ville  importante  est  Telmissus  :  les  restes  d  un  théâtre  et  les 
riches  fragmens  qu'on  découvre ,  déposent  pour  son  opulence 
passée ,  et  plus  encore  le  grand  nombre  de  tombeaux  creusés 
dans  une  montagne  des  environs. 

La  Carie  est  très-peu  peuplée;  cependant  les  monts  Calindiens, 
et  même  Calynda  ruinée,  peuvent  présenter  des  paysages  intéres- 
•sans.  Stratonicée,  aujourd'hui  Eski-Rissar,  n'est  plus  qu  un  vil- 
lage peu  considérable,  mais  les  maisons  qui  le  composent ,  en- 
tourées d'arbres  hauts  et  touffus ,  sont  placées  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  dont  les  eaux  pures  et  limpides  se  précipitent  en  cascades 
^rmi  les  débris  des  édifices  les  plus  somptueux.  — •  Mylasa ,  oti 
il  y  avait  un  temple  de  Jupiter,  que  Pocokea  vu  presque  entier: 
il  est  totalement  détruit;  mais  il  reste  à  peu  de  distance  un  tom- 
beau qui  mérite  quelque  attention.  Si  de  Milasa  on  voulait  reve^ 
nir  sur  la  côte  de  la  Doride,  quel  plaisir  n'aurait-on  pas  devenir 
à  Cnide ,  ne  fût-ce  que  pour  lire  sur  les  lieux  le  charmant  ou* 
vrage  de  Montesquieu ,  et  se  rappeler  que  ce  fut  dans  le  temple 
de  Vénus  qu'était  placée  cette  fameuse  statue  de  Praxitèle,  le 
plus  bel  ouvrage  de  cet  Artiste  ! 

Dans  la  Lydie.—  La  ville  d'Halicamasse,  fameuse  par  le 
tombeau  qu'Artémise  fit  élever  à  Mausole ,  son  mari ,  et  qui  a 
été  décrit  par  Pline  :  on  y  voit  encore  les  ruines  du  temple  de 
Mars.- —  Jasus  :  quelques  fragmens.  ^-  Aux  environs  d'Euromus, 
les  débris  d'un  temple. 

En  lonie,  contrée  fameuse  et  très-intéressante  pour  les  ama- 
teurs de  l'antiquité  :  les  ruines  d'Héraclée.  Il  faut  voir  la  fontaine 
Biblis(i),  qu'Ovide  a  rendu  impiortelle;  c'est  actuellement  un 


(i)  Sic  lacrymis  consumpta  suis  Phehéia  Bihlis 

Vertitur  in  fontem  qui  nunc  quoqut  vallibus  iliis 
Nomen  habet  dominas}  nigra  que  sut  iticemanei. 

MeUnu  lib.  IX. 

57 
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petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Méandre ,  en  passant  dansiez 
dëcombr€s  de  la  ville  de  Milet.  —  Dans  le  voisinage,  Je  temple 
d'Apollon-Dydime.  —  Le  fleuve  Méandre ,  connu  par  son  cours 
tortueux  :  Ovide  a  comparé  les  chemins  du  labyrinthe  de  Crète 
aux  replis  sans  nombre  de  ce  fleuve  (i).  Il  suit  encore  ce  même 
cours,  et  ses  bords  sont  parsemés  des  ruines  de  la  ville  de 
Mîlet  (2), — Priène,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  à  quelque  distance; 
on  reconnaît  encore  lenceinte  de  ses  murs,  et  Ton  distingue 
dans  la  ville  les  vestiges  d'un  théâtre,  ceux  d'un  stade,  et  surtout 
les  restes  magnifiques  du  temple  de  Minerve-PoUias.  —  Ephèse, 
située  dans  une  plaine  ari'osée  par  le  Giystre ,  non  moins  tor- 
tueux que  le  Méandre,  et  couverte  de  nombreux  débris  de  la 
ville  ancienne  à  laquelle  l'Asie  entière  cédait  jadis  le  premier 
r^ng.  Son  temple  de  Diane,  une  des  sept  merveilles,  ne  fut 
achevé  qu'au  bout  de  deux  cent  vingt  ans,  et  fut  brûlé  par  Eros- 
trate  la  même  nuit  que  naquit  Alexandre.  Les  Ephésiens  se  hâ- 
tèrent de  le  rétablir.  11  ne  reste  plus  de  vestiges  de  cet  édifice,  et 
à  peine  peut-on  distinguer  la  place  où  il  exista.  La  Lydie  possé- 
dait encore  plusieurs  villes  célèbres,  telles  que  Smyrne,  quia 
conservé  son  nom ,  et  un  peu  de  son  opulence  et  de  sa  popula- 
tion; Sardes,  qu'habita  le  roi  Crésus,  le  plus  riche  elle  plus  mal- 
heureux monarque  qui  ait  jamais  existé;  Maguésie,  Phocéeet 


(1)  Non  sccus  ac  liquidui  Phrygiis  Mœandros  in  arvis 
Luditj  et  ambiguo  lapsu  refluiUjue  fiuitque  ^ 
Occurrensque  sibi  venturas  aspicit  undas  ; 
El  nunc  ad  fontes  ,  mmc  ad  mare  versus  apertum 

Incertas  exercet  aquas  : •  •  • 

In  mare  deducit  fessas  çrroribus  undas. 

MeUiQ.  lîb.  vnr. 

(2)  Mîlet  était  la  patrit  àt  Bîas,  rim  des  s«pl  sages  qui,  dans  sa  jeunesse  ue  Toulat 
pas  se  marier ,  eo  disant  qu'il  n'était  pas  temps ,  et  qui,  dans  F^  mâr ,  refusa  encore^ 
parce  qu'il  n'était  plus  temps* 
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Thyatire  ;  en  général  toute  cette  province  est  riche  en  sites  pitto- 
resques et  en  magnifiques  perspectives. 

Delà  Lydie,  notre  voyageur  entrera  dans  la  Troade;  et  après 
avoir  traversé  le  Caïque ,  il  passera  sur  les  ruines  de  Pergame,  de 
Lyrnesse  et  de  Thèbcs,  pour  arriver  au  mont  Ida,  célèbre  par  le 
jugement  de  Paris*  11  en  descendra  vers  les  rives  du  Ximoïs  et 
du  Xanthe ,  pour  chercher  l'emplacement  de  Troie  :  c'est  tout  ce 
qu'il  pourra  découvrir,  car  du  temps  des  Césars  on  ne  retrou- 
vait plus  les  traces  de  cette  ville ,  devenue  immortelle  par  les  vers 
d'Homère.  Les  ruines  même  avaient  disparu,  comme  le  dit 
énei^iquement  Lucain  :  Etiam  periere  ndnœ.  Long-temps  les 
voyageurs  anciens  et  modernes,  trompés  par  les  assertions  de 
Strabon^ont  douté  de  la  véracité  d'Homère  sur  la  position  des 
lieux  qu'il  a  décrits.  Un  savant,  amateur  de  l'antiquité ,  vient  de 
réparer  l'injure  faite  au  prince  des  poètes;  il  a  visité  tous  les  en- 
droits delaTroade,cités  dans  les  poèmes  d'Homère  ;  il  s'est  assuré 
de  son  exactitude  dans  le  placement  de  la  ville  de  Troie,  du 
cours  des  deux  fleuves  voisins,  du  camp  des  Grecs,  des  tombeaux 
d'Hector  et  des  Troyens;  dans  la  description  de  ceux  d'Achille, 
de  Patrocle,  et  du  monument  d'Ajax.  Il  a  reconnu  la  source  de 
l'impétueux  Ximoïs ,  et  celle  du  tranquille  Scamandre,  mais  il 
n'a  pu  voir  que  les  objets  existans,  à  l'entour  la  plaine  et  les 
coWiues ^campos  ubi  Troja  fuit.  Il  n'appartient  qu'à  un  Peintre 
de  faire  renaître  cette  ville  de  sa  cendre:  lui  seul ,  le  crayon  à  la 
main,  est  en  état  de  reconstruire  cette  capitale  du  royaume  de 
Pria  m  ,  telle  qu'elle  est  décrite  ^ar  les  Poètes  et  les  Historiens. 
En  la  dessinant  sur  la  place  qu'elle  occupa ,  il  pourra  dire  :  Là 
s'élevaient  ces  murs  sous  lesquels  se  livrèrent  tant  de  combats; 
ici  furent  les  portes  Scées;  sur  ces  tours,  Andromaque  et  les 
princesses  troyennes  vinrent  voir  combattre  et  triompher  leurs 
maris  :  c'est  de  ce  côté  qu'Hector  et  Patrocle  se  défièrent  en 
combat  singulier,  et  que  ce  dernier  tomba  sous  les  coups  du  fils  de 
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Priam.  Ce  fut  devant  ces  murailles  qu'Achille ,  pour  venger  la 
mort  de  son  ami ,  traîna  le  corps  de  son  malheureux  vainqueur. 
Sur  le  rivage  et  depuis  le  promontoire  de  Sigée  jusqu'à  celui  de 
Rhetée ,  était  placé  le  camp  des  Grecs  :  on  y  distinguait  la  lente 
d'Agamemnon ,  celles  d'Ulysse,  d'Achille,  de  Nestor  et  des  autres 
principaux  chefs;  les  vaisseaux  étaient  rangés  sur  deux  rangs  le 
long  de  la  côte.  Là ,  Calchas  faisait  ses  sacrifices  et  rendait  ses 
oracles;  ici  s'assemblait  le  conseil  des  Grecs  :  sur  les  bords  du 
Ximoïs^  s'élevait  le  tombeau  commun  à  tous  les  guerriers  morts 
au  champ  d'honneur.  Plus  loin,  se  construisit  le  cheval  qui  ren- 
ferma dans  ses  flancs  l'élite  de  l'armée.  Enfin  tous  les  tableaux 
de  l'Iliade  se  présenteront  à  ses  yeux:  il  n'y  aura  pas  une  bataille, 
une  cérémonie,  un  événement  remarquable  auquel  il  ne  puisse 
assigner  sa  véritable  place  ;  et  son  imagination  sera  d'autant  plus 
exaltée,  que  la  topographie  lui  donnera  plus  de  ressources  pour 
s'approcher  de  la  vérité. 

Ce  n'est  pas  seulement  les  souvenirs  antiques  qui  doivent  in- 
téresser ie  voyageur  dans  l'examen  de  la  campagne  de  Troie: 
comme  Paysagiste ,  il  trouvera  des  sites  très-pittoresques,  surtout 
aux  environs  du  mont  Ida.  Pour  en  donner  une  idée,  je  vais 
transcrire  la  description  qu'en  a  faite  l'auteur  du  Voyage  que  je 
viens  de  citer  (i). 

w  Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures  et  traversé  plusieurs 
ruisseaux  qui  roulent  en  écumant  au  fond  des  précipices,  j'attei- 
gnis enfin  le  sommet  de  cette  montagne.  C'est  là  le  mont  Cotylus  : 
c'est  de  là  que  le  Ximoïs  descend^  avec  impétuosité ,  quand  il  est 
grossi  par  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges.  Le  sommet  du  Coty- 
lus ,  comme  celui  du  Gargara  ,  est  un  des  pics  les  plus  élevés  de 
la  chaîne  du  mont  Ida  ,  qu'Homère  a  dépeint  avec  tant  de  vérité, 


(i)  Fid.  Voyage  dans  la  Troade ,  on  Tableau  de  U4)laine  de  Troie  dans  son  état  actuel, 
par  M.  LechevaKer.  Deuxième  édît.  Paris,  aa  8. 
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quand  il  dit  :  «  Que  mille  ruisseaux  en  découlent ,  et  que  ses 
»  noires  forêts  sont  remplies  de  bétes  fauves,  »  C'est  peut-être 
un  des  points  du  globe  d'où  Ton  aperçoit  les  plus  beaux  pays ,  et 
ceux  qui  rappellent  surtout  les  plus  intéressans  souvenirs. 

O  vous!  amis  d'Homère  et  de  la  belle  Nature,  venez  contem- 
pler avec  moi  la  ^cène  ravissante  qui  se  découvre  à  mes  regards. 
Le  ciel  est  pur  ;  quelques  nuages  légers  et  vaporeux  n'en  in- 
terrompent la  voûte  azurée ,  que  pour  lui  donner  plus  d'éclat; 
le  soleil  couchant  frappe  de  ses  rayons  dorés  tous  les  sommets 
qui  m'entourent  :  si  je  cesse  un  instant  de  contempler  les  plaines 
du  Scamandre,  mes  yeux  se  reposent  sur  les  paisibles  demeures 
de  la  Thrace  et  de  la  Mysie.  Je  vois  le  Granique  et  l'jEsepus  s  e- 
chapper  à  travers  les  vallons  et  les  plaines ,  pour  aller  payer  le  tri- 
but de  leurs  eaux  à  la  Propontide.  A  quarante  lieues  de  distance, 
et  dans  l'horizon  de  la  mer  Egée  ,  je  distingue  les  montagnes  de 
la  Thrace  et  le  sommejt  de  l'Athos,  où  Junon  se  repose  en  des- 
cendant de  l'Olympe;  j'aperçois  l'île  de  Lemnos,  où  le  sommeil, 
frère  de  la  mort,  a  fixé  son  séjour  ;  et  celle  de  Samothrace ,  d'où 
Neptune  découvre  l'Ida,  la  flotte  et  la  ville  de  Troie;  plus  près 
de  moi,  sont  les  îles  d'Imbros  et  deTenedos,  où  ce  même  dieu 
laisse  son  char  et  ses  chevaux  pour  voler  au  secours  des  Troyens  ; 
je  découvre  enfin  les  sommets  du  Gargara ,  où  croissent  encore 
aujourd'hui  le  crocus  et  l'hyacinthe ,  comme  au  moment  où  Ju- 
piter ,  enveloppant  Junon  d'un  nuage  d'or,  s'endormait  paisi- 
blement dans  ses  bras-  » 

En  traversant  l'Hellespont ,  le  voyageur  ne  pourra  reconnaître 
la  position  de  Sestos  et  d'Abydos,  sans  penser  à  l'aventure  amou- 
reuse et  tragique  d'Héro  et  Léandre,  11  admirera  les  côtes  magnifi- 
ques de  la  Propontide,  qui  le  conduiront  à  l'ancienne  Byzance,  au- 
jourd'hui Constantinople.  Cette  capitale ,  placée  entre  deux  mers, 
présente  la  perspective  la  plus  imposante  et  la  plus  majestueuse  de 
l'univers.  Le  dôme  de  Sainte-Sophie,  le  nombre  immense  des 
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mosquées  et  des  minarets  qui  les  surmontent  ;   les  murs  et  le* 
tours  du  sérail ,  dominés  par  les  cyprès  ;  les  quais  (i)  qui  bor- 
dent le  rivage  de  la  ville  et  des  faubourgs'de  Péra  et  de  Galata; 
l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace  et  la  vue  de  la  superbe  cam- 
pagne qui  le  couronne  ,  offrent  un  spectacle  unique,  et  àùùl 
on  ne  peut  se  faire  une  idée  juste,  d'après  les. descriptions  les 
plus  détaillées.  Quelque  séjour  dans  cette  capitale  serait  néces- 
saire à  un  Artiste  qui  voudrait  peindre  l'histoire,  les  batailles  ou 
la  marine  des  Mahométans  ,  pour  connaître  à  fond  les  costumes 
des  peuples  de  l'Orient ,  et  lui  faire  distinguer  les  différences 
dans  les  habillemens  des  Turcs,  hommes  de  lois ,  religieux,,  ja- 
nissaires ou  galiongys  ;  des  Arméniens,  des  Grecs,  des  Juifs  et  des 
tributaires  répandus  dans  les  provinces  d'Europe  et  d'Asie  ;  la 
forme  des  navires  de  guerre  et  marchands;  la  manière  de  harnacher 
et  de  monter  les  chevaux  et  les  chameaux  ;  les  cérémonies  civiles  et 
militaires  des  Turcs,  enfin  tcnit  ce  qui  tient  aux  usages  des  orien- 
taux, d'autant  plus  variés  ,  qu'ils  se  rapportent  aux  diverses  reli- 
gions, coutumes,  préjugés,  et  à  l'état  civil  des  différentes  i^alions 
réunies  dans  l'empire  Ottoman. 

A  son  retour ,  il  ira  visiter  le  mont  Athos  ;  et  suivant  sa 
route  par  la  Macédoine  et  le  long  du  golfe  Thermaïque,  il 
entrera  en  Thessalie  par  l'embouchure  du  fleuve  Pénée ,  aux 
pieds  du  mont  Olympe;  et  se  promenant  dans  la  vallée  de 
Tempe ,  sur  les  bords  de  TEurotas  et  dans  les  champs  de  Phar- 
sale ,  il  pénétrera  en  Grèce  par  le  fameux  passage  des  Thcr- 
mopyles* 

Voyage  en  Grèce.       Ccst  alors  quc  Pausauias  lui  sera  nécessaire,  et  qu'il  sera 


(i)  Ces  quais  sont  construits  en  bois  et  en  forme  de  gradins  9  ce  qoi  leur  a  &ît  doooer 
le  nom  d^  échelle. 
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pleinement  satisfait  de  lire  cet  historien  sur  les  lieux  même . 
qu'il  a  décrits  avec  tant  de  pompe.  La  plupart  des  villes  de  ces  cé- 
lèbres contrées  n'existent  plus  ;  mais  il  n'est  pas  de  village ,  de 
hameau  qui  ne  soit  bâti  à  leur  place  ou  dans  les  environs  ;  et 
chaque  pas  rappelle  un  grand  souvenir.  L'ame  s'élève  et  s'agrandit 
à  la  seule  vue  d'un  pays  habité  jadis  par  des  peuples  à  qui  nous 
devons  la  perfection  des  arts  qui  les  ont  immortalisés  j  et  les  sen- 
timens  de  respect  et  d'admiration  de  Thomme  instruit,  sont  un 
hommage  qu'il  ne  saurait  refuser  à  letfr  génie. 

Mon  intention  n'est  pas  de  donner  une  description  détaillée  de 
toutes  les  contrées  de  la  Grèce  et  du  Péloponèse  j  je  me  conten- 
terai de  prescrire  un  itinéraire  dans  leurs  diverses  parties  j  et  en 
citant  les  lieux  les  plus  célèbres ,  d'ajouter  quelques  légères  ob- 
servations. 

Après  les  Thermopyles ,  en  suivant  la  côte  de  la  Phocide , 
on  rencontre  la  ville  d'Opus,  et  Ton  entre  en  Béotie,  dont  Thèbes, 
la  capitale ,  fut  bâtie  par  Cadmus ,  entourée  de  murs  par  Am- 
phyon  9  et  détruite  par  Alexandre.  Pausanias  fait  mention  de 
plusieurs  de  ces  monumensj  mais  il  n'en  reste  aucun.  Toute  la 
ville  se  réduit  à  la  forteresse ,  dont  les  murailles  sont  de  la  plus 
haute  antiquité.  —  Au  sortir  de  Thèbes ,  on  peut  aller  voir  l'em- 
placement d'Aulis ,  sur  les  bords  de  l'Euripe  ;  car  on  ne  trouve 
pas  de  vestige  de  cette  ville  dont  le  port  servit  à  rassembler  les 
vaisseaux  des  princes  grecs  coalisés  contre  Troie. —  On  examinera 
le  flux  et  reflux  de  l'Euripe,  phénomène  de  la  Nature  qui  fit  le  dé- 
sespoir d'Aristote,  parce  qu'il  ne  put  en  deviner  la  cause.  En  pre- 
nant delà  la  route  d'Athènes,  on  traverse  le  fleuve  Asopus,  et 
Ton  grimpe  le  mont  Parnès.  C'est  en  descendant  du  côté  du  midi 
que  Ton  aperçoit  cette  ville  célèbre  à  douze  milles  de  distance  ;  et 
l'on  y  arrive  par  un  chemin  très-agréable,  à  travers  des  bosquets 
d  oliviers  entremêlés  de  quelques  villages. 

Il  serait  trop  long  de  détailler  toutes  les  ruines  qui  se  trou- 
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vent  encore  aujourd'hui  à  Athènes.  Pour  se  faire  une  idée  de  sa 
magnificence  et  des  diverses  révolutions  qui  l'ont  détruite  et  re- 
levée, il  faut  lire  son  histoire  et  les  descriptions  qu'en  ont  données 
Pausanias ,  Spon  et  Wheler  ,  Le  Roy  et  Chandler ,  et  l'auteur 
d'Anacharsis*  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  quelques 
ruines  remarquables  qui  existent  encore ,  et  qui  donnent  une 
idée  imposante  de  sa  position  et  de  ses  édifices. 

L'Acropolis ,  qui  est  actuellement  la  citadelle ,  renfermait 
les  monumens  de  la  gloTre  d'Athènes.  Les  curiosités  en  tous 
genres ,  Architecture ,  Peinture ,  Sculpture ,  étaient  en  si  grand 
nombre  dans  cette  enceinte ,  que  Polémo  Périégètes  avait  em- 
ployé quatre  livres  pour  en  faire  la  description.  Malgré  l'enlève- 
ment des  statues  que  Néron  ordonna  ,  Pline  assure  que  ,  de  son 
temps ,  Athènes  ne  possédait  pas  moins  de  trois  mille  statues  ; 
c'était  dans  l'Acropolis  qu'étaient  construits  les  Propylées,  lePar- 
thénon  ou  le  temple  de  Minerve  Protectrice ,  celui  de  la  Vic- 
toire et  un  autre  en  face,  de  la  plus  magnifique  architecture;  l'E- 
rectheum ,  le  temple  de  Minerve  Pollias  et  le  Pandroseum.  Mais 
il  ne  reste ,  de  ces  superbes  monumens ,  que  des  ruines  amonce- 
lées et  des  fragmens  qui  ont  servi  à  construire  la  citadelle  actuelle 
et  les  logemens  des  Turcs  qui  Thabitenr. 

A  l'extérieur  de  l'Acropolis  et  dans  l'espace  qu'occupait  autre- 
fois la  ville ,  on  rencontre,  à  chaque  pas  ,  des  restes  de  plusieurs 
édifices  dont  on  peut  facilement  reconnaître  la  forme  et  les  pro* 
portions  ;  tels  que  le  théâtre  de  Bacchus ,  l'Odeum ,  le  Pnyx ,  le 
temple  de  Thésée,  le  Gymnase  dePtolémée,  le  temple  de  Jupi- 
ter Olympien,  les  aqueducs,  etc.  Du  côté  de  l'Ilissus ,  on  dé- 
couvre encore  les  ruines  du  Stadium  ,  et  cette  position  nous  rap- 
pelle que  dans  un  des  dialogues  de  Platon  ,  Socrate  est  supposé 
rencontrer  Phaednis  ,  qui  va  d'une  maison  voisine  du  temple  de 
Jupiter  Olympien ,  vers  le  Lycée,  situé  hors  la  ville;  il  s'aper- 
çoit ,  en  se  promenant ,  que  Phaedrus  tient ,  sous  son  vêtement, 
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un  livre  de  la  main  gauche.  Il  lui  propose  de  quitter  la  route  et 
d'aller  se  reposer  sur  les  bords  de  l'Ilissus.  Ph^edrus  y  consent. 
Ils  se  dirigent  vers  de  larges  platanes  qui  leur  offrent  un  asile  om- 
bragé ;  puis  faisant  réflexion  qu'ils  ont  tous  les  deux  les  pieds 
nus ,  ils  pensent  qu'il  leur  serait  «^réable  de  les  laver ,  le  temps 
de  l'année  et  le  moment  du  jour  étant  trèsrfayorables. . .  ^  A  leur 
arrivée  au  lieu  désigné  ,  Socrate  admire  ce  site  comme  ferait  un 
étranger  ou  quelqu'un  qui  sort  rarement  de  la  ville  pour  aller  se 
promener  dans  la  contrée  montagneuse  d'alentour.  Il  décrit, 
avec  emphase  ,  le  large  et  épais  feuillage  des  arbres  ;  le  bosquet 
verdoyant  et  ombragé ,  les  agnus  castu^  qui  étaient  alors  en 
pleine  fleur  et  qui  parfumaient  l'air  d'une  odeur  délicieuse.  La 
fraîche  et  limpide  fontaine  qui  coulait  avec  un  doux  murmure , 
les  jeunes  flUes  assises  auprès  des  statues  qui  la  décorent,  lui  re* 
présentaient  une  réunion  dans  le  temple  des  Nymphes  et  d'Ache- 
loùs  ;  l'air  pur  et  doux  qu'on  y  respire  ;  le  chant  aigu  et  redoublé 
des  cigales  ;  enfin  la  verdure  d'un  gazon  épais  et  moelleufqui 
semble  prêt  à.  recevoir  leur  |^te  et  les  inviter  aux  douceurs  du 
sommeil Ce  tableau  conservé  dans  les  livres  de  Platon ,  se- 
rait très-intéressant  sous  le  pinceau  d'un  Artiste  qui  le  rendrait 
avec  vérité  et  sur  les  lieux  mêmes  pour  l'exactitude  de  la 
position. 

Dans  les  environs  de  la  ville  d'Athènes  on  trouve  encore  des 
traces  de  l'Acadéipie,  du  Lycée,  du  Prytanée,  du  Gynjnase  ,  etc.; 
et  Ton  doit  aller  voir  le  mont  Hymette,  célèbre  par  son  miel , 
ses  mines  d'argent ,  et  l'aventure  de  Céphale  et  Procris/ 

Je  conseillerai  à  notre  voyageur  de  faire  le  tour  de  TAttique; 
en  traversant  le  mont  Pentelle ,  d'aller  visiter  la  plaine  de  Ma- 
rathon et  son  monument  en  l'honneur  des  morts  sur  le  champ  de 
bataille  ;  de  longer  la  côte  jusqu'au  promontoire  de  Sunium ,  et 
'de  renaonter  ensuite  ,  du  côté  de  l'occident,  jusqu'aux  ports  de 
Munichia  et  du  Pirée.   Partant  de  là  par  mer ,  il  ira  voir  l'île  de 
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Salamîhe ,  auprès  de  îà(|iiellë  àë  liVrâ  le  fametit  cbmbdt  naval 
entre  les  Grecs  et  les  î^erséè  ;  et  il  àrHvêra  à  Eleufeîs  en  suivant 
lanciennè  voie  sacrée  par  làqueité  Âlcibladë  voulut  conduire  Ife 
cortège  d'Âtîiênès  qui  se  rendait  à  la  télébratittti  dès  mystères,  il 
ira  d'Eleusis  à  Mégarè,  a  ou  it  passera  à  Tistfatae  de  Cbriiilhej  et 
descendant  âii  port  de  Shidemlis ,  il  i'embâ^qùfera  peut  côtoyer 
rArgblide,  l'île  d'QE^gîrié  et  celle  dé  Calaurëe.  tl  prendra  tferreà 
Èpidaiire,  où  l'on  voit  encore  lé  totnbeau  d^Esculape  ;  tel  temeh- 
taritpar  Mycène,  il  se  rendra  à  Argoà ,  située  sur  Ife  fleuve  Itoa- 
cniis.  Traversant  ensuite  le  itiont  'Ti'étus ,  il  se  trt)uverâ  à  Néilaée, 
où  Fut  jadis  le  temple  dé  Jupiter  dont  parle  PdUsâniàs ,  et  oôron 
célébrait  les  jeux  némééris  tous  les  tl'oîs  atis.  De  Nëînëe  6n  se 
rend  à  Corinlhë  ^  située  presque  au  milieu  de  l'isthme  qui  jknte 
son  iibm.  Celte  ville  avait  deux  ports  :  celbî  du  côté  de  l'Asie  5c 
nonimait  Ceiictirée  ;  et  celuî  dû  côté  de  l'ïtalie,  Ltoècheuïtt.  A 
quelque  distancé  était  Ta  muraille  qui  traversait  l'isthme  j  et  sé- 
parait le  FélopohèsiB  du  reste  delà  iGi-^ce. 

Corinthé  a  été  une  dés  villes  le»  plus  florissante^  patsôu  com- 
merce et  son  industne  :  elle  ifut  toujours  l'objet  a'envie  des  ton- 
quérans  ;  aussi  fut-èlle  pillée ,  saccagée  et  brÏÏÏée  plusieurs  fois, 
tjucius  Memnîiïs  là  détruisit  de  fond  eti  cobible  ;  Jules  César  y 
envoya  une  colonie  romaine ,  et  ce  fut  alors  qu'on  y  découvrit 
ces  beaux  vases  d'airain  et  de  terrée  cuite  qui  étarentisi  recherchés 
a  Rome.  L'Acro-Corintlie ,  la  partie  sup^érieiire  tlfe  la  ville  où 
étaït  la  citadelle,  offre  encore  des  preuves  de  son  ancienneté; 
mais  les  ruines  principales  de  Côrintbe  se  réduisent  à  oiize  co- 
lonnes portant  leurs  architraves  d'ordi^e  dorique ,  qu'cm  pîrésume 
être  les  restes  du  Sysiphéum  dbht  parle  Strabon. 

On  doit  s'embarquer  au  port  de  Lcfecheum  pour  passer  stu*  la 
côte  de  la  Phocîde  qui  est  vis-à-vis ,  et  Von  aborde  à  la  ville 
d'Anticire.  En  prenant  là  route  de  la  inontagne,  on  arrive  à  Atû- 
brissusj    d'Ambrissus  à   Stiris,oii  e^  -actuellement  le  fameux 
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^[^p^^stère  de  Saînt-J^u^ ,  si  yë«érë  p^f  Jeç  Gr^cs  mojle|?nes  5  ep 
^  Slirij»  qh  p^fviiem^^  ^  l'||[.élip9^  ,  p^  ^it  s^tujé  )e  })osque):  des 
3f»i3€§,  Qtfié  des  ^situ^  4^A|)Ql|pn9  4p  ^^^^hjjs,  4p  t'îp^s  , 
d'Qrpîi^/B  Pï^.d«§  iljjwfrje*  Pftëteç*  Syr  ^  g^^cljg  dij  ^ois  ppulait  la 
f<)i)tajnj9  Aganipe,  ll^eç  ypy^fiP^^  as^ur^pjt  f{ue  ce§  l^fiox  i^p^t  en- 
core li*è§Tpittpr^$q|i€S /qupiqu^  4^poui{)és  ^  )^urç  plus  beau^ 
om^f^efàs. 

Eu  re^^pQt^nt  rHélieon,  qij  pasp^  à  r^pcj^^ije  Thisbé,  et 
y  on  arfive  ^  reflabpàncheigiiBnt  4^  (J?»x  pQ^^s  à  »jui  endrpilt 
n^^ai^mé  l^  Scbisle,  ^ko.é  enjtrc  les  R^w^agn^  fie  Girpjiis  et  dii 
Pa^r^aJ56^^  ^t  qjji  passait  j^dis  |MW  êYipi'^  été  jSQflillë  d»  saag 
diC  L^iijs ,,  tué  par  50n  fils  lŒdipe.  Un^  Ae  ftes^  routes  GomJviit  da 
la  ^léptie  d^aps  ja  Phocide  j^  »  PeJj>Ijies ,  ^  pa^s/e  par  la  ville  de 
Chévo^ée  j,  pa)tf  ie  d^  PlptarqMP.  Woj»  loi» ,  ëtaieot  QFchpmkxie , 
Labadée  et  Davîis.  4près  h  JQAcoqu  4es  imputes ,  le  cherain  con- 
(dflilt  tpiijt  (Jr^oit  À  iQdpbes.  Je  pj5  parferai  p9s  de  I9  célébrité  de 
Aelte  ville  ^yde  SQa  te»ple  d'Apoilç^  j  il  *i)fôfa  d^  dir,e  que  son 
oracle  fut  le  plus  fameux  de  l'Antiquité.  On  pe^p  ypjr,  d^R^Pâu- 
§anias,  l'iffiwneos^e  qft^nti^é  ^e  fic^esçeç  qu'il  possédait;  fit  dans 
Anachai^is  9  le  dé^ajl  de$  cér^q^nies  qui  s  y  ^c^bti^piesnt  ^  cerr 
Jtajns  )^rs  de  l'anioée.  O^  trp^rvre  ençcf  e  à  J^i^lph^  d^  rpio^» 
trè$-^ntérespan(;e8  qui  rappe())epj:  )#  ppçitiQp,4es  U^ï'fi^  dep^  édi- 
tées dq  te^iips  de  ;^a  gloire- 

J^n  4^5069 dant  de  çcrt^e  yiHe  ye.i?^  Ip  w^ir  ?  .<W  .tray^rçe  I^i  .plaîi^c 
de  Crissa  et  ji'op  .ajrrive  ^»  pqrjt.  f^mbarqué^e  pQuyeau^  ofx  peut 
revenir  en  Acbçïe  ^  /et  ç^Uer  refiOEHjiaJLtrje  ilçp  anciepftç?  yiy,eg  de 
Sycioue ,  PeJjLène,^Q]Çgire^  jOEgiufli,  PM^?y5 , igu^  fiujt  jadis  Aroc^ 
01éQ.ijis ,  Si  TeDpibouchji^e  d^e  l'AcfeéçJtUS,  ,et  JJyflie»  Après  jgiyoir 
passé  le  cap  Araxé ,  .on  ep^re  cfx  ^^4^3  içt  la  pr^nfiièriC  viUe  w 
peu  :r,€in^a^guable  .ept  Gyjlè»^,  q^i  vriai§e^i:çi)labl«n€»t  /étç^it  Iç 
port  le  plus  yoisw  d'^liç.  PourjÇe.rqA^re  à  ^tte  .d^p^èiie  yiUe, 
cva  suit  le  fleuve  Pénée,  et  J'on  arriye,  par  une  campagne  aase? 
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fertile,  aux  ruines  qui  sont  peu  considérables,  et  qui  paraissent 
être  les  restes  du  gymnase  où  Ton  s'exerçait  aux  jeux  olympiques* 

La  route  qui  conduit  d'EUis  à  Olympie  ne  présente  rien  de 
bien  intéressant ,  et  Ton  n'est  pas  plus  satisfaiten  arrivant  aux 
rdines  de  Pise  et  de  l'ancienne  Olympier  Aucune  ville  de  la  Grèce 
ne  possédait  un  plus  beau  temple  que  celui  de  Jupiter  Olympien. 
La  statue  du  Dieu  était  le  chef-d'œuvre  de  Phidias,  et  l'autel 
principal  était  construit  avec  les  cendres  provenant  des  cuisses 
des  victimes ,  pétries  avec  l'eau  du  fleuve  Alphée.  Pausanias 
dit  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  merveilleux  en  Grèce  se  trouvait 
à  Olympie  ;  et  tout  le  monde  sait  avec  quelle  somptuosité  on  y 
célébrait  les  jeux  dont  l'époque  servit  long-temps  d'ère  à  la  Grèce 
et  à  toutes  les  nations  civilisées  ;  mais  que  reste-t-il  de  tant  de 
luxe  et  de  magnificence  ?  Rien  que  le  site  et  quelques  vestiges 
d'un  temple  et  d'un  stade  sur  le  bord  de  TAlphée. —  Pour  se  con- 
soler un  peu,  on  peut  aller  voir  les  ruines  du  temple  de  Phigallia, 
qui  sont  à  quelque  distance ,  très-bien  conservées  et  d'une  pro^ 
portion  imposante. 

Ce  temple  était  dédié  à  Apollon  Epicurius.  H  fut  construit  pr 
Jetinus ,  Je  même  qui ,  du  temps  de  Périclès,  avait  bâti  le  temple 
de  Minerve  à  Athènes.  Phigalie  était  située  sur  un  rocher  très- 
escarpé  ,  entre  les  monts  Elaïus  et  Cotilius.  De  ces  hauteurs  on 
voyait  au  loin  une  grande  partie  de  l'Arcadie ,  dont  elle  était  une 
des  villes  principales;  et  ce  pays  si  célèbre  autrefois  est ,  de  toute 
la  Grèce ,  celui  qui  doit  le  plus  intéresser  un  paysagiste. 

L'Arcadie  occupait  le  centre  du  Péloponèse.  Elevée  au-dessus 
des  régions  qui  l'entourent,  elle  est  hérissée  de  montagnes,  quel- 
ques-unes d'une  hauteur  prodigieuse ,  presque  toutes  peuplées 
de  bêles  fauves  et  couvertes  de  forêts.  Les  campagnes  sont  fré- 
<[uemment  entrecoupées  de  rivières  et  de  ruisseaux  ;  en  certains 
endroits,  leurs  eaux,  trop  abondantes ,  ne  trouvant  point  d'is- 
sues dans  la  plaine,  se  précipitent  tout  à  coup  dans  des  gouffres 
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profonds,  coulent  pendant  quelque  temps  dans  lobscurité ,  et 
après  bien  des  efforts,  s'élancent  et  reparaissent  sur  la  terre  (i). 

C^est  dans  cette  contrée  qu'étaient  situées  les  villes  de  Mégalo- 
polis,  Licosure,  Gortis,  Psophis,  Phénéos^  Orchomène,  Man- 
tinée  et  Tégée,  C'est  dans  ces  montagnes  que  prenaient  leur 
source,  rAlphée,rErimantlie,  l'Ôphis,  le  Ladon ,  le  Stymphalle, 
le  Gratis  et  le  Styx,  tous  fleuves  fameux  dans  la  fable  et  dans  les 
temps  héroïques;  et  comme  le  sol  n'est  pas  changé,  qu'il  offre  par- 
tout des  sites  variés  et  pittoresques,  l'Artiste  reconnaîtra  les  lieux  où  • 
se  sont  passées  les  scènes  dont  les  écrivains  nous  ont  transmis  la 
mémoire*  Il  n'aura  qu'à  peupler  ses  paysages  de  bergers  heureux, 
innocens  et  tranquilles,  pour  nous  donner  le  tableau  fidèle  de  ce 
pays  renommé  de  tout  temps  pour  la  vie  pastorale  et  champêtre. 

Je  terminerai  là  mon  voyage  en  Grèce  :  les  ruines  qu'on  re- 
trouve dans  cette  contrée  fameuse  ne  sont  pas  considérables.  En 
plusieurs  endroits,  il  ne  reste  que  des  vestiges  de  ses  anciens  édi- 
fices, et  souvent  aucune  trace  des  monumens  les  plus  célèbres; 
mais  on  éprouve  une  satisfaction  attachante,  en  parcourant  des 
lieux  où  se  sont  passés  tant  d'événemens  dignes  de  mémoire,  et 
qu'habita  jadis  le  peuple  le  plus  spirituel  et  le  plus  instruit  de 
l'Europe  et  du  monde  connu;  On  regrette  les  édifices,  les 
temples,  les  monumens  qu^il  avait  élevés;  mais  l'imagination  les 
reconstruit  ;  on  se  transporte  au  temps  qu'ils  existaient,  et  cette 
illusion  est  une  jouissance  qui  pe  peut  être  sentie  et  appréciée 
que  par  un  Artiste  ou  un  Homme  de  lettres. 

Italiam!  Italiam!...  (2).  Tel  était  le  cri  général  des  Troyens  Voj»g«e»iuiie. 
■Il  ■    '  ■         ■      '  1 1        II      ^i 

^i)  Vid.  Aoacharsis ,  ch.  5i. 

(a)  Jamque  rubescehat  stelUi  aurorafugatù  j 

Ckm  procul  obscuros  colles  ,  hurnilemque  videmus 
Italiam,  Italiam  primas  conclamat  Achates  : 
Italiam  lœto  socii  clamore  salutant. 

ViaciL.  Eaeid.  lib.  UI. 
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chassés  de  leur  pays  natal,  et  qui  soupiraient  après  laIl0^vellepa• 
trie  que  leur  avaient  promise  les  Dieux.  LltalLs!  l'Italie,  tdestle 
vœu  de  tous  les  Artistes  qui  commencent  à  sentir  Im  bfitut^$  de 
leur  art,  et  que  possède  Tenthousiasme  du  talent.  Oest  un  lofiabb 
dësir  que  celui  d'aller  admirer  les  restes  imposans  de  la  ma^iifi- 
cence  d'un  peuple  qui  domina  sur  Tunivers,  et  qui  embeUitU 
sol  le  plus  fertile,  des  ëditices  les  plus  vastes  et  des  monusifQS 
les  plus  somptueux  qui  aient  jamais  existé.  Aussi  m'empreasot 
rai-je,  en  quittantla  Grèce,de  traverser  le  golfe  Adriatique^ poor 
aborder  à  Brinde6,oii  jeme  représenterai  l'arrivée d'Agrifi^ifie, en 
habit  de  deuil ,  apporunt ,  dans  sa  patrie ,  lume célèbre  qui cûo- 
tenait  les  cendres  du  malheureux Germpnicus. 

Ce  port,  qui  servit  aux  Romains  pour  s'assurer  l'empire  de  U 
Grèceet  de  l'Orient,  est  aujourd'hui  dans  un  délabrement  pi- 
toyable. Il  ne  reste,  de  son  ancienne  splendeur,  que  deux  co- 
lonnes, dont  l'une  entière  et  l'autre  renversée.  En  sortant  d|B 
Bnndes,  on  prend  la  route  de  Lecce ,  ville  moderne  ,  bâtie  en 
partie  de  matériaux  antiques;  et  traversant  le  pays  des  Saleotins, 
on  arrive  à  Soletta,  qui,  dit-on,  fut  jadis  Salente,  capitale  du 
pays  gouverné  par  Idoménée,  à  l'emplacement  de  la  Lupia  ou  de 
l'Aletum  des  Romains. 

Avantd'arriver  à  Otrante,  l'ancienne  Hydruntum,  on  des- 
cend par  un  vallon  que  l'on  peut  comparer  à  un  paradis  terrestre 
ou  aux  Champs-Elysées.  La  Nature  n'est  nulle  part  plus  riche 
et  plus  généreuse,  l)es  arbres  de  toute  espèce  plantés  les  uns  sous 
les  autres  dans  des  champs  de  blé  ou  au  milieu  des  vignes  qui 
viennent  encore  superbes  sous  cette  ombre  à  triple  étage.  Les  pi- 
gnons, les  citronniers,  ortingers,  figuiers  sont  si  élevés,  qu'on 
les  prendrait  pour  de  hauts  noyers.  Dans  le  printemps,  l'odeur  de 
la  fleur  d'orange  et  le  champ  du  rossignol  achèvent  de  parer  et 
d'embellir'ce  beau  vallon  qu'il  faut  chanter  ou  peindre,  mais 
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qu*on  ne  peut  décrire  (i).  Rien  d'antique  dans  la  ville  d'Otrante, 
si  ce  n'e&l  des  bplonnes  de  toute  grosseur  et  des  piarbres  les 
plus  précieux  j  disséminés  dans  les  églises  et  les  constructions 
modernes^ 

Gallipoli  (  Callipolis  ou  Ânxa  )  n  a  de  remarquable  que  sa  si* 
tuatioQ  sur  le  bord  de  la  mer^  et  sa  campagne,  couverte  d'oli- 
viers et  de  cotonniers*  —  Mandurium,  où  Ion  voit  une  grotte 
célèbre^  à  éause  de  la  fontaine  dont  parle  Pline  ^  qui  ne  souffre 
jàiiàai^  aucune  altération  ni  diminution. 

Tarente ,  dont ,  là  puisisance  balança  celle  de  Rotne ,  qui  Ait 
l'appui  d'Annibal  en  Italie^qui  porta  les  Arts^  les  Sciences,  la 
voliiptTé,  et  tous  les  plaisirs  des  sens  au  plus  haut  degré;  dont  la 
conquête  enfin  corrompit  Rome ,  n'a  conservé ,  de  sa  grandeur 
passée ,  que  la  place  où  elle  fut  bâtie  iet  où  elle  déploya  la  ri- 
chesse et  le  faste  de  ses  habitans.  C'est  de  cette  campagne 
qu ^Horace  écrivait  à  son  ami  Septimius  :  «  Ce  petit  coin  m'est  plus 
agréable  que  tons  les  autres  endroits  du  inonde  :  là ,  le  miel  ne  le 
cède  point  au  miel  d'Hymelte;  les  olives  y  disputent  de  bonté 
avec  les  olives  de  Vënafre.  Le  printemps  y  est  long.  Jupiter 
y  donne  des  hivers  tièdes  ;  et  la  petite  montagne  d'Aulon ,  favo- 
risée du  fertile  Bacchus,  n'est  point  du  tout  jalouse  des  raisins  die 
Falcme  (2).  » 


(  I  )  fit//.  Vojr^gepîitores^iie  <le  N^plcs  et  Sicile  y  tom.  II I. 

(a)  l'Ue  terrarum  mi/d  prcgier  omnct 
Angulus  ridet  ;  ubi  non  Hymetto 
Mette  decedunt  ^  viridique  certal 

Bacda  Venafro, 
Ver  ubi  longue ,  tepidasifueprœbet 
Jupiter  brumasj  et  aimcus  Aidon 
FerliU  Baccho ,  minimum  Falernis 
Invidet  uvis, 

Lib.  II.  Od.  \u 
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En  suivant  le  golfe  de  Ta  rente,  on  doit  aller  visiter  les  mines  de 
MëtapoQte^qui  consistent  principalement  en  colonnes  du  temple 
de  Junon ,  dont  dix  de  chaque  côté  sont  encore  debout.  Celte 
ville  est  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Pythagore,  et  par  Técde 
qu'il  y  tint  jusqu'à  sa  mort. 

Héraclée  est  la  pliis  détruite  de  toutes  les  villes  de  la  grande 
Grèce.  Tout  ce  que  Ton  distingue  est  son  emplacement.  On  y 
trouve  encore  beaucoup  de  fragmens  de  vases  grecs  d'une  extrême 
finesse  et  d'un  travail  exquis.  Le  terrain  qu'occupait  la  ville  était 
plane  pt  présente  une  forme  allongée.  Tout  l'espace  est  semé  de 
débris  de  marbre,  de  revétissemens  brisés  et  de  petites  pierres  de 
mosaïque.  Héraclée  était  située  entre  les  fleuves  Acris  et  Siris; 
et,  ce  qui  doit  intéresser  un  Peintre ,  elle  fut  la  patrie  de  Zeuiis. 

Pourquoi  faut-il  que  le  temps  ait  effacé  jusqu'aux:  moindres 
vestiges  de  la  ville  de  Sybaris,  fameuse  par  son  luxe  et  la  mol- 
lesse de  ses  habitans?  Fondée  par  les  Achéens,  minée  par  les 
Crotoniates,  rebâtie  par  les  Athéniens,  on  cherche  en  vain  son 
emplacement  sur  le  bord  du  fleuve  Gratis,  et  l'on  ne  trouve  rien 
qui  le  retrace.  Hérodote,  le  père  de  l'histoire,  mourut  à  Sybaris. 
On  se  figure ,  par  la  beauté  du  site  et  la  prodigieuse  abondance 
de  ce  pays ,  toutes  les  délices  qui  avaient  autrefois  corrompu  Sy- 
baris ,  et  l'imagination  ne  peut  concevoir  rien  de  plus  riche,  de 
plus  riant  et  de  plus  fertile  que  tout  ce  territoire.  —Non  loin  est 
situé  le  bourg  de  Corigliano ,  qui ,  dans  ses  environs ,  présente  au 
paysagiste  les  sites  les  plus  variés,  et  les  plus  pittoresques,  tels 
qu'on  aurait  de  la  peine  à  les  rassembler,  dans  le  jardin  le  mieux 
composé. 

En  suivant  la  côte,  on  retrouve  Ciro ,  située  près  du  pro- 
montoire de  Crimiso ,  connu  par  son  temple  d'Apollon  ;  Petilia, 
à  quelque  distance  de  la  mer,  et  Crotone,  où  fut  l'école  de  Py- 
thagore ,  et  qui  vit  paître  le  fameux  athlète  Milon ,  vainqueur  de 
Sybaris. 
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A  peu  de  distance  de  Crotone  était  le  cap  Lacinium  et  le 
temple  de  Jimon  Lacinienne,  Tun  des  plus  vastes  de  Fantiquité  : 
Ânnibal  le  détruisit  en  partie ,  et  les  tremblemens  de  terre  ont 
achevé  sa  ruine  ;  il  reste  cependant  quelques  pans  de  murs  assez 
élevés^  et  une  colonne  toute  entière,  isolée,  qui  faisait  partie  du 
péristyle.  Vis-à-vis  du  promontoire  voisin,  qui  se  nommait  la* 
pyguntria,  étaient  situées  lesiles  de  Calypso,  Dioscoron  et  trois 
autres  citées  par  Pline ,  qui  ont  été  submergées  depuis.  —  L'an- 
cien Brutium  nous  offre  encore  le  Castro  d'Annibal ,  petit  port 
ruiné ,  et  les  restes  de  Scylatium,  sur  une  plaine  aride  et  presque 
déserte. 

Le  pays  qvCk  Ton  parcourt  ensuite  est  cette  malheureuse  Ca- 
labre,  si  sujette  aux  tremblemens  de  terre,  qu'il  n'y  a  pas  de 
ville  ni  de  bourg  qui  n'en  offre  des  traces  (i).  Les  montagnes , 
dans  celte  contrée,  sont  très-élevées,  et  lorsque  les  tremblemens 
se  font  ressentir,  les  vajlées  sont  tellement  bouleversées ,  qu'on 
ne  reconnaît  plus  ni  leur  position  ni  leur  aspect.  Les  rivières 
changent  leur  cours ,  des  monts  et  des  collines  s'élèvent  dans  la 
plaine  ,  et  le  pays  entier  prend  une  nouvelle  physionomie  :  on 
peut  Juger,  d'après  cela ,  combien  les  terrains  doivent  avoir  de 
mouvement  ;  mais  dans  c^tte  subversion  presque  générale  de  la 
Çalabre,  on  rencontre  encore  des  ruines  de  villes  antiques ,  telles 
que  Caulonia ,  les  deux  Locres  Tropeïa ,  le  port  d'Hercule,  De» 
castadium  et  Leucopetra  où  finissent  les  Apennins. 


(i)  Od  peut  voir  dans  Lucrèce^  livre  vi^  une  soperbe  dcscripUon  de  ces  boaleve»*' 
semeos  : 

Quas  exUus  hic  animai 
JDùtùrbdi  urbes ,  et  terras  motus  obortus  ! 
Multeufue  prœterea  ceciderunt  mœnia  magnis 
Motibus  in  terris ,  et  multœ  per  mare  pessiun 
^  Subsedére  suispariter  cum  çivibus  urbes.».*  etc. 
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J'ai  vu  à  Reggio  des  rochers  admirables  pour  leur  forme,  ei  un 
pays  extrêmement  pittoresque.  C'est  sur  cette  côte  qu'est  situé  le 
rocher  de  Scylla;  et  sur  celle  de  Sicile,  presqu'en  face ,  se  trouve 
celui  de  Carybde.  L'un  et  l'autre  sont  intéressans  à  dessiner,  de 
même  que  les  sites  variés  et  du  plus  grand  style  qui  sont  sur  les 
bords  de  la  mer,  jusqu'à  Naples.  L'ancien  Bhegium  était  s(m$ 
la  protection  de  Diane  et  d'Apollon  :  les  ruines  qui  y  existent  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  un  temple  de  ce  dieu  ;  et  l'on  retrouve 
épars  quelques  autres  fragmens  antiques.  Ce  fut  à  Rhegium  que 
mourut  Julie,  fille  d'Auguste,  si  célèbre  par  ses  amours  et  ses 
malheurs.^ 

Je  passerai  le  détroit  de  Sicile  pour  abordera  Messine,  dont 
les  environs  forment  un  paysage  d'un  genre  absolument  neuf;  il 
réunit  le  grandiose  et  l'agréable.  Des  couvens  et  des  maisons  de 
campagne  élégamment  bâties  sin*  de  petites  collines  qui  s'élèvent 
sur  la  QÔte;  des  bouquets  de  bois  et  des  avenues  de  pins  qui  con- 
duisent aux  habitations;  la  vue  de  la  ville  et  du  port;  la  pers- 
pective des  montagnes  formées  de  différens  marbres,  k  travers 
lesquelles  passe  la  route  qui  mène  à  Taormine;  le  sontunet 
de  TEitna ,  qui  couronne  cet  ensemble  ;  tout  donne  aux  divers 
tableaux  que  présentent  le  pays ,  une  physionomie  qui  lui  est 
propre.  Les  fabriques  y  sont  du  même  style  que  celles  de  Rome, 
et  le  paysagiste  peut  faire  un  long  séjour  dans  ces  environs  et 
trouver  à  s'y  occuper  avantageusement. 

Pour  aller  de  Messine  à  Taormine ,  on  gravît  la  montagne  où 
est  placé  le  château  Saint  Alexis,  par  un  chemin  escarpé  et  sur 
le  bord  d'un  précipice  affreux.  Après  trois  heures  de  marche,  on 
arrive  à  la  ville ,  et  l'on  est  tout  étonné  de  trouver  une  nouvelle 
montagne  à  escalader,  pour  le  moins  aussi  élevée  que  celle  qu'on 
vient  de  monter ,  et  sur  laquelle  est  bâti  un  village  assez  considé- 
rable ,  qui ,  par  sa  hauteur ,  est  presque  toujours  dans  la  vapeur 
des  nuages. 
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Après  avoir  traversé  le  fleuve  Lettoyano,  on  découvre  la  ville 
de  Taormijie  dans  la  situation  la  plus  pittoresque  qu'on  puisse 
imaginer ,  soit  pour  les  laves  qui  sont  accumulées  aux  environs , 
soit  pour  les  énormes  rochers  que  des  tremblemens  de  terre  suc- 
cessifs ont  isolé  ou  ébranlé.  Le  théâtre  antique  de  cette  ville  est 
k  ruine  la  mieux  conservée  que  Ton  connaisse  en  ce  genre  ;  il 
peut  fournir  nombre  d'études  à  un  Artiste.  Un  des  plus  beaux 
points  de  vue  qu'on  puisse  rencontrer,  est  -celui  de  l'Etna ,  pris 
de  l'emplacement  de  ce  théâtre  :  on  ne  peut  guère  en  concevoir 
de  plus  imposant  et  de  plus  grandiose  ;  mais  )e  ferai  ici  une  ré- 
flexion qui  me  paraît  essentielle  :  c'est  que  le  mont  Etna  a  un: 
diamètre  si  considérable  qu'on  n'a  jamais  assez  de  reculée  aux 
environs  de  Taormine ,  pour  pouvoir  l'envisager  d'un  seul  coup 
d'oeil;  il  est  par  conséquent  impossible  de  le  dessiner  en  entier ^ 
comme  ont  prétendu  le  faire  quelques  Artistes.  Il  arrive  de  cette 
fausseté  de  représentation ,  que  ce  volcan  énorme ,  dans  ses  di* 
mensions ,  paraît  dans  le  tableau  beaucoup  plus  petit  qu'il  n'est 
en  efiet ,  %t  cela  par  la  seule  raison  que  l'on  a  renfermé  dans  le 
cadre  ce  qui  ne  peut  y  être  contenu ,  vu  sa  grandeur  et  la  dis- 
tance où  l'on  se  trouve ,  comparée  avec  le  diamètre  réel  de  cette 
montagne. 

La  descente  de  Taormine ,  pour  aller  sur  le  chemin  qui  con- 
duit à  l'Etna  ,  est  extrêmement  pénible.  L'aspect  du  théâtre  et 
de  la  ville  est  plus  intéressant  de  ce  côté,  qu'en  arrivant  de  Mes- 
sine. A  quelque  distance  y  on  traverse  le  fleuve  Alcantaro  i  ja- 
dis Onobla ,  sur  le  bord  duquel  était  bâtie  la  ville.de  Naxos  ;  et 
l'on  marche  toujours  sur  les  laves  et  les  cendres ,  jusqu'à  Giari , 
où  commence  la  montée  de  l'Etna*  Plus  on  approche  de  cette 
montagne,  plus  le  pays  devient  fertile  et  couvert  de  productions. 
La  plaine  la  plus  basse  est  occupée  par  des  champs  immenses  de 
L*n  et  de  chanvre ,  et  le  pays  est  couvert  de  la  plus  tâtonnante  vé- 
gétation. Les  vignes,  les  mûriers,  les  arbres  fruitiers  de  toute 
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espèce  semblent  y  croître  à  Tenvi  :  c*est  Timage  de  Tàge  d'or. 
Toute  la  base  de  l'Etna  est  couverte  de  ce  côte  par  les  plus  dëli- 
cieuses  campagnes ,  semées  de  bosquets  et  de  bois  qui  présentent 
la  verdure  la  plus  fraîche;  une  Nature  jeune,  riante,  vivace, 
abondante ,  enfin  l'idée  qu'on  se  fait  des  Champs-Elysées  ;  mais 
on  peut  dire  aussi  que  l'enfer  des  Grecs  semble  avoir  été  ima- 
giné ou  copié  d'après  l'Etna.  Il  faut  être  également  poëte  pour 
peindre  et  pour  décrire  son  Ténare  et  son  Elysée  ;  car  tout  ce  que 
la  Nature  a  de  grand ,  tout  ce  qu'elle  a  d'admirable ,  tout  ce 
qu'elle  a  d'effrayant ,  peut  se  comparer  à  TEtna  ,  et  l'Etna  ne 
peut  se  comparer  à  rien  (i). 

On  divise  cette  montagne  en  trois  régions  :  la  première  est  la 
piémontaise  ou  cultivée ,  dont  je  viens  de  parler  ;  la  seconde  est 
la  région  boisée,  dans  laquelle  se  trouve  une  forêt  d'arbres 
énormes,  parmi  lesquels  on  distingue  le  châtaignier  de  cent  che- 
vaux, nom  qui  a  été  donné  à  un  de  ces  arbres,  isolé,  et  qu'on  di- 
rait aussi  vieux  que  le  monde.  Il  n'en  reste  plus  que  la  couronne 
de  l'aubier,  divisée  en  sept  souches ,  qui  s'élèvent  comme  autant 
d'arbres ,  et  portent  même  des  branches  très-étendues.  On  a  me- 
suré le  tour  de  la  totalité  du  tronc ,  et  l'on  a  trouvé  qu'il  était  de 
soixante- seize  pas,  c'est-à-dire,  vingt- cinq  pas  dans  un  de  ses 
plus  grands  diamètres,  et  seize  dans  son  plus  petit. 

Après  avoir  traversé  le  bois  de  châtaigniers,  on  voit  des  chênes, 
ensuite  des  sapins  et  enfin  des  bouleaux  qui  séparent  cette  région 
de  la  troisième ,  nommée  la  région  découverte  ou  des  neiges.  On 
y  arrive  à  travers  des  torrens  de  laves  et  dés  débris  de  sapins  et 
de  bouleaux  renversés j  des  cendres  âpres  et  tranchantes,  des 
scories  noires  et  ferrugineuses ,  mêlées  seulement  de  points  blancs 
et  vitrifiés.  On  gravit  plusieurs  montagnoles  plus  ou  moins 
anciennes,  plus  ou  moins  élevées,   mais  toujours  de  la  même 

(i)  Vid.  Voyage  pittoresque  de  Nazies  et  de  Sicile ,  tom.  iv ,  pag.  44  ^^  ^T« 
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forme  et  de  la  même  nature,  avec  les  mêmes  accidens ,  c'est-à- 
dire  ,  un  composé  de  cendres  et  de  scories  en  forme  d  entonnoir 
renversé  ;  au  sommet ,  cette  cavité  plus  ou  moins  étendue ,  que 
Ton  appelle  cratère,  formée  de  laves,  et  au  centre,  cet  amas  de 
matières  calcinées,  qui  s'épaissit  à  la  longue  et  finit  par  fermer  la 
bouche  du  volcan  (i).  La  montée  de  cette  troisième  région ,  dont 
la  surface  est  presquç  toujours  couverte  de  neiges ,  est  très-escar- 
pée et  très-glissante.  Cest  au  milieu  de  ces  glaces,  qu'on  trouve 
les  ruines  d'un  ancien  bâtiment  appelé  la  Torre  deljilosofoy  la 
tour  du  philosophe ,  que  quelques  auteurs  supposent  avoir  été 
bâtie  par  Empedocle,  qui  y  choisit  son  habitation,  pour  mieux 
étudier  la  nature  du  mont  Etna  ;  d  autres  prétendent  que  ces 
ruines ,  qui  n'ont  jamais  été  celles  d'une  tour ,  sont  les  débris 
d'un  petit  pavillon,  bâti  pour  l'empereur  Adrien,  qui  monta 
deux  fois  au  sommet  du  volcan  pour  y  faire  ses  observations ,  et 
que  ce  pavillon  était  alors  sur  le  bord  de  l'ancien  cratère.  Enfin, 
après  une  heure  de  marche ,  on  parvient  à  un  endroit  où  il  n'y  at 
plus  de.  neiges ,  à  cause  de  la  vapeur  chaude  qui  sort  du  volcan , 
et  à  très-peu  de  distance  on  se  trouve  sur  le  sommet  le  plus 
élevé  de  la  montagne,  sur  le  bord  de  son  terrible  cratère  ;  c'est 
alors  qu'on  peut  jouir  du  coup  d'ceil  le  plus  beau  et  le  plus  mer- 
veilleux de  la  Nature. 

-  La  description  que  je  vous  en  ferai  (dit  Brydone  )  ne  vous  en 
donnera  qu'une  idée  très-imparfaite  j  Timagination  de  l'homme 
n'a  jamais  pu  se  représenter  une  scène  si  brillante  et  si  magni- 
fique :  il  n'y  a  pas  sur  la  surface  de  ce  globe ,  de  lieu  d'où  l'on 
puisse  contempler  à  la  fois  tant  d'objets  ravissans»  Nous  étion;s 
placés  sur  un  théâtre  prodigieusement  élevé,  et  toute  la  surface  de 
■  I  ■  I      j  '       '  '  '  ■ 

(i)   M.  Hamilton ,  dans  son  Voyage  sur  TEtna ,  dit  qu^îl  a  compté  jusqu'à  quarante- 
quatre    de   ces  petites  montagnes    accumulées  les  unes    à  c6té  des    autres,   rangées 
'  «omaoe  en  ligne ,  et  formant  une  chaîne  autour  de  TEtna ,  dans  la  moyenne  région ,  du 
c^té  de  Catane. 
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notre  hémisphère  semblait  se  réunir  en  un  seul  point,  sansqu^ll 
y  eût  aux  environs  aucune  montagne  sur  laquelle  les  sens  et  l'ima- 
gination pussent  se  reposer.  Nous  revînmes  avec  peine  de  notre  ex- 
tase, et  nous  crûmes  long-temps  ne  plus  être  sur  la  terre  :  noos 
étions  placés  sur  le  bord  d'un  gouffre  sans  fond,  aussi  ancien  que 
le  monde ,  qui  vomit  souvent  des  torrens  de  feu ,  et  lance  des  ro- 
chers enflammés  avec  un  bruit  dont  toute  l'île  retentit.  L'immcBse 
étendue  de  la  vue  comprenait  les  objets  de  la  Nature  les  plus  di- 
vers et  les  plus  enchanteurs  ,  et  enfin  le  soleil  levant  s  avançail 
pour  éclairer  et  embellir  ce  magnifique  tableau. 

Imaginez  l'atmosphère  s'enflammant  peu  à  peu  ,  et  ne  laissant 
entrevoir  que  par  degrés  le  firmament  et  notre  globe.  La  mer  et 
la  terre  sont  dans  un  état  de  confusion  et  d'obscurité,  comme  si 
elles  sortaient  pour  la  première  fois  de  leur  chaos  primitif;  et 
la  lumière  et  les  ténèbres  semblent  encore  être  confondues,  jus- 
qu'à ce  que  le  matin  ,  s'approchant  insensiblement ,  opère  enfin 
leur  séparation.  Alors  les  étoiles  s'éloignent  et  les  ombres  dispa- 
raissent :  les  forets ,  qui  tout  à  l'heure  ressemblaient  à  des^abimes 
noirs  et  sans  fond,  ne  réfléchissant  aucun  rayon  delumièrequi 
fît  apercevoir  leur  forme  et  leur  couleur,  semblent  à  présent sor* 
tir  du  néant  pour  la  première  fois  ;  et  chaque  nouveau  faisceau 
de  lumière  y  répand  la  vie  et  la  beauté,  La  seène  s'étend  de  plus 
en  plus;  l'horizon  s'élargit  et  se  prolonge  de  tous  côtés ,  et  le  so- 
leil, comme  le  grand  créateur,  s'avance  à  l'orient ,  et  achève  de 
former  ce  merveilleux  spectacle.  Tout  paraf t  enchantement ,  et 
nous  sommes  pour  ainsi  dire  transportés  aux  régions  éthérées. 
Les  sens ,  qui  ne  sont  point  accoutumés  à  de  pareils  objets,  se 
trouvent  confondus  et  troublés  ,•  et  il  leur  faut  quelque  temps 
pour  pouvoir  les  discerner  et  en  juger.  On  vert  le  eerps  du  sokil 
se  lever  du  fond  de  l'Océan  ,  et  traîner  pour  ainsi  dire  à  sa  suite 
une  immense  étendue  de  terre  et  de  mer  :  les  iles  Lipari ,  Pa- 
nari ,  Alicudi ,  Strombolo  et  Volcano ,   donl  les  sommets  sont 
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couverts  de  fumée ,  semblent  être  sous  nos  pieds  ,  et  nous  con- 
templons toute  la  Sicile  comme  sur  une  carte.  Nous  pouvons 
tracer  le  cours  de  chaque  rivière  à  travers  tous  ses  détours,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure  ;  la  Vue  est  sans  bornes  de  tous 
les  côtés,  et  il  n'y  a  rien  qui  TiAterrompe;  de  sorte  qu'elle  se  perd 

partout  dans  l'immaisité En  jetant  les  yeux  autour  de 

vous ,  vous  embrassez  Tile  entière,  et  vous  voyez  toutes  ses  villes, 
rivières  et  montagnes  ,  les  iles  adjacentes ,  toute  la  côte  d'Italie , 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre.  Au  premier  moment  du  le* 
ver  du  soleil ,  l'ombre  de  l'Etna  s'étend  à  travers  toute  l'île ,  et 
forme  une  large  traînée  qu'on  aperçoit  sar  la  mer ,  et  dans  peu 
elle  se  confine  au  voisinage  de  la  montagne. 

On  a  déjà  observé ,  et ,  d'après  mon  expérience ,  j'assure  que 
c'est  avec  vérité  que  l'esprit  agit  avec  plus  de  liberté ,  et  que 
toutes  les  fonctions  du  corps  et  de  l'âme  se  font  beaucoup  mieux 
sur  le  sommet  des  montagnes  1^  plus  dLevées,  où  l'air  est  très-pur 
et  très-frais ,  et  où  le  corps  n'est  pas  comprimé  par  un  poids  im^ 
mense  de  vapeurs  grossières.  Il  semble  que  nous  quittons  les  sen- 
timeos  bas  et  vulgaires',  à  mesiu'e  que  nous  nous  élevons  au-dessus 
des  habitations  des  hommes,  et  que  l'âme ,  en  approchant  des 
régions  élhérées  ,  se  dépouille  de  ses  affections  terrestres ,  et  con- 
tracte d'avance  quelque  chose  de  leur  inaltérable  pureté.  Plac^ 
ici  sous  un  ciel  serdin,  et  contemplant,  avec  une  tranquillité  con- 
tinue ,  l'orage  et  la  tempête  se  formant  sous  nos  pieds,  l'éclair 
finissant  dt  nuage  en  nuage ,  et  la  foudre  roulant  sur  la  mon^ 
tagne  en  menaçant  d'exterminer  les  misérables  mortels  ;  l'esprit 
considère  en  même  temps  le  choc  et  le  désordre  des  passions  hu- 
maines qu'il  doit  maîtriser;  cette   situation  suffit   seule  pour 
inspirer  la  philosophie  ,  et  Empedocle  avait  eu   raison  de  la 
cboisir  (i). 


(i)  f^id.  Voyage  tu  Sidlc  et  à  Malte ,  par  Biydone.  Parii  »  1775. 
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En  descendant  de  TEtna  ,  du  côté  du  midi ,  on  arrive  à  Ca- 
tane.  Cette  ancienne  et  célèbre  ville  est  bâtie  sur  une  lave  de  cou- 
leur noirâtre;  et  ses  édifices  modernes ,  dune  assez  mauvaise  ar- 
chitecture, sont  construits  avec  une  pierre  blanche  ,  contrastant 
avec  cette  couleur  sombre  des  masses  qui ,  entraînées  jusqu'à  la 
mer ,  ont  produit ,  a  différentes  époques ,  desaccidens  singuliers , 
soit  en  se  brisant ,  soit  en  s'entassant  les  uns  sur  les  autres ,  soit 
en  se  mêlant  avec  des  rochers  d'une  fonte  plus  ancienne.  Au  sur- 
plus ,  c'est  à  Tentofur  de  l'Etna  qu'un  Artiste  doit  aller  étudier  les 
effets  pittoresques  des  volcans ,  et  se  meubler  la  tête  des  sites  les 
plus  variés  que  les  éruptions  ont  produits  dans  une  suite  de  siècles 
dont  on  ne  peut  fixer  l'origine. 

En  longeant  la  côte  par  Léontium  et  Mégare,  jusqu  'à  Syracuse, 
notre  Voyageur  pourra  faire  une  ample  collection  de  monumens 
et  de  vues.  D'après  la  description  que  Cicéron  fait  de  cette  ville  (i), 
on  doit  croire  qu'elle  était  une  des  plus  grandes  et  des  plus  puis- 
santes de  l'antiquité.  Les  ruines  les  plus  remarquables  sont  les 
temples  de  Minerve,  celui  de  Diane,  le  plus  ancien  de  ceux  qui 
furent  construits  à  Syracuse ,  l'amphithéâtre  et  le  théâtre ,  dont 
les  gradins  sont  taillés  dans  le  roc,  à  travers  lesquels  s'échappe 
actuellement  l'eau  d'un  moulin  qui  forme  une  cascade  très-pitto- 
resque. Plus  loin  ,  sur  une  élévation  ,  on  voit  la  tour  où  Arebi- 
mède  avait  placé  son  miroir  ardent  pour  incendier  les  vaisseaux 
des  Romains.  Il  faut  aussi  visiter  les  Latomies  (2),  vastes  prisons 
dont  la  célèbre  Oreille  de  Çenys  était  la  plus  profonde  (3)-,  et  par 


(i)  Gceroin  F'errem^  Hb.  IV. 

(a)  Ce  fut  dans  les  Latomîes  que  Deojs  le  Tyran  envoya  le  ditfiyranibiqiie  Pfailoxènei 
qui  avait  osé  trouver  ses  vers  mauvais.  Quelque  temps  après  ,  ce  poëte  étant  à  k  table  ài 
souverain ,  entendît  une  seconde  fois  les  vers  de  Denys ,  et  les  jugea  de  mAniet  en  deman- 
dant qu'on  le  remenàt  aux  carrières. 

^)  L'Oreille  de  Denys  lest  une  caverne  d'âne  grandeur  énorme,  creosée  dans  on  roc  très- 
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respect  pour  la  fable ,  aller  reconnaître  le  fleuve  Alphée,  qui  ve- 
nait de  TElide  ,  par-dessous  les  eaux  de  la  mer;  rendre  visite  à  la 
nymphe  Arëthuse ,  en  Sicile,  Le  fleuve  n'est  qu'une  source  d'eau^ 
jaillissante  de  la  mer  dans  le  grand  port;  et  la  fameuse  fontaine 
Aréthuse ,  malgré  son  abondance ,  n'est  plus  qu'un  lavoir  dégoû- 
tant et  une  mare  d'eau  trouble  et  saumâtre. 

La  route  de  Syracuse  à  Agrigente  a  des  beautés  partielles  qui 
sont  admirables  y  en  commençant  vers  la  ville  de  Noto,  qui  se 
compose  très-bien  avec  de  superbes  fonds.  Un  paysagiste  sera 
étonné  de  voir  le  profil  grandiose  et  le  caractère  prononcé  des 
montagnes  de  Giaratano,  Chiaramonte  ,  Biscari  et  Terra -Nova  ; 
la  richesse  des  vallées ,  en  opposition  avec  les  rochers  extraordi- 
naires qui  bordent  la  mer  ;  la  vue  d'Alicata  ,  et  les  paysages  su- 
blimes  qui  conduisent  de  Palma  dans  les  montagnes  où  est  située 
Agrigente.  Cette  ville  offre  l'aspect  le  plus  intéressant  ;  elle  est 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une  montagne  escarpée 
embellie  par  toutes  les  richesses  de  la  végétation.  Les  chemins 
sont  bordés  d'aloès  qui  ont  souvent  douze  mètres  de  hauteur , 
et  qui  contrastent  avec  des  figuiers  d'Inde  d'une  grosseur 
.  démesurée. 

La  ville  antique  est  presque  au  pied  de  la  côte  :  ses  superbes 
ruines  se  font  apercevoir  de  très-loin.  Ses  temples  sont  tous  placés 
sur  des  éminences  et  se  composent  parfaitenient  avec  les  objets 
qui  les  entourent.  Celui  de  la  Concorde  est  celui  qu'on  découvre 
le  premier,  de  quelque  côté  qu'on  arrive.  11  est,  sans  contredit,  un 


dar,  et  qui  a  exactement  la  forme  d'une  oreille  humaine.  Sa  bauteur  perpendiculaire  est 
d^environ  vingt-cinq  mètres ,  et  elle  n'en  a  pas  Bkotn»  de  quatre*Tingtf  de  long.  On  dit 
qu^elle  é lait  construite  de  façon  que  tous  les  sons  qui  s'y  produisaient  étaient  rassemblés  et 
réunis  comme  dans  un  foyer,  à  un  point  qui  s^'appelait  tympan.  Au  bout  du  tympan  était  un 
petit  troa  qui  communiquait  à  une  chambre  où  le  tyran  avait  coutume  de  se  cacher.  Il  appli- 
quait l'oreille  à  ce  trou  ,  et  Ton  croit  qu'il  entendait  distinctement  tout  ce  qui  se  disait 
dans  la  caverne. 
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des  plus  beaux  que  Ton  connaisse,  par  ses  proportions,  sa  pureté, 
son  élégance,  son  style  sévère  et  sa  conservation.  Celui  des  Géans 
est  absolument  ruiné.  On  ne  trouve,  de  parties  entières,  que 
trois  chapiteaux  doriques,  et  un  tronçon  de  colonne  dont  les  can- 
nelures du  bas  devaient  avoir  plus  d'un  demi-mètre  de  largeur, 
mesure  plus  que  suffisante  pour  contenir  un  homme.  On  peut 
juger  par-là  de  Ténormité  des  pierres  qui  formaient  les  entable- 
mens  et  les  architraves,  si  les  colonnes  étaient  isolées.  C'est  dans 
le  temple  de  Junon  qu'on  conservait  le  fameux  tableau  deZeuxis, 
représentant  la  déesse,  que  l'Artiste  avait  peinte  d'après  les  cinq 
plus  belles  filles  qu'on  trouva  dans  la  ville  (i).  Elnfin  la  quantité 
de  tombeaux  et  de  ruines  qu'on  aperçoit  de  toutes  parts,  prouvent 
la  vérité  des  descriptions  que  Polybe  nous  a  laissées  des  édifices 
d'Âgrigente,  et  celle  du  luxe  de  ses  anciens  habitans  qui  nous  a 
été  transmise  par  Diodore. 

La  ville  moderne,  dont  l'aspect  extérieur  est  très-pittoresque, 
n'offre ,  en  dedans ,  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  tombeau 
de  marbre  blanc  que  l'on  voit  à  la  cathédrale,  dont  les  bas-reliefs 
représentent  l'histoire  de  Phèdre  et  Hippolyte,  d'une  sculpture 
grecque  de  la  plus  parfaite  exécution. 

Si  Ton  traverse  la  Sicile  pour  aller  d'Agrigente  à  Païenne,  on 
rencontre  à  chaque  pas  des  sites  admirables  et  extraordinaires. 
Les  montagnes  se  dessinent  dans  le  style  le  plus  fier  et  le  plus 
hardi.  Les  effets  en  sont  très-piquans  pour  la  couleur.  Je  me  sou- 
viens d'avoir  vu,  un  peu  avant  d'arriver  à  Palerme,  des  mon- 
tagnes entières  de  spath  calcaire  cristallisé.  Les  rayons  du  soleil 
qui  les  éclairaient  vivement,  produisaient  une  réflexion  tout-à-fait 


(i)  Deprehenditur  tamen  Zeuxîs  grandior  in  capilihus  articulisque  alioquin  lantu$ 
diligenti'a  ,  ut  Agrigentinis  facturus  tabulant  quam  in  templo  Junonis  Lyciniœ  tùca- 
rent,  inspexerit  virgines  eorum  nudas  et  quinque  elegerit  ut  quodin  quaque  laudatissi^ 
mum  esset  pictura  redderet,  PHo.  Itb.  35,  cap,  IX. 
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éblouissante.  Mais  il  €st  inutile  de  dire  qu'un  Artiste  ne  doit  ja- 
mais chercher  à  copier  ces  effets ,  parce  qu'on  ne  saurait  les 
rendre  en  Peinture. 

Si  Ton  ne  quitte  pas  la  côte,  on  passera  par  la  ville  de  Sciacca, 
autrefois  Thermae  Selinuntiae;  c'est  une  des  premières  et  des  plus 
anciennes  de  la  Sicile  ;  elle  fut  la  patrie  d'Agathocles,  qui ,  de 
simple  potier  de  terre,  devint  le  tyran  de  son  pays.  La  montagne 
où  sont  les  étuves  imaginées  et  fabriquées,  dit-on,  par  Dédale, 
présente  des  détails  curieux  à  observer. 

Sélinunte ,  dont  la  plaine  rassemble  uneJmmensité  de  ruines 
d'anciens  temples.  —  En  approchant  du  plus  grand,  On  croit 
voir  l'ouvrage  des  géans ,  et  l'homme  se  trouve  bien  petit  auprès 
des  plus  petits  détails.  Chaque  colonne  est  une  tour;  chaque 
chapiteau  un  rocher.  Le  plus  colossal  de  tous  parait  avoir  été 
consacré  à  Jupiter  Olympien. 

Aux  environs  du  mont  Eryx,  où  était  autrefois  le  temple  de 
Vénus,  qui  prit  le  surnom  d'Erycine,  et  dont  il  ne  reste  aucune 
trace,  est  la  ville  de  Trapani,  jadis  Depranum,  oùÉnée  fut 
reçu  par  Aceste ,  son  ami  et  son  allié.  Il  y  fit  célébrer  des  jeux  sur 
le  tombeau  d'Anchise  son  père. 

Ségeste,  qui  fut,  dit-on,  bâtie  par  Énée  (i),  et  dont  Verres 
enleva  la  statue  de  Diane ,  laisse  voir  encore  d'anciennes  voûtes 
délabrées,  les  restes  informes  d'un  théâtre,  et  des  débris  épars 
de  citernes  et  de  constructions.  Ce  qui  existe  du  temple  de  Cérès, 
est  la  ruine  la  mieux  conservée  et  le  monumenfle  plus  entier.  II 
est  placé  suruncéminence  hors  la  ville,  et  c'est  sans  doute  cet 
isolement  et  sa  distance  des  endroits  actuellement  habités,  qui 
ont  protégé  sa  conservation.  -  "    . 


(i)  Interea  JEneas  urbem  désignât  aratro 
Sortitiirque  domos, 

Eoeid. 
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Hiécara  n'est  célèbre  que  pour  avoir  donne  naissance  à  Laïs, 
la  plusTameuse  des  courtisanes  de  la  Grèce. 

Cest  la  Palerme  d'aujourd'hui  qui  fut  jadis  Panormum,  dont 
il  ne  reste  pas  la  moindre  trace;  mais  on  en  est  bien  dédommagé 
parla  position  et  les  édifices  de  cette  ville  moderne,  Tune  des 
plus  belles  de  toute  l'Italie. 

Termini ,  connu  par  ses  bains  et  ses  sources  d'eau  chaude, 
que,  suivant  Diodore,  les  nymphes,  en  faveur  de  Minerve, 
firent  sortir  du  rocher  pour  baigner  et  délasser  Hercule. 

Il  faut  alors  quitter  la  côte,  qui  n'offre  plus  rien  de  bien  inté- 
ressant, et  revenir  à  Messine  par  l'intérieur  de  Tile,  en  passant 
par  Castro-Giovani ,  qui  fui  l'antique  et  célèbre  ville  d'Enna, si- 
tuée au  centre  de  la  Sicile.  Elle  était ,  suivant  l'opinion  de  l'anti- 
quité, le  séjour  de  Cérès,  à  qui  les  hommes  doivent  l'art  du  la- 
bourage. Elle  fut  chantée  parles  poêles  (i),  comme  le  lieu  où 
Pliiton   avait  enlevé  Proserjnne  au  miheu  de  ses  nymphes  et 
dans  des  campagnes  si  délicieuses  que,  devenue  déesse,  elle  vou- 
lait les  habiter  avec  Diane  et  Mercure.  Tous  les  historiens  de 
l'antiquité,  Diodore  de  Sicile,  Tite-Live,  et  surtout  Gcéron, 
nous  ont  laissé  de  ce  pays  enchanteur  les  descriptions  les  plus 
curieuses  et  les  plus  détaillées. 

La  Sicile  est  un  des  pays  les  plus  beaux  et  les  plus  utiles  pour 
faire  des  études  grandes  et  majestueuses  dans  tous  les  genres.  Je 
conseille  au  Peintre  de  paysages  de  la  parcourir  en  tous  sens,  et 
de  réfléchir  sur  tous  les  objets  imiK)sans  qui  se  présenteront  à  sa 
vue.  Il  y  trouvera  souvent  des  modèles  des  superbes  compositions 
du  Poussin ,  et  le  style  grandiose  qui  caractérise  ses  immortels 
ouvrages.  En  lisant  Diodore  et  Théocrite,  sur  les  lieux  même 
qu'ils  ont  décrits ,  son  imagination  s'exaltera ,  et  l'aspect  des 


(i)  Tia.  Ovide,  Fart.  lib.  IV. 
Jd.  Metam.  lib.  V. 
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Sites  qu'il  rencontrera  est  capable  de  développer  son  génie  et  de 
déterminer  pour  toujours  le  talent  dont  la  Nature  l'aura  favo- 
risé. Malgré  les  grands  changemens  et  les  subversions  du  sol ,  on 
reconnaît  encore  les  restes  de  la  splendeur  de  la  Sicile,  Il  est  vrai 
que  les  lieux  les  plus  vantés  autrefois  pour  le  site  et  la  fertilité , 
sont  devenus  arides  et  sauvages,  tandis  que  des  bourgs  et  des  ha- 
meaux modernes  offrent  à  leur  tour  des  vues  très -agréables  et 
très-piquantes.  En  général ,  Tile  entière  est  mal  cultivée  ;  mais  la 
Nature  semble  pourvoir  à  tout.  Les  vignes ,  en  certains  endroits  j 
ne  sont  pas  taillées  et  produisent  d'excellent  vin*  Les  arbres  y 
sont  très-variés  dans  leurs  espèces  ;  on  y  trouve  des  euphorbes  et 
des  aloès  si  prodigieux ,  que  les  payons  se  servent  de  leur  tige 
pour  faire  des  solives  dans  leurs  habitations.  L'opuntia ,  ou  ra- 
quette j  borde  ordinairement  les  champs,  et  sert  de  haie ,  qui 
devient  impénétrable  par  la  grandeur  de  ses   feuilles  garnies 
d'épines.  Enfin   ce  qu'on  ne  peut  se  lasser  de  parcourir,  ce 
sont  les  bois  de  citronniers ,  d'orangers  et  de  lauriers-roses  qui 
font  un  effet  enchanteur,  surtout  lorsque  ces  arbres  sont  en  flenrs. 
En  partant  de  Messine,  on  peut  aller  débarquer  à  Tropéa  , 
dans  la  Calabre  ultérieure.  Cette  ville  présente  un  aspect  assez 
pittoresque,  ainsi  que  ses  environs.  On  ne  peut  guère  trouver 
d'antiquités  sur  cette  route  ;  mais  le  pays  offre  des  sites  variés 
quelquefois  très-intéressans ,  tels  que  les  villes  de  Nicastro ,  Co- 
senza ,  les  bords  du  O-ati ,  et  Castro- Villari ,  d'où  l'on  découvre 
la  superbe  vallée  de  Sybaris.  Cette  contrée  a  été  sûrement  visitée 
et  étudiée  parle  Poussin ,  Salvator  Rosa  et  Vemet.  Cest  dans  ce 
pays  si  riche  de  forme  et  de  végétation,  que  ces  grands  hommes 
ont  pris  ces  beaux  rochers  qu'on  a  tant  de  j>eine  à  rendre  en 
peinture,  et  qu'ils  ont  si  bien  représentés.  On  asSufe  que  Sal- 
vator aimait  de  prédilection  ceux  de  Sorrente,  sur  le  bord  de 
la  mer.  Vernet  ne  les  a  pas  négligés,  comme  on  peut  le  voir  dans 
ses  ouvrages  sublimes. 
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On  traverse  ensuite  la  Lucanie ,  hérissée  de  montagnes  très- 
élevées  et  couvertes  de  neiges  pendant  une  partie  de  Tannée.  On 
y  rencontre  des  villages  et  des  bourgs  dans  des  positions  les  plus 
romantiques  5  tels  que  Lauria ,  Casa-Nuova,  et  la  chartreuse  de 
San-Lorcnzo.  Enfin  on  arriveà  Pestum,  appelé  par  les  Grecs  Pos- 
sîdonia.  Ou  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  fondation  de  cette  ville; 
mais  il  parait  que  c'est  aux  Sybarites  qu'elle  doit  son  embellisse- 
ment et  ses  temples ,  dont  il  existe  encore  de  superbes  ruines.  Les 
poètes  du  siècle  d'Auguste  ont  célébré  la  fertilité  de  son  territoire, 
Tabondance  de  ses  fleurs ,  et  surtout  le  parfum  de  ses  roses.  Le 
pays  est  encore  très-beau ,  et  les  restes  de  ses  trois  temples ,  de  son 
amphithéâtre  et  de  l'enceinte  de  la  ville ,  méritent  l'attention  des 
connaisseurs.  Ces  temples  se  composent  parfaitement  avec  les 
montagnes  de  la  Calabre ,  qui  forment  des  fonds  de  tableaux 
magnifiques ,  et  ces  antiquités  respectables  ont  des  beautés  qui 
tiennent  à  celles  des  temples  de  la  Sicile ,  et  doivent  par  consé- 
quent intéresser  les  Peintres,  les  Sculpteui-s  et  les  Architectes.  Ce 
pays  est  peu  habité^  mais  il  est  peuplé  de  troupeaux  considéra- 
bles de  buffles  qui  enrichissent  ces  déserts. 

A  vingt-sept  milles  de  Pestum  est  située  la  ville  de  Salerne , 
si  /ameuse  par  son  école  de  médecine ,  et  dont  les  édifices  mo- 
dernes conservent,  dans  leur  construction ,  une  partie  des  monu- 
mens  antiques  qui  servirent  à  son  embellissement.  La  route  de 
Salerne  à  Nocera  se  fait  dans  un  pays  si  riche  et  si  varié,  qu'il  est, 
pour  les  yeux  du  Peintre ,  une  charmante  galerie  de  tableaux.  H 
paraît  que  le  Gaspre  Poussin  a  étudié  long-temps  dans  ces  con- 
trées. J'engage  notre  voyageur  à  en  faire  de  même  et  à  y  séjourner 
le  plus  qu'il  lui  sera  possible.  Ou  peut,  avant  de  venir  à  Naples, 
visiter  jes  îles  d'Ischia,  de  Procida  et  de  Caprée  (i),  ou  biea 


(1)  Voicî  la  peinture  que  Tacite  nous  a  laissée  de  la  position  de  cette  île  si  célèbre  de 
son  temps  :  L'empereur  Tibère  fut  se  cacher  (dit  cet  historien ) ,  et  se  renferma  seal  à  C^ 
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suivre  la  côte  et  arriver  par  Stabia  ,  Pompëia  et  Portici ,  qui  fut 
jadis  Herculanum. 

Ces  trois  villes  furent  détruites  par  Féruption  du  Vésuve  en 
Tannée  79  de  J,-C.  Elles  ont  été  ensevelies  pendant  seize  siècles, 
sans  qu'on  se  doutât  de  remplacement  qu'elles  avaient  occupé. 
Ce  fut  en  1720  qu'on  découvrît  la  ville  d'Herculanum,  à  l'endroit 
où  est  actuellement  bâti  Portici.  Les  fouilles  que  les  rois  de 
Naples  ont  fait  fairp  pendant  six  à  sept  ans,  ont  fourni  le  plus 
beau  muséum  d'antiquités  qu'il  soit  possible  de  fornier.  Parmi 
les  ruines  et  les  débris  de  cette  malheureuse  ville  ,  oh  reconnaît 
plusieurs  édifices  d'une  très-grande  étendue,  un  temple  où  était 
une  statue  de  Jupiter ,  un  théâtre  presque  dans  son  entier ,  le 
forum  cinle ,  un  temple  périptère ,  etc. ,  etc.  11  n'est  pas  dans 
mon  plan  déparier  de  toutes  les  curiosités  antiques  trouvées  dans 
Herculanum  ;  on  les  a  recueillies  dans  la  description  gravée  et 
imprimée  par  ordre  du  roi  de  Naples,  ouvrage  très-nécessaire  à 
consulter  pour  connaître  la  forme  des  vases  \  des  instrumens  et 
des  ustensiles  d'usage  habituel  des  anciens. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'on  a  cherché  à  découvrir 
la  ville  de  Pompéia  ,  et  les  travaux  faits  en  conséquence  n'ont  pas 
été  infructueux.  La  quantité  de  cendres  qui  l'avait  ensevelie  à  la 
profondeur  de  sept  à  huit  mètres ,  a  facilement  permis  de  dé- 
blayer des  rues  entières ,  et  de  mettre  au  jour  des  maisons  et 


prée ,  tic  distante  de  trois  milles  du  promontoire  de  Sorrente.  Cette  retraite  lui  plaisait 
fort ,  surtout  parce qu^elle  était  d'un  accès  difficile,  sans  port,  sans  asile  même  pour  les 
moindres  barques,  qui  n^y  peuvent  aborder  sans  danger.  Abritée  des  vents  du  nord ,  les  hi- 
vers ne  ^^  font  jamais  ressentir,  et  les  chaleurs  de  Tété  y  sont  tempérées  par  de  continuels 
zéphyrs  ;  entourée  d'un  espace  de  mer  considérable ,  la  vue  dont  on  y  jouît  présente  la  pers- 
pective du  pays  le  plus  riche  et  le  plus  fertile,  et  qui  Tétait  bien  plus  encore  avant  que 
les  fureurs  du  Vésuve  en  eussent  renversé  et  détruit  pour  long- temps  une  très-grand^ 
partie. 

Tacite,  liv.  IV, 
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d'autres  édifices  très-curieux ,  par  leur  construction  conservée 
dans  son  entier.  De  ce  nombre  sont  le  temple  d'Isis  ,  une  maison 
de  campagne ,  le  tombeau  de  la  prétresse  Mammia  et  le  quartier 
des  soldats. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  beautés  de  la  nature  et 
de  lart  qu'étale  la  ville  de  Naples  (i) ;  elle  est  trop  grande  pour 
être  pittoresque.  Les  monumens  sont  en  général  d'un  très-mau- 
vais style  j  chaque  maison  est  surmontée  d'une  terrasse ,  ce  qui 
donne  un  air  singulier  à  la  ville  entière,  dans  laquelle  on  n'aper- 
çoit point  de  toits  ,  et  qu'on  croirait  avoir  été  consumés  pr  un 
incendie.  On  peut  voir ,  dans  les  voyageurs  d'Italie ,  l'énaméra- 
tion  des  curiosités  de  Naples;  mais  en  Peintre  paysagiste,  je  ne 
puis  me  dispenser  de  parler  de  ses  difiérens  aspects  qui,  en  détail, 
présentent  des  perspectives  magnifiques  et  des  vues  très^iquantes. 
Je  cédé  au  plaisir  de  citer ,  entre  autres ,  toute  la  côte  de  Sainte- 
Lucie  et  de  Pausilippe,  et  les  monumens  qui  y  sont  répandus.  On 
n'a  pas  de  choix  à  faire  :  chaque  pas  fait  apercevoir  un  nouveau 
tableau  aussi  agréable  que  celui  qu'on  vient  de  voir  et  celui  qu'on 
va  découvrir.  Le  tombeau  de  Virgile  est  placé  tout  près  de  la 
grotte  de  Pausilippe  ,  et  c'est  dans  cette  grotte  qu'on  a  pratiqué 
une  route  qui  conduit  à  Baies  et  aux  Champs-Phlégréens. 

Les  Romains  avaient  choisi  de  préférence  la  côte  de  Baies 


(i)  Le  moot  Vësave  sert  presque  toujours  de  fond  aux  Tuei  de  Naples,  exposées  au 
couchaiit  ;  ce  qui  termine  très-heureusement  ces  tableaux.  Je  me  dispenserai  de  décrire  ce 
Tolcat)  et  ses  environs  ,  parce  que  j^ai  dépeint  une  de  ses  éruptions  k  l'article  des  Volcans 
(  ch.  IX  )  ;  mais  si  mes  lecteurs  voulaient  9voir  de  plus  grands  détails  sur  celles  du  Vésinre« 
je  les  renvoie  à  Touvrage  d'Hamilton  sur  ce  sujet.  Us  pourront  lire  aussi  la  lettre  de 
Pline  le  jeune ,  où  il  raconte  Téruption  de  79 ,  qui  fit  périr  son  oncle  ;  et  rénuméra- 
tionde  toutes  celles  qui  ont  suivi,  à  diverses  époques,  dans  le  Voyage  de  Naples  et  de 
Sicile.  Ce  dernier  ouvrage  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  U  description  de  la  ville  de  Naples  et 
àt  tous  ses  environs. 
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pour  en  faire  le  lieu  de  leurs  délices  :  les  poètes  (i) ,  les  orateurs, 
la  chantaient  à  Tenvi.  Les  plus  grands  personnages  de  la  répu- 
blique et  de  Tempire  y  avaient  fait  construire  les  plus  belles  ha- 
bitations :  Lucullus  en  avait  jusqu  a  trois ,  et  Cicéron  y  possé- 
dait deux  maisons  de  campagne.  César,  Pompée  et  Marius , 
avaient  les  leurs  entre  le  lac  Averae  et  les  bains  de  Néron;  enfin 
toute  la  contrée  offrait  lé  spectacle  du  luxe  et  de  la  magnificence 
des  maîtres  du  monde. 

Ce  pays  ne  présente  plus  que  des  ruines  ;  mais  qu'il  est  grand 
rintérét  qu'elles  inspirent!  et  qui  pourra  les  contempler  sans  ré- 
fléchir sur  rinstabiUté  des  choses  humaines  et  sur  la  faux  dévas- 
tatrice du  temps,  qui  n'épargne  aucun  monument  de  Tindustrie 
et  de  la  puissance  ! 

Il  faut  aller  voir  sur  cette  côte  Pouzzole,  où  sont  les  tem- 
ples de  Sérapis  et  de  Neptune  et  un  amphithéâtre  ;  monter  à  la 
Solfatara ,  visiter  le  lac  Agnano ,  la  grotte  du  Chien  ,  le  Monte- 
Nuovo ,  le  lac  Lucrin,  les  ruines  de  l'antique  ville  de  Cumes 
l'autre  de  la  Sibylle,  Baies  et  son  golfe,  la  délicieuse  plaine  des 
Champs-Elysées ,  et  le  promontoire  de  Misène  (2) ,  si  connu 

(1)  .  •  •  •  Littuâ  beatœ  Veneris  aureum 
Boxas,  superbœ  blanda  dona  mUurœ^ 
Vt  mille  laudem ,  Flacce  ,  versibus  Baias  : 
Laudabo  digne  non  satis  tamen  Baias. 

IdARTiàL,  lib.  XI 9  p.  81. 
Ifulbu  in  orbe  hem  Baiis  pnglucet  amœnis. 

HORACK^lib.  I^p.  I. 

(a)  Ce  promontoire  se  nommail  très-ancîenqemeDt  le  cap  Aérieo  :  il  prit  le  nom 
de  Mbène^  d'an  des  compagnons  d^Enée,  qui  lui  avait  &it  élever  un  tombeau  dans 
ce  lien. 

At  plus  Mneas  ingend  mole  sepulcrum 
Imponii,  suaque  arma  vira  y  remumque ,  tubamque 
Monte  sub  aerio ,  qui  nunc  Misenus  ab  illo 
Didtur  ,  œtemumque  tenel  per  sœcula  nomen. 

ViEGiLE,  Enéid.  liv.  VI. 
6l 
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autrefois  par  les  paiais  que  les  empereurs  y  avaient  fait  cons- 
truire. 

Dans  les  excursions  aux  environs  de  Naples ,  il  ne  faut  pas 
oublier  d'aller  à  Caserte,  maison  de  plaisance  des  rois,  et  de 
parcourir  la  Campama  felice  ^au]Oxxvd'hm  terre  de  hahom^ 
dont  la  fertilité  extrême,  la  température  du  climat  et  lesagré- 
mens  de  toute  espèce  ont  fait  les  délices  des  peuples  qui  Tout  ha- 
bitée dans  tous  les  temps.  Cette  contrée  heureuse  produisait  jadis 
lé  plus  de  fruits,  de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes  ;  on  y  recueil- 
lait le  vin  de  Falcrne  et  Thuile  de  Venafro;  et  c'était  là  qu'était  si- 
tuée la  délicieuse  Capoue,  puissante  et  célèbre  long-temps  avant 
la  fondation  de  Rome  (i).  La  ville  d'aujourd'hui  porte  encore 
ce  nom  ,  mais  n'est  pas  placée  tout-à-fait  au  même  endroit  que 
l'ancienne,  dont  on  voit  l'amphithéâtre  assez  bien  conservé. 
Forniies,  Mintume ,  Sinope,  Cales,  Nola,  étaient  aussi  d^ 
villes  de  la  Campanie ,  et  ne  doivent  pas  être  indifférentes  à  l'Ar- 
tiste observateur  et  curieux.    ' 

Avant  de  quitter  le  royaume  de  Naples ,  on  doit  faire  une 
course  jusqiv*à  Bénévent ,  où  Ton  trouve  assez  d'antiquités;  et 
aller  au  Mont-Cassin ,  où  était  autrefois  la  ville  de  Cassinum , 
connue  par  les  descriptions  que  Varron  nous  a  laissées  d'une 
maison  de  campagne  qu'il  y  possédait.  C'est  là  que  Sainl-Benoîta 
bâti  la  première  maison  ^e  son  ordre  et  qu'il  a  été  enterré.  Les 
environs  dé  cette  abbaye  présentent  des  vues  très-intéressantes, 
entre  autres  la  cascade  de  ^sola,  auprès  de  la  ville   d'Arpino, 


(i)  Dans  les  eovîrons  de  Capoue  ,  les  roule»  sont  bordées  de  hauts  peupliers  ci  tf or- 
meaux qui  servent  d'appuis  aux  vignes,  dont  les  eeps  moëteot  jusqa^aa^  sommet  de  Parbrr, 
ou  se  joignent,  en  guirlandes  suspendues ,  les  uns  les  autres.  Bans  laf  saison  des  yendanges, 
c'est  un  spectacle  très-amusant  de  voir  les  femmes  monter  sur  des  édieHes  élevées ,  et  les 
vendangeurs  grimper' sur  les  arbres  pour  fcueilHr  le  raisin  et ' remplir  aiosi  leurs  paniers  f 
qu'ils  se  passent  de  main  en  main  jusqu^à  terre. 
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patrie  deCicéron,  ou  il  conserva  toujours  une  maison  de  çam- 
pagne  dont  on  reconnaît  encore  des  fr^gmçn^.  C'était  dans 
cette  retraite  que  cet  homme  qélèbre  .^aimait  le  plus  à  se  trou- 
ver seul,  et  où  il  se  plaisait  davaijtage  à  lire,  à  méditer  et  à 
écrire.  Les  beauté  naturelles  de  son  ^i  te ,  labondance  et  la  fraî- 
cheur de  ses  eaux  l'emportaient.,  suivant  lui,  sur  toutes  les  ma- 
gnificences des  Bomains,  et  particulièrement  sur  les  jardins  an- 
glais de  son  temps  (i).  La  roule  se  fait ,  de  côt^ ,  à  travers  des 
montagnes  escarpées,  dont  la  cime  se  trouve  ^souvent  dans  les 
nuages.  Dans  un  temps  d'orage,  les  nuées  descendent  plus  bas,  et 
laissent  voir  alors  les  sommets  au-dessus  d'elles  se  détachant  sur 
d'autres  nuages ,  ce  qui  produit  im  effet  singulier  et  très-pit- 
toresque. 

Quand  on  a  passé  C3poue^  la  route  de  Naples  à  Rome  n'offre 
de  rèinarquable  que  plusieurs  vues  de  marine  à  Molle  de  Gaëte , 
au  promontoire  de  Gircé  et  à  Terracine ,  et  quelques  paysages 
piquans  dans  les  environs  j  on  traverse  ensuite  les  marais  Pon- 
tins  et  la  campagne  de  Romç ,  pour  arriver  à  cette  superbe  ca- 
pitale du  Blonde  (2X 


(i)  Illo  hco  libentissimè  soleo  utij  sive  quid  mecwn  ipse  cogito ,  sive  aliquid  scribo , 
itut  lega,  Atiicus ,  qui  nunc  primiim  hue  venerim ,  satiari  non  queo  :  villas  magni/icas 
et  pavimenta  marmorea  et  laqueata  tecta  contemno  ;  duclus  verà  aquarum  quos  isti 
Nilos  et  Euripos  vocant ,  quis  non  cuni  hoc  videat  irriserît  7 

CiCER.  dekgibus.  lib.  II ,  n.  6. 

(2)  Je  ferai  îcî  une  remarque ,  c'est  que  insouciance  ,  la  pauvreté  et  la  paresse  des  ha- 
bitans  du  territoire  de  Saîni-Pîerrc  rendent  ce  pays  d'une  aridité  qui  choque  tous  les  voya- 
geursl  Les  champ»  ne  sont  point  ciiittyés  ^  les  routes  y  sont  affreuses  ;  les  ronces^  les  épines 
et  une  quantité  de  reptiles  dégradent  un  sol  qui  deviendrait  fertile,  si  le  gouvernement 
changeait  de  principes.  Il  en  existe  une  preuve  frappante ,  c'est  qu'aux  confins  du  territoire 
de  Saint -Pierre ,  à  Terracine  ,  du  côté  de  Naples  vet  à  Radico&nî  y  du  côté  de  Toscane, 
la  culture  la  plus  soignée  et  rentretiea  des  chemins  commencent  justement  à  la  limite  des 
deux  états. 
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Rome ,  la  ville  par  excellence ,  dont  on  ne  peut  parler  sam 
admiration  ^  qu'on  ne  saurait  voir  sans  enthousiasme^  ni  quitter 
sans  regret ,  demande  un  séjour  de  plusieurs  années  pour  con- 
naître à  fond  la  quantité  de  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes 
qu'elle  renferme  :  il  faut  une  appUcation  soutenue  pour  pouvoir 
les  apprécier  ,  et  une  étude  suivie  pour  en  discerner  les  beautés. 
Un  Artiste ,  avant  d'y  arriver ,  doit  savoir  son  histoire ,  s'il  veut 
éprouver  les  divers  sentimens  que  les  localités ,  les  monumens , 
les  ruines  même  inspirent  à  l'homme  pensant ,  qui  connah  l'é- 
poque et  la  destination  des  diflFérens  édifices  qui  embellirent 
Rome  depuis  le  temps  de  sa  fondation ,  et  progressivement  dans 
les  beaux  jours  de  sa  gloire^  jusqu'au  moment  de  sa  décadence 
et  de  sa  destiniction, 

Rome  moderne  n'est  plus  que  l'ombre  de  Rome  ancienne  : 
on  pourrait  croire  que  l'orgueil  et  la  flatterie  ont  dirigé  la 
plume  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  sa  grandeur ,  si  les  ruines 
ap[)arentes ,  celles  même  qui  sont  encore  sous  terre,  n'étaient 
des  témoignages  non  équivoques  de  sa  puissance  et  de  sa  richesse. 
Les  Romains ,  maîtres  du  monde ,  mirent  à  profit  les  talens  et 
l'industrie  des  difiiérens  peuples  esclaves ,  pour  embellir  leur  pa- 
trie et  la  rendre  la  ville  la  plus  magnifique  de  l'univers.  Cest 
ainsi  qu'ils  firent  travailler  les  Gaulois  aux  monumens  publics 
qui  demandaient  plus  de  solidité  que  de  délicatesse  ;  qu'ils  em- 
ployèrent le  génie  et  l'élégance  des  Grecs  pour  les  ouvrages  de 
goût  j  et  qu'ils  surent ,  par  les  talens  des  vaincus ,  assurer  Tim- 
mortalité  aux  édifices  des  vainqueurs.  Leur  puissance ,  qui  s'é- 
tendait jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  connue,  était  le  ressort 
qui  faisait  mouvoir  cette  machine  énorme  ,  et  qui  la  faisait  ser- 
vir à  leur  gloire  exclusive.  Non-seulement  ils  allaient  chercher 
en  Grèce  les  plus  belles  statues  qui  ornaient  les  temples  et  les 
lieux  publics ,  ils  enlevaient  à  l'Egypte  les  obélisques  énormes 
qu'ils  transportaient  à  grands  frais  en  Italie,  pour  décorer  leur 
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capitale.  Telle  était  Tambitioii  de  ce  peuple-roi  de  donner  à  sa 
viUe  la  prééminence  snr  toutes  les  autres ,  et  d'assurer  à  son  nom 
la  gloire  la  plus  durable  et  la  plus  éclatante. 

Dans  ces  magnifiques  masures , 
Où  Rome  dans  Rome  n'est  plus 
Qu'un  amas  informe  et  confus 
De  cendres  et  de  sépultures  ; 
Les  esclaves  aux  rois  mêlés , 
Les  consuls  au  peuple  égalés, 
Ne  font  qu'une  poudre  commune  ; 
£t  sans  ordre  sont  enterrés 
Les  colosses  de  la  fortune 
£t  ceux  qui  les  ont  adorés. 

Le  P.  Lemoine. 

A  la  renaissance  des  lettres  j  quelques  souverains  de  ce  pays 

misérable  et  dévasté  eurent  la  noble  ambition  de  le  faire  sortir  de 

ses  ruines  ;  et  ne  trouvant  dans  ses  babitans  ni  émulation  ,  ili 

industrie ,  ils  eurent  assez  de  politique  pour  faire  servir  cette 

même  religion  qui    avait  le  plus  contribué  à  détruire  Rome 

païenne ,  à  reconstruire  et  embellir  Rome  chrétienne.  Cest  par 

le  mélange  des  édifices  anciens  et  modernes ,  des  temples  ruinés 

et  des  églises  élégantes ,  des  monumcns  publics  antiques  et  des 

palais  nouvellement  construits,  que  la  ville  de  Rome  présente 

aujourd'hui  le  spectacle  le  plus  intéressant  et  le  plus  magnifique 

de  TEurope.  L'Architecture  moderne  rivalise  quelquefois  Tan- 

cienne  ;  la  Sculpture  a  recouvré  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  des 

Phidias  et  des  Praxitèle ,  et  la  Peinture  peut  se  consoler  de  la 

perte  des  ouvrages  antiques  par  ceux  des  Artistes  qui  ont  embelli 

les  temples  et  les  palais  de  la  nouvelle  Rome.  Et  quel  est  l'homme 

un  peu  instruit  qui  puisse  parcourir  l'étendue  de  cette  ville  sans 

éprouver  une  émotion  involontaire ,  je  dirai  plus,  uù  enthou- 
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siâsme  qui  s*accroit  par  la  réflexion?  «  Je  ne  sab  pourquoi, 
M  dit  Cicéron ,  nous  sommes  émus  dans  les  lieux  où  nous  recoih 
»  naissons  les  traces  de  ceux  que  nous  admirons  (i).  »  Il  est  cer- 
tain que  Rome  est  une  vtHe  dans  laquelle  il  n  y  a  d'étranger  qu'un 
barbare. 

Le  naïf  et  véridique  Montaigne  nous  rend  raison  des  sensa- 
tions que  l'on  éprouve  en  entrant  dans  Rome.  «  J'ai  veu  ailleurs, 
dit- il,  des  maisons  ruinées  et  des  statues,  et  du  ciel  et  de  la 
terre;  et  si  cependant  ne  sçauroy  revoirie  tombeau  de  cette  ville 
si  grande  et  si  puissante,  que  je  ne  l'admire  et  révère.  J'ai  eu  con- 
noissance  des  affaires  de  Rome  long-temps  avant  que  je  l'aye  eue 
de  celles  de  ma  maison  ;  je  sçavois  le  Capitole  et  son  plan  avant 
que  je  sçeusse  le  Louvre ,  et  le  Tibre  avant  la  Seine.  J'ai  eu  plus 
en  teste  les  conditions  et  fortune  de  LucuUus ,  Metellus ,  et  Sci- 

pion ,  que  je  n'ay  d'aucuns  hommes  des  nôtres Me  trouvant 

inutile  à  ce  siècle ,  je  me  rejette  à  cet  austre ,  et  en  suis  si  emba- 
boûiné ,  que  Testât  de  cette  vieille  Rome  libre ,  juste  et  florissante 
(  car  je  n'en  ayme  ny  la  naissance ,  ny  la  vieillesse  )  m'intéresse 
et  me  passionne  :  par  quoi  je  ne  sçauroy  revoir  Tassiette  de  leurs 
rues  et  de  leurs  maisons ,  et  ces  ruines  profondes  jusques  aux  An- 
tipodes 5  que  je  ne  m'y  amuse.  Il  me  plaft  de  considérer  le  visage 
de  ces  Romains,  leur  port  et  leurs  vestements.  Je  remasche  ces 
grands  noms  entre  les  dents  et  les  fais  retentir  à  mes  oreilles. 
Ego  iUos  veneror  et  tantis  nominibus  assurgo.  Des  choses  qui 
sont  en  quelques  parties  grandes  et  durables,  j'en  admire  les 
parties  mesmes  communes.  Je  les  visse  volontiers  deviser ,  pour- 
mener  et  souper.  Ce  seroit  ingratitude  de  mespriser  les  reliques 
et  les  images  de  tant  d'honnestes  hommes  et  si  valeureux,  lesquels 


(t)  Movemur  enim  nesdo  quo  pacto  hais  ipsis  in  qmbus  eorum  quas  admirarmir 
adsimt  vesttgia. 

CiC.  de  leg.  Ub.  IL 
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J'ai  vcu  vivre  et  mourir ,  et  qui  nous  donnent  tant  de  bonnes  ins- 
tructions par  leur  exemple  ^  si  nous  les  sçavions  suivre  (i).  >> 

Je  conseille  à  l'Artiste  qui  voudra  bien  connaître  Rome  an- 
cienne, et  trouver  de  Tintérêt  à  chaque  monument  qu'il  rencon- 
trera 5  de  lire  Nardini  et  Cluvier ,  qui  ne  lui  laisseront  rien  à  dé- 
sirer sur  la  topographie  dé  celte  ville;  de  consulter  Winckelmann, 
qui  lui  fera  sentir  les  beautés  des  statues  et  bas-reliefs  antiques , 
et  de  cherdier  dans  les  meilleurs  voyageurs  modernes  la  descrip- 
tion dfâ  monumens  j  et  les  notes  historiques  relatives  aux  lieux 
où  ils  sont  placés  (2). 

Ce  que  je  lui  recommande  surtout ,  c'est  d'étudier  l'art  de 
peindre  dans  les  ouvrages  dcr  l'école  d'Italie.  Les  peintures  du 
Vatican  5  les  plafonds  des  églises  jet  des  palais ,  les  collections 
nombreuses  de  tableaux ,  lui  fourniront  les  moyens  de  s'instruire 
dans  cet  art  sublime  qui  prit  sa  renaissance  dans  ce  pays.  J'aurais 
li^p  à  dire ,  §i  je  voulais  détailler  et  analyser  tous  les  chefs-d'œu- 
vre de  ce  genre  que  Rome  renferme.  Je  ne  tarirai?  pas  sur  les 
éloges  à  donner  aux  pères  de  la  Peinture  moderne  ;  et  Je  suis  per- 
suadé que  tout  Artiste  qui  aura  le  sentiment  du  talent ,  partagera 
mon  admiration  pour  ces  grands  maîtres  rivalises  depuis  deux 
cents  ans ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  surpassés  dans  la  partie 
du  génie  et  de  l'expression. 

La  ville  de  Rome  est-  très-intéressante  pour  un  Peintre  d'His- 
toire ,  et  même  pour  celui  qui  ne  fait  que  le  Paysage;  mais  cet 
intérêt  pour  le  dernier  ne  peut  être  relatif  qu'aux  fabriques  char- 
miantes  qui  décorent  la  capitale  du  monde.  Leur  singularité 


(1)  Mont.  Essais ,  /iV.  III ,  ch,  9. 

V  (3)  Parmi  ces  ouvrages ,  on  doit  «iistinguer  les  Obseryaiions  sur  ritalîe ,  par  rabbé 
Bîchard ,  6  vol.  m*i2  ;  le  Voyage  en  Italie ,  de  Lalande,  ro  vol  in-^ia  ;  Grosley ,  sous  \t 
nom  des  Deux  Voyageurs  Suédois,  4-  vol.  i»-ia« 
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ajoute  à  leur  pittoresque  :  on  voit  souvent  la  masse  principale 
d'un  bâtiment  construite  sur  les  fondations  d-un  autre,  qui 
quelquefois  se  trouve  antique  ou  du  moins  plus  ancien  que  la  par- 
tie supérieure.  Le  propriétaire  ayant  besoin  de  l'agrandir,  et  ne 
voulant  pas  bâtir  à  côté ,  perce  le  mur  dans  le  haut ,  soit  pour  . 
faire  une  galerie  couverte  qui  communique  à  une  autre  pièce , 
soit  pour  construire  en  Tair  un  cabinet  plus  commode ,  qu'il  sou- 
tient à  cause  de  sa  grandeur,  par  des  colonnes  ou  d'autres  sup- 
ports d'une  forme  plus  singulière.  Ce  mélange  d'antique  et  de 
moderne ,  cet  assemblage  d'irrégularité  et  de  symétrie ,  d'incohé- 
rence et  d'harmonie ,  de  folie  et  de  raison ,  forme  un  tout  origi- 
nal que  l'on  ne  trouve  qu'en  Italie  et  surtout  à  Rome. 

Il  y  a  de  plus .  beaucoup  de  couvens ,  dont  l'extérieur ,  percé 
de  peu  de  fenêtres,  offre  de  grandes  parties  lisses,  qui,  parleur 
effet  tranquille  et  large ,  reposent  Tceil  en  contribuant  parfaite- 
ment à  augmenter  la  sévérité  du  style,  et  contrastent  parfaitement 
avec  les  détails  minutieux ,  mais  nécessaires ,  qui  se  trouvent  dans 
la  réunion  de  plusieurs  bâtimens ,  ou  dans  la  composition  pitto- 
resque de  ceux  qui  sont  isolés.  Toutes  ces  fabriques  éparses  ou 
rapprochées,  dont  les  toits  ont  très-peu  de  pente,  et  qui  sont 
presque  toutes  surmontées  d'une  terrasse  couverte,  où  Ton  fait 
sécher  le  linge,  et  où  Ton  va  respirer  le  frais  dans  la  soirée  j  la 
couleur  des  matériaux  dont  elles  sont  construites ,  le  peu  de  che- 
minées sur  les  maisons,  enfin  la  forme  des  monumens  publics 
et  des  habitations  particulières;  tous  ces  édifices  qui  tantôt  se 
groupent ,  tantôt  se  contrastent ,  mais  qui  toujours  se  lient  avec 
noblesse,  constituent  cet  ensemble  qui  donne  ime  physionomie 
originale  aux  principales  villes  d'Italie. 

La  chaleur  du  climat  de  Rome  imprime  à  toutes  les  produc- 
tions yégétales  un  ton  de  vigueur  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
pys  septentrionaux  :  les  terrains  ont  une  couleur  plus  chaude, 
les  rochers  se  détachent  avec  force,  les  verts  y  sont  plus  fonces 
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et  plus  variés ,  les  ciels  plus  azurés  et  les  nuages  plus  animés  et 
plus  colorés  :  aussi  les  paysages  faits  par  des  Peintres  italiens  ou 
par  des  étrangers  en  Italie ,  ont-ils  la  prééminence  sur  tous  les 
autres.  C'est  dans  la  patrie  des  Titien,  des  Salvator,  des  Both, 
des  Stella ,  des  Locatelli,  etc. /que  les  Artistes  français  et  fla- 
mands ont  été  puiser  cette  chaleur  de  composition  et  cette  pureté 
de  style  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Cest  là  que  le  Poussin ,  le 
Gaspre,  le  Lorrain,  Joseph  Vernet,  etc.,  ont  fait  leurs  meilleurs 
tableaux;  et  Ton  ne  s'est  que  trop  aperçu  de  la  différence  avec 
ceux  qu'ils  ont  peints,  qiïand  ils  ont  été  de  retour  dans  leur  pays. 
L'inimitable  Poussin  le  sentait  bien,  lui  qui  retournait  en 
Italie,  disait -il,  pour  regagner  dans  la  Peinture  ce  qu'il 
avait  perdu  pendant  son  séjour  en  France,  et  qui,  à  son  ar- 
rivée à  Rome  ,  allait  embrasser  avec  transport  les  colonnes  de  la 
Rotonde. 

Mes  conseils  étant  particulièrement  adressés  à  un  Paysa- 
giste, ]e  vais  sortir  avec  lui  de  Rome,  et  le  promener  dans 
ses  environs. 

Les  Romains  appelaient  villa  leurs  maisons  de  campagne  : 
tous  les  gens  riches  en  avaient ,  et  mettaient  beaucoup  d'impor- 
tance à  les  embellir.  Les  empereurs  dépensaient  des  sommes 
immenses  à  leur  construction  et  à  leur  entretien.  Les  grands  écri- 
vains de  ce  temps-là  ont  tous  chanté  les  douceurs  de  la  campagne 
et  ce  goût  dominant  dans  leurs  affections.  On  peut  juger  de  la 
magnificence  de  ces  maisons  par  les  ruines  qui  se  voient  le  long 
de  la  mer,  dePouzzole  à  Cumes;  par  celles  de  l'empereur  Adrien, 
delà  maison  de  Mécène  à  Tivoli,  et  mieux  encore  par  les  des- 
criptions de  celles  de  LucuUus,  de  Varron,  et  du  Laurentinum 
de  Pline  le  jeune.  —  Les  Romains  modernes  ont  conservé  cet 
amour  pour  la  campagne;  mais  dans  les  environs  de  Rome,  il  n'y 
a  guère  que  les  princes  dont  les  villa  méritent  l'attention  de 
TArtiste.  Les  jardins  qui  en  dépendent  ont  un  caractère  particu- 
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lier  qu'on  ne  retrouve  en  aucun  autre  pays  :  j'en  ai  parle  précédem- 
ment au  chapitre  des  Jardins.  Les  plantations  d'orangers,  de  ci- 
tronniers, de  grenadiers  et  d'autres  arbres  à  fleurs  et  à  fruits  de 
cette  espèce,  contrastent  merveilleusenoTent  avec  les  pins  et  les  cy- 
près, qui  deviennent  d'une  grandeur  démesurée  dans  ces  climats. 
Les  épaisses  et  hautes  palissades  de  lauriers  offrent  dans  l'hiver 
des  promenades  agréables  à  Tabri  des  vents,  et  eh  été  un  couvert 
épais,  impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  et  rafraîchi  par  les  eaux 
vives  et  abondantes  dont  les  Romains  ont  toujours  su  tirer  le  plus 
gr^nd  parti  pour  l'utilité  et  l'agrément. 

Je  ne  saurais  trop  inviter  le  Peintre  de  paysage  à  aller  souvent 
se  promener  dans  les  villa ,  à  commencer  par  celles  qui  sont  dans 
l'enceinte  de  Rome,  telles  que  la  villa  Medicis,  la  villa  Ludovisi, 
la  Negroni,  la  Giustiniani  ;  les  jardins  Famèse ,  sur  le  mont  Pala- 
tin, qui  fut  jadis  le  séjour  des  empereurs.  — La  villa  Mathei, 
surlemont  Caelius-,  la  villa  Pamphili. — Celles  Corsini  et  Giraud, 
sur  le  Janicule,  et  surtout  la  villa  Borghèse,  qui  réunit  à  la  beauté 
du  parc  et  des  promenades ,  une  superbe  collection  d'antiquités 
en  statues ,  bas-  reliefs ,  vases,  etc.  5  enfin  la  villa  Albani ,  dont  je 
ne  parlerai  que  pour  regretter  sa  destruction,  et  qui  était  la  plus 
intéressante  de  toutes. 

La  campagne  de  Rome,  toute  aride  et  abandonnée  qu'elle  est 
en  grande  partie ,  renferme  néanmoins  divers  villages  disséminés 
dans  son  étendue,  que  l'on  ne  peut  se  dispenser  d'aller  voir ,  et 
présentent  de  superbes  tableaux  pour  l'étude  d'un  Artiste.  — 
Frascati,  qui  fut  jadis  Tusculum,  où  l'on  trouve  la  villa  Conti, 
celle  Pamphile,  la  Rufinella ,  et  tout  auprès  villa  Taberna,  Mon- 
dragone,  Falconieri,  etc.;  tout  ce  pays  de  la  Palestrine,  l'ancieû 
Latium ,  est  riche  en  perspectives  et  en  antiquités.  Dans  la  Sa- 
bine ,  il  faut  aller  voir  la  ville  de  Tivoli ,  jadis  Tibur ,  sur  rAnio, 
qui  existait,  dit-on,  dès  le  temps  qu'Énée  aborda  en  Italie.  La 
fraîcheur  de  son  climat,  l'abondance  de  ses  eaux  et  les  agremens 
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(le  sa  situation  engagèrent  les  Romains  à  y  bâtir  des  maisons  de 
plaisance  (i)  :  au  nord,  est  le  temple  delà  Sybille  Tiburtine,. 
Tun  des  morceaux  les  plus  élégans  d'architecture  grecque;  il  en 
reste  encore  dix  colonnes  et  la  corniche,  —  A  peu  de  distance  du 
temple,  est  la  grande  cascade  de  Tivoli,  formëe  par  la  chute  de 
la  rivière  entière  du  Teverone,  —  Je  me  dispenserai  de  'faire  la 
description  de  cette  cascade  et  des  vues  pittoresques  des  villa 
situées  aux  environs  de  Tivoli  :  on  la  trouve  dans  tous  les  voya- 
geurs, et  il  n'est  pas  d'Artiste  à  Rome  qui  n'en  ail  fait  des  vues 
sous  différens  aspects. 

Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Rome,  il  faut  revenir 
dans  ses  foyers  :  l'attrait  invincible  que  tous  les  hommes  ont  pour 
leur  patrie  est  un  des  sentimens  le  plus  généralement  répandu , 
et  par  cela  seul  il  est  estimable;  mais  il  faut  avoir  bien  employé 
son  temps  et  fait  une  ample  moisson  d'études  et  de  dessins ,  pour 
s'en  servir  à  propos,  quand  on  est  éloigné  des  pays  dont  l'aspect 
a  électrisé  notre  âme  et  agrandi  notre  talent.  Malheureusement 
la  plupart  des  Artistes  qui  vont  à  Rome,  séduits  par  les  ouvrages 
des  grands  maîtres,  se  livrent  aune  préférence  exclusive  pour 
l'un  d'eux,  cherchent  à  imiter  soaiaire,  et  ne  deviennent  que  de 
froids  copistes.  Ceux  qui  se  sont  adonnés  aux  genres  d'antiquités, 
de  ruines  et  de  paysages,  marchent  sur  les  traces  de  leurs  de- 
vanciers, et  ne  s'attachent  qu'aux  vues  et  aux  sites  qui  ont  été 
peints ,  de  sorte  qu'ils  n'ont  pas  même  le  mérite  d'avoir  choisi. 
C'est  cette  servile  routine  qui  rétrécit  le  génie,  et  qui  cause  la 


(i)  Tibur ,  arf^eo  positum  colono  , 
Sit  meœ  sedes  uiinam  senectœ^ 
Sii  modus  lasso  maris  et  viarum 
MitUiœque  ! 

Horace.  Od.  6«  Uy.  II. 
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fliédiocrité  de  la  plupart  des  Peintres,  qui  n'ont  à  se  vantera 
leur  retour  d'Italie,  que  d'en  avoir  fait  le  voyage. 

Il  est  vrai  que  ce  n'est  souvent  pas  leur  faute,  et  je  suis  du  sen- 
timent de  l'abbé  Dubos  (i),  qui  compare  le  superbe  étalage  des 
chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes  qui  rendent  Rome  la  plus 
auguste  ville  de  l'univers,  à  ces  boutiques  où  Ton  trouve  une 
grande  quantité  de  bijoux  et  de  pierreries.  En  (pielque  profusion 
qu'ils  y  soient  étalés,  on  n'en  remporte  chez  soi  qu'en  proportion 
de  l'argent  qu'on  avait  porté  pour  faire  son  emplette:  ainsi  Tonne 
profite  solidement  de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  Rome  qu'à  pro- 
portion du  génie  avec  lequel  on  les  regarde  et  on  les  étudie.  Le 
Sueur,  qui  n'avait  jamais  été  à  Rome,  et  qui  n'avait  vu  que  de 
loin,  c'est-à-dire,  dans  des  faibles  copies  les  richesses  de  cette  ca- 
pitale des  beaux-arts ,  en  avait  mieux  profité  que  beaucoup  de 
Peintres  qui  se  glorifiaient  d'un  séjour  de  plusieurs  années  au 
pied  du  Capitole. 

En  quittant  Rome ,  on  doit  aller  faire  une  excursion  dans  la 
Sabine,  et  voir  les  antiquités  de  Narni  et  de  Terni,  patrie  de 
Tacite,  et  surtout  faire  des  études  dans  sa  magnifique  vallée. 
La  cascade,  la  plus  belle  qui  existe  en  Italie,  et  que  plusieurs 
voyageurs  comparent  à  celle  du  saut  de  Niagara  en  Amérique,  a 
deux  cents  pieds  de  chute,  et  est  fournie  par  la  rivière  entière  de 
Vellino,  qui  se  précipite  par  différens  côtés  dans  la  vallée,  ce 
qui  forme  un  spectacle  imposant,  digne  d'exercer  le  pinceau  d  un 
Artiste. 

En  suivant  cette  route,  on  rencontre  Spolette,Nocera,  Mace- 
rata  ,  Àncone ,  et  le  long  de  la  côte,  Sinigaglia ,  Fano,  Rimini , 
Césèneet  Ravenne,  d'où  Ton  se  rend  à  Rologne;  mais  je  conseille 
de  prendre  plutôt  la  route  de  Viterbe  et  de  Bolsène.  Les  vues  du 


(i)  Fid,  Réflexions  sar  la  Poésie  et  la  Peinture 9  tom.  a,  cL  6. 
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lac  de  Vicco  et  de  Montefiascone  sont  très-variëes.  Saint-Lau- 
rent-des-Grottes,  village  creusé  dans  les  rochers,  et  la  ville- 
d'Aqiiapendente  ont  des  environs  très-riches  en  paysages.  La 
montagne  de  Radicofani  est  très-haute  et  escarpée;  on  ne  la  gra- 
vit en  voiture  qu'à  laide  des  buffles.  Après  l'avoir  descendue ,  on 
trouve  Sienne,  ville  charmante  par  son  site  et  ses  édifices  d'une 
bonne  architecture;  et  suivant  une  très -belle  route  pratiquée 
dans  l'Apennin,  et  qui  présente  une  variété  de  vues  presque 
toutes  intéressantes ,  on  arrive  à  Florence ,  capitale  de  la  Tos- 
cane. 

Cette  ville  est  une  des  plus  magnifiques  de  l'Italie  :  elle  est 
traversée  par  l'Amo,  sur  lequel  on  a  construit  de  superbes  ponts. 
.  Le  nombre  de  ses  monumens  publics,  de  ses  églises,  de  ses  palais, 
et  des  statues  qui  les  décorent,  annoncent  la  magnificence  et  le 
goût  d^s  Médicis,  qui  l'embellirent  dès  la  renaissance  des  Arts. 
J'y  ai  séjourné  quelque  temps,  et  je  suis  persuadé  que  c'est  de 
toutes  les  villes  d'Italie  celle  où  un  Paysagiste  peut  réunir 
le  plus  de  commodités  et  d'avantages  pour  étudier  dans  tous 
les  genres. 

L'architecture  de  ses  monumens  est  du  plus  grand  style ,  et 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  Rome  moderne  ;  elle  est  plus 
sévère,  plus  grandiose,  et  les  fonds  de  paysages  qui  la  sou- 
tiennent, contribuent  à  donner  à  ses  différentes  vues  un  en- 
semble plus  mâle  et  une  physionomie  plus  ressemblante  aux  ta- 
bleaux du  Poussin. 

Pendant  son  séjour  à  Florence,  notre  voyageur  aura  le  temps 
de  connaître  les  beautés  antiques  et  modernes  que  cette  capitale 
renferme.  Une  des  plus  intéressantes  et  riches  collections  qui 
existent ,  est  celle  de  la  galerie  du  grand-duc  :  je  ne  m'arrêterai 
point  à  en  faire  la  description;  on  la  trouve  dans  tous  les  voya- 
geurs, et  la  plupart  des  tableaux  fameux  sont  gravés  dans  la 
Galerie  de  Florence^  ouvragé  exécuté  par  un  dessinateur  et 
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I  des  graveurs  français.  A  l'égard  des  antiquilés  et  des  autres  eu- 

I  riosités,  on  peut  consulter  le  Muséum  Florentinum.JtmeiûtT'' 

mettrai  seulement  une  observation  sur  la  salle  de  ce  Muséum, 
qui  renferme  les  portraits  des  grands  Peintres  de  toutes  les 
C( oies,  peints  par  eux-mêmes;  c'est  qu'on  n'y  trouve  pas  celui 
de  Nicolas  Poussin,  si  célèbre  en  Italie.  Malgré  cette  omission  et 
quelques  autres  du  même  genre,  quel  est  le  jeune  Artiste  qui, 
contemplant  cette  unique  et  précieuse  collection ,  ne  se  sente  pé- 
^  nétré  de  respect  et  d'admiration  pour  ces  illustres  pères  de  la 

Peinture  ,  et  ne  soit  en  même  temps  stimulé  par  la  noble  ambi- 
tion de  mériter  un  jour  une  place  à  côté  d'eux? 
#  Le  chemin  de  Florence  à  Bologne  se  fait  par  un  climat  extre* 

mement  élevé  et  dans  une  chaîne  de  montagnes,  dont  le  point  le 
plus  haut  est  le  Giogo  ^  que  l'on  trouve  entre  la  Scarperia  et 
Firenzola.  On  y  remarque  quelques  lavanges  ou  éboulemensdes 
montagnes ,  causées  par  l'action  de  l'eau  et  la  fonte  des  neiges? 
seniblables  à  celles  qui  sont  si  fréquentes  dans  les  Alpes,  etsu^ 
tout  dans  la  Maurienne  ;  mais  entre  Scaricd  HAsino  et  Pietra 
mala  y  villages  situés  dans  les  montagnes ,  on  aperçoit  un  boule- 
versement considérable,  qui  parait  être  l'effet  de  différenta  ex- 
plosions occasionées  par  une  fermentation  intérieure.  Au-dessus 
de  la  montagne  sonl  quelques  fentes  on  crevasses  qui  jettent  con- 
tinuellement delà  fumée  et  quelquefois  des  flammes  sulfuraiscs, 
qu'on  distingue  facilemient  dans  les  temps  humides  et  pendant 
la  nuit.  Je  ne  parlerai  de  cette  particularité ,  qui  tient  à  l'histoire 
naturelle  ,  qu'a  cause  du  site  de  ce  volcan,  qui  est  entouré  de 
monts  d'une  très-belle  forme  et  d'un  dessin  très-grandiose. 

Bologne  a  une  physionomie  particulière;  elle  provient  des  ga- 
leries couvertes  qui  bordent  toutes  les  maisons.  Ce  péristyle,  sou- 
tenu par  des  colonnes  et  qui  règne  dans  toutes  les  mes  ,  est  très- 
commode  pour  garantir  du  soleil  et  de  la  pluie  ^  mais  cette  ri- 
chesse d'architecture  étant  trop  abondante,  devient  par- la  même 
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très-monolonc.  On  voit  à  Bologne  une  tour  qaarrée,  qui  a  été 
bâtie  exprès  hors  d  aplomb ,  et  qui  a  cette  ressemblance  avec  le 
clocher  de  Pise.  Ces  monumens  ne  sont  point  agréables  à  la  vue  ; 
et  quel  que  soit  le  motif  de  cette  bizarrerie  en  construction ,  on 
n'est  pas  tenté  d'applaudir  au  génie  ni  au  goût  des  architectes  qui 
l'ont  imaginée. 

De  Bologne  on  revient  à  Ferrare  :  cette  dernière  ville,  célèbre 
dans  le  Bas-Empire  ,  n'a  conservé  poisque  aucun  monument  de 
sa  gloire ,  mais  on  n'y  peut  passer  sans  songer  que  l'Arioste  y  est 
enterré  ,  et  que  le  Tasse  y  fut  enfermé  dans  un  hôpital ,  où  il  fut 
retenu  pendant  sept  ans  ,  sous  prétexte  de  folie. 

Pour  aller  de  Ferrare  à  Venise ,  on  traverse  le  Pô ,  les  La- 
gunes et  l'Adige ,  et  Ton  aborde  à  cette  ville  ,  la  plus  extraordi- 
naire de  l'Europe  par  sa  position  au  milieu  des  eauXé  La  plupart 
de  ses  édifices  ont  été  construits  par  le  Palladio  et.par  les  Ar- 
tistes de  son  école ,  et  sont  d'un  goût  qui  annonce  plus  de  bizar- 
rerie que  de  noblesse  :  ils  font  néanmoins  plaisir  à  voir ,  surtout 
lorsque  le  soleil  couchant  éclaire  ces  constructions ,  qui  se  reflè- 
tent sur  les  eaux  tranquilles  du  canal.  Le  ciel  étant  souvent  très- 
pur  dans  ce  pays ,  on  peut  Jouir  de  ce  spectacle  répété  dans  les 
divers  points  de  vue  de  cette  ville.  C'est  à  Venise  que  le  Titien 
mourut  de  la  peste,  en  1576,  et  qu'on  lui  a  élevé  un  mauso- 
lée peu  digne ,  par  son  travail ,  de  la  célébrité  de   ce  grand 
homme. 

Dwfis  toute  la  partie  septentrionale  de  l'Italie ,  on  ne  trouve 
guère  de  monumens  antiques ,  mais  on  en  est  dédommagé  par  les 
constructions  modernes,  qui,  en  général,  sont  d'un  très-bon 
goût  d'architecture.  La  beauté  du  climat  et  la  fertilité  du  sol  pré- 
sentent à  chaque  pas  de  superbes  tableaux  au  Paysagiste.  Les 
bords  de  l'Amo  ,  de  Florence  à  Pise  ,  ceux  du  Pô ,  dans  presque 
tout  son  cours  j  et  ceux  de  la  Brenta ,  dans  le  voisinage  de  Pa- 
doue,    offrent  une  variété  infinie  de  sites  pittoresques.  Leterri- 
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loire  qu'arrose  la  Brenta  ,  dit  un  voyageur ,  est  un  paradis  ter- 
restre; on  ne  voit  nulle  part  des  campagnes  plus  fertiles ,  mieux 
cultivées ,  ni  terminées  plus  agréablement  :  elles  sont  presque 
couvertes  de  maisons  situées  au  milieu  de  vastes  enclos ,  bâties 
la  plus  grande  partie  par  le  Palladio  ou  ses  élèves ,  sur  des  plans 
ou  des  dessins  dont  aucun  ne  se  ressemble ,  ayant  toutes  leurs 
faces  principales  et  leur  vue  sur  la  rivière. 

Notre  voyageur  devra  v^ir  ensuite  quelques  villes  capitales  du 
nord  de  lltalie ,  telles  que  Vérone,  Mantoue,  patrie  de  Virgile, 
Modène ,  Parme ,  Plaisance ,  Luques  ,  Pise  et  Livourne ,  qui 
toutes  lui  offriront  des  objets  remarquables. — Arrivé  à  Livourne, 
si  îe  temps  le  lui  permet,  je  lui  conseillerai  daller  faire  un  tour 
en  Corse  et  en  Sardaigne.  Ces  îles  sont  très-montagneuses  et 
boisées.  J'ai  vu  des  dessins  faits  d après  nature,  qui  m'ont 
donné  la  plus  grande  idée  des  sites  neufs  qu'on  rencontre  dans  le 
pays.  On  éprouvera  peut-être  quelques  inconvéniens  dans  celte 
tournée,  par  la  diflGlculté  de  voyager  sûrement  et  commodément; 
mais  ces  obstacles  doivent-ils  arrêter  l'Artiste  curieux  et  prudent? 
Des  naturalistes  ont  déjà  fait  ce  voyage  instructif;  pourquoi  des 
Peintres  ne  l'entreprendraient-ils  pas?  Ils  seraient  certainement 
payés  de  leurs  peines  par  les  paysages  et  les  points  de  vue  d'un 
genre  neuf  et  intéressant  dont  ils  pourraient  faire  une  ample  col- 
lection, 

En  venant  au  retour  débarquer  à  Gènes,  on  jouit  d'une  su- 
perbe perspective.  Le  port ,  la  ville  en  amphithéâtre ,  les  rochers 
sourcilleux  qui  l'entourent  et  qui  forment  cette  crête  en  saillie 
qu'on  nomme  la  corniche ,  où  passe  la  route ,  cet  ensemble  enfin 
de  montagnes  pelées,  de  petits  bois  disséminés,  de  maisons  de 
campagne  autour  de  la  ville ,  présente  un  tableau  très-extraordi- 
naire et  qu'on  ne  rencontre  que  sur  cette  côte;  la  rivière  de  Gènes 
offre  des  beautés  d'un  autre  genre ,  par  ses  nombreuses  planta- 
li'^ns  d'oliviers ,  de  figuiers  et  de  grenadiers ,  qui  font  ressembler 
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cette  campagne  à  celle  de  l'Attique  dans  les  beaux  jours  de  sa 
gloire  et  de  sa  prospérité.  « 

De  Gènes  il  faut  se  rendre  à  Milan ,   fameuse  par  sa  cathé- 
drale. Cette  église  est  la  plus  vaste  de  toute  l'Italie,  après  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Les  constructions  en  ont  été  commencées  en 
i386 ,  et  ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  achevées.  C'est  l'édifice 
d'architecture  gothique  le  plus  riche  en  ornemens  que  l'on  con- 
naisse ;  miais  cette  multiplicité  même  est  son  plusgrand  défaut.  Les 
statues ,  qu'on  porte  à  quatre  mille ,  tant  grandes  que  petites ,  les 
vases  ,  bas-reliefs  ,  festons ,  figures,  etc.,  etc.,  sont  faits  d'un  beau 
marbre  blanc ,  et  garnissent  tout  l'édifice  en  dedans  et  en  dehors  : 
la  finesse  du  travail  se  perd  à  la  hauteur  où  ces  sculptures  sont 
placées  ;  et  cette  faute  contre  la  perspective  choque  l'œil  autant 
que  la  profusion  mal  entendue  de  ces  ornemens  bizarres  et  super- 
flus. Après  avoir  examiné  tout  ce  que  Milan  renferme  de  remar- 
quable ,  on  ne  doit  pas  manquer  d'aller  au  lac  Majeur  (i).  On 
s'embarque  à  Sesto  pour  les  îles  Borromées ,  qui  sont  situées  vers 
le  milieu  du  lac.  L'aspect  de  ces  iles  rappelle  les  descriptions  ro- 
manesques du  palais  de  Logistille  et  des  jardins  d'Armide.  Les 
terrasses  multipliées ,  les  grottes ,  les  fontaines ,  les  bosquets  et 
berceaux  d'orangers  et  de  limoniers,  la  perspective  admirable  du 
lac  et  des  montagnes  qui  l'entourent ,  tout  concourt  à  rendre  ce 
séjour  enchanteur,  et  l'on  est  tenté  de  le  croire  habité  par  les 
ïéesp 

Par  le    nord  du  lac  Majeur  y  on  peut  entrer  dans  le  pays 
de$  Grisons.  On  débarque  à  Marguzzo,  petit  village  au  pied  des 


(i)  .£a  ptâtapt  à  Eoii€,  patrie  de  Saint-Charles  Borromée;  on  rerra  sa  statue  de 
bronze  qui  a  environ  trente  mètres  de  hauteur ,  sur  un  pié^taT  de  huit  mcstres.  On  peut 
monter  dans  riatérîeur  de  celle  statue,  et  Ton  prétend  queja  capacité  de  la  tête  peut  con- 
tenir quatre  hommes.  Cette  figure  colossale  est  placée  sur  une  petite  montagne  an  bord  du 
lac  et  devant  la  maison  qu^habila  se  saint  évêque.  - 
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ntôntagne&7  et  Voo  pénètre  dans  on  pays  le  plas  romaQtiqneqn'oB 
puisse  imaginer  et  qu'on  nomme  le  passage  du  Sempione.  Rien 
au  monde  n'est  peut  être  plas  pittoresque,  dans  son  genre ^  que 
ce  chemin ,  qui  présente  toutes  les  horreurs  de  la  Nature  réunies 
à  ce  qu'elle  a  de  plus  frais  et  de  plus  agréaUe.  Les  p<mts  y  d'one 
seule  arche,  )etés  d'une  montagne  à  Tautre,  et  que  La  hardiesse 
de  construction  a  fait  nommer  ponts  du  diable  ^  les  torrens  ëco* 
raeux  et  bruyans  qui  se  précipitent  dans  les  abimes  les  plus  pro- 
fonds ;  les  rochers  énormes  suspendus  sur  la  route  ;  des  masses 
de  rocs  écroulées  et  dont  un  nombre  de  petites  croix  plantées  à 
côté,  atteste  ks  horribles  catastrophes  occasionées  par  leur 
chute  ^  les  neiges  et  les  ghrces  accumulées  au  centre  des  forêts 
immenses  de  sapins»  et  de  bouleaux  ;  au  milieu  de  ce  désordre 
apparent  et  de  ces  contrastes  ,  les  habitations  des  montagnards, 
leur  industrie  agricole ,  la  pureté  et  la  simplicité  de  leurs  mœurs, 
leurs  plaisirs  champêtres ,  leur  hospitalité;  tout,  dans  ce  pays, 
offre  au  Peintre  et  au  philosophe  des  tableaux  pleins  de  hardiesse 
et  d'énergie ,  de  douceurs  et  d'agrémeos. 

l\{on  projet  n'étant  pas  de  faire  entrer  noire  voyageur  en  Suisse 
par  la  route  de  Sion,  je  le  ramènerai  sur  ses  pas  pour  lui  faire 
parcourir  la  Lombardie  et  le  Piémont»  Je  l'arrêterai  quelque 
temps  à  Turin,  dont  les  environs  sont  embellis  par  des  maisons 
de  plaisance  et  par  les  châteaux  du  Valentin  sur  le  bord  du  Pô, 
la  Superga,  Stupinigi ,  etc.,  etc.  En  quittant  cette  capitale  pour 
venir  vers  les  Alpes,  je  lui  ferai  voir  à  Suze  un  arc  de  triomplie 
romain ,  et  nous  arriverons  bientôt  aux  Alpes ,  cette  barrière  de 
montagnes  si  imposantes  parleur  hauteur  et  les  accidens  naturels 
et  variés  qu'elles  étalent  aux  regards  exercés  du  paysagiste.  La 
montée  du  Mont-Cenis^  de  ce  côté,  est  très-escarpée,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  la  Rampe;  à  mesure  qu'on  grimpe,  on 
jouit  du  superbe  spectacle  des  montagnes  que  l'on  découvre,  et 
de  la  magnifique  chute  de  la  Doire,  qui  tombe  en  cascades  dis- 
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tiibuées  par  pdliei*s  de  quinze ,  vingt  et  treiHe  mètres  d'élévatioa 
perpendicwlair^.  L'eau,  perpétuellement  fouettée, se  précipite  eaa 
forme  de  mousse  ou  d'écume  très-légère;  et  considérée  à  quelque 
distance,  elle  ressemble  à  ces  nuages  transparens  qui  flottent 
dans  un  beau  ciel  d'été  (i).  Au  haut  de  laxoute  du  Mont-Cenis, 
on  se  trouve  sur  un  plateau  qui  est  couvert  de  neige  plus  de  la 
moitié  de  Tannée,  mais  qui,  au  printemps,  offre  une  petite 
plaine  délicieuse,  couverte  de  verdure  et  de  fleurs  de  toute  es- 
pèce. Un  lac  embellit  ce  plateau,  et  on  y  a  construit  un  ermitage, 
qui  n'est  habité  que  dans  la  belle  saison. 

En  descendant  Je  Monl-Cenis,  on  entre  dans  les  vallées  de  la 
Savoie,  qui  peuvent  fournir  à  un  Artiste  de  quoi  exercer  son  ta- 
lent. Il  rencontrera  des  vues  charmantes  dans  lecours  de  TArche. 
Le  lit  de  cette  rivière  est  une  espèce  d'escalier  plus  ou  moins 
roide,  embarrassé  parles  rochers  qu'elle  entraîne  avec  fracas  :  elle 
reçoit  toutes  les  eaux  des  gorges  qui  aboutissent  à  son  lit ,  et  celles 
qui  s'y  précipitent  du  haut  des  roos  perpendiculairement  escarpé^. 
Ces  cascades,  très -fréquentes,  paraissent  de  loin  des  plates* 
bandes  de  neige.  La  limpidité  des  eaux  est  relevée  par  le  fond 
des  rochers  qu'elles  parcourent  sans  le  toucher  ;  ce  sont  commu- 
nément des  rocs  taillés. à  pic  par  leur  centre ,  et  chargés  d'une 
couleur  ferrugineuse  diversement  nuancée.  Ces  cascades  arrivent 
à  terre  par  une  nappe  ^d'^au  de  trois  ou  quatre  mètres  de  laideur, 
et^  de  la  hauteur  de  plus  de  trente  mètres.  Cette  masse  liquidjê 
paraît  moins  tomber  que  se  poser  doucement  sur  le  point  de  .j9a 
chute  avec  un  léger  bouillonnement. 

On  -parcourt  ensuite  4es  environs  de  -Laneboui^  ;  tmc-partie 
de  la  vallée  de  l'Isère;  les  montagnes  de  laXîhambre;  les 
^Doraies.  et  magnifiques  rochers  de  Saint  -  Michel  ;  les  vîlks 


(  1 }  jyid.  ObservalîoDs  sur  Tltalie  9  iom.  1 1  pag.  61. 
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de  Maurienne ,  Aiguelfelle ,  Montmëlian  ,  Chambéry  et  An- 
necy, et  Ton  entre  ea  Suisse  par  Carouges  et  le  territoire 
de  Genève. 

Voyage  en  SuiMc.  Cest  alors  que  Ton  jouit  de  la  superbe  perspective  du  lac, 
couronné d un  côté  par  le  coteau  des  colonies ,  et  de  lautre  par 
la  ville  dé  Genève  et  ses  promenades  en  amphithéâtre;  le  fond 
s'étend  jusqu'à  Lausane,  et  va  se  terminer  aux  montagnes  du 
Jura ,  qui  se  perdent  dans  Téloignemeut. 

L'autre  extrémité  du  lac  en  face  de  Lausane,  présente  un 
tableau  non  moins  magnifique.  La  route  de  cette  ville  à  Ve- 
vay  est  vraiment  délicieuse;  le  lac  est  bien  différent  de  ce 
qu'il  est  à  Genève.  Ses  rivages  offrent  des  objets  bien  plus 
contrastés ,  plus  agrestes  et  plus  pittoresques.  Les  roches  de 
la  Savoie  5  fièrement  projetées  au  milieu  de  ses  eaux,  l'en- 
vironnent d'une  chaîne  demi  -  circulaire ,  dont  la  continuité 
n'est  interrompue  que  dans  le  lieu  où  le  Rhône  se  fraie  un 
passage  pour  se  jeter  dans  le  lac ,  à  quelques  lieues  au-dessus  de 
Vevay  (i). 

Près  de  Vevay  ^on  trouve  Clarens;  et  à  Topposite ,  on  voit 
Meillerie.  C'eçt  là  le  théâtre  où  J.-J.  Rousseau  a  placé  son  Hé- 
loïse.  Et  quel  homme  sensible  qui  a  lu  l'ouvrage  du  citoyen  de 
Genève, pourrait  voir,  sans  émotion,  ces  lieux  rendus  célèbres 
par  sa  plume  brûlante,  et  qu'il  a  peints  avec  un  coloris  dignedes 
"    beautés  qu'étale  ici  la  Nature  (2)? 


(i)  LeUres  de  M.  Wnilam  Coxe  à  M,  W.  MelmoA,  sur  Fétat  politîqae,  dfîl 
et  naturel  de  b  Suisse,  a  vol.  io--8^  Paris,  1781.  Je  recommaDde  à  notre  yoyageor 
4e  recourir  à  cet  excellent  ouvrage,  s'il  veut  connaître  la  Suisse  dans  tous  ses  dëtaîbiaté- 
ressans. 

{2)  J'^outerai  ici  une  note  du  traducteur  des  lettres  de  Coxe  (  Ramond  ),  qui  convient 
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Je  ne  conduirai  pas  notre  voyageur  dans  tous  les  cantons 
qui  ont  chacun  des  beautés  naturelles  qui  leur  sont  particulières  > 
je  me  contenterai  de  citer  quelques  passagçs  du  traducteur  de 
Coxe^  dans  sa  description  du  canton  de  Glarus. 

Depuis  Unterschœden  le  chemin  commence  à  monter  plus  sen- 
siblement ;  les  côtés  delà  vallée  se  resserrent ,  et  Ton  approche  du 
pied  des  montagnes  qui  la  ferment.^A  une  petite  lieue,  on  trouve 
un  hameau  nommé  Esch ,  presque  adossé  à  ces  montagnes ,  et 
d'où  l'on  voit  tout  le  sentier  que  Ton  doit  gravir ,  rampant  sur 

leur  pente  escarpée Rien  de  plus  beau  que  la  vue  delà  vallée 

qui  s'étendait  devant  nous  dans  toute  sa  longueur;  et  rien  de 
plus. singulier  que  l'aspect  de  notre  sentier,  dont  à  chaque  pas 
nous  distinguions  toutes  les  parties  depuis  la  plaine  que  nous  ve- 
nions de  quitter  jusqu'à  la  plate-forme  que  nous  allions  atteindre. 
Cependant  il  est  impossible  de  juger  le  lieu  où  Ton  arrivera  ;  le 
chemin  semble  se  terminer  brusquement  à  un  mur  de  roches  ver- 
ticales ,  percé  de  plusieurs  cavernes  auxquelles  il  semble  con- 
duire ;  mais  sous  ce  roc ,  il  tourne  de  côté  et  gagne  le  côté  gauchp 
de  la  rhontagne  qui  présente  une  ouverture  ;  à  peine  on  y  est 
arrivé,  que  la  scène  change;  la  vallée  disparaît ,  et  l'on  se  trouve 
dans  une  petite  plaine  traversée  par  un  ruisseau  paisible  et  fer- 
mée de  tous  côtés  par  des  roches  ;  celles  qui  se  présentaient  en 
face  ,  régulièrement  alignées  et  placées  perpendiculairement ,  of- 
fraient l'apparence  d'une  antique  fortification  flanquée  de  tours  ; 
quelques  huttes  bâties  en  pierre,  que  nous  trouvâmes  abandon- 


|>ar(â!temeiit  à  mon  sujet  : .  «  Avant  de  ^Hiter  Vevay ,  qae  celui  qui  est  jpiit  pour  ëp^pnver 
»  de  certaîiies  sensations ,  monte  vers  son  église  qui  est  placée  sur  une  hauteur,  d'où  elle 
»  domine  la  ville,  le  lac  et  les  sombres  roches,  de  la  Meillerie;  qu'il  visite  son  cimetière 
»  ombra^^é  d  arbres  antiques  ;  et  qu'assis  au  pied  de  ses  murs ,  il  attende  le  coucher  du  so- 
»  leîl  et  le  calme  du  soir,  pour  jeter  encore  on'  regard  sur  le  tableau  admirable  qui  s'ofifre  à 
»  sa  Yue.  »  .       ' 
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nées  ,  étaient  semées  autour  du  ruisseau  et  achevaient  la  décora- 
tion de  ce  désert.  Sa  situation  d;  ses  diflFérentes  issues  nous  jetè- 
rent dans  rincertittide  sur  le  chemin  que  nous  avions  à  prendre. 
Nous  nous  décidâmes  sur  les  pra|)abiKlés  les  plus  apparentes,  et 
nous  côtoyâmes  le  mur  des  roches ,  marchant  dans  une  vallée 
bordée  à  droite  par  Timposante  chaîne  duGolimberg,  revêtue  de 
neiges  étemelles  et  parsemée  de  glaciers  que  dominent  desjpointes 

de  granit  dontla  couleur  sombre  contraste  avec  leur  blaneheur 

On  ne  peut  imaginer  une  surface  de  terre  pins  peuplée  qae  la 
plaine  du  canton  de  Glarus.  De^mrs  Linthal^  nous  traversâmes 
encore  sept  villages  iconsidérables  avant  d'arriver  au  bourg  d^ 
Glarus,  qui  n'en  est  éteigne  que  de  six  lieues;  outre  ceux-là, 
plusieurs  villages  moindres ,  et  des  hameaux  sont  semés  çà  et  la 
des  deux  côtés  de  la  route ,  qrii  est  délicieuse  par  les  différens  as- 
pects qu'elle  présente.  Ici  un  groupe  de  maisons  propres  et  bien 
bâties,  annoûce  i  aisance  des  paysans  ;  les  femmes  «t  les  enfai» 
assemWés  aiïtour  de  leurs  habitations ,  agissent ,  s'occupent  en- 
semble à  divers  ouvrages  d'indOTtrie  ;  plus  loin,  de  vastes^t  riches 
prairies  et  des  "Vergers  magnifiques  ,  offrent  le  satisfaisant  ^spec- 
tacle de  la  félicité  du  canton  ;  les  ruisseaux  nombreux  qui  fécon- 
dent la  terre,  transparens  compie  Tair  qui  les  environne ,  et  pan 
comme  les  neiges  toujours  vierges  qui  les  alimentent ,  portent  la 
vigueur  et  la  satité  dans  toutes  les  parties  de  la  végétation  j  mais 
si  Ton  détourne  un*înomciït  les  yeux  de  ce  charmant  tableau  pour 
admirer  le  cadre  superbe  qui  Pentourc,  quel  spectacle  et  quelle 

magnificence! Une  chaîne  de  montagnes  sourcilleuses,  à  la 

fois  le  boulevard ,  le  trésor  et  Tornement  du  pays ,  borne  de  tous 
côtés  la  vue.  Desglackrs  inaccessibles  «couronnent  leurs  sommets 
menaçans ,  et  contrastent  avec  les  roches  qui  les  supportent  et  les 
pâturages.qu'ils  semblent  protéger.  Quand  on  ne  saurait  pas  qne 
ces  énormes  amas  sont  le  grand  atelier  de  la  INature  et  le  réservoir 
de  nos  fleuves ,  on  ne  s'étonnerait  point  qu'elle  eût  fait  la  dépense 
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de  ce  mur  inébranlable  pour  enclore  une  terre  qu'elle  semblaU 
avoir  destinée  à  être  Tinviolable  asile  de  la  liberté. 

On  peut  juger ,  par  ces  descriptions ,  des  aspects»  pittoresque 
que  la  Suisse  présente  daus  presque  toute  sou  éteudue  j  ici  des 
montagnes  escarpées  couvertes  de  neige  à  leurs  sommets ,  et  des 
glaciers  immenses  qui  remplissent  les  gorges  les  plu^  élevées  ;  là , 
des  vallées  verdoyantes  ou  des  epteaux  garnis  de  saipins  ^  de  pinsi, 
d'ifs  et  d'arbres  verts  de  toute  espèce  ;  à  chaque  pas,  de&torrens 
écumeux  qui  se  précipitent  en  cascadesà  travw» les  rochers,  pour 
former  des  ruisseaux  et  des  rivières  qui  coulent  impétueu^etment 
dans  les  vallons ,  et  vont  se  perdre  dans  les  lacs  ou  se  )eter  dans 
les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  qui  prennent  leur  source  dana 
les  Alpes*  Quelques  hameaux  disséminés,  beaucoup  d'habiutîon^ 
isolées  et  des  villes  populeuses  sur  le  bord  dos  lacs  un  peu  consi-» 
dérables,  enfin  la  Nature  imposante  et  terrible  sur  le  Mont-Blancv 
le  Sainl-Goihard ,  etc. ,  etc.  ;  agreste  et  champêtre  déns  les  val- 
lées de  Saiut-Gall ,  d'Appenzel  ^  de  Glarus,  d'Uri,  etc.  ;  cultivée^ 
riche  et  charmante  sur  les  bords  des  lacs  de  Genève,  de  Neuf- 
chàtel,  de  Bienne ,  et  présentant  partout  au  crayon  du  dessina- 
teur et  au  pinceau  du  Peintre  les  sites  les  plus  variés  et  les  plu^ 
pittoresques. 

Telle  est  la  marche  que  le  voudrais  prescrire  à  un  Artiste  dont  ^^^^^oua  m  Im 

*        ^  *        ^    ^  ^  Voyages  dans  las 

In  jeunesse ,  la  santé  et  les  moyens  pécuniaires  pourraient  secon-»  pays  étrangers. 
der  les  intentions.  En  lui  indiquant  les  contrées  le&  plus  intéres-^ 
santés  et  les  lieux  où  se  sont  passés  les  faits  les  plus  mémorables^ 
je  me  suis  attaché  de  préférence,  dans  ma  courte  analyse ,  à  citer 
la  partie  des  antiquités ,  parce  que  j'estime  qu'elle  est  la  plus  es- 
sentielle pour  qui  veut  peindre  le  paysage  bistCNrique ,  et  marcher 
avec  succès  sur  les  traces  des  grands  hommes  qui  se  sont  illustrés 
dans  ce  genre.  Dans  tous  les  pays  on  peut  rencontrer  des  produc- 
tions de  la  Nature ,  digues  du  pinceau  d'un  Artiste  :  partout  oq 
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peut  trouver  de  beaux  arbres,  des  masses  de  rochers  pittoresques  ^ 
des  cascades,  des  torrens,  des  ruisseaux /des  vallées  fraîches  et 
ombragées ,  et  des  lointains  bien  dégradés ,  propres  à  faire  un  bon 
tableau  ;  mais  qui  est-ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  ume  composi- 
tion ?  ne  sont-ce  pas  les  personnages  et  l'action  qu'on  leur  fait  éië- 
cuter  ?  Dès  lors  il  faut  qu€  les  accessoires  contribuent  au  dévelop- 
pement et  surtout  à  l'explication  de  cette  action  ;  et  les  plus 
analogues  sont  la  localité ,  les  fabriques  et  les  costumes.  Les  pro- 
ductions végétales  et  l'aspect  territorial  désignent  souvent  assez 
le  lieu  de  la  scène  ;  mais  un  seul  chapiteau  de  colonne ,  un  frag- 
ment d'entablement  ou  de  corniche,  indiquent  Tordre  d'archi- 
tecture d'un  édifice,  et  la  forme  ou  le  genre  d'un  monument  peu- 
vent déterminer  l'époque  de  sa  construction.  En  conséquence  un 
Artiste  qui  voudra  représenter  une  action  quelconque  tirée  de  la 
fable  ou  de  l'histoire,  si  dans  ses  voyages  il  a  visité  le  Heu  où 
la  scène  s'est  passée ,  s'il  en  connaît  la  topographie,  s'il  a  dessiné 
quelques  ruines  encore  existantes  et  quelques  productions  natu- 
relles, convenables  au  climat  ;  cet  Artiste ,  dis-je,  ne  pourra  s'é- 
garer dans  les  accessoires  de  S4  composition  ,  et  il  ne  commettra 
pas ,  à  coup  sûr,  des  anachronismes  et  des  fautes  de  position ,  de 
localités  et  de  costume.  C'est  ainsi  que  des  Architectes,  des  Pein- 
tres et  des  Dessinateurs  habiles  ont  réussi  à  nous  représenter, 
d'après  les  ruines  les  plus  dégradées,  certains  monumens  antiques, 
dans  l'état  où  ils  devaient  être  au  temps  de  leur  existence  entièrej 
et  c'est  le  résultat  de  leurs  études  qui  doit  transmettre  à  la  posté- 
rité riinagc  des  magnifiques  édifices  que  le  temps  a  détruits,  et 
que  leur  génie  a  restaurés  dans  toutes  leurs  parties. 

D'après  les  courtes  descriptions  qne  je  viens  de  faire  des  p^ys 
les  plus  intéressans  à  parcourir  pour  un  Artiste  qui  veut  étudier 
le  paysage  ^  un  Élève  peut  se  décider  à  choisir  celui  qui  flatte  le 
plus  son  imagination ,  et  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  le  genre 
qu'il  veut  traiter  5  il  lui  sera  même  facile  de  faire  des  distinctions 
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et  des  comparaisons  exactes  entre  ces  difiérentes  contrées,  ce  qui 
pourra  déterminer  les  études  auxquelles  if  doit  s'appliquer  plus 
particulièrement*  Il  sentira  d'avance  que  Fintérét  qu'on  éprouve 
en  Egypte  est  relatif  à  Tanliquité  la  plus  reculée  ,  et  au  berceau 
des  connaissances  humaines;  qu'à  l'exception  de  quelques  mon- 
tagnes aux  environs  de  Thèbes  et  dans  la  haute  Egypte ,  le  pays 
est  en  général  plat ,  sec  et  aride  ;  maïs  que  le  Delta  est  parfaite- 
ment cultivé  et  renferme  des  jardins  d'une  fertilité  surprenante  ; 
il  verra  que  la  Syrie  est  très-montagnense  et  d'un  style  superbe , 
surtout  aux  environs  du  Liban  et  de  l'Anti- Liban  ;  que  les  îles  de 
l'Archipel  ne  sont ,  pour  la  plupart ,   intéressantes  que  par  les 
ruines  et  le  souvenir  des  événemens  fameux  dont  elles  ont  été  le 
théâtre  dans  la  fable  et  dans  ITiistoire  ;  que  l'Asie  mineure  est 
riche  en  sites  et  en  antiquités  précieuses  ;  que  la  Grèce  est  le  pays 
le  plus  attachant  pour  l'amateur  des  arts,  parce  qu'il  ne  peut  par- 
courir, sans*  te  plus  vif  intérêt,  un  sol  qui  vit  naître  tant  de 
grands  hommes ,  et  découvrir  sans  attendrissement  les  vestiges 
des  monumens  de  sa  gloire  immortelle;  que  la  Sicile  est  le  pays 
le  plus  beau  ,  le  plus  imposant  et  le  plus  varié  pour  former  un 
Peintre  de  paysage  héroïque  et  pastoral;  que  l'Italie  entière  est 
une  contrée  délicieuse,  ornée  de  tout  ce  que  les  restes  de  l'anti- 
quité ,  les  productions  dues  à  la  renaissance  des  arts ,  la  richesse 
et  le  charme  de  la  Nature ,  peuvent  réunir  dans  le  plus  beati  des 
climats;  que  la  Suisse,  malgré  les  beautés  qui  la  caractérisent, 
n'a  pas  de  sites  assez  ouverts  :  leà  rochers  y  sont  trop  entassés  et 
Tagriculture  trop  généralement  répandlie.  Les  contrastes  extraor- 
dinaires de  ses  vastes  glaciers  aVec  ses  nattées  si  bien  cuhivées, 
étonnent  plus  qu'ils  n'intéressent  l'Artiste,  Les  habitations  soût' 
nécessairement  d'un  mauvais^goût ,  pat^  l'exhaussement  des  toits, 
à  caiîse  dtes  neiges  :  elles  sont  presqite  toutes  construites  en  bois, 
et  la  plupart  élevées  sur  des  pilîerfe ,  pour  laisser  passer  par-des- 
sous réau  des  torrent  qui  les  entraînerait  sans  cette  précaution» 
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En  comparant  l'aspect  gênerai  de  la  Suisse  avec  celui  de  la  Sicile, 
mon  Élève  reconnaîtra  que  les  vuest  de  cette  ile  sont  plus  en  lar- 
geur ;  que  le  pays  y  est  moins  cultivé,  mais  plus  champêtre  :  le 
style  en  est  plus  gracieux ,  les  formesj)lus  majestueuses ,  les  sites 
plus  étendus  en  profondeur ,  et  presque  toujours  terminés  par  la 
mer  à  Thorizon.  Les  villes  et  les  constructions  y  sont  d'un  très- 
hon  goût,  et  les  antiquités  y  abondent:  la  fable  y  a  fait  naître 
beaucoup  de  ses  héros.  Enfin  il  se  convaincra  que  la  Sicile  et 
l'Italie  entière  appellent  les  Peintres ,  les  Sculpteurs ,  les  Archi- 
tectes ,  les  Savans  et  les  Poètes ,  et  que  la  Suisse  ne  peut  avoir 
d'attraits  puissans  que  pour  le  Peintre  de  paysage  et  le  Natu- 
raliste. 

Telles  sont  à  peu  près  les  réflexions  que  peut  lui  suggérer  la 
lecture  de  mes  voyages  ;  mais  quelle  différence  pour  la  justesse  et 
la  vérité  de  ses  observations,  si ,  au  retour  de  ces  mêmes  voyages, 
il  visite  ses  portefeuilles,  et  s'il  compare  ses  dessins  les  uns  aux 
autres  !  C'est  alors  que  se  félicitant  d'avoir  vu  tous  ces  beaux 
lieux,  avec  l'attention  et  l'œil  d'un  Artiste  exercé,  et  d'en  avoir 
apporté  l'image  fidèle,  il  fixera  toutes  ses  idées  sur  leur  position 
et  sur  leur  physionomie  ;  le  souvenir  exaltera  son  imagination: 
ses  compositions  dénoteront  infailliblement  le  genre  de  pays  qui 
lui  a  procuré  le  plus  de  sensations,  et  qui  a  le  plus  inspiré  son 
génie. 

Voyage  en  France.  Vous  quc  la  fortunc  a  privés  dcs  ressources  nécessaires  pour 
aller  voyager  dans  les  pays  étrangers ,  cherchez  du  moins  à  étu- 
dier la  Nature  dans  l'intérieur  de  la  France  :  vous  pourrez  à  peu 
de  frais  vous  transporter  dans  plusieurs  départemens  où  les  sites 
sont  plus  variés  et  plus  pittoresques  qu'aux  environs  de  Paris.  A 
votre  départ,  je  vous  engage  à  remonter  la  Seine  jusqu'à  Auxerre: 
les  bords  de  celte  rivière  vous  étaleront  de  magnifiques  perspec- 
tives, mais  vous  y  verrez  l'art  dominer  trop  sur  la  Nature 5  les 
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bords  montueux  de  la  Saône  vous  offriront  un  aspect  dont  vous 
serez  plus  satisfaits,  parce  qu'ils  sont  plus  naturellement  cham- 
pêtres. C'est  au  confluent  de  cette  rivière  et  '  du  Rhône  qu'est 
située  la  ville  de  Lyon  :  ses  superbes  quais,  plusieurs  de  ses  édi- 
fices et  surtout  ses  environs  attireront  votre  attention.  Vous 
apercevrez  de  loin  les  montagnes  de  la  Suisse  et  du  Dauphiné , 
et  cette  vue  vous  excitera  sans  doute  à  aller  faire  des  études  dans 
ces  contrées.  Vous  n'aurez  qu'à  prendre  la  route  de  Grenoble,  et 
vous  trouverez  bientôt  de  quoi  vous  satisfaire.  On  arrive  à  cette 
ville  par  Voreppe  et  la  vallée  du  Graisivaudan  :  si  vous  montez 
sur  une  hauteur ,  vous  jouirez  d'une  des  plus  magnifiques  vues 
qu'on  puisse  rencontrer.  Une  vallée  spacieuse  et  très-bien  culti- 
vée ,  deux  grandes  rivières  s'avançant  avec  précipitation  du  fond 
des  montagnes,  et  serpentant  à  vastes  replis  dans  ces  vallons  jus- 
qu'à ce  qu  elles  se  rencontrent  et  confondent  leurs  eaux;  à  l'entour 
mille  monts,  à  formes  irrégulières,  plus  élevés  les  uns  que  les 
autres,  en  tout  temps  couverts  de  neige  sur  leur  cime  et  le  long  de 
leurs  coteaux  doucement  inclinés,  chargés  d'arbres ,  de  vignes,  de 
froment  et  de  mille  autres  production^  ;  tout  cela  continu  et  seule- 
ment séparé  par  des  gorges  et  des  défilés  à  perte  de  vue  ;  dans  ces 
fuites  et  ces  échappées  pour  l'œil ,  de  grands  rochers  pelés ,  isolés 
comme  des  pyramides,  et  hauts  de  quatre-vingts  à  cent  mètres , 
tous  éclairés  du  soleil  par  le  sommet,  et  souvent  avec  une  large 
ceinture  de  gros  nuages  blancs  par  le  milieu;  au  centre  de  cette 
aride  et  gigantesque  Nature,  une  ville  considérable,  des  ha- 
meaux ,  des  maisons  de  campagne ,  grand  nombre  de  vergers  et 
de  plantations,  des  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres 
disséminés  dans  cet  espace  :  tel  est  le  tableau  que  vous  présen- 
tera Grenoble  à  votre  arrivée  par  Lyon. 

Vous  n'oublierez  certainement  pas  d'aller  voir  la  grande  Char- 
treuse aux  environs  de  Grenoble  :  la  route  se  fait  par  un  chemin 
assez  escarpé  autour  du  mont  Saint-Enard.  On  gravit  ensuite  le 
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Sapé  9  couvtrt  d'une  prodigieuse  quantité  de  sapins  ^  et  r<m 
traverse  quelques  petites  plaines  cultivées  pour  arriver  à  U 
Chartreuse.  Bien  n'est  plus  romantique  que  l'aspect  des  div^'ses 
constructions  de  ce  monastère.  Les  maisons  des  paysans  ^  isolées 
les  unes  des  autres,  les  bâtimens  destinés  pour  les  étrangers,  les 
cellules,  l'église  et  une  infinité  d'autres  édifices  sont  placés  dans 
cette  vallée  solitaire  et  paisible,  où  le  silence  n'est  interrompu 
que  par  la  chute  des  torrens ,  le  murmure  du  vent  à  travers  lei 
toufTes  de  sapins ,  et  les  cris  des  oiseaux  de  proie  qui  planent  aïk 
dessus  de  cette  enceinte  religieuse  et  sacrie. 

Si  vous  voulez'  continuer  vos  études  dans  le  genre  des  mon- 
tagnes ,  vous  n'aurez  qu'à  parcourir  les  départeinens  de  l'Isère, 
des  Hautes  et  des  Basses- Alpes ,  et  descendre  par  celui  du  Var 
jusqu'à  Amibes. 

Le  midi  de  la  France  est  particulièrement  le  pays  auquel  vous 
devez  vous  attacher.  En  partant  de  Nice  et  des  bords  du  Var, 
vous  aurez  de  très-belles  montagnes  à  dessiner.  La  côte  delà  Më* 
diterranée  depuis  Antibes ,  passant  par  Fréjus  et  le  bois  de  l'Ës- 
terelle  jusqu'à  Toulon  ^  la  vallée  et  le  défilé  d'Ollioules,  une  partie 
des  vallons  entre  Aix  et  Marseille,  toute  la  Provence  sur  les  bords 
de  laDurance,  présentent  des  sites  d'autant  plus  pittoresques 
qu'ils  tiennent  de  près  à  l'Italie.  —  Bappelez-vous  la  fontaine 
de  Vauduse  (i)  si  célèbre  par  les  amours  de  Laure  et  de  Pé- 


(i)  Voici  U  description  qoe  le  Fianè  de  Pooipigaan  fait  de  la  foptatne  de  Vauduse: 

Là  pannî  des  rocs  entesaét 
Couverts  d^uoe  moasse  verd&tre , 
S'ëhDcent  des  flots  couroonës 
D'aDe  écume  blancbe  et  bleufttre. 
La  chute  et  le  mugissement 
De  ces  oodes  précipilées  9 
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trafique,  et  rendue  immorlelle  parles  vers  de  ce  poëte;  les  bords 
de  la  Sorgue  et  la  campagne  d'Avignon:  cette  contrée  renferme 
aiisa  quelques  antiquités  remarquables,  telles  que  l'arc  de  triomphe 
d'Orange,  celui  de  Saint-Remi,  le  pont  du  Gard,  la  maison 
quarrée  de  Nîmes,  qui  est  le  monument  antique  le  mieux 
conservé  que  l'on  connaisse;  l'amphithéâtre  et  le  temple  de 
Diane,  etc.,  etc.  Au  «ortir  de  Montpellier, où  la  place  du  Pérou 
aura  fixé  votre  attention ,  vous  travev^erez  la  superbe  et  riche 
vallée  de  Pézenas,  et  vous  irez  séjourner  quelque  tem]»  à 
Toulouse,  sur  les  bords  de  la  Garonne.  Cette  ville,  par  ieé 
chaussées  qui  retiennent  les  eaux  du  fleuve ,  par  ses  avenues , 
ses  murs  flanqués  de  tours,  ses  portes  et  la  ^onstructicm  de.  ses 
bâtimens ,  se  rapproche  du  bon  style  de  l'Italie.  Ses  CTPvt roofS  ont 


Des  men  par  t'onge  irritées , 
loûtent'le  frémîasemeiit. 
Mais  bieotôt,moins  tumiiltoease 
Et  s'adoucissant  k  nos  yeux , 
Cette  fentaîne  merveiBeitte 
N'est  plas  us  toireot  (urtens  ; 
Le  long  des  campagnes  fleuries  ^ 
Sur  le  sable  et  sur  les  cailloux , 
Elle  caresse  les  prairies 
Avec  an  marmure  plus  dooz. 
Alors  elle  sonflre  sans  peine 
Que  mille  difTérens  canaux 
Divisent,  au  loin  dans  la  plaine  9 
Le  trésor  fiécond  de  i^  eaux. 
Son  onde  toujours  épurée. 
Arrosant  la  terre  altérée , 
Va  fertiliser  les  sillons 
De  la  plus  riante  contrée 
Que  le  <Keii  brûlant  des  saisons , 
Du  haut  de  la  voûte  azurée , 
Puisse  échauffer  de  sts  rayons. 

Od  peat  lire  9  dans  Pétrarque ,  plusieurs  pièces  de  vers  en  rhonneur  de  la  fontaine  de 
Vaûchise. 
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une  physionomie  particulière  qui  fait  croire  que  Sebastien  Bour- 
don avait  ëtudié  le  paysage  dans  ce  pays,  qui  se  termine  très-pit- 
toresquement  par  les  monts  Pyrénées.  Cest  principalement  dans 
ces  montagnes  que  vous  devez  aller  étudier  la  Nature  et  peindre 
ses  sublimes  mouvemens. 

Après  avoir  passé  par  Auch,  Pau  et  Tarbes,  vous  arriverez  aux 
montagnes  du  Bigorre  par  la  grande  entrée  du  Lavedan  :  vou» 
traverserez  les  vallées  d'Azun  et  de  Baréges;  vous  irez  voir  la 
chute  du  Gave  à  Gavarnie ,  et  vous  grimperez  sur  le  grand  Pic. 
Depuis  le  lac  de  Peyiade  jusqu'au  sommet  du  Pic,  le  trajet  n'est 
plus  que  d'une  heure;  chaque  pas  augmente  Thorizon  d'un  espace 
immense.  La  vue  des  précipices  vous  fait  reculer  ;  mais  la  curio- 
sité vous  ramène.  Souvent  vous  êtes  forcés  ,  par  les  brouillards, 
de  chercher  un  abri  dans  les  cabanes  des  bergers  qui  passent  Tété 

sur  ces  montagnes Il  ne  faut  qu'un  instant  pour  voir  les 

nuages  fixés  sur  la  tête  chenue  de  ces  montagnes  qui  recèlent  les 
météores,  se  former  dans  la  région  moyenne ,  se  disperser  comme 
si ,  dans  un  théâtre  immense ,  un  habile  décorateur  eût  levé  la 
toile.  Vous  voyez  le  Pic  du  midi  se  détacher  des  montagnes  voi- 
sines avec  l'apparence  d'un  phare  élevé.. .*  Les  yeux  se  promènent 
et  se  reposent  à  la  fois  sur  cette  infinité  d'objets  aussi  variés  que 
sublimes.  Un  immense  horizon  embrasse,  comme  dans  un  grand 
plan  ,  les  plaines  fertilesdu  Bigorre  et  du  Béam;  l'Océan,  le  cours 
brillant  et  sinueux  de  la  Garonne  et  le  mont  Canigou ,  forment 
la  perspective  la  plus  éloignée.  Dans  la  comparaison ,  aucune  des 
plus  hautes  montagnes,  sans  en  excepter  le  Mont-Blanc,  ne  pré- 
sente des  objets  aussi  étendus  et  autant  de  magnificence.  On 
éprouve  cet  agréable  embarras  que  donne  à  l'esprit  l'abondance 
des  objets  ,  avant  que  Tœil  soit  parvenu  à  les  débrouiller.  La  Na- 
ture, toujours  prodigue  de  formes  et  inépuisable  en  variétés, 
sourit  à  l'observateur;  elle  est  morte  aux  yeux  de  celui  qui  ne 
voit,  dans  les  montagnes  p  qu'entassement  de  masses,  fracas  et 
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débris Une  chaîne  de  montagnes  défend  la  partie  du  sud 

et  la  rend  inaccessible»  Leur  escarpement  conduit  à  des  routes  de 
granit  près  des  sources  del'Adour ,  au-dessous  du  Pic  du  midi  et 
de  celui  de  TEspade.  Tramésaigues  et  Grip  sont  au-dessus  de  l'idée 
qu'on  peut  s'en  former  j  leurs  prairies  sont  réellement,  suivant 
l'expression  des  poètes ,  émaiilées  de  fleurs  :  de  longs  filets  d'eau 
coulent  des  sommets  du  roc,  et  s'étendent  à  travers  les  bois  ;  leurs 
lisières  sont  couvertes  de  framboisiers ,  etc. 

En  descendant  du  Pic ,  on  entre  dans  la  délicieuse  vallée  de 
Campan.  Ici  toutes  les  productions  annoncent  la  force  et  la  vi- 
gueur. Des  forêts  majestueuses  impriment  au  pays  une  grandeur 
imposante.  Le  hêtre,  le  sapin  et  le  chêne  y  sont  mêlés  avec  l'érable 
et  l'aubépine ,  sans  que  la  vue  soit  fatiguée  par  l'uniformité  des 
nuances  et  la  monotonie  des  formes.  Les  plus  charmantes  teintes 
parent  ses  bosquets  ;  les  pâturages  sont  beaux  ;  des  troupeaux 
nombreux  et  féconds  y  donnent  un  lait  exquis  légèrement  aroma- 
tisé par  le  méum ,  très-commun  dans  ces  montagnes^  leurs  fladcs 
sont  cultivés.  La  région  des  bois  forme  tout  autour  une  zoftie  ou 
ceinture  du  plus  beau  vert.  Le  fond  n'est  qu'une  riche  pelouse 
fraîche  et  fiante.  Des  plantations,  une  suite  de  paysages  de  quatre 
lieues  de  long,  achèvent  de  parer  cette  vallée,  qu'il  faut  chanter 
et  qu'on  ne  peut  décrire. 

Après  Sainte-Marie ,  les  montagnes  couronnées  de  sapins  se 
rapprochent  et  ne  laissent  de  place  que  pour  la  grande  route  de 
Bagnères  à  la  Marbrière.  Tout  est  beau,  tout  est  frais,  tout  est  vert 
autour  de  soi.  Les  ruisseaux  tombent  de  tous  côtés  ^  les  cascades 
s'élancent  des  montagnes  voisines  pour  se  mêler  aux  flots  de 
l'Adour.  Le  mélange  de  culture ,  de  prairies ,  de  troupeaux  et 
d'habitations,  enopjfosition  avec  la  sécheresse  et  l'aridité  des  mon- 
tagnes de  l'est,  offre  Taspect  d'un  vaste  et  magnifique  jardin  an- 
glais ,  arrosé  par  dix-huit  rameaux  de  l'Adour;  quelques-uns 
réunis  par  des  routes  secrètes  à  l'Adour  de  Suèbe^  ne  forment 
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plus  qu'un  même  fleuve  aux  portes  de  Bagnères  :  il  serpente  d'un 
cours  mal  assuré;  on  dirait,  à  le  voir  descendre  et  retourner^ 
qu'incertain  du  chemin  qu'il  doit  prendre ,  il  cherche  à  remonter 
vers  ses  sources.  La  grotte  de  Campan  n'est  plus  rien  depuis  qu'on 
a  enlevé  ses  belles  stalactiques.  La  Marbrière  est  tout  auprès  :  la 
pierre  qu'on  extrait  est  d'un  blanc  rouge,  veit,  isabelle,  mêlé  par 
taches  et  par  veines.  Celle  que  l'on  nomme  vert-Campan  est  d'un 

vert  très-vif  5  mêlé  seulement  de  blanc Qui  n'a  vu  ces  sites 

enchantés  où  l'œil  se  promène  sur  des  tableaux  les  plus  parfaits 
de  tous^,  puisqu'ils  sont  formés  des  plus  heureux  effets  de  la 
Nature ,  sans  éprouver  le  regret  de  les  quitter,  et  même  sans  dé- 
sirer d'habiter  ces^  vallées  délicieuses  (i)? 

La  brièveté  que  je  me  suis  imposée  ne  me  permet  pas  démul- 
tiplier les  descriptions  des  montagnes  et  des  vallées  des  Pyrénées: 
on  peut  juger,  par  celles  que  nous  venons  de  citer ,  des  sites  et 
dès  points  de  vue  qu'elles  offrent  à  l'observateur  et  à  l'Artiste 
qui  sait  voir  et  choisir  les  beautés  qui  se  présentent  partout  à  ses 
r^ards  dans  ces  intéressantes  contrées  ;  si  vous  voulez  parcourir 
d'autres  pays  montagneux ,  vous  pourrez  vous  transporter  dans 
les  Cévennes  et  au  Puy-de-Dôme  et  ses  environs  ;  mais  j'obser- 
verai que  ces^  montagnes  étant  en  partie  le  produit  d'anciens 
volcans,  méritent  plus  les  recherches  du  Naturaliste  que  du 
Peintre. 

Les  forêts  de  la  France  sont  encore  un  champ  vaste  d'études 
de  détails  pour  le  paysagiste  :  leur  nombre  est  très-mukiplîé  ; 
maïs  on  doit  distinguer  celles  des  Ardennes ,  de  Gompicgne ,  de 
Fontainebleau ,  de  Villers-Coterets  et  de  Navarre.  Enfin ,  dans 
presque  tous  les  départemens ,  vous  trouverez  de  belles  villes, 
des  villages  et  des  hameaux  pittoresques ,  les  productions  vëgé- 


(i)f^wf.  Voyage  dans  les  Pyréûée«  Crançalses,  i  vol.  îq-8', Paris ,  Lejay^  ^789- 
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taies  les  plus  variées  ,  des  sites  vraiment  intëressans ,  et  presque 
tout  ce  que  la  Nature  peut  étaler  de  grand ,  de  flatteur  et  d'impo- 
sant dans  son  ensemble  ;  de  riche,  d'aimable  et  de  délicieux  dans 
ses  détails. 

Jeunes  élèves  qui  vous  sentez  des  dispositions  pour  le  genre 
du  paysage ,  et  vous  particulièrement  à  qui  j'adresse  ces  réflexions, 
vous  que  je  prends  plaisir  à  instruire  et  dont  je  suis  les  progrès 
avec  satisfaction ,  appliquez -vous  constamment  à  étudier  la  belle 
Nature ,  en  quelque  lieu  que  vous  la  rencontriez  ;  voyagez  le  plus 
qu'il  vous  sera  possible,  et  surtout  nourrissez  votre  esprit  de  la 
lecture  des  historiens  et  des  poètes  ;  et  quand  vos  ouvrages  seront 
le  fruit  de  1  étude,  de  la  comparaison,  de  la  réflexion  et  de  l'ex- 
périence ,  soyez  persuadés  qu'ils  mériteront  les  éloges  des  con- 
naisseurs et  le  suffrage  de  vos  rivaux. 

Mais  quel. que  soit  le  voyage  que  votre  âge,  votre  santé  et 
vos  facultés  vous  permettent  d'entreprendre,  voici  quelques  ins- 
tructions générales  qui  pourront  vous  être  utiles  et  que  l'expé- 
rience va  nous  dicter. 

Voyagez  le  moins  que  vous  pourrez  en  poste  ;  laissez  ce  luxe  inBiructionig^n^rt- 
aux  riches  ignorans  qui  courent  le  monde  comme  des  malles,  et  '  ^^^'  "* 
qui ,  enfermés  dans  leurs  voitures,  ne  voient  le  pays  qu'ils  traver- 
sent que  comme  une  lanterne  magique  à  qui  leur  portière  sert  de 
cadre.  Les  plus  beaux  sites  échappent  à  leur  vue;  ils  ne  s'arrêtent 
que  dans  les  villes;  et  s'ils  vont  voir  les  objets  curieux  qu'elles 
renferment,  c'est  plus  par  ton  que  par  sentiment.  L'artiste  doit 
voyager  à  petites  journées,  à  cheval  s'il  est  possible ,  et  le  plus 
souvent  à  pied,  comme  Emile.  Rien  alors  de  ce  qui  mérite  d'être 
observé  ou  copié,  ne  saurait  échapper  à  ses  regards;  et  si  le 
temps  lui  naanque  pour  prendre  la  vue  générale  d'un  pays,  il 
aura  le  soin  de  saisir  prestement  les  détails  qu'il  pourra  réunir ,  à 
1$  première  halte ,  parce  qu'il  aura  la  mémoire  encore  fraîche  des 
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objets  qu'il  aura  rencontrés  et  qui  auront  mérité  d'être  consignés 
dans  son  portefeuille.  Et  qu'il  ne  r^arde  pas  certains  détails 
comme  minutieux  j  il  en  est  peu  de  tels  pour  l'observateur.  H  est 
donc  utile  au  Peintre ,  dès  sa  sortie  de  Paris,  de  s'occuper  à  des- 
siner progressivement  les  diverses  fabriques  et  les  différens  cos- 
tumes qu'il  rencontrera  sur  sa  route.  En  avançant  vers  le  midi,  la 
Nature  change  de  physionomie;  le  ciel  est  plus  ou  moins  azuré 
suivant  les  climats  ;  les  espèces  d'arbres  changent  de  ton  et  de 
forme;  les  édifices  varient  dans  leurs  constructions^  Les  rives  de 
la  Seine  diffèrent  en  tout  des  bords  de  la  Saône  ;  et  la  côte  du 
Rhône  a  tout  un  autre  aspect  à  Avignon  ou  à  Arles ,  qu'à  sa  sortie 
de  Genève  ou  à  son  passage  à  Lyon.  Certainement  le  bac  et  le  ba- 
teau qui  servent  à  traverser  la  Seine  ne  ressemblent  pas  à  la 
barque  qui  remonte  de  Rouen  ou  à   celle  qui  navigue  sur  la 
Loire  ;  encore  moins  à  la  chaloupe  ou  au  canot  d'un  port  de 
mer,  nia  la  gondole  de  Venise.    Rien  n'est  aussi  plus  varié 
que  les  habillemens  et  les  costumes  des  habitans  de  la  France, 
et  à  plus  forte  raison  des  pays  étrangers.  Les  costumes  changent 
pour  ainsi    dire  à  chaque  lieue  en  Italie,    et  il  est  essentiel 
à  un  Artiste ,  et  surtout  à  un  paysagiste ,  de  les  connaître  tous. 
Lorsque  vous  arriverez  aune  grande  ville,  n'oubliez  pas  d'aller 
d'abord  à  l'endroit  le  plus  élevé  ou  sur  les  clochers  ,  pour  avoir  la 
vue  de  la  ville  entière  et  des  environs,  et  pour  en  connaître  pr- 
faitement  la  topographie.  Dans  le  nombre  des  beaux  points  de 
vue  que  j'ai  rencontrés  dans  mes  voyages ,  je  vous  citerai  seule- 
ment Paris ,  de  la  coupole  du  Panthéon  ;  Londres ,  du  dôme  de 
Saint-Paul  ;  Rome,  de  celui  de  Saint-Pierre;  Lyon,  des  Char- 
treux ;  Marseille  et  sa  campagne,  de  la  hauteur  nommée /a  Fiste; 
Florence,  du  côté  du  nord;  Naples,  du  sommet  du  Vésuve  ou 
des  Chartreux  ;  et  la  Sicile ,  du  haut  du  Mont^Etna.  Rieu  n'est 
plus  fait  pour  élever  Fâme  du  Peintre ,  que  le  magnifique  spec- 
tacle qu'offrent  ces  points  de  vue.  Tout  homme  pensant  réfléchit, 
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à  leur  aspect ,  sar  la  progression  des  connaissances  humaines  qui , 
dans  une  suite  de  siècles ,  est  parvenue  à  rassembler  et  à  retenir 
tant  de  milliers  d'hommes  dans  Tintérieur  des  villes  pour  les  y 
faire  jouir  des  avantages  et  des  plaisirs  de  la  société ,  après  les 
avoir  peu  à  peu  dégoûtés  de  la  vie  solitaire  et  champêtre ,  et  des 
habitations  de  la  campagne  où  ils  coulaient  des  jours  plus  tran- 
quilles et  plus  purs  dauk  le  sein  de  l'innocence  et  de  la  liberté. 

N'oubliez  pas  non  plus ,  en  voyageant,  dé  prendre  des  notes 
sur  les  coutumes  et^es  habitudes  des  peuples  que  vous  verrez.  Il 
faut  étudier  les  mœurs  pour  peindre  les  hommes  ;  et  c'est  de  leur 
connaissance  qu'un  Artiste  ingénieux  et  observateur  peut  tirer  des 
conséquences  pour  déterminer  la  composition  des  sujets  qui  leur 
sont  propres  ,  et  des  actions  qui  se  sont  passées  dans  leur  pays. 
C'est  enfin  cette  connaissance  des  mœurs  qu'Horace  met  avant 
celle  des  villes,  quand  il  dit,  en  parlant  du  héros  d'un  poëme 
épique  : 

Qui  mores  hominum  muUorum  vida  et  urbes. 

Tenez  un  petit  journal  abrégé  de  vos  voyages  :  écrivez  tout 
ce  qui  ne  peut  se  dessiner  ;  anecdotes ,  aventures,  etc. ,  enfin  tout 
ce  qui  aura  pu  vous  intéresser  ou  vous  amuser.  Quand  vous  serez 
revenu  dans  votre  patrie,  vous  relirez  ce  journal  avec  plai^r  :  le 
souvenir  des  localités  et  des  événemens  se  retracera  complète- 
ment à  votre  mémoire  j  et  ce  souvenir  est  une  des  jouissances 
les  plus  douces  pour  l'esprit ,  et  les  plus  profitables  pour  le  talent* 

Au  bout  de  quelques  années  d'absence  employées  utilement  à 
voyager ,  à  observer  la  Nature  et  à  vous  exercer  dans  votre  art, 
je  vous  suppose  de  retour,  rapportant^ dans  vos  foyers  vos  por- 
tefeuilles garnis  de  dessins ,  de  croquis  et  d'études ,  et  vos  ta- 
blettes pleines  de  notes  et  d'observations.  Vous  aurez  alors  à 
mettre  en  œuvre  tous  ces  matériaux  épars,  et  à  composer  des  ta* 
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bleaux ,  pour  établir  vôtre  réputation  :  c'est  alors  que  commen- 
cera votre  carrière,  et  que  l'emploi  de  vos  talens  et  votre  con- 
duite dans  le  monde  devront  vous  mériter  la  considération  el 
l'estime  de  vos  concitoyens. 

Parties  ««scoiîeUes  Quclquc  sujct  quc  VOUS  ayicz  à  traiter,  souvenez- vous  bien 
que  les  trois  parties  essentielles  de  la  Peinture,  sont  llnvention, 
la  Composition  et  TExécution. 

L'Invention  consiste  à  imaginer  un  sujet  ou  à  en  choisir  un 
dans  la  fable  ou  l'histoire ,  qui  puisse  plaire  et  intéresser  le  spec- 
tateur. 

La  Composition  sert  à  arranger  ce  même  sujet  suivant  les  règles 
de  l'art  et  les  convenances  des  temps  et  des  lieux ,  et  à  mettre  à 
cet  ensemble  de  la  grâce  et  de  l'harmonie. 

L'Exécution  comprend  l'exactitude  et  la  justesse  dans  le  dessin, 
et  rheUreux  emploi  des  couleurs  dans  tous  les  points  de  leur  mé- 
lange et  de  leur  dégradation. 

La  première  tient  au  génie ,  la  seconde  dépend  des  connais- 
sances acquises ,  et  la  troisième  est  le  fruit  de  l'habitude  et  de 
l'expérience. 

La  Peinture  et  la  Poésie  sont  les  deux  arts  les  plus  ana- 
logues (i)  :  ils  plaisent  à  l'esprit  par  la  justesse  et  la  vérité 
de  l'expression,  mais  ils  n'affectent  le  cœur  que  parle  drama- 
tique, et  par  l'intérêt  qu'il  inspire.  Plaire,  instruire,  toucher, 
voilà  les  trois  points  essentiels,  et  la  perfection  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles. 

phiîoaopiiie  de  la       J'ai  déjà  dit  que  presque  tout  est  beau  à  peindre  dans  la  Na- 

PeÏDturc. 


(i)  Ut  pictura  poesis  eriL 

Horace.  Art  poét. 
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ture ,  et  sa  représentation  parfaite  ne  peut  que  satisfaire  Vœil  du 
spectateur  judicieux  et  connaisseur  ;  mais  si  à  cette  ressem- 
blance exacte,  TArtiste  joint  la  conn^aissance  du  cœur  humain  et 
des  passions  ;  s'il  s'applique  à  les  rendre  sur  la  loile  avec  justesse 
et  vérité ,  on  ne  pourra  disconvenir  qu'iFsera  parvenu  au  sublime 
de  Tart.  Un  tableau  de  paysage  ,  qui  ne  représente  que  des  ani- 
maux et  des  personnages  occupés  à  des  fonctions  communes  de 
la  vie, plaît  généralement  quand  il  est  la  juste  imitation  de  la 
Nature;  mais  parlera-t-il  au  cœur,  comme  le  tableau  de  TArca- 
die?flattera-t-il  l'imagination  comme  celui  de  PolyphèmePins- 
pirera-t-il  des  réflexions  profondes  comme  l'enterrement  de  Pbo- 
cion  ?  Inimitable  Poussin ,  il  n'appartient  qu'à  toi  d'être  le  fidèle 
interprète  de  la  INature,  et  de  donner  en  inême  temps  des  leçons 
de  philosophie  et  de  vertu.  Vous  qui  vous  destinez  à  peindre 
le  paysage  héroïque  et  pastoral ,  suivez  les  traces  de  ce  grand 
homme,  ne  le  perdez  jamais  de  vue,  et  pénétrez-vous  du  su- 
bhme  de  ses  compositions.  ( 

L'invention  doit  donc  produire  une  action  qui  puisse  inté- 
resser généralement  tous  les  hommes;  et  pour  faciliter  l'impres- 
sion qu'un  tableau  doit  faire  sur  l'âme  du  spectateur,  l'Artiste 
doit  s'attacher  à  rendre  une  action  simple,  et  qui  ne  présente 
pas  d'ambiguïté:  il  doit  aussi,  le  plus  qu'il  lui  sera  possible, 
choisir  des  personnages  connus,  à  moins  que  l'intérêt  principal 
ne  réside  dans  l'action  et  ne  porte  pas  sur  l'acteur  ;  comme  dans  le 
tableau  du  Poussin,  qui  représente  un  homme  étouffé  par  un  ser- 
pent, dont  l'aspect  fait  reculer  un  voyageur  saisi  d'horreur  et 
d'épouvante  (i). 

Il  est  cerlain  que  les  objets  qui  frappent  la  vue  affectent  plus 
vivement  que  le  récit  le  plus  expressif  d'un  événement  quel- 


(i)  J'ai  parlé  de  ce  tableau  au  chapitre  VI,  page  laa. 
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conque  (i);  et  la  Peinture  n'ayant  pas  la  ressource  du  dëvelop- 
pement  de  laction ,  et  ne  pouvant  être  que  la  représentation  d'un 
seul  moment  de  cette  action,  il  faut  nécessairement  saisir  ce 
moment,  et  le  repdre  avec  toute"  l'expression  dont  il  est  sus- 
ceptible ,  si  Ion  veut  pi'oduire  des  sensations  que  la  série  des 
mouvemens,  à  la  vue  d'un  accident  ou  les  détails  de  son  récit, 
inspirent  aisément  à  notre  âme  par  la  succession  graduelle  des 
images  et  leur  multiplicité. 

Dès  que  TArtiste  a  bien  conçu  son  sujet  et  déterminé  l'impres- 
sion qu'il  veut  faire  sur  le  spectateur,  il  doit  songer  à  tout  ce  qui 
peut  ajouter  à  l'expression  y  soit  par  des  figures  qui  groupent  son 
personnage  principal,  soit  par  tous  les  accessoires  qui  l'entourent: 
c'est  alors  qu'il  a  besoin  de  la  ressource  du  goût,  pour  faire  con- 
courir tous  les  objets  placés  dans  sa  composition  ,  à  la  rendre 
plus  intéressante  et  plus  agréable.  La  Nature  entière  esit  à  sa 
di^K>3ition  j  il  n'a  plus  qu'à  choisir  ce  qu'elle  lui  présente 
de  plus  convenable  pour  ajouter  aux  charmes  et  à  l'illusion  de 
l'ouvrage. 

Quand  vous  composerez  un  tableau,  pensez  d'abord  à  rendre 
votre  paysage  intéressant  par  son  ensemble  et  ses  détails;  et 
attendu  qu^  les  figures  que  vous  y  placerez  ne  devront  are 
qu'accessoires,  relativement  au  genre,  ayez  attention  de  ne  pas 
le^  faire  trop  grandes ,  ni  trop  petites  ;  mais  dans  tous  les  cas , 
vous  devez  moins  vous  attacher  à  l'expression  de  la  tête ,  qu'à 
l'attitude  du  corps;  et  !a  proportion  calculée  d'après  la  grandeur 
du  tableau  ne  vous  permettant  pas  de  d(Hiner  toute  l'expression 
que  comporté  un  tableau  d'histoire,  suppléez-y  par  la  justesse  des 
attitudes  et  par  l'^égance  du  dessin. 


(i)  Segnius  irrkant  animos  demissa  per  aitrem 

Quamguœ  sunt  oculis  subjecta  Jidelibus •  . 

HoEACE.  Art  poét. 
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Que  le  dësîr  de  faire  des  paysages  dans  lé  grand  style  ne  vous 
entraîne  pas  à  mettre  dans  vos  tableaux  un  ramassis  indigeste 
des  monumens  de  tous  genres ,  et  qu'on  a  vus  peints  par  tous  les 
Artistes  qui  ont  été  en  Italie.  Il  faut  savoir  les  déguiser  sous  des 
aspects  nouveaux.  Le  Piranèse  a  eu  cette  adresse  dans  ses  com- 
positions; il  n'a  pas  fait  l'histoire  de  Rome,  mais  plutôt  son  ro- 
man: et  s'il  a  été  utile  à  quelques  personnes,  il  a  été  nuisible  à 
un  plus  grand  nombre  qui  n'a  pas  su  distinguer  la  vérité  dans 
ses  compositions.  On  doit  néanmoins  consulter  son  œuvre;  et  eti 
l'examinant  avec  discernement,  on  peut  en  tirer  profit:  il  n'a 
pas  vu  Rome  dans  sa  magnificence  exacte,  et  telle  que  l'histoire 
nous  en  a  donné  la  description  ;  mais  en  homme  de  goût,  et  d'un 
goût  fin ,  il  a  su  composer  de  superbes  décorations  de  théâtre 
sans  style ,  et  il  a  représenté  cette  capitale  du  monde  par  un  ra- 
massis adroitement  groupé  de  toutes  sortes  de  fragmens  antiques 
et  modernes,  égyptiens ,  grecs,  romains ,  étrusques  et  gothiques  ; 
il  en  a  fait  une  ville  magnifique ,  telle  que  se  la  figure  l'imagina- 
tion d'une  tête  exaltée,  qui  n'a  aucune  connaissance  raisonnée 
de  l'antiquité.  Tout  passe  dans  le  monde  :  c'est  une  lanterne  ma- 
gique dont  tous  les  objets  sont  intéressans.  La  Nature  nous  laisse 
un  nioment  regarder  à  travers  le  verre  :  heureux  celui  de  nous 
qui  sait  bien  observer ,  et  dont  les  réflexions  peuvent  contribuer 
au  bonheur  !  Le  Peintre  peut  mieux  qu'un  autre  homme  tirer  un 
grand  parti  de  ses  observations:  qu'il  se  trouve  au  milieu  des 
ruines  et  des  décombres,  son  art  tes  relève  et  les  rétablit.  Il  re^ 
construit  les  édifices ,  les  temples,  les  palais ,  une  ville  entière  ;  et 
d'une  ville  entière  au  comble  de  la  splendeur  et  de  la  gloire ,  il 
fait  un  amas  de  ruines  et  des  monceaux  de  décombres  :   vous 
voyez  que  son  talent  peut  lui  donner  une  grande  leçon  de  philo- 
sophie; c'est  un  avantage  dont  les  autres  arts  sont  privés,  et  qu'ils 
ne  peuvent  acquérir. 

Dans  l'idée  d'inspirer  des  sensations  plus  profondes,  ne  choi- 
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sissez  pas  des  sujets  trop  sombres ,  ni  trop  eflfrayans;  il  n'y  a  pas 
loin  de  la  terreur  à  Thorreur  :  il  faut  aflecter  Tàme  par  des 
images  attachantes,  et  non  la  rebuter  par  des  objets  hideux.  Pré- 
férez le  genre  triste  et  mélancolique;  et  si  vous  rencontrez  un  en- 
droit qui  vous  rappelle  la  mort  de  Pyrame  et  Thisbé;  si  au  dér 
tour  d  un  bois  vous  trouvez  un  lieu  solitaire  et  tranquille;  que, 
favorable  au  mystère,  il  vous  fasse  songer  aux  amours  de  Vé- 
nus et  d'Adonis,  ne  manquez  pas  d'en  faire  le  croquis.  Il  est  si 
difficile  de  pouvoir  deviner  les  rapports  des  objets  avec  les  sen- 
sations qu'ils  excitent,  que  l'on  doit  saisir  ces  premières  étin- 
celles d'imagination  qui  peuvent  produire  de  grandes  idées, 
et  qui  sont  susceptibles  de  développement  et  d'enthousiasme  : 
il  est  étonnant  que  les  Artistes  les  laissent  presque  toujours 
échapper, 

CoDciuiFc  iroraie  Mais  gardcz-vous  que  les  réflexions  ne  vous  entraînent  trop  k 
une  étude  spéculative.  Un  aime  souvent  mieux  raisonner  sur  son 
art,  que  d'acquérir  cette  pratique  si  nécessaire  qui  constitue  un 
grand  Peintre.  Il  faut  être  bien  persuadé  que  toutes  les  connais- 
sances de  théorie  ne  sont  que  le  résultat  de  l'expérience,  et  ne 
peuvent  avoir  de  valeur  que  par  la  pratique  ;  et  que  tous  ceux 
qui  raisonnent  sur  les  arts,  sans  avoir  beaucoup  pratiqué,  ont 
souvent  une  fausseté  de  raisonnement  contredite  par  les  prati- 
ciens (  I  );  c'est  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Amateurs  sont  souvent 
en  contrariété  avec  les  Artistes.  Des  réflexions  sur  la  Nature,  qui 
partent  de  principes  erronés  j  les  mots  techniques  empruntés  de 


(i)  Pour  De  point  offenser  les  Aoiateurs  modernes,  dont  je  pourrais  reierer  qnelcpie^ 
bévues  ,  je  me  contenterai  de  citer  Alexandre-le-Grand ,  qui,'  se  trouvant  un  jour  dans 
Tatelier  d^ Apelle ,  voulut  critiquer  un  tableau  de  cet  Artiste  :  a  Prenez  garde  ,  lui  dit  le 
Peintre ,  mes  élèves  sont  là  qui  vous  entendent  ;  ils  pourraient  bien  t\fe  de  voire  cnllque.» 
^mr  Cette  anecdote  a  fourni  à  Dietrici  le  sujet  d'un  tableau. 
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ces  derûiers ,  et  qui  ont  été  mal  conçus  par  TAmateur,  lui  sug- 
gèrent un  langage  inintelligible  pour  le  véritable  Artiste ,  et  une 
prévention  insoutenable  qui  lui  fait  presque  toujours  porter  des 
jugemens  faux  sur  les  productions  des  hommes  à  talent. 

Le  cours  des  études  est  souvent  interrompu  par  l'incertitude 
dans  les  opérations,  et  par  le  caractère  indécis  de  l'Artiste,  qui 
n  a  point  de  principes.  Plus  il  s'agite,  plus  il  marche ,  et  plus  il  se 
lasse  et  s'égare:  ne  pourrait-on  ,pas  le  comparer  à  un  voyageur 
inconséquent,  mais  fort  et  vigoureux,  qui  marche  sans  connaître 
la  carte  du  pays  qu'il  parcourt?  Il  se  fatigue  et  se  dégoûte  infailli- 
blement avant  de  trouver  l'endrpit  où  il  voulait  aller.  Sans  guide 
et  sans  boussole,  que  peut-il  devenir? Ne  serait-il  pas  plus  natu- 
rel de  s'arrêter  au  premier  carrefour  qu'il  rencontre,  et  d'attendre 
quelque  passant  qui  puisse  lui  indiquer  la  véritable  route?  Cette 
idée ,  toute  naturelle  qu'elle  est ,  ne  peut  entrer  que  difficilement 
dans  la  tête  d'un  Artiste  :  il  est  bien  fatal  que  la  jeunesse  soit  si 
inconséquente  dans  le  moment  où  la  Nature  lui  donne  toutes  ses 
forces  et  tous  ses  moyens. 

Dans  VOS- voyages  vous  rencontrerez  bien  des  carrefours,  ar- 
rêtez-vous ;  et  si  ma  carte  peut  vous  être  utile ,  faites-en  usage. 
Je  ne  puis  que  vous  indiquer  le  chemin  où  moi-même  j'aurais  dû 
passer  ;  et  souvent  les  gens  qui  m'ont  indiqué  la  route ,  avaient 
fait  le  voyage  comme  des  pèlerins ,  et  sans  d'autre  guide  que  la 
routine.  Je  crois ,  sans  orgueil ,  vous  avoir  mis  sur  la  voie  la  plus 
sûre ,  et  qui  vous  abrégera  le  chemin  ;  mais  ne  vous  faites  pas 
illusion  ;  la  course  est  pénible  :  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  ac- 
quiert de  la  gloire.  La  pratique  des  vertus  morales  ne  s'obtient 
que  par  un  long  exercice  ;  l'ambition  de  l'homme  vertueux  et 
de  la  femme  honnête  doit  être  de  ne  pas  faire  parler  d'eux  :  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'Artiste  j  il  aspire  à  la  gloire  ;  il  ne  l'ac- 
quiert que  par  la  renommée. 

Ne  rendez  pas  le  public  confident  de  vos  progrès  successifs}  ne 
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voirs  montrez  qu'au  moment  où  vous  mëriterez  réellement  de 
fixer  son  attention. 

G>nservez  le  plus  que  vous  pourrez  votre  gaieté  dans  les 
études  les  plus  laborieuses  :  elle  naît  de  la  tranquillité  de  Tàmc; 
elle  vous  sera  très  -  utile  dans  vos  voyages.  Plaisantez ,  mais 
ne  raillez  personne  ;  ne  frondez  rien ,  observez  tout  :  la  gaieté 
s'exerce  sur  les  difTérens  caractères  et  sur  leurs  oppositions  ;  cest 
elle  qui  facilite  toutes  les  opérations  de  l'esprit.  Examinez  tous  les 
jeunes  Élèves  ;  ils  sont  preisque  tous  gais  :  les  plaisanteries  qu'ils 
se  font  entre  eux  dans  les  ateliers,  servent  à  leur  faire  supporter 
l'ennui  et  les  désagrémens  des  premières  leçons.  Un  maître  doit 
tolérer  et  encourager  même  cette  gaieté ,  tant  qu'elle  ne  psse  ps 
les  bornes  de  la  décence  et  de  l'honnêteté.  Elle  est  nécessaire  et 
utile  à  tout  âge  pour  ceux  qui  cultivent  les  arts  difficiles  et  lesta- 
lens  agréables. 

L'esprit  ne  peut  être  toujours  tendu  :  il  faut  à  l'homme  du  dé- 
lassement après  la  fatigue,  et  des  distractions  après  une  applica- 
tion soutenue.  Dans  le  nombre  des  plaisirs  qui  flattent  le  plus  les 
sens,  je  distingue  la  musique,  et  je  conseille  à  l'Artiste  d'y  avoir 
recours  pour  se  délasser  d'un  travail  continu,  qui  deviendrait  nui- 
sible à  sa  santé  et  même  à  son  talent.  Cet  art  enchanteur ,  qui  a 
tant  d'analogie  avec  la  Peinture ,  par  son  rapport  exact  entre  les 
sons  et  les  couleurs,  et  par  les  combinaisons  de  leur  harmonie 
respective,  fut  de  tous  tempsregardé  comme  le  stimulant  le  plus 
actif  et  le  plus  puissant  pour  exciter  les  passions  ou  inspirer  les 
sensations  les  plus  douces  et  les  plus  tendres.  On  sait  l'estime  que 
les  Grecs  faisaient  de  la  musique  :  elle  était  pour  eux  indispen- 
sable ;  ellu  entrait  dans   l'éducation  ,  et  son  usage  était  général 
aux  années ,  dans  les  temples,  au  théâtre  et  même  à  leurs  festins. 
L'histoire  est  remplie  de  prodiges  opérés  par  le  moyen  de  la  mu- 
sique; enfin  ,  il  n'est  aucun  peuple  ancien  et  moderne,  sauvage 
ou  civilisé ,  qui  a'ait  sa  musique ,  et  qui  ne  s'en  serve  pour  émou- 
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voir  Fârae^  el  exciter  ,  suivant  ses  différens  modes,  toutes  les  pas- 
sions dont  le  cœur  humain  est  susceptible.  On  a  remarqué  -que 
tous  les  grands  Peintres  ont  aimé  la  musique;  la  raison  en  est 
simple  j  c'est  que  tous  les  arts  sont  frères,  et  que  les  hommes  de 
génie  ont  l'imagination  ardente  et  le  cceur  sensible. 

Je  vous  recommande  aussi  tous  les  exercices  du  corps  qui  don- 
nent de  la  souplesse  aux  muscles  et  de  Tagilité,  tels  que  réquita- 
tion,  l'escrime,  la  danse,  etc.  Les  anciens  connaissaient  tout  le 
prix  de  ces  exercices,  puisqu'ils  avaient  établi  des  gymnases,  et 
qu'ils  couronnaient  aux  jeux  publics  ceux  qui  excellaient  dans  ces 
différens  arts.  Je  suis  privé  de  cet  avantage  ;  mais  l'Artiste  qui 
pourra  s'y  livrer  sans  excès,  acquerra  non-seulement  de  la  vigueur 
dans  ses  moyens  physiques ,  mais  encore  des  connaissances  rela- 
tives à  la  Peinture  et  à  la  perfection  de  son  talent. 

Je  vous  prescris  la  sobriété  :  la  plupart  des  gens  du  monde 
mangent  trop,  ce  qui  leur  rend  l'esprit  lourd  et  moins  actif. 
L'excès  de  la  table  ne  sanrait  convenir  à  un  Artiste  qui  a  besoin 
de  conserver  le  calme  et  le  sang-froid  nécessaire  à  l'observation. 
D'ailleurs,  la  gourmandise  use  les  sens,  mène  à  l'intempérance 
qui  produit  la  satiété ,  et  la  satiété  détruit  la  fraîcheur  des  idées, 
et  ëmousse  tous  les  traits  de  l'imagination. 

La  Peinture  est  le  talent  le  plus  philosophique  ;  et  Socrate  a 
dit  que  les  Artistes  étaient  les  seuU  sages,  parce  qu'ils  l'étaient 
sans  affectation.  Esope  en  était  si  convaincu  qu'il  fréquenta 
toujours  les  plus  célèbres.  Marc-Aurèk  reçut  des  leçons  de  phi^ 
losophie  du  peintre  Diogénète.  Cet  empereur  convenait  d'avoir 
appris 9  de  cet  Artiste ,  à  distinguer  le  vrai  du  faux:,  et  à  ne  pas 
adopter  des  rêveries  pour  des  oracles.  Ces  anecdotes',  tirées  dt 
l'antiquité,  sont  toutes  à  la  gloire  des  artà  :  pourquoi  faut-îF  que 
des  Artistes  déshonorent  souvent  leur  profession  î^  Respectez-la  , 
si  vous  voulez  qu'elk  fasse  votre  bonheur  :  regardez-la  comme 
votre  maîtresse»  Si  vous  la  méprisez,  vous  en  serez  bientôt  dé- 
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goûte.  C'est  rillusîon  qui  fait  le  charme  de  la  vie.  On  dît  que  les 
^ynoureux  sont  naturellement  jaloux  ;  soyez-le  de  la  Peinture,  et 
songez  que  vous  avez  affaire  à  pne  maîtresse  qui  accorde  ses  fa- 
veurs à  celui  qui  la  caresse  le  plus ,  et.  qui  vous  abandonne  pour 
peu  que  vous  la  négligiez. 

Donnez  à  vos  ouvrages  toute  la  perfection  dont  vous  serez  ca- 
pable, avant  de  les  livrer  au  public;  et  ne  songez  jamais  à  leur 
valeur  pécuniaire  ,  pour  mettre  plus  ou  moins  d'attention  à  les 
travailler.  Je  vois  à  regret  plus  d'un  Artiste  de  mérite  employer 
son  talent  à  tout  prix,  et  vendre  ses  tableaux  et  ses  dessins 
comme  ferait  un  marchand  suivant  la  qualité  de  son  drap.  N'est- 
ce  pas  prostituer  l'art  que  d'en  faire  l'objet  d'une  si  vile  spécula* 
tion?  On  pourrait  excuser  cette  conduite  si  elle  était  forcée  par 
le  besoin  ;  mais  en  agir  ainsi  par  avarice  ou  par  cupidité ,  c'est 
mériter  un  blâme  que  le  talent  bien  employé  ne  saurait  effacer. 
Eh  !  pourquoi  faire  consister  le  bonheur  dans  la  fortune  ?  Ne  vous 
y  trompez  pas  ;  elle  en  éloigne  presque  toujours.  Cherchez  dans 
la  classe  des  Artistes  riches  si  vous  en  trouvez  d'heureux  :  aucun; 
du  moins  il  faut  le  croire,  puisqu'ils  se  plaignent  tous  de  leur 
sort ,  et  qu'en  général  ils  ont  acquis  leur  richesse  moins  par  le  ta- 
lent que  par  l'intrigue.  Pensez  plutôt  comme  le  Peintre  Rémois 
de  La  Fontaine  : 

Homme  estimé  dans  sa  profession. 
Il  en  vivait  :  que  faut-il  davantage? 

Vous  n'aurez  alors  que  la  sage  ambition  d'un  honnête  homme, 
et  vous  ne  manquerez  de  rien. 

L'élévation  de  l'âme  ^  le  désir  delà  considération ,  l'amour  de 
la  gloire,,  l'estime  de  soi-même^  tels  sont  les  véhicules  puissans 
qui  vous  donneront  du  talent  et  vous  feront  faire  de  belles  choses; 
mais  gardez-vous  de  la  présomption  et  de  l'orgueil  ;  ils  sont  pres- 
que toujours  l'apanage  de  la  médiocrité  ;  ayez  la  conscience  de 
votre  talent ,  n'en  soyez  jamais  vain. 
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Les  principes  d'honnétetë  qiie  vous  avez  dans  le  cœur ,  Tédu- 
cation  que  vous  avez  reçue  et  la  philosophie  que  vous  acquerrez, 
vous  feront  connaître  le  degré  nécessaire  d'émnlation  :  prenez-y 
garde  ;  l'émulation  est  une  vertu  ,  mais  elle  est  bien  voisine  de 
Tenvie  et  de  la  jalousie.  Ayez  soin  de  les  distinguer.  La  jalousie 
est  une  passion  honteuse  ;  c'est  un  poison  qui  corrompt  le  bonheur 
delà  vie  d  un  Artiste  ;  elle  est  l'aveu  tacite  de  l'infériorité,  et  une 
fièvre  qui  mine  et  détruit  les  facultés  qui  serviraient  à  vaincre  vos 
rivaux.  Si  jamais  ce  sentiment  pénétrait  dans  votre  cœur,  çhassez-le 
avec  son  propre  poison  ;  appliquez-vous  à  trouver  des  beautés  dans 
les  ouvrages  de  vos  émules  ;  palliez  leurs  défauts ,  et  ne  renfermez 
pas  dans  vous-même  un  sentiment  d'estime  que  l'envie  voudrait 
taire,  mais  que  vous  devez  faire  gloire  d'avouef^t  même  de 
publier. 

Le  véritable  talent  est  sûr  de  la  renommée ,  et  la*  renommée 
conduit  à  l'immortalité.  Mais  ce  désir  d'une  gloire  future  doit-il 
faire  négliger  la  pratique  des  vertus  sociales  ?  La  considération 
des  contemporains  n'est-elle  pas  préférable  aux  éloges  de  la  pos- 
térité ?  La  réputation  est  l'ambition  de  l'esprit  ^  l'estime  des  con- 
citoyens est  la  jouissance  du  cœur.  Si  elles  étaient  incompatibles^ 
quel  est  l'homme  vertueux  et  raisonnable  qui  voulût  satisfaire 
l'une  au  mépris  de  l'autre?  Je  connais  vos  senti  mens  ;  et  j'aime  à 
croire  que  s'il  fallait  opter ,  vous  ne  balanceriez  pas  un  seul  ins- 
tant dans  votre  choix. 
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Pline  ,  le  naturaliste ,  ou  Pline  Tancien ,  était  un  homme  du 
monde,  et  grand  amateur  des  beaux-arls  ,  qui  avait  acquis  de 
grandes  connaissances  dans  l'histoire  naturelle ,  et  qui  en  con- 
séquence a  fait  de  bons  ouvrages  dans  ce  genre ,  qui  ont  fait 
passer  jusqu'à  nous,  son  nom,  d'ailleurs  illustré  par  plusieurs  sa- 
vans ,  ses  contemporains. 

La  gloire  qu'il  avait  acquise  en  parlant  sur  les  productions  de 
la  Nature,  les  éloges  qu'il  en  avait  recueillis,  tous  ces  motifs  l'en- 
gagèrent à  écrire  sur  les  arts  dont  le  dessin  est  la  base ,  se  croyant 
obligé ,  pour  rendre  son  nom  plus  célèbre ,  de  paraître  savoir  éga- 
lement tout ,'  et  d'en  parler  ex  professa.  Mais  sa  réputation  fut 
bien  diminuée  lorsqu'il  voulut  traiter  des  arts  et  de  la  Peinture, 
qii'il  connaissait  peu  ,  ce  qui  lui  fit  raconter,  ou  répéter  des  his- 
toriettes puériles  et  même  ridicules,  qu'il  se  serait  bien  gardé 
d'écrire ,  s'il  eût  élé  plus  instruit  dans  cette  partie  si  difficile ,  et 
par  conséquent ,  si  cette  instruction  l'eût  engagé  à  approfondir 


i^")  Je  croîs  ulîle  pour  les  jeunes  gens  de  joindre  îcl  une  courijC  andyse  des  Peintres 
Grecs  et  Romains >  tirée  du  Dictionnaire  des  beaux-arts  de  rEncyclopédîe  méthodique  que 
tout  le  monde  n'a  pee  ;  jVn  ai  traduit  une  partie  sur  le  texte  de  Pline,  et  tes  historiettes 
qu^îl  a  recueillies  sur  les  grand»  Peintres  de  fantiquité,  ne  doivent  élre  attribuées  qu'à  sa 
crédulité  excessive ,  et  à  son  peu  d'éludés  dans  les  beaux-arts  qui  tiennent  principalement  à 
la  Fcininre. 
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les  contes  qu'il  ilous  a  débités  (peut  -être  de  bien  bonne  foi) 
sur  les  Peintres  Grecs  et  Romains,  et  sur  leurs  ouvrages,  que 
nous  ne  connaissons  plus ,  du  moins ,  ceux  qu'il  a  cités. 

Il  me  semble  qu'il  eût  évité  ce  désagrément,  s'il  eût  consulté 
quelques  Peintres,  Artistes,  ou  Sa  vans  dans  cet  art,  qui  lui 
eussent  sûrement  fait  sentir  ses  erreurs ,  et  l'eussent  peut-être  dé- 
terminé aies  reconnaître;  mais  je  crois  que  Pline  a  raconté  tout 
bonnement  ce  qu'on  lui  a  dit,  ne  voyant  en  cela  aucune  consé- 
quence dans  son  récit  et  ne  croyant  pas  que  d'aussi  grands  hom- 
mes, tels  que  ceux  dont  il  parlait ,  pussent  être  ridiculisés  dans 
l'avenir ,  et  leur  conduite  être  blâmée  par  les  personnes  doctes  et, 
raisonnables. 

Ce  sont  cependant  ces  historiettes  que  les  détracteurs  des  an- 
ciens ont  saisies  avec  avidité ,  et  ils  ont  tiré  de  ces  déraisons  des 
conséquences  très- vrai  es ,  sur  des  faits  qui  ne  Tétaient  pas  ;  ils  ont 
eu  l'adresse,  ou  plutôt  la  perfidie  de  propager  ces  niaiseries, 
dont  l'existence  était  prouvée  impossible,  et  le  mensonge  bien 
avéré. 

Cependant  d'un  autre  côté"  Pline  a  donné  des  notions  très- 
exactes  sur  les  ouvrages  des  anciens ,  et  notamment  sur  leurs  ta- 
bleaux; actuellement ,  que  l'on  ait  bien  la  bonne  foi  de  chercher 
le  vrai ,  qui ,  dans  ces  temps-là ,  était  le  jugement  du  public,  et 
ensuite  laisser  pour  ce  qu'elles  sont,  les  fables  que  ce  naturaliste 
nous  a  racontées,  et  l'on  verra  qu'il  savait  rendre  justice  à  sa 
concitoyens  peintres,  puisqu'il  les  assimilait  aux  sculpteurs  de 
son  temps ,  qui  nous  ont  laissé  de  leurs  chefs-d'œuvre ,  et  que 
personne  ne  peut  nier,  puisqu'on  les  voit,  et  que  aous  avons 
nous-mêmes  eu  le4>onheur  de  les  admirer. 

Rollin,  historien  français,  a  écrit  sur  l'histoire  aDcienne;  il 
a  cru  par  conséquent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  consulter 
Pline  l'ancien  ,  dont  la  réputation  était  colossale  ;  et  il  a  répété, 
d'après  cet  écrivain  ,  «  que  les  anciens  n'avaient  que  trois  cou- 
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leurs,  et  qu'avec  ce  peu  de  moyens  il  ne  leur  était  pas  possible  de 
faire  de  bons  tableaux.  »  De  là  l'on  a  tiré  des  conséquences,  qui 
ont  prêté  à  la  logique  astucieuse  de  ceux  qui  ne  croient  pas , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  et  qui  cependant  croient  tout  parce 
que  Rollin  l'a  dit. 

Ils  n'ont  pas  fait  une  réflexion  qui  est  cependant  toute  simple  ; 
c'est  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'empêcher  de  convenir  que  les,  sta- 
tuaires de  ce  temps-là  ont  produit  des  chefs-d'œuvre  qui ,  heureu- 
sement pour  nous,  se  sont  conservés  ,  et  que  nous  possédons  ;  or, 
puisque  ces  Artistes  ont  montré  dans  ces  ouvrages  un  talent  aussi 
supérieur  et  aussi  admirable,  ils  étaient  donc  connaisseurs  dans 
les  arts;  et  puisqu'ils  s'y  connaissaient,  ils  auraient  trouvé  très- 
ridicule  et  très-impertinent  de  se  voir  comparer  à  des  mauvais 
peintres  d'alors,  et  ils  se  seraient  récriés  sur  ces  comparaisons  em- 
phatiques et  dénuées  de  connaissances,  qui  devaient  blesser  si 
fort  leur  amour-propre  et  leur  orgueil,  eux  qui  étaient  si  fiers  de 
leurs  lalens  et  de  leur  mérite. 

Tous  les  arts,  en  général ,  ont  suivi  la  même  marche  dans  tous 
les  temps;  aussi  dans  tous  les  pays,  ont- ils  eu  leur  naissance,  leurs 
progrès ,  leurs  beautés  et  leur  décadence;  dans  tous  les  temps  et  à 
toutes  les  époques,  ils  ont  toujours  marché  de  front;  et  nous  sa- 
vons que  du  temps  des  Goths,  la  peinture ,  la  sculpture,  l'architeo- 
ture,  et  vraisemblablement  la  poésie  et  leur  musique  étaient  gothi- 
ques. Nous  connaissons  les  arts  sous  François  P';  nous  en  avon$ 
des  vestiges ,  et  il  nous  reste  prouvé  que  les  arts  étaient  au  même 
niveau;  du  temps  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV,  ces  arts  se  tenaient 
sous  le  même  diapason  ;  enfin  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVÏ, 
tous  les  arts  libéraux  avaient  le  même  style.  Si  les  arts  ont  tou- 
jours suivi  la  même  marche  ,  et  à  toutes  les  époques  et  dans  tous 
Jes   pays ,  pourquoi  ferait-on  une  exception  au  détriment  des 
Grecs  et  des  Romains,  parce  que  Pline  a  fait  des  contes  et  que 
RoUin  Jes  a  répétés  ? 

67 
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Que  diraient  les  plus  célèbres  Artistes  de  nos  ^ours,  s'iU 
voyaient  actuelleûient  une  partie  des  beaux-arts  négligée ,  mé- 
diocre et  mauvaise ,  il  n'importe  le  genre  ;  que  diraient,  di8-je, 
ces  Artistes,  s'ils  voyaient  comparer  leurs  talens  à  un  mauvais  pa- 
pier peint,  ou  à  unefigure  de  plâtre  enluminée  et  mise  dans  un 
jardin  pour  amuser  l'ignorance  d'un  bourgeois  amateur?  Es  ré- 
clameraient bien  certainement ,  eux  ou  le  public ,  sur  une  imper- 
tinente comparaison  de  cette  nature ,  et  ils  en  demanderaient 
justice  à  la  postérité  la  plus  reculée. 

Puisque  les  Artistes  de  nos  jours  réclameraient  contre  cette 
injustice ,  pourquoi  voudrait-on  que  les  anciens  fussent  re^cs 
tout  bonnement  muets  et  tranquilles  sur  une  attaque  aussi  inju- 
rieuse et  aussi  dépourvue  de  jugement  ? 

Le  public  s'instniit  journellement,  et  prend,  sans  s'en  a|)er- 
cevoir,  le  sentiment  des  Artistes  et  des  connaisseurs,  et  finit  par 
juger  assez  bien  les  ^rts,  d'après  les  impressions  qu'il  reçoit  sans 
cesse  :  l'on  a  vu ,  du  temps  que  Boucher  était  premier  Peintre 
du  Roi ,   des  soi-disant  Artistes  ayant  une  certaine  réputation , 
avancer  avec  ignorance  et  bêtise ,  que  l'Apollon  du  Belvédère  n'é- 
tait pas  plus  intéressant  pour  l'étude  qu'un  nai^ety  parce  qu'ils 
ne  «avaient  pas  y  trouver  des  détails  comme  mliscles  pronon- 
cés, veines  et  autres  minuties  auxquelles  ils  étaient  habitués, 
^n  étudiant  d'après  un  modèle  ignoble  et  qui  ne  ressemblait  nul- 
lement à  la  sublime  figure  antique  qu'ils  venaient  d'insulter  aussi 
grièvement  ;  nous  avons  tous  entendu  cette  sottise  ,  et  personne 
n'a  osé  l'improuver,  tant  nous  avions  de  respect  {)Our  la  qualité 
d'Artisfte  et  de  Professeur,  quoiqu'ils  fussent  remplis  deTigno- 
Tance  la  plus  crasse  et  la  plus  ridicule. 

A  présent  il  me  reste  à  prouver  que  Pline  s'est  trompé  dans 
les  co!ites  qu'il  a  faits  sur  les  anciens;  car  il  a  prétendu  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  faire  de  bons  ouvrages  en  peinture  ,  puisqu'ils 
n'avaient  que  trois  couleurs,  le  rougi,  le  bleu  elle  jaune. 
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Cependant,  malgré  ce  qu'il  a  avancé,  il  dit  positivement  que  la 
Peinture  était  portée  à  sa  perfection  dans  Tltalie  avant  la  fônda- 
tion^de  Rome.  Si  elle  était  portée  à  sa  perfection,  on  faisait  de  bons 
tableaux,  et  les  Artistes  avaient  plus  de  trois  couleurs.  Mais  écou- 
tons Vitruve  (i)  qui  était  Artiste,  et  qui  a  fait  sur  lart  de 
Tarchitecture  un  ouvrage  très-estimé  ,  et  qui  est  dans  les  mains 
de  tous  les  Artistes. 

Il  dit  positivement ,  en  rendant  compte  des  couleurs  dont  les 
anciens  se  servaient ,  qu'ils  avaient  : 


1 .  Le  sil ,  ou  ocre  brûlée. 

2.  Les    ocres ,    ou    différens 

jaunes. 

3.  La  rubrique. 

4.  La  parœtonienne  blanche. 

5.  La  méline,  blanche,   sui- 

vant-P/i/ie  y  fauve,  sui- 
vant Seivius  /  jaune,  sui- 
vant Dioscoridei  ocre  de 
rut. 

6.  La  terre   verte,   vert    de 

montagne. 

7 .  Orpin ,  ou  arsenicon. 

8.  La     sandaraque ,      rouge 

orangé. 

9.  Le  minium,  rouge  orangé 

tiré  du  mercure. 
10.  Ustam,  céruse  brûlée,  ou 
massicot   rouge,  orangé 
très- vif 


1 1 .  Chrysocolle ,  borax. 

12.  Noir,  fumée  de  résine. 
i3.  Noir  de  charbon. 

14.  Noir  de  lie  (Je  vin  dessé- 
chée et  brûlée  :  il  approche 
de  la  couleur  dinde. 

i5.  Le  bleu  de  cuivre. 

16.  L'usta ,  ocre  brûlée. 

17.  La  céruse,  blanc 

18.  Le  vert-de-gris. 

19.  Le  pourpre,  coquille. 

20.-  Pourprée ,  laque  rouge  de 
garance. 

21.  Le  hysginura^  etautres  wçs 

de  fleurit  laques. 

22.  Le  sil  attiquiE},  bleu,  laque. 

23.  Levacoinium,  blçupbscijr. 

24*  Lejlut^^^?^^^^^^  ê^^d^* 

25.  La      praie     sélinusîenne , 

blanche  comme  du  lait. 


Ils  se  servaient  d  une  espèce  d'encaustique ,  en  couvrant  leurs 


-f F*- 


(1)  Tradoction  par  Perrault ,  chap.  VII  ,pag.  944* 
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peintures  avec  de  la  cire  blanche ,  et  qui  conservait  les  couleurs 
tirées  des  minéraux;  M.  Castellan,  de  Tacadémie  de  Peinture, 
ainsi  que  M.  Taunay ,  ont  fait  des  essais  sur  le  procédé  des; an- 
ciens, et  qui  leur  ont  parfaitement  réussi. 

Après  de  mûres  réflexions  je  ne  suis  pas  le  seul  à  penser  qu'avec 
ces  vingt-cinq  couleurs  bien  constatées,  les  anciens  pouvaient  ex^ 
cuter  des  tableaux,  et  même  ceux  dont  Polygnote  de  Thasos, 
Zeuxis,  Parrhasius ,  Pamphyle ,  Apelles ,  Protogène,  Anthîphile, 
Pausias,  Euphranor,  Timomaque,  Pyrricus,  etc.  ^  etc.,  ont 
étonné  les  Grecs  et  les  Romains,  qui  avaient  appris  à  être  debons 
connaisseurs  en  voyant  continuellement  les  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  que  tout  le  monde  connaît 
.  D'ailleurs  c'est  encore  appuyé  par  une  vérité  ou  calcul  de 
M.  Mayer,  professeur  à  Gottingue ,  qui  a  calculé  que  les  trois  cou- 
leurs principales  dont  se  servaient  les  anciens,  avec  radjonction 
du  noir  et  du  blanc,  produisaient  par  leurs  différentes  combinai- 
sons, huit  cent  dix -neuf  teintes,  toutes  différentes,  qui  sont, 
comme  Ton  voit,  un  peu  plus  que  le  nombre  sec  de  trois,  rap- 
porté par  Pline. 

Santerre ,  peintre  moderne ,  dont  les  ouvrages  sont  connus  de 
tous  les  Artistes ,  s'était  réduit  bien  volontairement  à  cinq  cou- 
leurs employées  par  les.  anciens  ;  elles  consistaient  en  outremer, 
le  massicot,  le  brun  rouge,  le  blanc  de  craie,  et  le  noir  de  Po- 
logne; il  a  fait  voir  qu'avec  ce  peu  de  couleurs  on  pouvait  faire 
des  tableaux  n^oelleux,  d'une  couleur  suave ,  forte  et  pleine  de 
tlemi-teintes  parfaitement  reflétées. 

Et  nous  aussi  nous  n'avons  que  trois  couleurs,  le  rouge,  le 
bleu  et  le  jaune;  à  la  vérité  ce  sont  les  couleurs  primitives 
que  la  lumière  décomposée  produit  par  le  moyen  du  prisme^ 
mais  aussi,  combien,  dans  les  couleurs  terrestres,  avons-nous  de 
différens rouges,  de  différens  bleus  et  de  différens  jaunes?  Il  me 
prend  fantaisie  d'énumérer  celles  que  nous  connaissons,  et  en 
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les  joignant  ici ,  je  les  mettrai  en  opposition  avec  celles  dont 
se  servaient  les  anciens,  celles  dont  usait  F  Artiste  Santerre ,  et  le 
calcul  de  M.  Mayer:  cela  nous  prouvera  que  si  nous  faisons  quel- 
ques beaux  tableaux,  nos  ressources  sont  plus  étendues;  mais  aussi 
nous  n'avons  pas  la  simplicité  des  moyens  qui  contribuèrent  au 
triomphe  des  Grecs  et  des  Romains. 

Couleurs  que  les  Peintres  modernes  emploient  pour  peindre 

leurs  tableaux. 


\.  Le  blanc  de  plomb. 
n.  Le  blanc  d  argent. 

3.  Le  blanc  de  zinc. 

4.  Le  blanc  de  céruse. 

5.  Le  blanc  de  Cremenîtz. 

6.  Le  massicot  pâle. 

7.  Le  massicot  jaune. 

8.  Le  massicot  doré. 

9.  Le  jaune  minéral. 

I  o.  Le  jaune  de  Naples. 

1 1.  L'orpin  jaune. 

1 1.  L'orpin  rouge. 

i3.  Le  jaune  d'or,  de  dille. 

i4*  Le  jaune  orangé,  iW. 

i5.  Le  jaune  capucine,  id. 

16.  Le  jaune  plus  foncé,  id. 

17.  Ocre  jaune. 

1 8.  Ocre  de  rut. 

19.  Terre  d'ombre. 

20.  Terre  de  Sienne. 
IX I .  Terre  d'Italie. 

23.  Jaune  orangé  de  Mars. 
^3.  Jaune  d'antimoine. 


i!\.  Jaune  de  Mars. 
^5.  Jaun^  de  chrome. 

26.  Stil  de  grain  jaune. 

27.  Minium  purifié. 

28.  Vermillon. 

29.  Cinabre. 

30.  Ocre  brûlée. 

3i.  Brun  rouge  d'Angleterre. 

32.  Rouge  de  Mars. 

33.  id.  2*  qualité. 

34.  id.  3*  qualité. 

35.  id.  4*  qualité; 

36.  id.  5*  qualité. 

37.  Terre  d'Italie  brûlée. 

38.  Terre  de  Sienne  brûlée. 

39.  Terre  d'ombre  brûlée. 

40.  Laque  de  Venise. 
f\\.  Laque  carminée. 

42.  Laque  de  garance. 

43.  Carmin  de  cochenille. 
44-  Carmin  de  garance. 

45.  Mumie. 

46.  Bithumé. 
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47*  Terre  de  Cassel. 

48.  Terre  de  G>logne. 

49.  Noir  d'os. 

50.  Noir  d'ivoire. 
5i.  Noir  dépêche. 

52.  Noir  de  vigne. 

53.  Noir  de  papier. 

54.  Noir  de  tartre  calciné. 

55.  Bleu  d'outremer,  n^  i, 

56.  id.  2*  qualité. 

57.  id.  3*  qualité. 

58.  Cendres  n"*  i . 

59.  Cendres  n**  2. 

60.  Cendres  h**  3. 

61.  Bleu  de  Prusse. 
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62.  Bleu  minéral. 

63.  Bleu  fin. 

64.  Vert  de  Scheele. 

65.  Vert  de  malachite. 

66.  Laque  de  gaude. 

67.  Stil  de  grain  brun. 

68.  Stil  de  grain  vert. 

69.  Stil  de  grain  de  blaet. 

70.  Stil  de  grain  d'Iris. 

7 1 .  Terre  verte. 

72.  Indigo. 

73.  Pierre  de  fil. 

74.  Bleu  de  cobalt. 

75.  Smalt ,  etc.,  etc. 


Il  faut  ajouter  à  toutes  ces  couleurs  les  huiles  d'olivette,  de 
noix ,  de  lin ,  les  huiles  blanchies  au  soleil,  celles  grasses  et  sec- 
catives;  les  vernis  à  retoucher  à  l'essence,  à  l'alcohol,  au  baume 
de  copahu ,  à  la  gomme  élémi  ;  et  d'autres  pour  les  tableaux  à 
l'essence,  à  lesprit-de-vin ,  à  la  sandaraque, au  copal, au karabé, 
et  bien  d'autres  encore  dont  on  se  sert,  suivant  les  pays  et  les 
usages. 

Or,  puisque  les  anciens  faisaient  d'aussi  belles  choses  avec 
vingt-cinq  couleurs,  et  même  les  huit  cent  dix-neuf  teintes  cal- 
culées par  M.  Mayer,  il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  nos  soixante- 
quinze  couleurs,  nous  fassions  quelques  bons  tableaux,  dont  il 
y  en  a  bien  un  tiers  de  médiocres,  et  l'autre  tiers  de  mau\^is',  et 
cependant  nos  moyens  et  nos  ressources  sont ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  de  deux  tiers  plus  grandes  que  celles  des  Grecs  et  des 
Bomains. 

Je  crois  avoir  prouvé  jusqu'ici  qu'avec   le  nombre  de  cou- 
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leurs  que  les  anciens  possédaient,  ils  pouvaient  avoir  fait  les  ta- 
bleaux qui  sont  cités  par  les  grands  hommes  de  l'antiquité ,  et 
avec  moins  de  moyens  que  nous,  et  que  leur  peinture  allait  de 
pair  avec  leur  sculpture,  leur  architecture^t  autres  arts;  et 
quoique  nous  n'ayons  malheureusement  que  de  simples  descrip- 
tions, à  la  vérité  bien  authentiques,  sur  le  talent  qu'on  leur  dis- 
pute, il  est  encore  à  remarquer  que  ces  descriptions  sont 
niées  par  les  mêmes  hommes  qui  vantent  leurs  statues  que 
nous  connaissons,  et  qui  nous  convainquent  qu'ils  ont  dit  la  plus 
exacte  vérité. 

Or,  si  les  connaisseurs  de  ce  temps  ont  dit  vrai  ^  relativement 
aux  productions  de  leur  ciseau,  pourquoi  diraient-ils  faux  en 
parlant  de  leur  peinture,  dont  les  tableaux  à  grande  réputation 
sont  entièrement  détruits,  et  que  par  conséquent  nous  ne  pouvons 
plus  juger  ? 

Nous  ne  connaissons  actuellement  que  les  peintures  anciennes 
trouvées  au  théâtre  d'Herculanum ,  celles  qui  décoraient  diffé- 
Tentes  petites  maisons  de  particuliers,  et  celles  trouvées  dans 
quelque  tombeaux;  nous  admirons  cependant  ces  peintures,  pour 
le  faire  yla  grâce,  la  pensée,  et  même  la  couleur  -de  quelques- 
unes  ;  nous  sommes  toujours  étonnés  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
elles  sont  tracées,  et  de  la  facilité  de  leur  exécution;  tous  ces 
petits  tableaux  ont  été  assez  bien,  gravés  à  Na pies,  et  horrible- 
ment défigurés  dans  les  copies  faites  à  Paris  5  tous  les  Artistes  se 
font  un  devoir  de  les  étudier,  lorsqu'ils  vont  à  Portici;  et 
cependant  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  admirables  productions 
ne  soient  très-inférieures  à  ces  grands  ouvrages  qui  Ornaient  l'ex- 
térieur et  l'intérieur  des  temples  ,  et  qui  étaient  exécutés  par  les 
plus  grands  Artistes  de  ces  temps,  et  si  renommés;  il  en  était 
même  certains  qui  étaient  si  fiers  de  leurs  talens  qu'ils  mar- 
chaient dans  les  rues  une  couronne  sur  la  tête,  et  avec  une  robe  de 
pourpxe.  Zeuxis  était  si  enorgueilli,  et  en  même  temps  avait  une 
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si  grande  fortune,  qu'il  faisait  présent  de  ses  tableaux,  croyant 
qu'il  était  impossible  de  les  payen 

Les  souverains  se  faisaient  un  devoir  de  leur  rendre  toutes 
sortes  d'honneurs ,  et  il  n'y  avait  que  les  personnes  libres  qui 
pussent  exercer  les  arts.  Certainement  ces  Artistes  si  considérés 
et  qui  se  faisaient  payer  aussi  chèrement,  n'auraient  pas  voulu  se 
prostituer,  en  allant  prodiguer  leur  talent  sublime  chez  de 
simples  particuliers  qui  auraient  été  hors  d'état  de  les  satisfaire 
en  aucune  manière. 

D'ailleurs,  examinons  ces  peintures  de  Portici,  et  le  local  où 
elles  étaient  exécutées;  nous  verrons  en  général  qu'elles  repré- 
sentent des  arabesques  dont  les  anciens  Artistes  faisaient  bien  la 
critique ,  tels  que  Vitruve,  pag.  24^2,  chap.  V;  des  frises,  des 
figures  isolées,  des  vues  de  maisons  de  campagne,  du  gibier,  des 
fruits ,  des  gâteaux,  des  poissons,  des  masques  de  théâtre,  et  des 
6ujets  historiques. 

Toutes  ces  productions  fantasques  prouvent  que  c'était  tout 
bonnement  l'ouvrage  des  peintureurs  de  ce  temps-là,"  qui  déco- 
raient j,  suivant  le  goût  d'alors,  les  salles  à  manger,  les  petits 
boudoirs  et  autres  lieux  que  l'on  voulait  rendre  frais  et 
agréables. 

Ils  faisaient  ce  que  nous  faisons  dans  ce  siècle^  ils  faisaient 
décorer  par  des  peintres  de  bâtimens  les  murs  de  leur  théâtre, 
.ceux  de  la  pièce  où  ils  mangeaient ,  leurs  cabinets  et  leurs  bou- 
doirs ,  etc. ,  etc.  Cette  peinture  est  actuellement  remplacée  chez 
nous  par  les  peintres  de  décors;  et  pour  que  cette  décoration  soit 
plus  fraîche  et  plus  économique,  nous  avons  substitué  le  papier, 
qui  coûte  d'autant  plus  que  l'on  est  obligé  de  le  renpuvjeler  plus 
souvent. 

Voilà  ce  que  les  peintureurs  anciens  étaient  capables  de 
^aire  ,  et  voilà  les  Robert  y  les  Simon  y  les  Arthur  y  les  Lam- 
ifertjin  y  de  ces  temps  si  reculés ,  faisant  admirer  leurs  produc- 
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tions  aux  grands  hommes ,  aux  connaisseurs  et  aux  Artistes  les 
plus  célèbres  de  ce  siècle  1  s. 

Au  surplus,  cela  n'est  pas  étonnant;  car  les  potiers  de  terre  de 
rÉtrurie,  leurs  contemporains,  habitués  à  voir  sans  cesse  ces 
beaux  ouvrages  des  Peintres,  se  faisaient  remarquer  et  admirer 
par  l'élégance ,  la  hardiesse  de  dessin  de  ces  jolies  et  intéres- 
santes figures  qui  ornaient  des  vases  faits  d'une  terre  prépa- 
rée et  légère ,  et  d'une  pureté  de  forme  admirable  ;  cependant 
c'étaient  des  ouvriers,  des  artisans  qui  devaient  sûrement  adorer 
les  ouvrages  de  ces. Artistes  inimitables,  qui  les  inspiraient,  et 
auxquels  j'ai  essayé  dé  payer  ici  un  juste  tribut  de  respect  et  d'ad- 
miration. 

Ah  !  si  le  bon  E^ollin  revenait  dans  ce  monde ,  combien  il 
se  hâterait  de  se  rétracter  sur  ce  qu'il  a  avancé  ;  il  réparerait 
dies  fautes  bien  involontaires  sans  doqte,  mais  qui  ont  induit 
en  erreur  des  personnes  qui  ont  eu  la  même  bonne  foi  que  lui. 

Il  saurait  que,  depuis  sa  mort,  l'on  a  fait  de  grandes  décou- 
vertes à  Pompeïa,  Herculanum,  etc. ;  il  apprendrait  que   dans 
le    nombre    des  maisons  qu'on  a  découvertes ,   on   a  trouvé 
dans    L'une  l'atelier    complet  d'un  .Peintre  ,  rempli    de   tous 
les  ustensiles  de  peinture,    et  de  toute   sorte  de  couleurs;  il  y 
en  avait  vingt  -  cinq  espèces  ou  variétés  dans  différens  vases , 
sans  y  compter  un  pot  de  cristal  rempli  de  fard  rouge,  à  l'usage 
des  femmes  ;  il  ferait  la  réflexion  que  Pline  aurait  dû  s'expliquer 
sur  la  Peinture  plutôt  en  Artiste  qu'en  naturaliste  ou  en  physi- 
cien ,  et  que  pour  peu  qu'il  eût  consulté  un  Peintre,  il  aurait  ap- 
pris  de  lui   qu'avec  ce  nombre  de  couleurs  il  est  plus  que  pos- 
sible à  un  habile   homme  de  faire  les  tableaux  sublimes  que 
l'on  cite  des  anciens ,  et  pour  la  beauté  de  la  couleur  et  pour  leur 
transparence. 

Il  oublieraiti  la  fable  de  Zeuxis  sur  les  raisins ,   et  surtout 
de  la  figure  qui  les  portait;  la  cruauté  dePolygnote ,  à  qui  ces 
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ërudîts  reprochent  sérreusement  la  torture  d*un  esclave  innocent , 
pour  trouver  Texpression  d'un  Promëthée.  N  a-t-on  pas  fait  les 
vaèmts  fagots  sur  Michel -Ange,  lorsqu'on  lui  fait  assassiner  de 
sang-froid  un  modèle  qui  posait  pour  représenter  un  Christ  mou- 
rant ?  N'a-t-on  pas  fait  entrer  incognito  Raphaël  chez  le  Corrège, 
absent,  qui  profita  de  l'occasion  pour  peindre  une  mouche  sur  le 
tableau  que  tel  artiste  faisait  ?  Celui-ci ,  étant  rentré ,  s  effor- 
çait en  vaiii  de  chasser  cet  insecte;  voyant  qu'il  n'en  pouvait 
venir  à  bout ,  il  devina  que  Raphaël  était  entré  dans  son  at^ 
!ier ,  et  qu'il  aVait  peint  cette  sublime  mouche. 

C'est  avec  ces  niaiseries  ,  qui  amusent  les  sots  et  les  amateurs 
de  contes ,  que  Ton  fait  tort  aux  beaux-arts.  Ces  imbéciles,  sans  se 
soucier  de  la  vraisemblance,  font  tous  ces  contes,  croyant  donner 
un  relief  de  plus  à  la  gloire  deZeuxis,  d'Apelles,  de  Raphaël, 
du  Corrège,  et  de  taAt  d'autres  Artistes  célèbres  dont  ils  ont  en 
l'iitopudeur  de  parler. 

Et  que  diraient  les  Artistes,  surtout  ceux  qui  jugent  sans  ré- 
flexion, si,  dans  deux  mille  ans  d'ici,  ils  lisaient  de  pareilles  bali- 
vernes ?  Ils  ne  manqueraient  pas  de  conclure  et  de  vouloir  prou- 
ver à  tout  le  monde  que  Michel-Ange  était  un  assassin,  et  Raphaël 
un  peintre  de  mouches;  et  les  bavards  d'alors  diraient,  avec  rai- 
son, qu'un  Artiste  qui  s'amuse  à  faire  de  pareilles  inepties  et 
qui  commet  des  cruautés  si  atroces,  n'a  pu  faire  les  fameux 
tableaux  qui  enrichissent  le  Vatican;  et  pour  peu  que  ces  ta- 
bleaux fussent  détériorés  et  les  couleurs  effacées  par  le  temps ,  ils 
soutiendraient  que  Raphaël  ne  savait  pas  peindre  ,  par  la  raison 
que  tous  ses  ouvrages  sont  anéantis.  "» 

Le  mérite  de  la  Peinture  est  plus  magique  que  celui  de  la 
Sculpture;  car  il  est  très-facile,  même  à  un  manœuvre,  de  prendre 
un  morceau  de  terre  gkise,  et  en  la  roulant  dans  ses  maiqs,  d'en 
faire  une  boule  parfaitement  sphérique;  au  lieu  que  les  moyens 
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dpnt  se  sert  le  peintre  sont  beaucoup  plus  difficiles ,  en  ce  qu'il 
faut,  pour  arrondir  parfaitement  la  même  boule,  que  l'Artiste  se 
serve  de  la  perspective  linéaire  et  aérienne  >  qu'il  ait  up^  grande 
connaissance  du  clair-obscur,  des  reflets,  des  omfcireset  des  clairs, 
pour  parvenir  à  rendre  ce  que  ce  simple  manœi|vre  a  prodwit  na- 
turellement :  et  sans  vouloir  établir  aucune  prééjnine^ce  eptre 
CCS  deux  arts  sublimes ,  je  dirai  que  la  sculpture ,  indépen4^ni- 
ment  de  lart ,  et  de  la  science  qui  lui  est  néces?£^ire  pour  créer  de 
belles  figures,  a  elle  seule  la  matière  et  son  relief  naturel; 
elle  produit  tout  naturellement  le  cUir-obscur  et  tous  §es  effets , 
tels  que  le  plus  habile  peintre  aurait  bien  de  la  peine  à  les  imiter 
avec  ses  couleurs. 

Elle  a  encore  l'avantage  de  se  conserver  bien  autrement  que  la 
peinture  (même  à  fresque)  ;  et  à  moins  que  le  feu  ,  ou  les  matières 
acides  n'altèrent  le  marbre  dont  sont  faites  les  statues,  en  le 
réduisant  en  chaux ,  on  peut  dire  que  cette  matière  est  impé- 
rissable. 

Voilà  donc  un  grand  avantage  que  la  Sculpture  a  sur  la  Pein- 
ture ,  et  cela  est  bien  heureux  pour  nous  ;  car,  si  elle  eût  été  aussi 
périssable  que  cette  dernière,  les  mêmes  bavards  à  préteption  au- 
raient nié  l'existence  du  Jupiter  de  Phidias,  celle  de  la  Vénus  de 
Médicis ,  le  Gladiateur ,  l'Amour  grec ,  le  Centaure ,  le  Baccbus  ^ 
l'Hercule  Farnèse  ,  et  le  fameux  Apollon  du  Belvédère  ,  que,  par 
parenthèse,  un  grand  naturaliste  moderne  a  fait  son  possible  pour 
désoriginaliser y  prétendant  que  la  matière  dont  il  est  sculpté 
n'est  pas  du  marbre  de  Paros,  mais  de  Carrare  ;  et  de  là  il  con- 
clut que  cette  sublime  statue  n'est  qu'une  copie.  Mais  cette  co- 
pie existe ,  nous  l'avons  tous  vue;  les  véritables  connaisseurs  l'ap- 
précient sans  cesse ,  et  donnent  tous  les  jours  un  démenti  formel 
au  géologiste  qui  a  avancé  une  semblable  opinion. 

Voilà  donc  certainement  l'abus  de  la  science,  et  si  ce  savant  eût 
dit   tout  simplement  que  le  marbre  dont  était  faite  cette  statue 
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était  de  Carrare,  il  eût  avancé  un  fait  dont  il  était  sûr  comnie 
naturaliste;  mais  dire  que  celte  statue  est  une  copie,  c'est  être 
en  vérité  trop  hardi  ;  et  cette  opinion  a  étonné  tous  les  savans  et 
tous  les  Artistes. 

Qui  lui  a  dit  d'abord  que  toutes  les  statues  grecques  étaient 
faites  avec  ce  marbre  ?  qu'il  était  défendu  aux  Artistes  de  se  ser- 
vir d'une  autre  matière  ?  et  même  ,  en  admettant  que  le  marbre 
de  Carrare  ne  fût  employé  qu'à  Rome ,  est-il  bien  sûr  que  jamais 
aucun  célèbre  Artiste  grec  n'y  ait  point  été  appelé  pour  y  faire 
quelque  ouvrage  ?  C'est  ce  qui  me  parait  très-vraisemblable. 

Mais  il  faut ,  sans  nécessité ,  avancer  une  opinion  erronée  sur 
cette  statue  sublime  ;  il  a  cependant  été  prouvé  qu'elle  est  du 
même  sculpteur  que  la  célèbre  .Diane ,  qui ,  de  l'aveu  de  tous 
les  Artistes  et  antiquaires ,  ne  le  cède  point  en  mérite  à  FA- 
pollon. 

On  a  encore  reproché  aux  Peintres  anciens  d*avoir  mis  les 
noms  sur  la  tête  ou  aux  pieds  des  personnages  qui  étaient  dans 
leurs  tableaux.  Raphaël  lui-même  est-il  exempt  de  ce  reproche? 
et  ses  tableaux  cependant  n'en  sont  pas  moins  beaux  ;  d'ail- 
leurs c'était  peut-être  l'usage  du  temps,  et  même  cette  coutume 
se  voit  encore  de  nos  jours;  car  on  connaît  plusieurs  gravures 
où  il  y  a 'des  astérisques,  servant  de  renvoi,  sur  ou  sous  les  figures 
principales,  pour  connaître  leur  nom  et  la  part  qu'elles  pren- 
nent à  l'action  que  représente  le  tableau. 

D'ailleurs  il  est  bien  reconnu  que  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  de  l'allégorie  dans  un  tableau,  on  a  besoin,  pour  la  com- 
prendre parfaitement,  du  secours  d'un  petit  livret  qui  l'ex- 
plique, au  grand  contentement  des  érudits  et  des  savans, 
qui  aiment  assez  ne  pas  être  obligés  de  deviner ,  et  même  qui 
se  trompent  quelquefois;  car  j'ai  entendu  très -souvent  des 
explications  si  barroques,  qu'il   y  avait   de  quoi  mourir  de 
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rire:  ils  prêtaient  à  Ta^teur  des  intentions  si  singulières,  des 
idées  si  éloignées  du  bon  sens ,  des  motifs  si  extraordinaires  ,  et 
des  pensées  si  puériles ,  que  si  le  Peintre  à  qui  Ton  attribuait 
toutes  ces  belles  choses  eût  pu  les  entendre ,  il  se  serait  bien 
amusé  de  tout  ce  galimatias ,  et  il  aurait  ri  de  bien  bon  cœur 
d'avoir  eu  tant  d'esprit ,  et  6!  avoir  fait  d  aussi  belle  prose  sans 
le  sai^oir. 

A  regard  du  reproche  que  Ton  fait  aux  Peintres  anciens  sur  ce 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  la  perspective,  ou  du  moins  qu'il  y  avait 
tant  de  fautes  dans  leurs  ouvrages  qu'elles  équivalaient  à  une  igno- 
rance totale  de  cette  science ,  en  convenant  du  fait  en  particulier , 
je  nie  que  cette  assertion  soit  générale  ;  car  il  y  a  des  tableaux 
trouvés  à  Herculanum  qui  prouvent  le  contraire,  quoique  ce 
ne  fussent  pas  les  premiers  Artistes  qui  les  eussent  peints,  puisque 
c'étaient ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut,  les  peintureurs  de  ce 
temps-là.  Le  célèbre  Peintre  Pamphile ,  savant  très-versé  dans 
la   littérature   et  la    géométrie  ,  soutenait  avec  raison   qu'un 
Peintre  n'est  rien,  s'il  n'entend  pas  la  perspective;  d'ailleurs 
Ton  sait  fort  bien  que  c'est  une  des  belles  parties  de  la  géo- 
métrie, et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  tf  y  eût  dans  ce  temps-là  de  très- 
habiles  géomètres  ,  tels  qu'Archimède,  Euclide ,  Socrate,  Pam- 
phile, Pythagore,  et  en  général  les  plus  grands  philosophes ,  qui 
sont  nos  maîtres  dans  ces  sciences;  ainsi,  si  des  Artistes  anciens 
ont  fait  des  fautes  de  perspective,  ce  n'étaient  certainement  pas 
des  Artistes  de  première  classe ,  mais  les  peintureurs  ou  peintres 
en  bâtiment. 

Je  conclurai ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  les  anciens 
ont  réellement  exécuté  les  fameux  tableaux  qu'on  leur  attribue , 
que  ces  ouvrages  étaient  aussi  beaux  que  cenx  de  sculpture,  et 
qu'avec  les  couleurs  qu'ils  possédaient,  que  Pline  et  Vitruve  ont 
reconnues,  ils  pouvaient  créer ,  concevoir,  inventer  et  exécuter 
tout  ce  que  leur  inspirait  leur  génie. 
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Il  me  semble  que  Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  recherdics, 
qu'en  donnant  un  aperçu  très-succinct  sur  les  Peintres  les  jdus 
fameux  de  Tantiquité ,  surtout  ceux  sur  lesquels  ona  fait  le  plus 
de  contes  ridicules. 

EgypiîeM.  Je  commencerai  par  les  Peintres  égyptiens ,  que  je  crois  être 
les  plus  anciens. 

Platon,  qui  vivait  quatre  cents  ans  avant  1  ère  vulgaire,  assu- 
rait que  la  Peinture  était  exercée  en  Egypte  depuis  dix  mille  ans, 
qu'il  restait  encore  des  ouvrages  de  cette  haute  antiquité,  et 
qu'ils  n'étaient ,  à  aucun  égard,  différens  de  ceux  que  les  Egyp- 
tiens faisaient  encore  de  son  temps. 

Sans  m'arrêter  à  cette  époque  de  dix  mille  ans,  cela  me 
prouve  seulement  que  cette  époque  était  indéterminée  et  extrê- 
mement ancienne^  mais  tout  me  porte  à  croire  que  dans  ce  long 
espace  de  temps  ils  n'ont  fait  que  très-peu  de  progrès  dans  cet  art, 
étant  retenus  par  leurs  prêtres ,  qui  les  empêchaient  de  disséquer 
les  cadavres ,  et  par  conséquent  ne  pouvant  pas  s'aider  de  l'ana- 
tomie ,  qui  est  la  base  de  l'art  du  dessin ,  et  même  de  la  couleur. 

Perse».  Les  Perses  n'excellaient  en  aucune  manière  dans  l'art  de  la 
Peinture,  car  ils  furent  obligés  d'emprunter  l'industrie  des 
Egyptiens  lorsqu'ils  les  firent  esclaves.  Les  médailles  frap- 
pées sous  les  Rois  successeurs  de  Cyrùs  ressemblaient  aux  des- 
sins que  font  les  enfans  qui  n'ont  jamais  appris  à  dessiner^ 
et  les  riches  tapis  de  Perse  si  vantés  n'avaient  de  valeur  et  n'é- 
taient estimés  que  par  la  couleur  brillante  des  différentes  soies 
qui  les  composaient,  joint  au  caprice  de  la  mode,  qui  a 
toujours  fait  préférer  des  objets  d'art  très-absurdes  aux  pro- 
ductions d'un  peuple  avancé  dans  la  culture  des  arts.  Il  y  a 
de  grands  amateurs  qui  enrichissent,  meid)lent  leurs  apprte- 
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mens ,  et  habillent  leurs  épouses  avec  des  étoffes  de  Perse ,  des 
^halls  de  Cachemire,  etc.,  dont  ils  trouvent  le  dessin  et  la  couleur 
admirables.  Ne  voit -on  pas  encore  tous  les  jours  ces  riches 
amateurs ,  acheter  dans  la  même  vente  un  tableau  de  Raphaël  et 
des  magots  de  la  Chine ,  un  ouvrage  de  Carrache  et  des  poissons 
bleus  de  porcelaine,  qu'ils  paient  aussi  cher,  et  cela  parce  qu'ils 
viennent  de  la  Chine  ? 

Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  Peintre  persan  dont  le  nom  soit  passé 
jusqu'à  nous ,  et  encore  n'est-on  pas  bien  sûr  qjâ'il  fût  peintre  j 
c'était  Manès,  qui  même  n'était  pas  Persan ,  et  son  talent  consis- 
tait en  ce  qu'il  tirait  des  lignes  droites  sans  règle  y  ce  qui  prouve 
tout  au  plus  qu'il  avait  de  la  fermeté  dans  la  main.  Les  Perses 
modernes  n'ont  point  fait  de  progrès  dans  l'art  de  la  Peinture , 
car  l'Empereur  Schah-Abbas  ayant  eu  la  fantaisie  d'apprendre  à 
dessiner,  ce  fut  un  Peintre  hollandais  qui  se  trouvait  dans  ses 
États  qui  fut  chargé  d'être  son  maître. 

Les  Perses  modernes  peignent  des  toiles  :  les    Indiens  sont  L'Inde  ciicTLibet. 
leurs  rivaux  dans  ce  genre  d'industrie';  ils  peignent  des  fleurs  de 
pure  fantaisie,  des  plantes  idéales,  et  qui* ne  sont  estimées  que 
par  l'éclat  et  la  solidité  de  leurs  couleurs. 

Ils  peignent  aussi ,  à  présent ,  comme  dans  les  temps  les 
plus  anciens ,  des  figures  monstrueuses  qui  tiennent  à  leur  culte  ; 
ils  représentent  des  animaux  qui  n'existent  nulle  part ,  des  idoles 
sans  aucune  proportion  ,  et  dont  on  peut  voir  des  exemples  dans 
l'ouvrage  de  M.  Holvvell. 

En  général  leuçs  productions  dans  les  arts  sont  encore  dans 
l'enfance;  et  comme  ce  peuple  est  laid ,  il  lui  sera  très-difficile  de 
jamais  exprimer  l'idée  de  la  beauté  :  la  même  cause  empêchera 
toujours  les  Calmoucks ,  les  Chinois  et  les  Mongols ,  de  sortir  de 
la  niédiocrité. 
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Lef  Ctmpamena.  H  paraît  que  les  Campaniens  étaient  une  Colonie  grecque  éta- 
blie à  Naples,  à  Noie,  à  Pouzzol ,  et  qu'ils  avaient  vraisembla- 
blement cultivé  les'arts,  suivant  Winckclmann,  et  les  avaient  en- 
seignés aux  Campaniens  établis  au  centre  du  pays,  tels  que 
Capoue,  Tiano  ou  Teanum ,  où  les  Grecs  ne  pénétrèrent  jamais. 
Ils  faisaient  de  superbes  médailles  à  l'instar  de  celles  frappées  par 
les  Grecs;  ils  ont  en  outre  fait  des  vases  de  terre  ,  sur  lesquels 
ils  ont  représenté  des  sujets  de  la  fable  ou  de  ITiistoire,  qui 
sont  comparés,  par  Wio^ckelmann  et  par  Mengs,  aux  beaux  des- 
sins  de  Raphaël, 

^^ 
Lefl  Grecf.  Quoiquc  la  Peinture  chez  les  Grecs  fût  mieux  connue  que 
chez  les  nations  barbares,  elle  offre  cependant,  à  plusieurs 
époques ,  des  obscurités  que  Pline  n'a  pas  éclaircies ,  et  ce- 
pendant c'est  presque  le  seul  écrivain  qui  ait  parlé  de  cet 
art  :  Ils  ne  plaçaient ,  dit  -  il ,  le  premier  Peintre  dont  ils 
parlaient,  que  dans  la  90^  olympiade,  4^^^  ^^^  avant  notre 
ère ,  et  elle  monte  à  des  temps  plus  reculés  j  il  y  a  des  preuves 
qu'elle  existait  avant  le  siège  de  Troie. 

Homère  dit  qu'Hélène  brodait  une  tapisserie  sur  laquelle  elle 
représentait  les  nombreux  combats  dont  elle  avait  été  cause. 
Ainsi ,  dès  le  temps  du  siège  de  Troie ,  on  connaissait  le  genre  de 
la  Peinture  historique  ;  et  il  est  à  présumer  que  le  dessiu  était 
déjà  tracé  pour  qu'Hélène  le  suivît  >  en  appliquant  les  couleurs 
dessus. 

Lorsqu'Andromaque  apprit  la  mort  d'Hector ,  elle  était  de 
même  occupée  à  tracer  sur  une  tapisserie  des  fleurs  de  toutes 
sortes  de  couleurs;  ainsi*  la  peinture  avait  fait  des  progrès, 
n'étant  plus  réduite  à  la  peinture  linéaire.  On  ne  sait  donc 
à  quelle  époque  placer  Hjgiémon  y  Dirdas ,  qui  ne  savait 
peindre  que  d'une  seule  couleur ,  et  Charmade  qui  trouva  l'art 
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si  grossier ,  qu'il  inventa  le  premier  celui  de  distinguer  les  sexes 
dans  les  ouvrages  de  peinture. 

Ce  futCimon  qui,  le  premier,  varia  le  mouvement  des  têtes, 
faisant  r^arder  en  haut,  eu  bas ,  de  côté ,  et  qui  exprima  le 
mouvement  des  muscles,  les  plis, des  draperies,  etc.,  etc.  Ainsi 
Ton  peut  dire  que  la  Peinture  était  alors  dans  son  enfance. 

Je  vais  m'occuper  d'une  histoire  plus  suivie  et  plus  intéressante 
delà  Peinture  grecque,  mais  dans  laquelle  se  trouvent  encore 
quelques  incertitudes. 

Ce  Peintre  n'était  pas  sans  doute  un  Peintre  méprisable ,  au  BuUr^ot. 
moins  pour  son  temps ,  puisqu'il  représenta  le  combat  des  Ma- 
gnésiens ;  PUne  dit  que  ce  tableau  fut  payé  au  poids  de  l'or  par 
Candaule,  qui  mourut  700  ans  avant  notre  ère.  Pour  avoir 
payé  cet  ouvrage  |une  somme  aussi  considérable ,  il  fallait  que 
l'Artiste  fût  plus  ancien  que  le  prince;  mais  cela  prouve  au  moins, 
d'après  Pline,  que  la  Peinture  avait  fait  des  progrès  dans  la 
Grèce,  et  si  je  me  trompe,  ce  n'est  que  d'après  Pline,  qui, 
dans  les  dates  et  dans  les  récits ,  offre  souvent  des  contradictions 
frappantes. 

Après  cet  Artiste,  il  se  trouve  dans  l'histoire  des  Peintres  une 
lacune  de  deux  siècles  et  demi.  Nous  savons  seulement  que  du 
temps  d'Anacréon,  plus  de  5oo  ans  avant  notre  ère,  la  Peifuture 
florissait  à  Rhodes,  et  que  l'on  y  peignait  à  l'encaustique;  il  dit 
en  adressant  la  parole  à  un  Peintre  :  Souçerain  dans  ïart  que 
ton  cultive  à  Bhodes. 

Cet  Artiste ,  Peintre  et  Sculpteur ,  florissait  du  temps  de  Péri-  Phidias. 
iàhSj  environ  l^t^S^xxs  avant  notre  ère;  il  peignit  à  Athènes  le  même 
prince  surnommé  l'Olympien. 

Il  était  frère  de  Phidias,  il  associa  ses  travaux  à  ceux  de  son 
frère  y  car  il  peignit,  dans  le  temple  de  Jupiter^-Olympien ,  Atlas 
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qui  supporte  le  ciel  et  la  terre ,  et  Hercule  qui  s'apprête  à  le  sou- 
lager de  ce  fardeau  ;  ce  héros  y  était  accompagné  de  Thésée  et  de 
Pyrithoùs.  Il  peignit  encore  dans  ce  temple  plusieurs  autres  ta- 
bleaux d'histoire.  Plutarque  nomme  Plistenète  le  frère  de  Phi- 
dias; mais  les  autorités  réunies  de  Pline,  de  Strabon  et  de  Pau- 
sanias  doivent  l'emporter  sur  la  sienne. 

PoiygnotedeThasc.  Cet  artistc  Vivait  euvirou  420  ans  avant  notre  ère  :  il  fit  à 
Delphes  deux  grands  tableaux  d'histoire  décrits  par  Pausanias, 
l'un  représentant  la  prise  de  Troie  et  le  départ  des  Grecs;  l'autre 
la  descente  d'Ulysse  aux  enfers.  Aristote ,  presque  contempo- 
rain de  Polj-gnotej  et  habitant  la  même  ville,  où  était  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages ,  assure  que  ce  Peintre  excellait  à 
rendre  les  expressions;  c'est  de  lui  que  Pline  a  rapporté  le  conte 
ridicule  de  cet  esclave  innocent  mis  à  la  torture  par  ses  ordres, 
pour  trouver  l'expression  d'un  Prométhée  que  cet  Artiste  pei* 
gnaît«  • 

Il  exécuta  dana  leportiqued'Athèneslefameux  combat  de  Mara- 
thon, que  je  me  dispenserai  de  décrire ,  eu  renvoyant  mes  lecteurs 
à  Pausanias,  qui  s'en  est  mieux  acquitté  que  je  ne  pourrais  le 
feif  e.  Tout  ce  que  je  pourrais  dire  sur  ce  tableau  y  c'est  que  les 
couleurs:  en.  étaient  si  bien  préparées,  qu'il  résista  en  plein  air 
souBiuniportiqiie  découvert,  plus  de  900  ans.  Il  périt  depuis  à 
Gonfitantinople.  f^oj.  Synesius^  lettre  i35.  Polyguote  aimait  les 
grands  sujets  historiques,  il  les  peignait  à  Tencaustique  ^  comme 
les  Peintres  rhodiens,  et  peut-être  Aglaophonson  père,  qui  était 
son  maître  dans  cet  art,  lavait-il  étudié  lui*méme  sous  les 
Peintres  de  Rhçdes.  Aristote,  parlant  de  Polygnoté,  dit  qu'il  pei- 
gnait les  hommes  tels  qu'ils  devaient  être,  en  relevant  leur  nature 
par  un  caractère  grand  et  idéal. 

ifacon.      Micon  était  contetnpbrain  dePolygnoté,  il  était  aussi  Peintre 
d'histoire  ;  il  fit  des  ouvrages  dans  le  temple  de  Thésée,  et  Pau- 
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saniàs  remarqua  que  Tune  de  ces  Péintttres  tt'Sétait  pas  entièrtf- 
ment  de  samam,  ce  qui  prouveiiaif,  ow  qufrlë'Peîi*tt*e  était  mort 
avant  d'avoir  tdrminé  son  ouvrâig^ ,  où  qiie  les  Artistes  se  fai-' 
saient  aider  lorsqu'ils  en  entreprenaient  de  coinsidérabiés. 

Aristotedit  en  parlant  de  Polj-gnote^  qu'il  peignail;lçs  honupiej  Pau«on  ou  Pmsob. 
tels  qu'ils  doivent  être  j  Pausorij  pireç,  et  i>jr^î^*W^^S  :q«'il^  POOt. 
Ainsi  Pai^son ,  suivant  ce  philosophe ,  aurai; tp^ip^  l^.Nidtvire  hus 
maine  dégradée  et  ignoble.  C'est  de  lui  qve  l'on^fait:  h  cQPlie'dui 
cheval  roulant ,  qui  ne  m'a  paru  qu'une  jpft^u^a^^ei^fiétie. de  cses) 
tempsr^à. ...  ■•.../.;:•.:;>•...! 

Ce  Peintre  imitait  la  perfection  de  P^lygnote;    cependant  Dyonisios  de  Çoio- 
ses  ouvrages   n'avaient   pas   de  facilité,    et  suivant   Ehen  (jt  ^ 

Plutarque,  l'on   sentait  trop  le  travail   et  la  peine,  dans  ses 
tableaux. 

Il  était  né  à  Athènes ,  et  était  plus  jeune  que  Polygnoté  ;  le  Apoiiodorc. 
mérite  de  ce  dernier  a  été  comparé  à  celui  de  Raphaël  pour  la 
pureté  du  dessin,  et  celui  d'ApoUodore  à  celui  du  Titien  pour 
la  force,  la  fonte  de  sa  couleur ,  et  l'art  avec  lequel  il  maniait  son 
pinceau.  Il  joignit  à  ce  mérite  celui  de  connaître  parfiaitemeirt  le 
clair-obscur;  on  écrivit  sur  les  ouvrages  de  ce  Peintre  :  on  Ten- 
viera  plutôt  qu'on  ne  l'imitera. 

Suivant  Hérodote ,  Zeuxis  était  d'Héraclée  et  contemporain  zeiai*. 
d'Isocrate ,  qui  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  3jS  ans  avant 
notre  ère ,  dans  la  3*^  année  de  la  90^  olympiade^  pliis  jeune  que 
Polygnoté,  il  était  son  contemporain;)        .1      »   1        ;.    ' 

Voici  encore  la  fable  des  raisins  qi|ie  l'ont  niét  sra*  le  cotopte 
de  Zeuxis ,  et  le  défi  de  Parrhasius  qui  peignit  un  rideau  qii'i 
était  devant  son  tableau ,  et  que  Zeuxis  se  mit  en  devoir  de  tirer, 
ce  qui  fit  déclarer  Zeuxis  vaincu,  parce  qu'il  n'avait  trompé  q^ue     »         • 
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des  animaux 9  au  lieu  que  Pairhasius  avait  trompe  un  peintre; 
mais  ce  n'est  paâ,  ^^mme  je  Tai  dit ,  sur  de  pareUs  contes  ^  vrai- 
semblablement  apocryphes ,  que  Ton  doit  juger  les  grands 
hommes  j  et  ce  qui  pourrait  nous  donner  une  haute  idée  du  talent 
de  Zeuxis,  ce  sont  les  vers  rapportés  par  Pline  qu'ApoUodore 
fit  à  sa  louange. 

Il  ne  paraft  pas  que  Zeuxis  se  soit  occupé  comme  Micon  et 
Polygnote,  de  grandes  compositions  y  il  se  plut  à  faire  de  petits 
tableaiux ,  comme  sa  centauresse  ;  et  ce  genre  a  été  suivi  par  ceox 
qui  sont  venus  après  lui.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une  Péné- 
lope d^une  grande  expression,  un  athlète ,  un  Jupiter  sur  son 
trône  et  entouré  des  dieux,  un  Hercule  enfant,  qui  étrangle 
des  serpens  devant  Amphitryon  et  Alcmène,  une  Hélène,  nn 
Marsyas,  etc. 

Cest  lui  qui  étant  chargé  de  peindre  une  Hélène  nue,  pour  les 
Grotoniates,  choisit  les  cinq  plus  belles  filles  de  ce  peuple  pour 
^.,  réunir  dans  une  seule  figure  les  beautés  de  ces  cinq  modèles.  D 
inventa  Tart  de  faire  des  dessins ,  ou  peintures  monochromes,  ou 
camaïeux  ,  en  blanc  sur  un  fond  brun.  Ce  procédé  était  con- 
ti:aire  à  celui  de  Polidore  de  Caravage,  qui  faisait  peindre  un 
mur  en  noir,  et  enlevait  la  couleur  avec  un  poinçon ,  ce  qui  s'ap- 
pelle en  itahen  sgraffetto. 

Zeuxis  devint  très-riche,  et  se  servît  de  ses  richesses  avec 
beaucoup  de  faste;  il  se  montrait  aux  jeux  olympiques  avec  un 
manteau  où  était  brodé  en  lettres  d'or  son  nom  et  ses  qualités.  H 
faisait  présent  de  ses  ouvrages,  parce  qu'il  était  persuadé  qu'on 
ne  pouvait  les  payer.  11  donna  au  roi  Archélaûs  un  tableau  re- 
présentant le  dieu  Pan ,  et  une  Alcmène  aux  Agrigentins.  II 
faisait  des  modèles  en  argile,  car  ce  talent  est  très  -  utile  aux 
Peintres. 

ParrhMiw.       Ce  peintre  était  d'Ephèse ,  fils  et  disciple  d'Évenor  j  ses  ta- 
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bleaux  étaient  supérieurement  colorés,  et  d'après  toutes  les  qua- 
lités qu'on  lui  accorde ,  si  elles  sont  vraies,  elles  pourraient  ap- 
procher de  celles  qui  caractérisent  le  Gorrège.  Il  a  fait  plusieurs 
tableaux  très-estimés,  et  très-vantés  par  Aristote.  Parrhasius  fai- 
sait ses  esquisses  sur  des  tablettes ,  dont  les  Artistes  profitèrent 
après  sa  mort.  Il  était  fastueux  et  plein  d'orgueil  ;  il  disait  qu'il 
était  le  prince  des  Peintres,  et  qu'il  avait  trouvé  la  perfection  de 
cet  art.  Il  peignit  dans  ses  loisirs  de  petits  tableaux  licencieux. 
On  peut  conclure,  d'après  son  entretien  avec  Socrate,  qu'il  était 
le  premier  Peintre  de  la  Grèce- 

n  était  de  Sîcyone  dans  le  Péloponèse,  ou  de  Cythnos  dans  TiounAe. 
FAttique.  Le  peuple  le  couronna  et  le  préféra  à  Parrhasius.  Il 
s^adonna  à  la  partie  de  l'expression ,  et  ne  négligea  pas  ce  qu'on 
appelle  des  pensées;  il  en  donna  la  preuve  en  peignant  un  cy- 
clope  ;  il  se  distingua  surtout  par  celui  qui  représentait  le  sacri- 
fice d'Iphigénie.  Les  auteurs  anciens  ont  donné  beaucoup  d'é* 
loges  à  ce  tableau,  et  surtout  à  l'invention  du  voilç  dont  il  avait 
couvert  la  tête  d'Agamemnon. 

On   voyait  à  Rome  un  tableau   de   Timanthe,  représen- 
tant un  héros ,  et  qui  était  regardé  comme  un  tableau  achevé. 

Cet  Artiste  de  Cysiqne  se  fit  uir  nom  dans  ce  que  l'on  ap-  Androcjdes. 
pelle  tableaux  de  genre;  on  vantait  beaucoup  des  poissons 
qu'il  avait  peints  autour  de  ScyUa.  Il  paraît  qu'à  cette  époque 
l'art  n'avait  pas  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  couleur  et 
dans  le  faire;  d'après  cela,  il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  ce 
Peintre  ne  méritait  pas  la  réputation  qu'il  s'était  faite. 

Eupompe    eut   une  grande  réputation    et   fut  le   chef  de  Eopompt. 
récole  dé  Sicyone  sa  patrie;  il  eut  pour  disciple  Pamphile, 
maître  d'Apelles. 
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Euéiiidafl.       Il  semble  que  ce  peintre  a  dû  sa  réputation  pluUVt  à  son  dis- 
ciple, ÂrUtide  de  Thèbes^  qu'à  ses  talens. 

ThtoideSaniof.       Cet  artiste  se  distingua  par  ses  bizarreries  et  ses  caprices:  il 

peignit  Oreste  furieux ,  enfonçant  un  poignard  dans  le  sein  de  sa 

mère;  la  folie  simulée  d'Ulysse;  Médée,  donnant  la  mort  à  ses 

enfans.  Le  sage  Plutarque,  en  désapprouvant  ces  sujets,  les  a  ran- 

.    gés  dans  la  classe  des  bizarreries  atroces. 

Pamphiied'Ampbi.       l\   ^tait  ué  dans  la  Macédoine  •  et  devint  célèbre    par  ses 

polu.  ,      ,  * 

grands  talens ,  et  plus  encore  par  son  disciple  Apelles.  Il  cul- 
tiva avec  succès  les  belles  -  lettres,  les  mathématiques,  et  la 
géométrie,  sans  lesquelles  il  soutenait  que  l'art  ne  pouvait  se 
perfectionner  ;  ce  qui  prouve  ,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus 
haut,  que  les  Peintres  de  ces  temps  n'étaient  pas  aussi  ignorans 
dans  la  Perspective  que  certains  modernes  le  supposent. 

Pàmphile  peignait  à  Tencaustique  de  grands  tableaux;  il 
prenait  les  élèves  pour  dix  ans ,  et  se  faisaijL  donner  la  somme 
d'un  talent  ,*  qui  faisait  cinq  mille  quatre  cents  francs.  Il  n'y 
avait  alors  que  les  gens  de  la  première  classe  qui  pussent  exercer 
la  Peinture. 

Aristide  aeThèbea.  Aristide  était  élève  d'Euxénidas^  et  devait  être  à  peu  près  de 
l'âge  de  Pàmphile;  il  se  distingua  par  l'expression,  et  fut  le 
premier  des  Peintres  pour  bien  rendre  les  aflections  de  l'âme.  Il 
fit  un  grand  tableau  représentant  le  sac  d'une  ville ,  où  il  peignit 
un  enfant  se  trafnant  vers  sa  mère  blessée,  qui  le  repoussait 
de  peur  qu'il  ne  tétât  du  sang  au  lieu  de  lait.  Il  peignait  à  l'en- 
caustique, et  faisai^  de  grandes  compositions,  entre  autres  un 
combat  contre  les  Perses,  dans  lequel  étaient  cent  figures,  et  cha- 
cune de  ces  figures  lui  était  payée  neuf  cents  francs  de  notre 
monnaie,  ce  qui  faisait  pour  le  tout  quatre-vingt-dix  mille  francs. 
A  la  prise  de  Corinthe ,  les  Romains  avaient  si  peu  de  connais- 
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sances  dans  les  arts ,  que  les  tableaux  furent  jetés  en  tas  dans 
les  places,  elles  soldats  s'en  servaient  comme  de  tables  pour 
jouer  aux  des. 

Ce  grand  Peintre  naquit  à  Éphèse ,  et  était  originaire  de  Co-  Ap«Uw. 
lophon  y  il  fut  de  tous  les  Peintres  celui  qui  jouit  de:  la  plus 
grande  célébrité;  il  fit  faire  beaucoup  de  progrès  à  la  PeinUire 
par  les  livres  qu'il  écrivit  sur  cet  art.  Pamphile,  son  maître,  avait 
aussi  écrit  sur  le  même  sujet. 

On  ne  pourrait  citer  un  Artiste  qui  étudia  son  art  avec  plus 
de  soin  qu'Apelles  ;  il  fut  à  Sicyone  pour  y  prendre  des  le- 
çons, quoique  sa  réputation  fût  déjà  établie,  et  qu'il  en  jouît 
avec  gloire. 

Lorsqu'il  avait  terminé  un  ouvrage,  il  l'exposait  en  public 
pour  écouter  les  critiques  que  l'on  en  faisait  et  pour  en  profiter  ; 
cela  donna  lieu  au  bon  mot  qu'il  dit  sur  ce  cordonnier,  qui  est 
si  connu  de  tout  le  monde  que  je  ne  le  rapporterai  pas.  D'après 
toutes  les  anecdotes  que  l'on  raconte  de  cet  Artiste  célèbre, 
il  paraît  qu'Apelles  était  non  -  seulement  nn  homme  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  grand  sens,  mais  le  Peintre  le  plus  esti- 
mable qui  ait  jamais  existé  dans  la  Grèce  et  ailleurs.  Alexandre- 
le  -  Grand  ne  voulut  jamais  être  peint  que  par  lui ,  et  défendit 
aux  autres  Peintres  de  le  représenter  de  quelque  manière  que 
cefût. 

On  raconte  que  le  cheval  d'Alexandre  s'étant  mis  à  hennir 
devant  un  portrait  de  ce  héros,  qu'Apelles  avait  peint  et  dont 
Alexandre  n'était  pas  content ,  l'Artiste  lui  dit  :  w  Votre  cheval 
se  connaît  mieux  en  peinture  que  vous.  » 

On  a  fait  des  contes  sur  ce  grand  Peintre  ,  qui  mç  pjajr 
raissent  un  peu  puérils ,  tels  que  celui  de  la  ligue  appelles  et 
de  Protogène. 

Les  ouvrages  qu'il  à  faits  et  qui  sont  leplus  estimés  ^  étaient  le    '  '  '' 
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roi  Antigone  à  cheval ,  et  Diane  au  milieu  de  ses  nymfdies; 
dans  le  temple  de  Diane ,  à  Éphèse  ^  Alexandre  tenant  un  foudre 
en  raccourci  qui  sortait  de  la  toile  ;  Venus  Anadyomène  y  etc. 
Tous  ces  tableaux  étaient  peints  à  l'encaustique. 

Alexandre  ayant  fait  peindre  Tune  de  ses  maîtresses  par  Apelles^ 
cet  Artiste  en  devint  amoureux;  Alexandre  eut  la  générosité  de 
la  lui  céder.  Elle  se  nommait  Campiispe  ou  Pancaste, 

Protogène  était  de  Cannes ,  ville  soumise  aux  Bhodiens,  rt 
on  ne  connaît  pas  son  maître ,  qui  vraisemblablement  étaii  un 
homme  dépourvu  de  talens;  ainsi  Protogène  ne  dut  qu'à  ses  études 
et  à  sa  grande  application,  la  réputation  dont  il  jouit  dans  la  suite*, 
il  languit  long-temps  dans  la  pauvreté ,  et  fut  obligé  j  pour  vivre, 
de  peindre  des  vaisseauix. 

Les  auteurs  parlent  de  son  lalysus  comme  étant  un  tablean 
très-pur  et  très-correct ,  mais  un  peu  froid.  On  nous  apprend 
que  pendant  les  sept. ans  qu'il  mit  à  faire  la  seule  figure 
d'Ialysus,  ce  Peintre  ne  vécut  que  de  lupins  détrempés  pour  satis- 
faire sa  soif  et  sa  faim.  Il  est  encore  un  de  éenx  dont  on  a  fait  des 
historiettes  auxquelles  il  ne  manque  que  la  vraisemblance. 

Il  a  fait  plusieurs  tableaux  d'histoire^  principalement  dans  le 
vestibule  du  temple  de  Minerve  :  ParaluSy  inventeur  des  vaisseaux 
à  trois  rangs  de  rames;  Nausicaa ,  un  satyre  en  repos,  Cydippe, 
Tlépolème ,  Philiscus ,  poëte  tragique  ;  un  athlète ,  le  roi  Anti- 
gone ,  la  mère  d'Aristote ,  le  dieu  Pan ,  plusieurs  sujets  de  la  vie 
d'Alexandre,  etc.  9  etc.  Il  était  aussi  statuaire,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs figures  de  bronze. 

Il  était  ainsi  qu'Apelles ,  élève  de  Pamphfle;  il  a  écrit  sur  la 
Peinture.  Il  s'est  distingué  par  le  même  caractère  de  sagesse  que 
son  maître.  •  ' 


4^piodore.      Ce  .Peintre  était  contemporain  d'Apelies,  qui  adnurait  ses 
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tûlens  dflns  Texaclitude  qu'il  meltait  dans  les  proportions.  Le 
tyraa  Mnazon  fit  peindre  ks  douze  Dieux  parce  peintre,  et  lui 
donna,  pour  chaque  figure,  3o  mines,  ce  qui  ftiit  52,4oo  francs  de 
notre  monnaie. 

Il  fut  mis  au  nombre  des  plus,  grands  Artistes  de  son  temps,  Nicophane. 
pour  rëlégance  et  lagrément  de  se^  ouvrages  j  il  avait  de  grandes 
conceptions,  et  se  plaisait,  comme  Aristide,  à  peindre  des  cour- 
tisanes. 

Il  était  fils  et  élève  d'un  Peintre  nommé  Aristodème  ;  on  le  Nîcomaque, 
met  au  même  .rang  qu'Apelles ,  Protogène ,  Asclépiodore.  Plu- 
tarque  compare  sa  manière  facile  de  peindre  à  celle  dont  Hor 
mère  faisait  des  vers.  Aristrate,  tyran  de  Sicyone,  voulant  con- 
sacrer un  monument  à  la  mémoire  du  poète  Télestus ,  en  chargea 
Nicomaque  ;  le  temps  où  ce  monument  devait  être  fini  avait  été 
déterminé  ;  l'Artiste  ne  vint  que  quelques  jours  avant  :  le  tyran 
irrité ,  voulait  le  faire  punir;  mais  Nicomaque  mit  tant  de  célé- 
rité dans  l'exécution  de  cet  ouvrage ,  qu'il  le.  fit  pour  le  jour 
qu'Arîstrate  avait  fixé. 

II  était  né  en  Egypte  ;  il  a  représenté  de  grands'  et  de  petits  ^'*''P^»i«- 
sujets  ;  il  a  peint  une  Hésione,  une  Minerve  et  un  Bacchus.;  on  a 
encore  de  lui  un  Hippolyte  saisi  d'effroi  à  la  vue  du  monstre  en- 
voyé contre  lui  ;  des  banbochades;  up  très-beau  satyre  couVert 
d'une  peau  de  panthère,  et  un  jeune  homme  soufflant  un  feu  qui 
éclairait  en  même  temps  sa  bouche  et  l'apparteinent ,  ce  qui  sup- 
pose une  grande  connaissance  du  dair-obsdur. 

Il  y  durait  eu,  au  rapport  des  écrivains  anciens^  deux  Anti* 
philes^  l'un  qui  peignait  en  grand  et  l'outré  en  petit;  l'un  était 
né  en  Egypte ,  l'autre  avait  peint  le  roi  d'Egypte  i^hassant  ;  ce  qui 
ferait  présumer,  d'après  les  contradictions  de  Pline,  qu'il  n'y 
aurait  eu  qu'un  Artiste  de  ce  nom. 
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paotjMdtSîcyone.  Pausios  était  ëlèvc  de  Bries  j  son  père,  et  ensuite  dcPam- 
phile.  Nous  avons  vu  que,  pour  s'attirer  la  considération  quedon- 
nait  l'école  de  Sicyone ,  Apelles  s'était  mis  sous  la  direction  de 
Pamphile ,  et  voilà  qu'un  Peintre  de  Sicyone  entre  à  grands  frais 
dans  l'école  de  Pamphile,  Pausias  peignait  à  l'encaustique.  L'en- 
treprise qu'il  fit  de  réparer  au  pinceau  un  mur  où  étaient  des  pein- 
tures de  Polygnote,  ne  lui  réussit  pas,  parce  que  ce  n'était  pas  dans 
son  genre,  et  que  l'encaustique  ne  se  peignait  pas  comme  celle  des 
modernes ,  mais  en  plaçant  à  côté  les  uns  des  autres  des  mor- 
ceaux de  cire  colorée  que  l'on  faisait  passer  au  feu* 

Pausias  fut  le  premier  qui  peignit  des  plafonds.  Quoiqu'il  fûtau 
rang  des  premiers  Peintres,  il  aimait  à  faire  de  petits  tableaux,  dans 
lesquels  il  représentait  souvent  des  enfans.  Ses  ennemis  disaient 
qu'il  prenait  ce  parti  parce  qu'il  peignait  lentement  ;  piqué  de  ce 
reproche ,  il  exécuta  en  un  jour  un  grand  tableau ,  qu'on  appela 
Hémérésios  ^  c'est-à-dire ,  fait  en  un  jour. 

Clycère,  qui  inventa  la  couronne  de  fleurs,  fut  sa  maîtresse: 
il  la  peignit  assise  et  ceinte  d'une  de  ses  couronnes  ;  ce  fut  un  de 
ses  tableaux  les  plus  célèbres,  et  LucuUus  en  acheta  une  copie 
deux  talens,  ou  10,800  francs.  On  lui  attribue  un  tableau  repré- 
sentant un  sacrifice  de  bceufs,  qui  fut  apporté  et  exposé  à  Rome 
^ans  le  portique  de  Pompée. 

Action.  Aétion  est  placé  ici  par  conjecture  comme  contemporain 
d'Apelles ,  de  Protogène  et  de  Nicomaque  ;  il  ne  nous  reste,  pour 
appuyer  cette  conjecture,  qu'un  passage  de  Gcéron ,  qui  le  nomme 
avec  ces  Artistes;  et  le  témoignage  de  Gcéron  est  appuyé  de  celui 
de  Lucien;  car,  du  temps  dé  ce  dernier ,  on  voyait  encore  en  Italie 
un  grand  tableau  d'Aétion  représentant  les  noces  d'Alexandre  et 
de  Roxane.  Ce  tableau  était  très -riche  en  figures,  dans  le 
nombre  il  y  en  avait  qui  étaient  de  la  plus  grande  beauté. 
Pline  remarque  à  ce  sujet  qu'Apelles  et  ses  contemporains  ne  se 
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servaient  que  de  quatre  couleurs ,  le  blanc,  le  rouge,  le  jaune  et  ^ 
le  noir  y  mais  ici  PJine  est  en  défaut,  car  il  leur. en  accorde  moins 
qu'aux  ouvriers  d'Egypte  qui  peignaient  lès  bandelettes  des 
momies  ,  attendu  que  ceux-ci  employaient  le  bleu ,  le  rouge ,  le 
jaune  et  le  vert.  Cicéron  n'est  pas  d'accord  non  plus  avec  l'asser- 
tion de  Pline ,  et  dit  positivement  que  les  ouvrages  de  Zeuxis , 
de  Polygnote ,  de  Timanthe  étaient  très  -  recommandables  pour 
le  trait  }  "mais  que  dans  ceux  d'Aétion ,  Nicomaque  ,  Proto- 
gène, Apelles,  tout  était  porté  à  la  perfection.  Similis  in  picturâ 
ratio  est  y  in  quâZeuxim^  et  Polygnotum^  et  Timanthem^  et 
eorum  qui  non  sunt  usi  plus  quant  quatuor  coloribus  ^  formas 
et  lineamenta  laudamus  y  at  in  Aetione  y  Nicomacho  y  Pro- 
togenes  y  Apelles  y  jamperfecta  sunt  omnia  (De  clar.  orat.)*  ' 
Il  paraît  que  peu  de  temps  après  Parrhasius  et  Zeuxis ,  les 
peintres  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  des  couleurs  dont  ils 
chargeaient  leur  palette. 

Pbiloxène  était  élève  de  Nicomaque;  il  se  distingua  par  de  Phiioxènii. 
grandes  compositions;  il  avait  peint  le  combat  d'Alexandre 
contre  Darius ,  tableau  qui  pouvait  se  soutenir  à  oôté^  de  ceux 
des  grands  maîtres.  Il  imita  la  promptitude  et  le  /aire  de  son 
maître;  il  inventa  des  moyens  de  peindre  plus  vite,  et  .dans  la 
suite  on  se  piqua  d'être  encore  plus  expéditif,  ce  qui  aurait  amené 
la  décadence  de  l'art,  si  des  Artistes  sages  n'eussent  fait  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  que  cette  manière  de  peindre  ne  pré- 
valut- 

Persée  était  élève  d'Apelles ,  mais  il  n'aurait  pas  fait  parler  de  Ptnét. 
lui ,  si  son  maître  ne  lui  eût  adressé  les  écrits  qu'il  ayait  faits  sur 
les  arts.  Il  est  bien  malheureux  que  ces  écrits  soient  perdus  pour 
les  Artistes  modernes  ;  ils  peuvent  encore  les  lire  dans  les  ouvrage» 
sublimes  de  sculpture  que  nous  possédons;  mais  pour  la  Peinture, 
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il  fiie  jQOtis  en  reste  que  fsrès^eu  de  morceaux  y  qoi  ayaat  été 
faits  pair  des  Peintres,  très-infërieurs,  ne  peuvent  nous  fdirè 
coïanaitre  }efi  principes  des  grands  Artistes 

cté>iioqut.  Il  jr^'çg^  conrm  que  parce  qu'il  ëlait  élève  d'Apelles ,  et  par  le 
sujet  singulier  de  l'un  ses  tableaux,  qui  représentait  Jupiter ac* 
couchant  de  Bacchus  ;  le  Dieu  semblait  gémir  comme  une  femme 
qui  se  trouve  dans  cette  position ,  pendant  que  les  Déesses  lui 
rendaient  le  service  de  sages-femmes. 

Ari«ioiaûi.  Il  était  fils  fet  élèvc  de  Pausîas  ;  son  style  grand  et  sévère  l'avait 
rendu  célèbre  ;  il  joignait  à  la  pureté  des  formes  une  grande 
sîmplfcité  de  composition  ;  il  ne  prenait  pour  sujet  que  des  hé- 
tos  qui  avaient  rendu  de  grands  services  à  la  patrie,  tels  que 
Thésée,  Épamînondas  et  Périclès;  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  n'étaient  composés  que  d'une  seule  figure  ;  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  un ,  qui  était  un  sacrifice  de  bœufs. 

UtAof^kwm,  Cet  Artiste  était  aussi  élève  de  Pausias  ;  on  lui  r«proc)iait  de 
n'avoir  pas  d'harmonie  et  d'avoir  trop  de  dureté  dans  «a  ccmlenr; 
maïs  il  réparait  ce  défaut  par  sa  grande  exactitude ,  que  les  Ar- 
tistes savent  apprécier. 

«ocrau.  Ce  !Peîntre  plaisait  à  tout  le  monde ,  et  il  le  méritait^  il 
avait  peint  Esiîulape  avec  ses  filles,  Hygia,  Églé,  Panacée; 
on  avait  aussi  de  lui  un  tableau  appelé  par  les  Grecs  OcnoSy 
et  que  Pline  apj)eile  le  Paresseux.  Il  représentait  un  homme 
qui  file  une  corde ,  et  un  âne  qui  la  rongeait  à  mesure  qu'il 
la  tordait. 

Ariémon.  i^ine  ïK>Us  apprend  'qu'il  a  peint  la  reine  Stratornce ,  celle 
qui  fut  DMriét  à'SéleUcus,  3oo  ans  avant  notre  ère;  il  a  peint 
Danaé  ,  et  Slratonîce  admirée  par  des  pécheurs.  On  avait  en- 
€M^  de  lui  HeWiile  et©éjanire  ;  mais  les  plus  célèbres  de  $ts  oa- 
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Virages  itirent  :  H^rcuk  sur  lé  mont  Œta,  qui,  ayam  défKS^îBé  ce 
qu^il  avait  de  mortel ,  entrait  dans  le  did  ,  avec  le  €on^entetoert^ 
des  Dieux  ;  et  Laomédon  avec  Neptune  et  Hercule. 

Clésides  n'était  pas  uij  Peintre  du  premier  ordre  ^  mais  il  pa*  cicsidti» 
rait  qu'il  était  recommandable  parsesitaleos.  Il  se  rendk  célèbre 
par  l'insulte  qu'il  osa  faire  à  la  reine  Stratonice.  Piqué  de  n'avoir 
pas  reçu  l'accueil  distingué  qu'il  croyait  mériter  par  ses  talais, 
il  peignit  cette  reine  se  prostituant  à  un  pécheur  queiepuHie 
lui  donnait  pour  amant*  Après  avoir  exposé  ce  tableau  /dans .le 
port  d'Éphèse,  il  s'embarqua  aussitôt;  la  reine  ne  voulut  j^s 
que  ce  tableau  fût  détruit,  parce  qu'elle  se  trouva  parfaitement 
représentée,  ainsi  que  l'objet  de  son  amour.  Le  peintre  Artémon, 
dont  je  viens  de  parler  ^  faisait  allusion  à  cette  aventure,  lorsqu'il 
représenta  Stratonice  admirée  par  des  pécheurs* 

Il  y  a  eu  plusieurs  Peintres  célèbres  de  ce  çom  j  Pline  et  Théodore- 
Diogène  Laërce  donnent  à  l'un  d'eux  Éphèse  pour  patrie. 
On  parle  d'un  homme  qu'il  avait  peint  sortant  du  bain  et 
se  frottant  d'huile  avant  de  s'exercer  à  la  lutte;  Clytemnestre  et 
Égîste  tués  par  Oreste;  la  guerre  de  Troie  en  plusieurs  ta- 
bleaux ,  qui  furent  portés  à  Rome  et  ornèrent  le  portique  de 
Philippe  ;  il  avait  peint  aussi  Cassandre  dans  le  temple  de  laGan- 
corde,  à  Rome,  ainsi  qu'un  Démétrius,  et  Léontium ,  maîtresse 
d'Epicure,  livrée  à  la  méditation. 

Cet  Artiste  fut  contemporain  d'Aratus,  chef  de  la  ligue  Néalc«s. 
achéenne,  et  florissait  à  peu  près  deux  siècles  et  demi  avant  l'ère 
vulgaire.  On  remarquait  parmi  ses  tableaux  une  V^nus.  Cet  Ar- 
tiste était  plein  de  génie  ;  ayant  à  peindre  un  coxabat  naval  dcp 
Égyptiens  contre  les  Perses,  et  craignant  que  Ton  ne  confondît  le 
Nil  avec  la  mer,  il  représenta  sur  le  rivage  un  âne  qui  se  désal- 
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térait  et  ijn  crocodile  se  disposant  à  Tattaqucr  ;  rallégorie  est 
toute  simple  et  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée, 

Léoniwqne.  Léontisquc  vivait  sous  Aratus,  et  n'est  connu  que  par  deux  àt 
ses  tableaux,  représentant,  Tun ,  une  joueuse  de  harpe,  et  l'autre, 
Aratus,  victorieux,  tenant  un  trophée. 

ErigoBui.  Il  était  simple  broyeur  de  couleurs,  et  acquit  assez  de  ta- 
lent pour  laisser  un  élève  qui  fut  très-célèbre  dans  son  temps, 
quoiqu'on  ne  connaisse  pas  ses  ouvrages;  ce  disciple  se  nommait 
Pasias. 

Euphranor.  Euphrauor  était  de  l'Isthme  de  G)rinthe ,  et  il  était  au  pre- 
mier rang  parmi  les  Peintres  qui  fleurirent  après  Pausias  ;  cet 
Artiste,  suivant  Pline ,  florissait  dans  la  io4*  olympiade.  Pline 
raconte  qu'Attale  voulut  acheter  à  Nicias  un  de  ses  tableaux.  Ce 
fut  cet  Attale ,  lors  de  la  prise  de  Corinthe ,  qui  mit  à  un  très- 
baut  prix  un  tableau  peint  par  Aristide  de  Thèbes,  qui  provenait  • 
de  la  prise  et  du  pillage  de  cette  ville. 

Quintilien  nomme  Euphranor,  après  avoir  parlé  des  plus 
grands  Peintres  anciens  et  d'Apelles  lui-même  j  il  le  r^arde 
comme  celui  qui  a  porté  l'art  au  plus  haut  degré  de  perfection.  H 
paraît  que  du  temps  d'Apelles  l'art  n'avait  pas  encore  atteint 
le  degré  de  perfection  où  le  porta  Euphranor. 

Euphranor  était  peintre  et  statuaire,  il  était  laborieux  et 
d'un  caractère  paisible;  il  excellait  dans  tous  les  genres  et  avait 
écrit  sur  la  Peinture. 

Les  ouvrages  d'Euphranor  dont  les  sujets  nous  sont  connus , 
sont  les  douze  dieux ,  d'autres  tableaux  à  Ephèse  représentant 
Ulysse  contrefaisant  l'insensé,  et  qui  attelait  sa  charrue  avec  un 
bœuf  et  im  cheval;  des  hommes  méditant^  enveloppés  d'un  man- 
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leau;  un  général  remeltanl  son  épée  dans  le  fourreau;  les  ex- 
ploits des  Athéniens  devant  Mantinée;  une  Junon,  la  Démocratie, 
le  peuple  et  "Thésée. 

On  »e  peut  juger  du  talent  de  Cydîas  que  par  le  prix  Cydiaf. 
qu'Hortensius  mit  à  lun  de  ses  tableaux,  et  par  l'honneur 
qu'Agrippa  fit  à  ce  même  tableau ,  en  le  plaçant  dans  le  portique 
de  Neptune ,  en  mémoire  de  ses  victoires  navales  ;  il  représentait 
les  Argonautes.  Cydias  fit  la  découverte  d'un  nouveau  rouge 
dans  une  boutique  consumée  par  le  feu ,  c'était  de  l'ocre  demi- 
brûlée. 

Héraclide  était  de  Macédoine,  et  avait  commencé  sa  car-  HéMciiit. 
rièfe  comme  Protogène ,  par  peindre  des  vaisseaux  ;  et  s'il  ne 
parvint  pas  au  rang  des  premiers  Peintres ,  il  s'éleva  au  moins 
au  rang  des  peintres  qui  méritaient  d'être  cités  ;  après  la  captivité 
de  Thésée ,  il  s'enfuît  à  Athènes  :  voilà  au  surplus  ce  que  l'on 
dit  de  luu 

Méthrodore  florissait  à  Athènes  dans  le  même  temps  qu'Hé-  M^throdw, 
radius;   il  était  philosophe  et  Peintre,  et  jouissait   dans  ces 
deux  genres  d'une  réputation  méritée  ;  Pline  prétend  que  l'on 
avait  pour  lui  la  plus  grande  considération. 

Antidote  était  disciple  d'Euphranor;  il  avait  plus  d'exacti-  xinia^te. 
tude  que  de  fécondité ,  et  sa  couleur  était  sévère.    Il  y  avait 
de  lui  à  Athènes ,  un  guerrier  combattant  un  lutteur  avec  son 
bouclier ,  et  un  autre  tableau  représentant  un  joueur  de  flûte  ^ 
cité  parmi  les  plus  belles  productions  de  TArt. 

Nicias  était  fils  de  Nicomède  et  élève  d'Antidote,  qui  fut  plus  ^i^^, 
honoré  par  les  talens  d'un  tel  disciple  que  par  ses  ouvrages.  Il 
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mit  beaucoup  de  soin  a  peindre  les  femmes  ;  il  avait  une  grande 
entente  du  clair-obscur,  était  habile  coloriste,  et  sut  donner  du 
relief  aux  objets.  Il  était  si  assidu  à  son  travail,  y  mettait  tant 
d'application ,  qu'on  la  entendu  demander  à  ses  gens  s'il  avait 
été  au  bain ,  s'il  avait  dîné.  Cela  lui  arriva  plusieurs  fois  quand 
il  fit  le  tableau  représentant  Ulysse  évxyquant  les  ombres  des 
morts.  Le  roi  Attale  voulut  acheter  ce  tableau  soixante  talens, 
c'est-à-dire  270  mille  francs  de  notre  monnaie;  mais  le  Peintre, 
qui  était  extrêmement  riche,  aima  mieux  le  donner  à  sa  patrie. 
Syllanus ,  en  revenant  d'Asie,  apporta  à  Rome  nn  tableau  re- 
présentant Némée  assise  sur  un  lion.  On  voyait  aussi ,  dans  le 
temple  de  la  G)ncorde,  unBacchus  de  cet  Artiste  ;  un  Hyacinthe 
de  la  plu5  grande  beauté.  Auguste  aimait  tant  ce  dernier  ouvrage, 
qu'il  le  fit  apporter  à  Rome ,  après  s'être  rendu  maître  d'Alexan- 
drie. La  Calypso ,  son  lo ,  son  Alexandre,  étaient  des  figures  co- 
lossales. 

Pausanîas  parle  d'un  tombeau  de  marbre  couvert  de  pein- 
tures par  Nicias,  et  qui  étaient  d'une  grande  beauté.  Il  pei- 
gnait à  l'encaustique  la  plus  grande  partie  de  ses  tableaux.  Les 
Athéniens  lui  avaient  fait  l'honneur  de  mettre  sa  sépulture  dans 
leur  ville.  • 

Il  paraît  qu'il  y  a  eu  deux  Artistes  nommés  Nieias,  que  l'un 
était  le  Peintre  fameux  dont  je  viens  de  parler ,  et  que  l'autre  ver- 
nissait supérieurement  les  statues  de  marbre  de  Praxitèle;  car 
ce  dernier  Artiste  disait  que  ceux  de  ses  ouvrages  en  marbre 
qui  lui  plaisaient  le  plus,  étaient  ceux  qui  avaient  été  vernis  par 
Nicias. 

Ce  Peintre  avait  été  esclave  de  Nicias  ;  voilà  donc ,  malgré 
i'ttssettioli  tfop  générale  de  Pline ,  qu'un  esclave  exerce  la  Pein- 
ttire^,  et  c'ést^fi  nouvel  exemple  qui  prouve  que  le  taleiM:  faisait 
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quelquefois  taire  la  loi.  Il  y  avait  à  Messène  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'Omphalion ,  représentant  la  plupart  des  souverains 
qui  avaient  régné  dans  la  Messénie. 

Il  fut  élève  de  Glaucion  de  Corinthe  ;  Pline  le  nomme  après  Ati^^^ion- 
Nicias,  et  prétend  qu'on  le  comparait  et  qu'on  le  préférait  même 
quelquefois  à  Nicîas,  et  que ,  quoiqu'il  eût  un  coloris  plus  sévère, 
il  était  cependant  plus  agréable  dans  son  austérité,  que  ce  carac- 
tère faisait  briller  sa  science  dans  lart;  il  peignit  dans  le  temple 
d'Eleusis ,  Phylarque ,  et  à  Athènes  une  assemblée  de  femmes 
appelées  Polyginaecon.  Il  représenta  aussi  Ulysse  découvrant 
Achille.  Le  tableau  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  un  palefre- 
nier avec  son  cheval.  Pline  dit  en(X)re  qu'il  serait  le  plus  grand 
Peintre  connu ,  s'il  ne  fût  pas  mort  dans  sa  jeunesse. 

Il  était  de  Byzance  et  contemporain  de  Jules-César  j  il  peignit  Timomaque. 
pour  ce  dictateur  un  Ajax  furieux,  et  une  Médée  massacrant  ses 
enfans;  César  paya  ces  deux  ouvrages  80  talens,  ou  36o,ooo  fr., 
ce  qui  prouve  que  l'artiste,  encore  vivant,  jouissait  d'une  grande 
réputation.  Il  peignait  à  l'encaustique,  et  sa  Médée  a  été  célé- 
brée par  des  poètes  grecs ,  et  une  Gk)rgone  était  regardée  comme 
son  chef-d'œuvre. 

Ce  Pyreicus  était  un  excellent  Peintre,  mais  qui  choisissait  ^«<'><^«<^«âr«'>'^ 
des  sujets  bas  et  ignobles,  tels  que  les  boutiques  des  barbiers  et  des  ^*"^"'- 
cordonniers,  des  ânes,  des  légumes  et  autres  choses  semblables; 
ses  ouvrages  faisaient  grand  plaisir,  et  étaient  payés  beaucoup 
plus  cher  que  les  grandes  productions  et  les  œuvres  du  génie. 
Il  pourrait  être  comparé  au;x  Peintres  hollandais,  ce  qui  prou- 
verait encore  que  les  anciens  ne  manquaient  ni  de  couleur ,  ni 
d'exécution. 

Il  faisait  de  grands  tableaux  qui  représentaient  des  décorations     Scrapîon. 
d'architecture  ,  mais  il  ne  savait  pas  peindre  la  figure. 
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Caiiicièi.       Ce  Calliclès  ëtait  Peintre  en  petit,  et  sa  réputation  ne  le  cédait 
pas  à  celle  d'Euphranor. 

Caiaces.  Coiace» ,       Son  nom  sc  trouvc  écHt  de  toutes  ces  manières,   il  peignit 
en  petit  des  sujets  comiques  ;  on  croit  qu  il  naquit  a  Athènes. 

Diohyaius.  Peintre  en  miniature ,  et  dont  les  ouvrages  remplissaient  les 
cabinets  de  tableaux;  il  ne  peignait  que  des  hommes,  et  vivait 
dans  le  dernier  siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

Femmes  Ppintres. 

Timarcte.   ^        ElIc  ëtait  fillc  dc  Micou  le  jeune  ;  elle  avait  peint  Diane  dans 
un  tableau  qui  était  à  Éphèse. 

Irène.  Irèuc,  fillc  dc  Cratiuus,  Peintre  comédien,  fut  choisie  pour 
peindre  une  jeune  vierge  à  Eleusis,  lieu  consacré  aux  mys- 
tères de  Cérès,  ce  qui  prouve  sa  réputation,  car  on  ne 
choisit  pas  des  personnes  sans  talent  pour  décorer  des  temjJes 
célèbres. 

Caiyp«o.       Elle  avait  peint  un  vieillard  et  un  charlatan  nommé  Théodore. 

Aicisiène.       EUc  avait  peint  un  danseur. 

ArisfarèJc.       Elle  était  fille  et  élève  de  Néarque,  qui  n'est  connu  que  par 
sa  fille. 

AuaxMidra,       Elle  était  fille  du  Peintre  Néalcès ,  on  ne  sait  rien  de  plus,  tou- 
chant les  ouvrages  de  cette  feftime  Artiste. 

Lak.  Lala  florissait  au  commencement  du  dernier  siècle  avant  notre 
ère;  elle  était  de  Cyzique,  jamais  elle  ne  se  maria;  elle  peignait 
au  pinceau,  et  travaillait  au  poinçon  sur  de  l'ivoire.  Elle  ne  pei- 
gnait que  le  portrait  avec  beaucoup  de  promptitude  :  ses  ouvrages 
étaient  payés  beaucoup  plus  chers  que  ceux  des  Peintres  de  son 
temps. 

Olympia*.       Cette  Axtistc  n'est  connue  que  parce  qu'elle  eut  un   élève 
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nomme  Autobule  ;  Pline  nous  a  ccoiservë  leurs  noms,  c^r,  sans 
cela,  nous  ne  connaîtrions  ni  lune  ni  l'autre. 

Peinture  chez   les  Romains. 

Les  Romsiins  employaient  des  Artistes ,  mais  ils  n^estimaient  Fabius  Pictor. 
pa$  assez  leurs  productions  pour  le  devenir  eux-mêmes  ;  cepen- 
dant l'an  de^Bome  45oy  un  Fabius,  jjrcmrer  historien  de  son 
pays,  ne  crut  pas  dégrader  sa  noblesse  en  exerçant  la  Peinture, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Pictor.  Il  peignit  le  temple  du 
Salut,  et  ses  ouvrages .  furent  détruits  dans  un  incendie  arrivé  • 
sous  le  règne  de  l'empereur  Claude. 

Pâcuvius,    poète  tragique,  peignit  le  temple  d'Hercule;  il  Pacuvius. 
paraît  que  les  ouvrages  de  Fabius  Pictor,  et  ceqx  de  Pacuviùs  , 
étaient  des  productions  médiocres  et  qui  faisaient  plaisir  comme 
ouvrages  à! amateurs^  cela  n'a  pas  besoin  d'explication. 

Arélius  fut  célèbre  à  Rome  un  peu  de  temps  avant  Auguste  :  ArcUiw. 
son  nom  me  parait  romain,  et  d'après  ce  que  nous  venons  de 
vérifier,  sa  naissance  était  obscure;  on  lui  a  reproché  d'avoir  peint 
ses  déesses  d'après  les  courtisanes  qu'il  connaissait.  Il  est  remar- 
quable que  le  même  reproche  n'a  pas  été  fait  à  tous  les  plus 
grands  Artistes  de  la  Grèce. 

Ludius  peignait  des  maisons  de  campagne,  des  marines  et  Ladiai. 
des  paysages  avec  des  figures;. en  général,  il  peignait  le  paysage 
pastoral ,  et  ses  inventions  étaient  fines  et  agréables. 

Voici  un  Peintre  romain  dont  la  naissance  est  très-illustre  ;  il  Qaintn«Pedio». 
^ëtait  petit-fils  de  C.  Pedius ,  homme  consulaire  et  décoré  des 
honneurs  du  triomphe.  Comme  il  était  muet  de  naissance,  on 
conseilla  à  ses  parens  de  lui  faire  apprendre  la  Peinture,  ce  qui 
fut  approuvé  par  Auguste;  ce  jeune  homme  faisait  de  grands 
progrès  lorsqu'il  mourut. 
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AmaHofl.  Amulius  ëtâit  d'une  gravité  remarquable,  car  il  ne  quittait  pas 
la  toge ,  même  en  peignant.  Il  était,  dans  ses  ouvrages,  sévère  et 
brillant  à  la  fois.  On  fait  mention  d'une  Minervç  peinte  par  lui, 
qui  regardait  le  spectateur  de  quelque  côté  qu'on  la  regardât.  Il 
a  peint  beaucoup  dans  la  maison  dorée  de  Néron  ;  ce  fut  là  où 
furent  presque  tous  ses  ouvrages. 

TdrpiUoi.       Turpilius  était  chevalier  romain  ;  on  voyait  de  luià  Véronede 
très-beaux  ouvrages ,  quoiqu'il  peignît  de  la  main  gauche. 

Aniistiaa  Lab«o.  Cc  Peintre  avait  été  préteur  et  proconsul,  il  peignait  des  petits 
tableaux  dont  il  se  faisait  gloire  ;  mais,  malgré  tout  cela,  son  ta- 
lent ne  paraît  pas  avoir  été  très-remarquable,  car  il  ne  lui  atûra 
que  de  la  risée  et  du  mépris.  Il  parvint  à  une  grande  vieillesse,  et 
mourut  sous  Vespasien. 

CorneUa»  Pioui.  H  peignit  daus  le  temple  de  THonneur  et  de  la  Vertu ,  que 
Vespasien  fit  rétablir. 

Acciuf  PrifCM.       Cet  Artiste  peignit  aussi  dans  le  même  temple,  et  sa  manière 
ressemblait  plus  à  celle  des  anciens  que  celle  de  son  émule. 


FIN. 
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